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précédent ,  la  résistance  n'était  donc 
pins  possible.  Wimpfen  et  Pnysaie 
avaient  été  les  agents  cachés  de  l'émigration ,  et, 
après  le  triomphe  des  troupes  montagnardes ,  les 
pc^ulatioins  normandes  ne  manifestèrent  aucune 
intentioa  de  résister  plus  long-temps.  Soit  donc 
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que  la  terreur  les  Gomprim&t ,  soit ,  comme  plu- 
sieurs Ton  dit  et  Louvet  entre  autres,  que  les 
assignats  répandus  à  pleines  mains  eussent  facilité 
ces  sutcès ,  tant  est-il  que  Gaen ,  au  lieu  d'oflrir 
les  éléments  d'une  lutte  plus  long -temps  pro- 
longée ,  devint  la  proie  d'un  mouvement  révolu- 
tionnaire qui  porta  plusieurs  sections  et  quelques 
autorités  h  aller  juqu'à  proposer  d'attaquer  les 
Bretons  et  de  leur  couper  le  passage. 

Mais  laissons  Louvet  lui-même  raconter  cette 
retraite  : 

«  Les  Administrateurs  du  Calvados  avaient  fait 
secrètement  leur  paix  avec  la  Montagne  ;  le  troi- 
sième jour  seulement  9  ils  nous  prévinrent ,  en  en- 
voyant placarder  à  la  porte  même  de  V Inten- 
dance ^  où  ils  nous  logeaient  9  l'affiche  mon- 
tagnarde qui  portait  notre  décret  de  HORS  LÀ  LOI. 
Les  Bretons ,  qui  partaient  le  lendemain ,  furent 
indignés  de  cette  perfidie  ;  ils  nous  offrirent  leurs 
armes.  Nous  ka  acceptâmes ,  non  pour  exercer 
des  vengeances  ,  mais  afin  de  pourvoir  à  notre 
sûreté.  Quand  nous  eûmes  déclaré  à  leurs  dé 
pûtes  que  nous  comptions  aller  an  milieu  d'eux 
cherchier  une  retraite  et  sauver  la  liberté  dans 
leurs  départements ,  ce  ne  fut  qu'un  cri  de  joie. 

ji  Le  lendemain  fut  9  en  effet  9  le  jour  du 
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part.  Nous  nous  divisâmes  en  trois  troupes ,  qui 
chacune  alla  se  réunir  à  Tun  des  trois  bataillons. 
Nous  marchions  comme  simples  soldats ,  et  ceux 
qui  nous  avaient  reçus  paraissaient  contents  et 
fiers  d'avoir  pour  camarades  cette  vingtaine  de 
représentants,  pour  qui  la  France  presque  tout 
entière  venait  de  s'insurger.  Je  trouvai  pour  moi 
fort  agréable  de  faire  avec  ces  braves  gens  ma 
journée  à  pied ,  4e  boîre  et  mangeir  avec  eux 
sur  la  route ,  le  verre  de  cidre ,  le  petit  morceau 
de  beurre  et  le  pain  de  munition;  puis,  à  la 
couchée ,  d'aller  avec  un  billet  prendre  modes* 
tement  mon  logement  chez  un  particulier  qui, 
me  croyant  un  volontaire ,  ne  se  gênait  nulle- 
ment avec  moi ,  et  me  dispensait  par  là  de  toute 
espèce  de  cérémonie.  Cette  manière  de  faire 
charmait  nos  Bretons;  il  est  vrai  que  Vllle-ei" 
Vilaine ,  la  Mayemie  et  surtout  le  Finistère , 
n'étaient  point  tombés  dans  l'énorme  faute  qu'avait 
faite  le  Midi ,  de  n'armer  que  des  mercenaires. 
La  plupart  de  ces  volontaires  étaient  des  jeunes 
gens  bien  élevés,  très  -  instruits  de  la  querelle 
qu'ils  allaient  soutenir ,  et  qu'il  eût  été  difficile 
d'acheter.  Mais  quelque  précaution  que  l'on  eût 
prise,  on  n'avait  pu  empêcher  des  brouillons, 
dos  hommes  ardents  ou  faibles,  et  quelques  anar- 
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chistes  déguisés,  de  se  glisser  dans  les  compagnies; 
et  quoique  en  très-petit  nombre,  aidés  de  leur 
vile  tactique  et  de  toutes  leurs  intrigues ,  ils  fi- 
nissaient souvent  par  donner  la  loi.  Nous  Tavions 
vu  déjà  dans  Lisieux  ;  nous  eûmes  bientôt  occa* 
sion  d'en  faire  une  expérience  plus  triste. 

»  Après  plusieurs  marches,  nous  étions  ar- 
rivés à  rire,  ry  avais  apt>ris  que  la  Montagne , 
enhardie  par  nos  revers ,  faisait  dans  Paris  des 
arrestations  multipliées  ;  je  tremblais  pour  ma 
femme.  Un  peu  fatigué ,  je  m'étais  couché  h  six 
heures  :  il  était  minuit ,  je  n'avais  pu  fermer  l'œil; 
«.  vi»!  m.  ffin,  <pW  d.m.  m.  d.m.nd.  : 
c'était  elle!  Qu'on  juge  des  transports  de  ma 
joie. 

»  Digne  amie  !  à  peine  les  aboyeurs  des  jour- 
naux de  Paris  avaient-ils  beuglé  la  grande  vic- 
toire de  Vernon  ,  remporté  sur  les  royalistes  du 
Calvados,  que,  pressentant  le  reste  de  nos  dé- 
sastres ,  elle  s'était  hâtée  de  vendre  tout  ce  qu'elle 
avait  de  bijoux.  Elle  venait  me  déclarer  que, 
désormais  attachée  à  mon  sort ,  elle  accourait 
chercher  auprès  de  moi  l'exil ,  la  misère  peut- 
être,  et  certainement  une  foule  de  dangers. 

»  A  Fougères ,  les  bataillons  se  séparèrent  : 
Mayenne   pour    regagner  Laval;  Ille-et-Vilaine 
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pour*  rentrer  dans  Renoes;  le  Fimatère  cobU* 
Hoûft  sa  route  sur  Brest.  Chacmi  des  trois  désîraît 
aons  garder  et  noua  promettait  sûreté  dbez  loi* 
Soretë'  ne  suffisait  pas»  Noos  avions  dépêché  de- 
rzBt  nous  à  BeaneS  9  un  ami  9  Bm««.«  ,  qoi  noas 
mandait  qne  nous  devions  nous  rendre  dans  celle 
ville  9  on  nons  tronverions  des  moyens  de  gagner 
la  mer,  et  là,  qnelqne  chasse-marée  qni  noas 
eondhnrait  à  Bordeaux.  Barbaroox  combattit  vive- 
ment celte  mesure.  Il  fit  sentir  qu'il  vahôt  beau- 
coup mieux  nons  rendre  du  cAté  de  Quimper , 
oà  Kervélégui ,  notre  collègue ,  parti  depuis  plu* 
sieurs  jours  >  nous  aurait  infaflliblement  préparé 
une  retraite  momentanée  et  des  mojentf  d'rnn- 
barqnement.  Cette  opinion  prévalut  9  et  je  c:rois 
que  ce  fut  très^eureusement  pour  nous  (1). 


(1)  Kerrélégan  qui,  à  la  suite  des  journdes  du  31 
mai  et  du  2  juin ,  avait  été  mis  en  arrestation ,  comme 
membre  de  la  commission  des  douze,  parvint  à  s'évader 
de  Paris  le  28  oa  le  29  juin ,  et  à  regagner  le  Finistère , 
od  U  comptait  de  nombreos  amis.  L'an  de  6eax-ci^  le 
prêtre  Lehars,  curé  constitutionnel  de  Slogonaec^  l'ayant 
un  jour  chez  lui,  monta  en  chaire  le  lendemain  pour 
annoncer  à  ses  paroissiens ,  que  ceux  qui  arrôteraient 
les  députés  en  fuite ,  auraient  bien  mérité  de  la  patrie. 
Et  cette  confiance  détourna  les  soupçons. 
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»  Nous  primes  donc ,  avec  le  seul  bataillon  da 
Finistère  j  le  chemin  de  Fougères  à  DoL  Nous  al- 
lâmes coucher  k  Antrain.  Ce  lien  était  fort  jacdbi- 
nisë.  A  peu  près  deux  cents  coquins  avaient 
formé  le  doux  projet  de  désarmer  y  pendant  la 
nuit  9  le  bataillon  dispersé  chez  les  particuliers  j 
puis  de  tomber  sur  les  députés ,  pour  les  envoyer 
à  la  Ifontague ,  s'ils  se  laissaient  prendre ,  on  les 
massacrer,  s'ik  tentaient  quelque  résisùnce.  I^a 
partie  fut  découverte  comme  on  achevait  de  la 
lier  ;  pour  là  rompre ,  nous  fîmes  doubler  les 
postes'  et  promener  de  bonnes  patrouilles:  les 
égorgeurs  s'allèrent  coucher. 

»  Mais  un  peu  avant  Dol  y  Talerte  devint  plus 
chaude;  tious  reçûmes  là  nouvelle  certaine  que 
la  munidpaKté  de  cette  ville  venait  de  mettre 
ses  volontaires  sous  les  armes ,  de  braquer  ses 
canons  à  la  municipalité ,  et  d'envoyer  à  Saint* 
Hfalo  demander  les  secours  de  la  garde  natio- 
nale et  de  la  garnison  de  cette  pbce ,  qui  pou* 
vaient  j  selon  Messieurs  de  Dolj  arriver  chez 
eux  dans  la  soirée,  et  par  conséquent  assez  tôt, 
puisque  nous  comptions  y  être  avant  midi  et 
séjourner  jusqu'au  lendemain.  Sur  cet  av&s^  nos 
braves  finistériens  se  préparèrent  ;  les  armes  et 
les  canons  furent  chargés;   nous  doublâmes  le 
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pas  ;  Dons  y  entrâmes  an  pas  de  charge,  la  baïon- 
nette au  bout  da  fusil  ;  nous  allâmes  nous  mettre 
en  bataille  devant  rHôlel-de-VilIe  ;  les  canons 
étaient  effectivement  braqués ,  mais  ils  se  turent  ; 
des  volontaires  allèrent  en  dëpbtation  sommer  le 
maire  de  s^expliquer  sur  les  mauvais  bruils  qui 
couraient.  Il  avoua  ses  démarches ,  protestant 
quWles  n'avaient  point  pour  but  d'arrêter  le  re* 
tour  du  bataillon  9  mais  de  saisir  les  députés 
traiires  à  la  pairie^  qu'il  recelait  dans  ses  rangs. 
Cette  réponse ,  rapportée  aux  Bretons ,  les  indi- 
gna; si  le  commandant  et  nous,  ne  nous  étions 
réunis  pour  les  calmer,  la  guerre  civile  com- 
mençait dans  DoL  Enfln,  ils  consentirent  à  ne 
pas  coucher  dans  cette  ville;  mais  il  y  fallait 
diher  du  moins.  Ils  ne  voulurent  point  nous  quit- 
ter ;  nous  mangeâmes  presque  tous  etisemble  sur 
la  place  ;  si  vous  avez  tant  envie  de  les  prendre, 
criaient -ils  aux  passants,  battez  donc  la  générale, 
et  venez.  Tout  ceci  ne  nous  préparait  guère  à  ce 
qui  devait  arriver  le  lendemain. 

n  A  trob lieues  au-dessus  de  Dol,  sur  la  grande 
route  de  Dinan,  où  nous  devions  coucher,  se 
trouvait  un  passage  dangereux,  c'était  un  défilé 
sur  une  hauteur,  à  Fenlrée  d'un  bois;  les  trois 
mille  hommes  de  Saint-Malo^  qu  on  disait  en  mar* 
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che ,  pouvaient  se  porter  Ih  et  atf endref ,  avec  un 
immense  avantage  nos  huit  cents  bretons.  Ils  le 
savaient  9  n'en  faisaient  pas  moins  bonne  conte- 
nance, presque  tous  juraient  de  périr  plutèrque 
de  nous  abandonner.  Nous  étions,  nous,  dans 
leurs  rangs  ,  bien  décidés  do  ne  pas  tomber  vi- 
vants dans  les  mains  des  satellites  de  la  Montagne. 
Ma  Lodoïska  et  quelques  femmes  suivaient  dans 
une  voiture.  On  peut  se  représenter  leurs  alarmes. 
Enfin,  parvenus  au  lieu  redouté,  nous  n'y  ren- 
contrâmes personne  (1  ).  —  A  Dinan ,  nous  fûmes 


(i)  Dol  et  Saint-Malo  se  signal èront ,  en  effet,  entre  les 
vîIIqs  qui  forent  promptes  k  abandonner  la  cause  des 
Girondins.  Elles  furent  des  premières  à  nppcler  ceux 
de  leurs  concitoyens  qui  avaient  marché  à  Caeni  et  la 
municipalité  de  Saint-Malo  particulièrement ,  voulant  té- 
moigner de  son  zèle,  fit  brûler  en  grande  pompe  les 
papiers  de  la  commission  centrale  do  Caen^  et  amener 
sur  le  champ  de  l'anto-dafé ,  une  volière  remplie  doi^ 
seaux  de  toute  espèce ,  au  col  desquels  étaient  attachés  les 
articles  de  la  dtfclaration  des  droits  de  t homme  et  du  ci- 
toyen. La  liberté  leur  ayant  aussilôt  été  donnée, a  joute  le 
procès-verbal,  ils  allèrent  en  chantant ,  publier  dans 
toutes  les  contrées  de  t  univers  la  régénération  glorieuse 
du  peuple  français.  On  peut  voir  aux  numéros  273  et  277 
du  Journal  do  rille-et-Yilainc,  les  détails  que  nous  rap- 
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parfaitement  reçus;  c était  h  qui  nous  offrirait 
des  lifs. 

»  A  la  poiote  da  jour,  un  grand  bruit  nous 
réveilla;  c'étaient  nos  finistériens  qui* se  dispu- 
taient sur  la  place  ;  les  motionneurs  de  Lisieux 
avaient  passé  la  nuit  à  travailler  les  faibles  ;  les 
faibles  étaient  entraînés;  ensemble  ils  avaient  pro- 
voqué celte  assemblée  générale ,  ensemble  ils 
criaient  que  la  Convention  étant  reconnue ,  puis- 
qu'on venait  d'accepter  la  Constitution ,  protéger 
encore  les  dépotés  qu'elle  venait  de  mettre  hors  de 
la  loi  9  ô'était  se  constituer  faction.  Les  honnêtes 
gens ,  pénétrés  de  douleur ,  répondaient  que  la 
majorité  des  départements  ne  reconnaissait  pas  en- 
core les  dominateurs  de  la  Convention  ;  que  d'ail- 
leurs, livrer  ou  seulement  abandonner  de  vertueux 
représentants  qui ,  prenant  confiance  entière  aux 
promesses  du  bataillon ,  lavaient  préféré  aux  au- 
tres fédérés  bretons ,  c'était  déshonorer  le  Finis- 
tère. Cette  pensée,  surtout,  donnait  à  nos  amis, 
encore  les  plus  nombreux ,  une  vigueur  qui  ne 
leur  était  pas  ordinaire.  Vainement  un  courrier 


portons  et  une  rélractation  de  la  Société  populaire  do 
Saint-Maloy  signc^e  Lcccrf ,  président;  Salnzcnu ,  Lcdeuc, 
Poltier  et  Durvillc ,  secrétaires. 
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venait  d^arriver,  apportant  Tëtrange  nouvelle  que 
les  trois  mille  hommes  de  Saint-HIalo  venaient 
sur  Dinan,  et  que  de  Fautre  côté,  Saint-Brieuc 
faisait  marcher  des  troupes  ;  de  sorte  que  le  ba- 
taillon allait  se  trouver  entre  deux  feux  :  les  nô- 
tres disaient  que  rien  de  tout  cela  n'était  vrai- 
semblable ;  mais  que  tout  cela ,  fût-il  sûr  ,  on  ne 
devait  pas  composer  avec  ses  devoirs,  et  que  la  mort 
était  préférable  h  la  honte.  Enfin ,  les  partis  s'é- 
chauffaient ;il  était  possible  qu'on  en  vint  aux  mains; 
nous  résolûmes  de  prévenir  ce  malheur  et  de  n'es- 
pérer désormais  notre  salut  que  de  nousHxiâmcs. 
Quand  les  braves  gens  apprirent  notre  résolution 
de  quitter  le  bataillon  et  de  nous  aventurer  vers 
Quimper  par  des  chemins  de  traverse  ,  il  n'y  a 
sorte  d'efforts  qu'ils  n'essayassent  pour  nous  re- 
tenir. Le  parti  était  pris,  ils  le  virent  bientôt; 
et  alors,  du  moins,  ik  nous  prodiguèrent  les 
moyens  qui  nous  manquaient  :  nous  ne  voulûmes 
rien  accepter  de  tout  l'argent  qui  nous  fut  of- 
fert ,  mais  nous  souffrîmes  qu'on  nous  complétât 
notre  ajustement  de  volontaires;  c'était  en  cette 
qualité  que  nous  allions  nous  mettre  en  route  ; 
il  fallait ,  pour  notre  sûreté ,  que  rien  ne  nous 
manquât.  On  alla  nous  choisir  les  meilleurs  fusils, 
de  bons  sabres,  une  giberne  bien  garnie  de  car- 
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touches  j  et  nous  convrimes  encore  nos  uniformes 
d  un  de  ces  sarraux  blancs  bordes  de  rouge ,  que 
les  soldats  en  route  ont  coutume  d'avoir  ;  on  nous 
donna  pour  escorte  àx  hommes  éprouvés ,  armés 
comme  nous  ;  enfin,  un  officier  que-je  ne  nommerai 
pas  9  nous  signa  des  congés  qui  portaient  que 
nous  étions  des  volontaires  du  Finistèrer  qui  re- 
tournions •  par  le  chemin  le  plus  court ,  ^  Quim- 
per ,  lien  de  notre  domicile. 

»  Mais  voici  le  moment  de  savoir  quels  et  com- 
bien nous  étions  ;  Pétion  ,  Bal*baronx ,  Sales  , 
Buzot,  Gnssy  ,  Lesage  (d'Eure- et-Loire),  Bour- 
goin  (de  la  Gironde)  ,  Giroust,  llfeillant  et  moi; 
puis  Girey-du-Pré/et  un  digne  jeune-homme  j 
nommé  Riouffe ,  qui  était  venu  nous  trouver  à 
Gaen  ;  enfin ,  nos  six  guides  ;  Buzot  avait  en- 
core son  domestique ,  tous  aussi  bien  armés  que 
nous  ;  en  tout  dix-neuf.  H  nous  manquait  Lanjui- 
nais  ,  qui  n'avait  fait  que  passer  à  Gaen ,  pour 
nous  embrasser  ;  Guadet ,  qui  s'écartait  toujours 
du  bataillon  9  et ,  ne  s'étant  pas  trouvé  à  Dinan 
au  moment  critique ,  fut  obligé  de  continuer  seul 
vers  Quimper ,  par  la  grande  route.  Il  ne  fut 
point  reconnu.  Valadi ,  resté  en  arrière  avec  un 
ami  9  et  qui  nous  rejoignit  après  une  suite  d'a- 
ventures très ->  favorables.  Larivière  ,  resté  long- 
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temps  du  câté  de  Falaise.  Duchâlel  et  Kervélé- 
gan ,  partis  d'avance  pour  les  environs  de  Quim- 
per,  où  ils  devaient  préparer    nos  logements; 
MoUevaut ,  parli  depuis  quelques  jours  ;  l'espa- 
gnol Marchena,  digne  ami  de   Brissot;  enfin  , 
Gorsas  qui  était  allé  avec  sa  fille  à  Rennes ,  où 
il  avait .  des  amis  ,  et  d'où  il  sortit  pour  venir  si 
imprudemment  braver  ses  assassins  jusqnes  dans 
Paris.  » 

Suivant  ainsi  leur  route  et  ayant  successivement 
évité  ou  traversé  Lamballe  ,  Montcontour  et  plu- 
sieur^  autres  bourgj^ ,  nos  députés  et  six  hommes 
sous  les  ordres  de  Souche  la  Brémaudière ,  com- 
mandant de  b  force  du  Finistère,  arrivaient  aux  ap- 
proches de  la  petite  ville  de  Kostrenen  ^  après  avoir 
conféré  et  marché  quelque  temps  de  conserve 
avec  le  citoyen  B........  que  plusieurs  d'entre  eux 

avaient  connu  à  Paris^  et  qui  s'étaitprésenté  à  eux 
comme  un  ami  soucieux  de  leur  sort«  Il  fut  mis  en 
question  de  savoir  si  l'on  traverserait  la  ville  qui 
était  un  chef-lieu  de  district  ,  si  on  la  tournerait , 
ou  bien ,  si ,  pour  donner  moins  de  soupçon  , 
Ton  s'arrêterait  à  un  village  distant  d^une  lieue, 
où  les  députés  en  fuite  se  trouvaient  en  ce  mo* 
ment.  Ge  dernier  avis  parut  le  plus  sage  et  fut 
suivi*  La  petite  troupe  j  retirée  dans  une  grange, 
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s  Y  reposait  des  fatigues  da  jour ,  quand  à  une 
heure  du  matin  les  cm  de  :  ouvrez  au  nom  de 
la  kn  !  se  firent  entendre  avec  force.  «  Notre 
unique  chandelle  était  éteinte  ^  dit  Lonvet ,  l'un 
de  nous  entr'ouvrit  doucement  la  porte  et  la  re- 
ferma sur  le  champ.  —  La  maison  est  entourée, 
nous  dit-il.  -—  Une  voix  menaçante  et  plus  forte 
répéta  du  dehors  9  au  nom  de  la  loi  ouvrez  ! 
—  AossitÀt  au  profond  silence ,  qn^ùn  premier 
mouvement  de  surprise  avait  causé  parmi  nous, 
succéda  un  seul  cri  ^  un  cri  unanime  et  vraiment 
terrible  aux  armes  I  Chacun  les  cherchait  ^  cha- 
cun s'habillait  à  tâtons.  Gela  ne  pouvait  être  fort 
prompt.  De  temps  en  temps  le  nom  de  la  loi  se 
faisait  entendre  9  mab  d'un  ton-moins  assmrél  Nous 
ne  sortirons  que  quand  nous  serons  prêts,  lui 
répondait-on.  Je  me  souviens  que  mon  fusil  se 
fit  loqg-ten|ps  chercher,  je  Taj^elab  à  grand 
cris  et  j'avoue  que  m'acconmiodant  ^  comme  tous 
les  antres  d'ailleurs,  au  rôle  que  la  situation  com- 
mandait ,  je  ne  cpais  ni  plus  ni  mcâns  qu  un  cor^ 
délier.  Enfin  nous  onvrimes.  Un  personnage  à 
ruban  tricolore  barrait  la  porte.  Un  peu  derrière 
loi  était  un  groupe  asses  fort  de  gardes  natio** 
nales.  Des  flambeaux  éclairaient  la  scène.  Que 
faisiez-vous  là  ,  demanda  brasqaement.  Ï^^Aaaim»' 
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tratenr  de  district  !  Barbaroux  répondit  :  Nous 
dormions.  Pourquoi  dans  une  grMige  ?  poursui- 
vit Tautre.  Nous  aurions  préféré  votre  lit ,  repli- 
quai-je.  Qui  étes-vous,  monsieur  le  rieur?  — 
Biouffe  lui  dit  en  riant  :  GomnAe  tons  ses  cama- 
rades, un  volontaire  bien  las,  qui  ne  s'attendait 
pas  à  être  éveillé  ^i  matin  ;  mais  d'ailleurs  pas  tant 
monteur  que  vous  le  croyez  bien.  —  Vous  ! 
des  soldats  !  c'est  ce  que  nous  allons  voir.  —  L'un 
de  nos  guidée,  que  nous  avions  fait  notre  com- 
mandant, parce  qu'il  avait  servi  et  bien  servi ,  cria 
d'une  voix  plus  que  gaillarde  :  Certes,  vous  le 
verrez.  —  Montrez-moi  vos  papiers ,  reprit  Fad- 
ministratenr.  —  Pétion  dit  :  Sur  la  place  ^  ci- 
toyen, si  vous  voulez  bien.  Oui,  oui,  crièrent 
plusieurs  ;  ce  n'est  pas  dans  cette  grange  qu'il  faut 
s'expliquer.  —  Notre  commandant  nous  comprit. 
Un  peu  de  place,  je  vous  prie  ,  dit-il ,  an  ques- 
tionneur qiï'il  fit  doucement  reculer  ;  puis,  en  sor- 
tant ,  il  cria  :  A  moi,  Finistère!  —  Le  Finistère 
accourut  tout  entier,  se  rangea  sur  une  ligne  et 
^  en  un  cUn  d'oeil ,  au  premier  mot  du  comman- 
dant ,  chaque  fusil  s'alla  coller  sur  chaque  épaule  ; 
le  magistrat  paraissait  très-étonné.  La  suite  nous 
fit  voir.qn'il  avait  cru  trouver  ,  dans  notre  com- 
pagnie ,  dix  à  douze  élégants  en  petite  robe  de 
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chambre  le  bâton  blanc  à  h  main^  et  seolement 
cinq  on   six  hmames  armés.  Dans  cette  bypo- 
thèse,  il  avait  bien  pris  ses  mesures  pour  qn  en 
cas  de  résistance  l'avantage  lui  restât.  Non-con- 
tent de  ces  cinquante  fantassins ,  il  amenait  de  la 
cavalerie^  une  brigade  de  gendarmerie  caracolait 
à  quelques  pas  de  nous.  Malgré  la  grande  infé- 
riorité de  nombre ,  des  hommes  qui  savaient  bien 
qu'ils  ne  pouvaient  échiqpper  à  Téchafaud  que  par 
la  victoire,  pouvaient  se  flatter  d'écraser,  si  on  les 
y  réduisait, cette  bande  d'agresseurs;  mais  il  ne  suffi- 
sait pas  que  nous  y  fussions  fermement  résolus ,  il 
était  bon  aussi  que  les  assaillants  en  fussent  convain- 
cus: aussi  n'^argnions-nous  aucun  jN'opos  pour  le 
leurapprendre.  Ils  sont  armés  jusqu'aux  dents,  mur- 
muraient quelques-uns  de  la  gardé.  En  e£Fet ,  nous 
avions  tous ,  outre  nos  fusils ,  de  forts  pistolets.— 
Tétais  porteur  d'une  espiugole  qui  pouvait  vomir 
vingt  balles  à  la  fois.  Pourquoi  donc  aveac-vous 
tant  d'armes ,  demanda  enfin  l'un  des  plus  hardis. 
Je  crois  que  ce  fut  Buzot  qui  répondit  :  C'est  que 
nous  n'ignorons  pas  qu'il  y  a  dans  ce  district  quel- 
ques brigands  qui  se  plaisent  à  vexer  la  force  dé* 
partementale ,  et  nous  voulons  que  quiconque  ne 
l'aime  pas ,  appr^one  dp   moins  jà  ia  respecter. 
Hy  avait  dans  notre  petite. troupe  sept  beaux 

2.  —  3.*  VOL. 
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ftninaJfai'Q  y  el  parmi  les  six  autres ,  le  plus  petit 
portail  9  eoimiie  nicM  y  ciaq  pieds  et  ipuAre  povces. 

9  Obeerrez  que  tout  le  colloqae,  dont  je  n'ai 
rapporté  que  la  asoindre  partie,  STait  lien  pen- 
dant qoe  fadministratenr  kmgeant  le  front  de 
notre  ligne,  examinait  nos  eongés  qoe  nons  pro- 
dniâons  soeeessiTemenl.  Il  fent  par  faire  avec 
hnmenr  celte  renuypqoe  qn'ik  étnent  tons  d^nne 
même  écritnre;  k  quoi  il  loi  int  rëpondn  qne  cela 
venait  de  ce  qne  notre  oflkier  se  servait  tonjonrs 
de  la  mâsM  nuân  ponr  les  signer;  et  que  si  diacnn 
de  nom*eAt  firibriqnë  le  sien  j  ils  seraient  tons 
d'nne  dcritnre  diffifapsnte, 

»  He  men  !  Hessîenrs,  qnneZ'-Yons  faire 
actneUmaent  ?  Nom  demanda-4-it  d*nn  air  con- 
traint; mm,  je  vous  conseille  de  vons  reconcber. 
Le  piège  était  grossier.  Nons  répondîmes  qne 
puisque  nons  aviens  été  réveifléssi  t^,  nons  pro- 
fiterions de  la  mésarentnre  ponr  avancer  notre 
ronte. 

m  U  tira  à  Técarl  cpielqnm  oSÊsAenj  avec  ks-- 
<pids  il  défibéra;  pnb,  revenant  à  nom:  à  la 
bonne  benre,  dit*il;  anssi  bien,  Iandrait4l'  tou- 
jours que  vous  aHassiea  an  district ,  oà  Ton  vous 
attend;  et  nous  Tentendimm  ordmmer  la  marche  : 
deux  gendanoM  en  tête,  diiL  fttfliliers  ponr  Favant^ 
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garde;  Messiears  dn  Finistère  ensuite ,  puis  qua- 
rante fuaifiers  et  deux  gendarmes  h  la  queue. 

9  Au  bruit  de  ces  dispositions  menaçantes,  notre 
comman^nt  cria  :  Finistère ,  chargez  vos  armes  ! 

—  Elles  le  sont  !  — «  La  baïonnette  au  bout  !  A  l'ins- 
tant les  baïonnettes  furent  .mises. 

»  I/administrateur  accourut  tout  efirayë,  et 
d'une  Toix  tremblante  nous  demanda  si  nous 
voudrions  opposer  quelque  résistance  ?  —  A  l'op- 
{Hresskm^dilGussy  (du  Galrados),  n'en  doutez  pas! 
sommesHfions  des  hommes  libres,  oui  ou  non? 

—  Si  nous  voulions  vous  traiter  en  prisonniers , 
nous  vous  ôterions  vos  armes.  —  Il  fendrait  au- 
paravant nous  Mer  la  vie ,  dit  Pëtion.  Et  nos  six 
braves  de  l'escorte ,  qui  totcs  avaient  feit  la  guerre 
dans  la  Vendée ,  criaient  :  Vous }  nous  désarmer  ! 
oh!  vous  êtes  beaucoup,  mais  vous  n'êtes  pas 
encore  assez  h —  Mais  citoyens,  refusez- vous  de 
venir  avec  nous  jusqu'à  Rostrenen  ?  —  Nous  ne  le 
refusons  pas ,  car  c'est  notre  chemin ,  seulement 
nous  nous  mettons  sur  nos  gardes. 

»  En  marchant ,  nous  chantions  à  plein  gosier 
le  bel  hymne  des  Marseillais.  Cependant  quelques 
curieux,  autorisés  sans  doute  à  quitter  leurs  rangs-. 
Tenaient  interrompre  nos  chants ,  pour  nous  feire 
cfes  qnestioidd  souvent  captieuse^.  Âvez-*vous  vu 
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Charlotte  Corday  à  Gaen  ?  -*  Me  demanda  Tan 
d'eux.  —  JVotre  bataillon  n'y  était  pas  encore , 
lui  rëpondis-je,  lorsque  le  meurtre  se  fit.  — 
C'était  bien  un  assassinat  ^  rëpliqua-t-il.  —  Oui , 
sans  comparaison  de  Marat  à  César,  comme  celui 
que  commit  Brutus.  Le  questionneur  ^mécontent, 
continuait  néanmoins,  et  comme  je  craignais  que 
quelque  collègue,  interrogé  de  son  c6té>  ne  fit 
quelque  répodse  contradictoire ,  je  repoussai  mon 
homme  p)ir  un  :  iiansons  la  carmagnole ,  si 
fort  et  si  constamment  crié ,  qu'il  ne  me  fut  plus 
possible  d'entendre  qui  que  ce  fût*. 

j»  Dans  le  nombre ,  néanmoins,  il  y  avait  aussi 
des  •  bienveillants  ;  et  quelques-uns  nous  avaient 
reconnus.  Un  vint  me  frapper  sur  l'épaule  :  Bravo  ! 
bravo!  nous  sommes  frères:  on  nous  avait  dit 
que  vous  étiez  des  prêtres  refractaires.  -^  Il  est 
vraisemblable  que  ceux  qui  l'ont  dit ,  n'en  croient 
rien.  —  Je  le  parierais,  me  répondit-iL  — ^  Un 
antre  vint  prendre  la  main  de  Pétion,  et  en  la 
lui  serrant ,  lui  dit  :  Tenez  bon ,  vous  trouverez  des 
ambi 

»  Enfin/  nous  entrâmes  dans  la  ville  redoutée  ; 
et  quoique  plusieurs  maisons  y  fussent  éclairées , 
tout  y  dormait  dans  une  paix  profonde.  On  nous 
dit  de  monter  au  premier  étage  d'une  maison 
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qo'on  nous  montra;  toas  les  administrateurs  y 
étaient  rassemblés  ;  ils  revirent  nos  congés  j  mais 
d'an  air  beaucoup  moins  malhonnête  ;  ensuite  ils 
se  retirèrent  dans  un  coin.  Le  président  revint^  et 
nous  dit  :  Nous  allons  tous  donner  séjour.  ^- Nous 
répétâmes  notre  intention  formelle  de  presser 
notre  marche ,  et  d'arriver  chez  nous  le  jour 
même  ;  il  nous  objecta  qu'il  y  avait  treize  grandes 
lieaes;  nous  répliquâmes  qu'il  n'était  pas  trois 
heures  du  matin.  —  Nouvelle  délibération  ;  elle 
fut  plus  longue;  un  officier  fut  appelé  ;  il  alla,  vint 
et  revint  plusieurs  foiç  ;  enfin  ,  on  nous  dit  :  Ci- 
toyens, vous  accepterez  du  moins  un  verre  de 
cidre.  —  Nous  craignîmes  qu'il  y  eut  trop  d'affec- 
tation à  refuser.  On  nous  fit  descendre  au  rez-de- 
chaussée  dans  une  grande  salle. — Un  quart  d'heure 
s'était  écoulé ,  point  de  cidre.  Que  faisons-nous  ]h  ? 
disais- je,  partons;  et  puis  de  chanter  à  tue- tête, 
toujours  nos  fusils  en  main.  —  Quoi  !  nous  per- 
drons une  heure  pour  un  verre  de  cidre ,  criai-je 
enfin  ;  partons  !  —  Riais  le  cidre  arriva  ;  pendant 
que  nous  buvions ,  un  administrateur  (je  laisse  à 
pénétrer  son  motif)  vint  nous  dire:  Citoyen;, 
vous  allez  voir  que  nous  étions  fondés  à  vous 
suspecter  ;  voici  la  dénonciation  que  nous  avions 
re^e  ^  il  plia  I9  l(aqt  et  le  bas  de  la  lettre  et  lut  : 
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Péiion  j  Barbarouacy  jBuzoi^  Louvet,  Salles  ^ 
Meillant  et  plusieurs  de  leurs  collègues  y 
doivent  passer  9  et  probablement  s* arrêter 
dans  les  environs  de  votre  ville  ;  ils  ont  cinq 
hommes  d'escorte.  Le  magistrat  cessa  de  lire; 
et  nous,  pour  la  plupart 9  nous  ne  cessâmes  de 
chanter  ou  de  crier,  n^ayant  pas  même  l'air  de 
prêter  Topeille.  Pour  le  moment ,  nous  conclûmes 
que  Tordre  de  nous  arrêter  était  donné  ;  et 
comme ,  après  que  nous  eûmes  vidé  nos  verres  et 
pris  congé ,  Ton  ne  nous  signifiait  pas  qu'il  fallait 
rester^  nous  nous  avançâmes^  en  masse ,  les  baïon- 
nettes basses,  vers  la  porte,  où  nous  penâons 
qu'on  allait  nous  attaquer ,  quand  nous  voudrions 
déboucher.  Quelle  fut  notre  surprise  de  ne  plus 
apercevoir  une  âme  sur  la  place  !  nous  avons  sa 
depub  que,  dès  notre  entrée  dans  la  maiison, 
tous  les  bien  intentionnés  ou  les  indifférents 
s^étaient  retirés.  Les  maratistes,  i*éduits  à  la  tren- 
taine avaient  quitté  à  leur  tour.  (1) 


(1)  Ponr  comprendre  ces  faits  et  les  expliquer,  il  faut 
voir  dans  les  mémoires  de  Louvet  ce  que  ce  député 
rapporte  d*un  citoyen  B**  qui  vint  les  joindre  à  la  sortie 
de  Montcontour  avec  des  démùnsiraiions  d* amitié  peul^ 
thre  déplacées.  ^-  Hélas  !  oui,  ell^s  était  déplacéesi  car 
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Ainsi  forcés  de  poiuwaivre  ieor  roule ,  épuisés 
de  fatigue  ,  nos  pauvres  députés  n'eurent  bientôt 
plus  d'autre  ressource  que  de  se  cacher  le  jour 
pour  s'échapper  la  nuit  par  les  chemins  détournés 
dans  lesquels  les  dirigeaient  des  guides  qui  leur 
avaient  été  fournis  par  quelques  amb.  Mais  rien 
de  déchirant  et  de  sombre  comme  la  lutte  et  les 
perplexités  que  la  difficulté  des  chemins ,  la  ma- 
ladie, la  fatigue  et  les  plaies  saignantes  de  quel- 
ques-uns y  réduits  à  marcher  nu  -  pieds ,  firent 
naitre  dans  Tâmo  de  ces  hommes  aux  approches 
de  Carhaix,  où  plusieurs  brigades  de  gendarmerie 
les  attendaient. 

Toutefois  9  ils  évitèrent  Carhaix ,  et  haletant  do 
fatigue  et  d'inanition,  s'avançant  comme  des  om* 
bres  qui  tombent  et  se  relèvent  incessamment, 
ils  cheminaient  sur  la  roule  de  Gorlay  h  Quimper 
quand  un  cavalier  (M.  Clément  de  la  Hubaudière), 


elles  étaient  measosgères  comme  nous  i*a  prouvé  une 
leilro  de  ce  misérable,  à  Tadressc  de  la  commission  ex- 
traordinaire de  Landerncaa,  qn*il  éclairait  sur  la  marche 
des  Girondins,  en  s'appoyant  de.  ce  que  son  ancienne 
liabon  avec  quelques-uns  des  réfugiés  ne  leur  permet- 
tait pas  de  le  suspecter.  —  Bt  cet  homme  avait  été  dé* 
puté  à  la  coQstitnaqto, 
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parti  de  Quimper  pour  se  mettre  à  leur  recherche, 
les  rencontra  et  les  conduisit  successivement  chez 
un  paysan  ou  ils  se  ravitaillèrent,  et  chez  le 
curé  constitutionnel  de  la  commune  du  grand 
Ergué  (le  sieur  Loëdon)  où  ils  trouvèrent  gite  et 
bon  feu  pour  le  reste  du  jour.  Dans  la  nuit, 
guidés  par  de  nouveaux  amis  qui  avaient  conduit 
.  avec  eux  des  chevaux  pour  les  blessés ,  ils  arri- 
vèrent à  Quimper ,  où  ils  se  distribuèrent  de  la 
manière  suivante  :  Duchâtel,  Salles,  Gussy,Girey- 
Dupré  et  Bois-Guy Qu  (1)  chez  Kervélégan  ;  Buzot 
chez  Daniel  du  Goloë ,  alors  capitaine  de  gendar- 
merie et  demeurant  à  Tancien  couvent  du  Cal- 
vaire ;Pétiou  et  Guadet,  chez  Roujoux,  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  criminel  ;  Biouffe , 
Barbaroux  (S)  et  Louvet^  chez  M.  de  la  Hubau- 
dière   père ,    d'où   Louvet    se   rendit    avec    sa 


(1)  Ces  deux  derniersi  doDl  Tim  élaît  adjudant-général 
et  lautre  Gircy-Dupré,  rédacteur  du  Patriote  français, 
sont  les  auteurs  du  fameux  chant:  a  P^eillons  au  salut 
de  la  pairie^  etc.  » 

(2)  Le  Malheureux  Barbaroux  qui  avait  sa  mëro  avec 
lui  se  trouva  atieintde  la  petite-vérole  au  moment  où  le 
feu  prit  chez  son  hôte.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il 
composa  se?  mc^moircs;  çt^  c  est  entre  les  mains  de  ma* 
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Lodoiska  à  Penhars,  village  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville. 

Ainsi  proscrits  parles  décrets  de  la  Montagne, 
et  chaque  jour  reèherchés  par  les  agents  de  cette 
faction  ardente,  ces  malheureux  ne  pouvaient 
échapper  long-temps  à  leurs  persécuteurs,  et  tout 
les  portait  à  faire  une  dernière  tentative  pour 
tâcher  de  rejoindre  Bordeaux.  De  là  leur  projet 
était  de  se  jeter  dans  lé  midi  que  Barbaroux  et 
les  députés  de  la  Gironde  espéraient  toujours 
pouvoir  soulever  contre  la  Montagne',  et,  s'il  le 
fallait ,  ils  étaient  résolus ,  comme  Ta  souvent  ré- 
pété Barbaroux  dans  la  famille  de  LaHubandière 
h  constituer  une  république  du  Sud,  formée  des 
provinces  méridionales. 

Or,  Duchâtel,  jeune,  intrépide,  et  dontFim- 


ilamedeLaHubaudière  qu'il  les  déposa,  quand  les  actives 
poursuites  de  la  Montagne  le  forcèrent,  lui  et  M.  de 
Lahubaudièrc,  à  chercher  un  autre  asile.  Des  perquisi- 
tions faites  chez  cette  dame,  dont  le  mari  ingénieur 
Attaché  k  larmée  d'opération  dans  la  Vendée  fut  plus 
tard  assassiné  parles  chouans,  la iorcèrent,  pour  sauver 
sa  propre  tôfe ,  de  brûler  le  manuscrit  de  Tillustre  député 
e  Marselle;  il  nest  resté  de  cet  écrit  que  quelques 
fragments  de  peu  dimportanco. 
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prudence  allait  jusqu'à  la  tëméritë^avail^  peu  de 
temps  après  son  arrivée  à  Qiiûmper^  quitté  la 
première  retraite  qui  lui  avait  été  assignée*  Ïds- 
tallé  à  Tauberge,  sous  le  nom  de  Le  JStancvA- 
gociant ,  il  sq  promenait  et  parlait  hautement  de 
ses  projets  ;  une  barque ,  amarrée  au  quai  de  la 
ville ,  lui  parut  enfin  devoir  réaliser  ses  projets. 
Elle  appartenait  d'ailleurs  au  citoyen  de  La  Hu- 
baudière ,  et  une  vente  simulée  au  profit  de  Le 
Bianc  eût  bientôt  réglé  l'affaire.  Duchâtel  ou 
Le  Slanc^  préside  lui-même  aux  réparations 
jugées  nécessaires ,  et  calculant  sur  trois  jours  de 
vents  favorables,  lui  et  ses  compagnons  d'infor- 
tune Cussy,  —  Bois-Guyon,  — Girey-Dupré, — 
Salles ,  —  Meillant ,  —  Bourgoin ,  —  l'Espagnol 
Marchena,  —  et  Riouffe,  —  s'en  remettent  au 
capitaine  Scanvic  qui  a  descendu  la  rivière  de 
Quimper  pour  mettre  le  cap  sur  Bordeaux,  où 
il  est  censé  aller  chercher  un  fret.  (1) 


(t)  Le  capitaine  Scanvic  après  avoir  exéciUé  son 
voyage  et  déposé  sur  les  bords  de  la  Gironde  les  députés 
qui  lui  «ivaîent  été  confiés,  prit  son  retour  pour  Quimper , 
avec  des  leUrcsde  gratitude  pour  la  famille  dcLaHubau- 
dière  et  un  compte  simulé,  rédigé  dans  le  but  de  faire 
croire  réellement  à  Topérdiion  commerciale  par  Inquelle 
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« 

Qoant  aux  autres  dëpotës  Bazot,  PAion, 
Goadel,  Barbaroux  et  Louvol,  ils  remirent  leur 
dëpart  et  durent  à  Pouliquen,  de  Brest,  et  à  ses 
amis  Belval  et  Bioard,  de  s^enfiûr  plus  tard  sur 


la  barque  qui  avait  servi  aux  fagilîfs  leur  avait  éié 
remise.  Mais,  conlraridpar  les  vents,  le  capitaine  Scanvic 
an  licD  d'arriver  il  Qnimpcr,  relâcha  à  Concarncau ,  au  mo- 
ment même  où  le  montagnard  Guermcur  qui  s*était  allachë 
avec  tant  d*acbamement  h  la  perte  de  l'administration  dé- 
partementale, faisait  des  recherches  pour  s  assurer  des 
soapçoDs  que  le  club  de  Qutmper  élevait  depuis  quelque 
temps  sur  la  présence  et  la  fuite  des  députes  girondins.  Or, 
Hor...  était  à  Concameau  l'agent  de  ce  Guermeur,  et  il  venait 
de  se  faire  remettre  par  Scanvic,  qu'il  avait  surpris,  les 
lettres  écrites  àla  famille  dcLaHubaudiërepar  Icsdrputés 
qui  avaient  pris  passage  pour  Bordeaux,  ùcs  papiers 
sont  envoyés  par  exprès  h  Guermenr,  et  celui-ci  snrcnd 
immédiatement  au  club  qui  se  tenait  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Quimper,  monte  en  chaire  à  louvcrture  de 
la  séance  et  donne  lecture  de  toutes  les  pièces  saisies.  Jugez 
de  la  rumeur,  mais  jugez  aussi  de  la  froide  terreur  qui 
dut  saisir  Tun  des  assistants,  ce  même  Clément  de  La  Hu- 
bandière  que  nous  retrouvons  à  chaque  danger  à  côté 
des  députés  en  fuite,  et  qui  ce  jour  s  était  rendu  au  club 
pour  7  prendre  connaissance  des  mesures  que  les  mara- 
tistes  pourraient  arrêter  contre  les  fugitifs  ou  leurs  par- 
tisans. —  Qu  on  le  saisisse  !  qu  on  le  saisisse  !  dit  la 
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une  barque  appartenant  an  premier  de  ceux-ci. 
Cependant  ils  avaient  quitté  Quimper  avant  de  se 
rendre  à  Brest;  et,  pour  profiter  d^une  occasion 
favorable  h  leur  fuit^,  ils  s'étaient  arrêtés  chez 
le  citoyen  Chappuis  à  Kervem ,  maison  de  cam- 
pagne près  de  Douarnenez.  ïls  y  *  étaient  avec 
RoQJoux,  Tes -président  du  comité  insurrectionnel 
de  Caen.  Chappuis  déiournaît  habilement  les 
soupçons  des  nouvelles  autorités  montagnardes 
par  des  fêtes  brillantes  et  des  bals  où  tous  les 
habitants  des  environs  se  donnaient  rendez-vous. 
Cependant  le  décret,  portant  peine  de  mort  contre 
tout  citoyen  qui  recèlerait  un  homme  mts  Hors 
la  loij  vint  h  paraître.  Les  réfugiés  no  tardèrent 
point  à  apprendre  celte  nouvelle ,  et  tous  vou^ 
laient  partir  immédiatement  pour  ne  pas  corn* 
promettre  Chappuis ^  sa  femme,  sa  mère  et  les 


foule ,  et  chacun  de  chercher  des  yeux  si  lo  coupable 
n'était  point  dans  l'assemblée,  quand  ud  ouvrier  placé 
sur  la  table  dune  cornicho  de  Tédifice  où  il  grattait 
les  armes  de  la  ville  cria:  il  est  allé  faire  Couconl  — 
Et,  en  effet,  ils  furent  aussi  en  fuile  lui  et  son  porc  à 
quelques  jours  de  là.  Quant  an  malheureux  Scanvic,  je 
trouve  un  ordre  de  le  traduire  au  tribunal  révolaliounatro 
do  Brest. 
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personnes  qai  rentonraieot.  Pars,  dit  Chappuis  à 
Boajonz  ;  mais,  comme  je  ne  veux  pas  voir  tomber 
ta  léte  snr  Tëchafand,  je  te  brûle  la  cervelle,  n 
ta  quittes  le  seuil  de  ma  porte.  —  Mais  la  femme, 
^-  Je  te  parle  d'après  ses  ordres.  (1) 

Qoelqaes  jours ,  heureusement ,  suffirent  pour 
que  Pouliquen  fit  les  dernières  dispositions  qui  de- 
vaient assurer  leur  fuite.  Binard  et  Bel  val  étant  ve- 
nus au-devant  d'eux ,  et  M.  Clément  de  La  Hubau- 
dière  s'étant  chargé  une  seconde  fois  de  leur 
conduite  ,ils  se  rendirent  ^e  nuit  à  Lanveoc  où  les 
attendait  une  barque  qui  les  mit  al>ord  d^un  chasse* 

marée  à  la  destination  de  Bordeaux. 

« 

Un  tonnelier  du  Finistère,  employé  à  cette 
époque  par  un  sieur  Cosle,  notaire  à  CasliUon 
sur  la  Dordogne,  sW  trouvé  ^fsÎT  un  singulier 
hasard,  en  position  de  nous  a|^rendre  ce  qu'étaient 
devenus  deux  de  ces  illustres  réfugiés,  Pétion  et 


(i)  Cbappuis,  homme  bon,  aimable  et  dévoué,  fut 
administrateur  du  déparlemeut  en  l'an  3.  Entré  pauvre 
dans  des  fonctions  où  beaucoup  d'autres  se  sont  enrichis, 
Giappuis  en  sorlil  comme  il  y  était  entré,  sans  avoir 
même  prévu  que  le  malheur  on  la .  misère  pourrait 
Vatleindre.  —  Et  quelles  ne  sont  point,  en  effet ,  les  tri- 
bulations souvent  réservées  aux  cœurs  les  plus  élevés  : 
Chappuis  est  mort  à  Thospicc  de  Quimper. 
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Biizot,  dont  la  fin  n'a  jamais  été  bien  connue. 
J'ëtais  jeune ,  a  souvent  rëpëlë  cet  homme  h 
M*  de  LaHubaudière^  et  je  me  trouvais  au  service 
de  M.  Goste  ;  il  me  chargea  bien  des  fois  d'aller 
trouver  trois  n^ugSés  qu'on  disait  Aire  des  dëputës 
delà  Convention,  et  auxquels  il  envoyait  de  temps 
en  temps  des  vivres  qui  leur  servaient  pour  plu- 
sieurs jours.  Un  jour  que  je  les  avais  rejoints 
dans  une  vigne,  ils  me  parurent  plus  fatigués  que 
de  coutume ,  et  je  remarquai  que  deux  d'entf e 
eux  étaient  atteints  d^une  fièvre  ardente  qui 
devait  les  '  épuiser.  A  quelques  jours  de  là , 
en  effet ,  nous  nous  rendîmes  non  loin  de  la 
vigne  où  je  letit  avais  porte  un  dernier  repas^ 
moi  et  un  autre. ouvrier  de  M.  Goste  ;  et  y  ayant 
creusé  une  tosse ,  nous  y  plaçâmes  les  deux 
hommes  que  la  mort  venait  de  frapper.  M.  Goste 
avait  sans  doute  jugé  que  cette  précaution ,  prise 
dans  le  plus  grand  secret,  pourrait  favoriser  le 
troisième  des  réfugiés,  en  faisant  perdre  la  t^ce 
de  ses  compagnons;  mais  il  n'en  fut  rien,  et, 
jouisbant  à  peine  d'un  dernier  souffle ,  il  tomba 
aux  mains  des  gendarmes  et  fiil  immédiatement 
conduit  à  Bordeaux,  amarré  sur  une  bmrque. 
G'élait  Barbaroux....  Sa  tête  tomba  sur  Téchafaud. 
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CHAPITRE  IV. 


ATTA^^  pi  tlAOl  OB  HAHTBS  MB  75,000  VBBDÉBHS. 


On  a  vn ,  par  ce  qai  précède ,  qne  Nantes  j 
ville  de  premier  ordre  pa^  sa  portion ,  sa  popula- 
tion et  son  commerce,  était  entrée  sans  hésitation 
dans  le  rnoorement  qui  ft'était  prononcé  en  favenr 
de  la  Gironde. 'A  la  date  des  10  et  12  juin, 
c'était  d'elle  que  le  Finistère  et  les  autres  dépar- 
tements attendaient  l'organisation  définitive  des 
forces  qni  se  levaient  dans  le  Midi ,  et  en  particu- 
lier dans  les  villes  de  Bordeaux  et  de  Marseille , 
dont  la  réunion  aux  mouvements  de  la  Bretagne 
devait  être  d'un  si  grand  poids. 
'  Mais  si  tel  était  Tesprit  des  citoyens  et  des  ad- 
mmslratears  de  la  viUo  de  Nantes,  qu'en  adoptant 
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la  cause  des  Girondins  ils  dnssenl  lui  êtrejd^un 
grand  secours ,  il  faut  dire  que  les  événements 
de  la  Vendée  ne  tardèrent  point  h  mettre  cette 
ville  dans  une  position  tout  exceptionnelle ,  où 
chaque  patriote,  oubliant  ses  affections  et  ses 
haines  ne  dut  plus  songer  qu'au  salut  de  la  ville 
et  au  maintien,  intégral  du  régime  révolution- 
naire que  la  Vendée  venait  attaquer  eo  masse. 

Refoulée  d'aliord^  la  Vendée  avait  grandi  par 
ses  propres  revers.  Elle  s'était ,  en  effet ,  tout  à 
coup  animée  d'une,  nouvelle  énergie,  sublime 
et  grandiose,  qui  s'inspira  de  toutes  les  misères 
qu'elle  souffrait  pour  s'élaneer  désespérée  sur  ses 
adversaires,  qu'elle  écrasa  h  Satimur,  à  Mâche- 
coul,  à  Ingranidç,  et  généralement  partout  où 
elle  les  rencontra,  sur  l'une  ou  l'autre  des  rives 
de  la  Loire.  Des  hommes ,  des  chevaux ,  des 
canons ,  des  armes ,  des  munitions  de  tous  genres , 
furent  le  résultat  de  ces  succès  inespérés ,  pres- 
que tous  obtenus  dans  le  courant  du  mois  de 
juin  1793,  alors  que  la  Convention  se  décimait, 
alors  que  la  Montagne  et  la  Gironde  se  livraient 
une  guerre  à  mort. 

Cependant  les  patriotes  de  la  Loire-Inférieure 
ne  sommeillaient  pas,  et  envisageant  sans  crainte, 
le  danger  qui  les  menaçait ,  ils  prenaient  bâti- 
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yement  toates  les  mesures  qai  poovaieat  saaver  la 
TÎlkde  Nantes.  C'était  ainsi  qae  cela  arrive  ^  quand 
on  pouvoir  est  menacé  ;  une  adresse  aux  habitants 
des  campagnes  pour  leur  dire  qu'on  les  trompait , 
que  la  révolution  avait  été  faite  pour  eux  ;  qu'on 
n'avait  jamais  songé  h  les  réduire  .par  les  armes  ^ 
mab  seulement  à  réprimer  les  fauteurs  de  désor- 
dre, les  brigands  qui  troublaient  leur  repos» 
Et  quelques  sourdes  rumeurs  ayant  circulé  dans 
les  sections  de  la  ville,  un  ordre  du  jour  fut 
affiché ,  portant  peine  de  mort  contre  quicon- 
que proposerait  de  se  rendre  aux  brigands, 
comprenant  d'ailleurs  leur  position  et  faisant 
plus  de  fond  sur  leurs  armes  que  sur  les  paroles 
doucereuses  adressées  aux  paysans  qu'on  disait 
égarés,  les  patriotes  des  clubs ,  après  avoir  formé 
eux-mêmes  un  comité  de  soixante  membres, 
offrirent  au  comité  central  de  s'adjoindre  à  lui 
en  se  divisant  en  trois  sections  :  police  j  armée 
ei  approvisionnevMnis  intérieurs ,  pour  con- 
courir an  salut  de  Nantes  et  de  la  Patrie.  Ces  pro- 
positions étaient  acceptées  le  8  juin ,  et  dès  lors 
on  put  juger  que  la  résistance  serait  vigoureuse^ 
pourvu  ,que  l'Autorité  militaire  secondât  le  zèle 
des  citoyens. 
Dès  ce  moment ,  en  eflEet ,  les  dernières  dis- 
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positions  de  TAntorilé  furent  promptement  faites 
et  promptement  exëGotëes. 

Quatre  commissaires,  Sottio  ,  Bougon >  Phe- 
lipeâ-TronjoUy  etGiraud  reçureirt,  le  11,  Tordre 
de  se  transporter  rapidement  dans  lés  départe- 
ments limitrophes ,  afin  de  solliciter  des  patriotes 
de  rOuest  tous  les  secours  disponibles  en  hommes 
et  en  manitions  de  guerre.  Et  écrivant  le  même 
jour  aux  *  généraux  Canclaux  et  Beysser ,  le 
comité  recevait  le  13  la  réponse  suivante^  datée 
de  Lorient. 

a  Le  13  JDÎQ  1798« 
0  Citoyens  Jdminùlrateurs^ 

i>  J*aireçu  ce  matin  votre  lettre  du  Hii,  qui  a  porté 
daios  mon  cœur  ramertume  la  plus  vive^  mais  non  le 
désesjioir. 

a  Les  représentauts  du  peuple  vous  écrivent  et  vous 
disent  les  dispositions  que  nous  avons  pu  arrêter  avec 
nps  faibles  moyens.  Je  voudrais  que  ma  présence  pàt  y 
suppléer.  Au  moins  je  serai  parmi  vous  après-demaini 
j*y  porterai  tout  le  zèle  pour  la  chose  publique  »  pour 
votre  sûreté,  et  mon  plus  entier  dévouement 

»  Le  bataillon  du  109*  régiment,  que  je  vous  mè- 
nerai ,  escortera  200,000  cartouches  et  dix  milliers  de 
poudre;  j*en ferai  encore  venir  de  Saint-Malo;  vous  devez 
avoir  reç|i  1500  fusils  de  Rennes  depuis  que  je  vous  ai 
quittés. 

»  Le  général  en  chef  de  Vannée  des  côtes  de  Brest. 

»  Gavclàux.  » 
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Qaant  à  Beysser,  qne  lès  insdrrections  da 
Morbihan  et  de  la  Vendée  aTaient  sî  rapidement 
élevé  du  titre  de  volontaire  au  grade  de  général , 
conférant  le  18  à  Lorient  avec  Sot  lin  et  Bongon, 
qni  s'étaient  adjoint  Hnet  et  Le  Gris,  il  ne 
demandait  quà  marcher,  henrenx  de  pouvoir 
courir  de  nouveau  k  la  rencontre-  des  Vendéens. 
Sur  un  antre  point,  Phelippes  et  Giraud^  qui  s'é- 
taient rendus  à  Bennes  et  dans  les  Câtes-du-Nord , 
obtenant  quelques  secours ,  malgré  le  mouvement 
fédératif  des  départements  de  TOnest  alors  dans 
tonte  son  activité,  décidaient  aussi  quelques 
corps  isolés  à  se  mettre  en  marche  pour  Nantes. 
IVous  avons  déjà  dit  comment  le  Finistère ,  levant 
dans  ces  circonstances  4,400  hommes,  put  disposer 
de  presque  foutes  les  troupes  réparties  dans 
ses  cantonnements  pour  le  Morbihan  et  la  Loire- 
Inférieure. 

Cependant ,  les  administrateurs  et  les  patriotes 
nantais  ne  croyaient  pas  avoir  tout  fait,  et  le 
16,  ils  dirigeaient  sur  Paris  et  les  départements 
de  rintérieur  quatre  membres  des  sociétés  po- 
pulaires réunies^  Chaux,  Gondet,  Pointel  et 
]^oup6n ,  leur  donnant  pour  mission  de  se  pré- 
senter à  la  Convention ,  et  partout  où  ib  le  jn- 
g'eraient  convenable ,  afin  d^obtenir  les  prompts 
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secours  dont  Nantes  avait  besoin.  — •  «  Nous 
avons  vu  plusieurs  sections ,  écrivent  ces  dépu- 
tés en  arrivant  à  Paris;  nous  avons  été  reçus 
comme  de  véritables  frères ,  on  nous  a  baignés 
de  larmes ,  et  Paris  va  faire  marcher  à  notre 
secours  une  force  imposante*  »   ^ 

Parlant  de  Versailles,  ib  ajoutaient  :  «  Oh! 
quels  hommes  !  tous  veulent  voler  à  notre  se- 
cours  ,  tons  les  habitants  sont  debout.  Ils  nous 
ont  dit  qtte  déjà  ik  avaient  fourni  «trois  batail- 
lons pour  la  Vendée  9  mais  qu'ils  avaient  encore 
des  hommes  et  du  sang  !••••  Et  ils  ont  décidé 
de  lever  et  d'équiper  sans  retard  un  bataillon 
dHnfanterie  ,  4  pièces  de  campagne  et  200  hom- 
mes de  cavalerie. 

D'ailleurs  le  Ministre  de  Tlntérieur  leur  remit 
500,000  liv. ,  et  réservant  40^000  liv.  pour  leurs 
besoins,  ils  s'en  servirent  pour  procurer  des 
armes  aux  volontaires  qui  se  dirigèrent  sur 
Nantes. 

Mais  ces  mesures  étaient  tardives ,  et  ff  antes 
allait  être  attaqué.  Les  députés  en  mission  près 
de  Farmée  des  c6tes  de  TOuest ,  MerUn ,  Gil- 
let  et  Gavaignac  avaient  toutefois  quitté  Lorient, 
et  depuis  quelques  jours  ib  étaient  à  Nantes 
ainsi  oue  Gancbuz  et  Bevsser.  Les  Vendéens , 
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maîtres  des  campagnes  voisines ,  occopaient  San- 
mur  9  Angers ,  Ingrande ,  Doue ,  GhoUet ,  Mer- 
tagne ,  Montaigu  •  Machecoul  et  Ancenis.  Le  28 
juin  ils  pénétrèrent  jusqnes  sous  les  murs  de 
liantes  9  et ,  s^adressant  aux  autorités ,  ils  les 
sommèrent  de  se  rendre  en  leur  prescrivant  de 
remettre  leurs  armes ,  leurs  munitions  et  les 
caisses  publiques ,  d  arborer  le  drapeau  blanc , 
de  prêter  serment  de  fidélité  à  Louis  XVU ,  et 
de  désigner  des  otages,  en  outre  des  trois  repré* 
sentants  qui  leur  seraient  remb ,  sans  quoi  la 
ville  serait  forcée  et  la  garnison  passée  par  les 
armes. 

Pour  toute  réponse ,  les  autorités  firent  arr^er 
les  porteurs  de  la  dépêche  et  mettre  la  ville  en 
état  de  siège. 

En  un  instant  les  postes  sont  doublés,  les 
entrées  sont  barricadées  et,  protégées  par  des 
pièces  d'artillerie  ;  des  batteries  sont  établies  à 
Giffani^  à  la  Hauiière^  à  la  Piperie.  Une 
autre  batterie  est  établie  près  du  Château,  de 
manière  à  balayer  la  prairie  de  Mauves  ;  par- 
tout règne  le  plus  grand  mouvement.  Quelques 
troupes  campaient  à  Saint-Georges  sur  la  route 
d'Anceiiis.  Le  lOQ.*"  placé  aux  Soriniéresy  cou* 
vrait  les  routes  de  Rennes  et  de  Vannes.  Enfin 
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les  (é^Avés  des  Côtes-du-Nord  ^ardaieat  le  fau- 
bourg .de  Pcnt'Mouss^au. 

Canclaax  dirigeait  la  défensç  avec  une  grande 
habîlelë.  Bienlôt  le  hroit  courut  dans  la  ville, 
que  les  royalistes  s'avauçaieut  sur  trpis  eploimes, 
savoir  :  40,00b  du  çâtë  du  Sud ,  20,000  par  la 
routp  de  Paris  ,  et  15,000  par  celle  de  Rennes 
et  de  Vannes»  Le  27  au  soir  le  poste  de  Nori, 
fut  attaque^  la  garde  nationale  de^  ce  bourg ,  et 
le  3/  jialàillon  de  la  Loire-Inférieure,  commandé 
par  le  lieutenant- colonel  Meuris ,  s'y  défendir^t 
vaillamment  jusquà  cinq  heures  du  lendemain 
matin  ;  alors  il  fallut  céder  au  nombre  et  se  re-r 
tiref  ,  heureux  de  sauver  le  drapeau ,  mais  sans 
pouvoir  enlever  les  canons  qui  tombèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  La  nouvelle  de  ce  succès, 
répandue  dans  l'armée  royaliste,  augmente  son 
ardeur*  Aussitôt  50  à  60  cavaliers  partent  de  la 
lande  ijte  Ragon  et  viennent  insulter  les  avant* 
postes  de  Pont-Rousseau ,  en  pénétrant  dans  la 
rue  de.  ce  faubourg  ,  où  ils  allumèrent  un  feu 
de  joie  autour  duquel  ils  dansaient  en  rond  , 
quand  un  coup  de  canon  dirigé  par  les  artilleurs 
Nantais  leur  tua  quatre  ou  cinq  hommes.-  Mais 
Beysser  ayant  évacué  le  village  des  Sorinîères 
assura  promplement   la  défense  de  Pont-Rous- 
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sejia  et  plaça  ses  troapes  dans  une  position  res- 
pectable. Ganclaux,  de  son  côté,  débordé  dans 
le  camp  de  Saint-Georges  ^  et  pressé  de  con- 
centrer sur  la  ville  les  troupes  qui  pouvaient 
en  assurer  la  défense ,  ordonna  la  retraite  ;  et 
pendant  qne  Tavant-garde.  repoussait  l'ennemi, 
les  équipages  et  le  parc  d'artillerie  rentrèrent 
dans  le  plos  grand  ordre.  Ali  hedves  du  soir , 
tout  se  trouvait  en  place,  et  diaqne  batterie 
était  à  son  poste. 

Le  lendemain ,  à  2  heures  du  matin  ,  une  ca- 
nonnade a^sez  vive  du  câté  de  Pont-Rousseau, 
annonce  Tattaque.  Aussitôt  la  générale  est  bat- 
toe  dans  Fintérienr  de  la  ville;  en  un  instant 
les  quinze  bataillons  de  la  garde  nationale  sont 
snr  pied  et  rendos  à  leurs  postes.  A  quatre 
heures  du  matin ,  le  bataillon  des  vétérans  ,  en- 
tièrement composé  de  vieillards ,  se  montre  sous 
les  armes.  Citoyens,  leur  dit  Paimparay,  qui 
les  commande  ,  ce  jour  va  couvrir  les  Nan^ 
tais  dune  gloire  ou  d'une  honte  éternelle  ; 
persuadé  de  leur  courage  et  de  leur  éner* 
gie  y  jurons  tous  de  ne  point  parler  de  ca-^ 
pitulation  ,  et  de  mourir pkttât  que  de  nous 
rendre.  Et  tous  s'écrièrent  :  Nous  le  jurons. 
Vi'ùe  la  république  ! 
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Cependant  la  canonnade  devient  plus  vive;  les 
femmes ,  renfermées  dans  leurs  maisons ,  prépa- 
rent* de  la  charpie;  les  vétérans  font  des  patronil* 
les  ;  ils  veillent  à  ce  qne  les  boulangers  travail- 
lent ^  ils  dissipent  les  rassemblements ,  et  foni 
fermer  les  cabarets  et  les  cafés. 

L'attaque  de  Pont-R^ussean  ne  pouvait  être  , 
et  n  était  en  effet  quune  diversion  qui  avait 
pour  but  d'attirer  sur  ce  point  les  forces  des  ré- 
publicains. Les  Vendéens  se  portèrent  aux  Sori- 
nières  ,  comme  Beysser  l'avait  prévu,  avec  trob 
canons  et  deux  perriers ,  tandis  qne  deux  autres 
colonnes ,  après  avoir  quitté  les  camps  du  Clion 
et  de  la  Croiac-MoricecM ,  se  déployèrent  sur 
le  poste  de  Saint- Jacques  avec  plusieurs  pièces. 
Le  combat  fut  vif:  l'artillerie  des  Vendéens  était 
servie  avec  activité  ;  mais  celle  des  Républicains, 
avec  plus  de  sang-froid  ;  aussi  conservèrent- 
ils  tontes  leurs  positions.  Vers  six  heures  du 
matin  l'attaque  commença  sur  les  routes  de 
Paris,  de  Rennes  et  de  Vannes.  Sur  celle  de 
Rennes  ,  une  colonne  d'environ  14,000  hommes, 
soutenue  d'une  grosse  artillerie,  s'avança  jus- 
qu'à demi-portée  de  canon.  EUe  plaça  ses  bat- 
teries sur  une  éminence  ,  au  milieu  du  grand 
chemin.    Un   corps    nombreux  se  porta  sur  la 
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ganche, entre  denx moulins,  tandis  qae  plasieors 
dÎTisions  ocenpaient  les  routes  de  Vannes  et  de 
Parts ,  et  que  de  forts  pelotons ,  s'avançant  à  la 
faveur  des  blés  y  s'emparaient  de  diverses  mai- 
sons d*oii  ib  tiraient  sur  les  BépubUcains. 

A  dix  heures ,  Tattaque  fut  générale  et  extrême- 
ment vive  aux  portes  d'Ancenis  et  de  Bennes 
ou  se  tenait  le  général  en  chef.  Sur  un  autre 
point  9  à  la  porte  de  Vannes ,  les  rebelles  dé- 
ployaient la  mSme  énergie,  et  des  forces  qua- 
druples de  celles  qui  leur  étaient  opposées.  Quatre 
cents  hommes  du  109/  régiment,  dont  le  nom 
avait  acquis  une  haute  célébrité  dans  la  guerre 
de  Tindépendance  Américaine  ,  firent  cependant 
des  prodiges,  et  ils  soutinrent  le  feu  de  Ten- 
Demi  pendant  douze  heures ,  aidés  d'un  seul 
bataillon  de  la  Mayenne.  Sur  la  route  de  Paris, 
le  succès  était  dû  en  particulier  à  Tartillerie 
Nantaise  et  aux  canonniers  Parisiens  que  diri- 
geait Tadjudant-général  provisoire  Billy. 

Le  combat  fîit  long.;  mais  plusieurs  pièces 
des  Vendéens  ayant  été  démontées  et  leur  meil- 
leurs pointeurs  tués  ou  blessés,  le  feu  se  ralen- 
tit sensiblement  vers  deux  heures  de  l'après- 
midi.  Cependant  quelques  Boyalistes,  ayant  h 
leur   tète   Tintrépide  Calhélineau ,  qui  comman- 
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dait 'sur  le  rive  droite^  pénétrèrent  jusque  sur 
la  place  Viarme^  où  il  fut  tué.  Dès-lors  les 
antres  perdirent  cette  confiance  en  eux-mémés^ 
sans  laquelle  un  succès  est  impossible.  Excel- 
lents pour  un  coup  de  main,  mais  très-mauvais 
soldais  ,  chaque  fois  que  la  discipline  et  Tordre 
devenaient  nécessaires,  les  Royalistes  se  rctirèreni 
après  18  heures  de  combat ,  abandonnant  uno 
pièce  de  canon  avec  un  caisson ,  et  découragés 
par  la  résistance  qu'ils  avaient  éprouvée.  On  ne 
jugea  pas  à  propos  de  Ids  poursuivre ,  crainte 
de  surprise,  et  les  troupes  bivouaquèrent  à  leurs 
postes.  Le  lendemain  matin  ^  les  Vendéens  firent 
encore  quelques  démonstrations  hostiles.  Sur  la 
route  de  Paris ,  ils  tentèrent  d'établir  deux  pièces 
de  canon  pour  protéger  leur  retraite  ;  mais  ^  dans 
une  sortie,  les  Nantais  enlevèrent  Tune  d'elles , 
et  leur  tuèrent  quelques  hommes ,  le  reste  pnt 
la  fuite. 

'  Nous  n'avons,  dit  M.  Guépin  dans  son  bis* 
toire  des  progrès  de  Nantes ,-  aucune  donnée 
précise  sur*  la  perte  des  Vendéens ,  que  Ton  a 
l>eauconp  exagérée  en  Tévàlnant  \k  cinq  mille 
hommes ,  ni  sur  celle  des  Républicains.  Ces  der* 
niers  dont  les  forces  s'élevaient  à  10,000  hom** 
mes  ,  eurent  &00  blessés  transportés  à  rildtel- 
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Dieu  et  peut-être  une  centaine  dans  les  autres 
hospices.  Beaucoup  succombèrent,  surtoutles  Bm^ 
pûtes  dont  presque  aucun  ne  survécut ,  quoiqu'ils 
eussent  été  opérés  avec  une  grande  habileté.  Quel- 
ques faits  prouveront  Tenthousiasmo  qui  régnait 
parmi  eux.  Le  poste  de  Nort  était  commandé 
par  un  Nantab,  nommé  Foucaud^  dams  la  rc-^ 
traite,  il  se  jette  à  la  tête  de  quelques  braves  pour 
faire  face  h  des  cavaliers  qui  le-  poursuivaient  : 
seul,  n'ayant  qu'un  sabre,  il  en  tue  cinq  qui 
leotouraient ,  n»ais  reçoit  plusieurs  blessures ,  et 
l'une  de  ses  joues  coupée  lui  'retombe  sur  le 
cou;  cependant  il  achève  la  route  h  pied  et  se 
rend  h  l'hospice ,  où  il  crie  en  entrant  :  f^ive 
la  république  !  Un  canonnicr  parisien  .  était 
malade  :  aussitôt  qu'il  apprend  l'approche  des 
Vendéens ,  il  se  transporte  à  Pont-Bonsseau.  Du 
premier  coup ,  il  leur  démoAte  une  pièce  ;  dû 
second,  il  brise  une  roue  de  la  charrette  sur  la* 
quelle  on  l'avait  replacée,  lorsqu'il  reçoit  un  bis- 
cayen  qui  lui  coupe  le  petit  intestin,  alors  il 
s'entoure  le  ventre  d'un  mouchoir  et  revient  & 
pied  à  l'hospice,  heureux,  dît-il,  d'avoir  fait  son 
devoir.  Un  garde  national  avait  eu  les  deux 
mains  coupées  et  1^  figure  brûlée  par  l'explosion 
d'un    caisson;   il  était    horriblemant  défiguré; 
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lorsqu'on  fat  panreno  à  loi  oovrir  la  boache , 
8oa  premier  cri  fat  :  Vive  la  république  !  les 
brigands  sonirils  battus  ?  An  moment  où  Ton 
apprit   la  retraite  de  Tarmée  royaliste  ,  ce  fut 
dans  tout   lliospice  une    joie  inexprimable ,   à 
laquelle   plusieurs  blessés  succombèrent.   Nous 
n^oublierons  pas  ^  non  plus ,  le  Irait  admirablo 
d'un  garde  national ,  le  prêtre  Gambarij  qui , 
voyant  un  père  de  famille  trop  expose  ,  le  prit 
par  le    bras ,  en  lui  disant  :  Meiire-ioiy  c'esi 
à  mai  dtaffronter  le  plus  grand  danger^  et 
il  fut  tué  aussitôt  en  prenant  sar  place.  Tel  était 
Tesprit  de  cette  grande  époque ,  où  vivre ,  c'était 
aimer  vivement  ;  bàir  de  même ,  et   priser  plus 
que  rexbtence  le  succès  de  sa  cause. 

\je%  Vendéens  qui  viorent  assiéger  Nantes  ne 
comptaient  qu'un  petit  nombre  de  bataillons  orga* 
nisés.  Parmi  eux  se  trouvaient  beaucoup  de  dé- 
serteurs et  de  réfractaires,  une  grande  partie  de  la 
Légion  Germanique  ,  des  contrebandiers  ,  dee 
gardes-cbasses ,  les  anciens  employés  des  fermes, 
et  des  échappés  du  bagne  et  des  prisons.  Los  soldats 
se  promettaient  le  pilbge  ;  les  nobles  et  les  prêtres 
voyaient  plus  loin  :  ils  comprenaient  que  Nantes 
était  une  pontion  militaire  excellente ,  qui  leur 
permettrait  de  s'unir  aux  insurgés  de  la  Bretagne  ; 
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ils  Y  Toyaient  qp  arsenal ,  la  libre  naTigation  de 
la  Loire,  la  facilité  de  recevoir,  sans  opposition, 
des  secours  de  tontes  espèces  de  FAngleterre ,  et 
h  prescpie  certitude  de  posséder  avant  pen,  les 
neuf  on  dix  départements  qni  forment  TOoest 
de  la  France.  Sans  dopte ,  s'ils  avaient  réussi ,  la 
république  eût  'été  perdue  ;  la  prise  de  Nantes 
leur  eût  donné  de  nouvelles  forces  et  de  puis-r 
saats.  moyens  d'organisation*  Le  courage  et 
Ténergie  des  I^tais  sauvèrent  le  pays ,  .et  l'on 
ne  sadraii  trop  louer  la  conduite  soutenue  de 
tous  les  hommes  qui  prirent  part  à  cette  belle 
défense. 

Parmi  les  généraux ,  il  faut  surtout  citer  Can- 
ciauz,  pour  son  courage  froid  et  réfléchi.  Toujours 
aux  postes  avancés,  il  fut  frappé  d'une^balle  qui  lui 
mleva  les  broderies  de  son  habit.  Le  général  de  bri- 
gade Gilibert  mérite  aussi  une  men^n  particulière 
ponr  le  désintéressement  avec  lequel  il  offrit  ses 
services  et  se  porta  au  poste  le  plus  périlleux ,  an 
moment  où  un  ordre  du  pouvoir  exécutif  lui  reti- 
rait son  commandement  et  lui  était  signifié.  Le  gé- 
nëral  Beysser,  cominandant  temporaire  de  la  vi^e 
de  Nantes,  est  également  présenté  par  le  général 
en  chef  et  par  le  comité  central  de  ia  ville ,  comme 
mit  de  censç  qni ,  avec  l'adjodant-géBéral  Gunhray 
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et  les  aides-de-camp  LaTaleitc  ^t  Saint  •>  James  ^ 
pontribuèrent  le  plus  poissamment  aa  saccès  de 
la  journée, 

D,e  leur  part ,  les  Administrateurs  de  la  Xoire- 
Inférieure  ^  Beaufranchet ,  —  Le  Tournenx ,  — 
Musset ,  —  Huard  ,  —  G,  David  j  —  Legall  ;,  — 
Bougon  j  —  Donillard  j  —  JuUot ,  —  Bautruche , 
~^t  P.  Greliee,  formés  en  comité  central  et 
pourvus  de' leurs  armes,  Goncènlraient  k  FkÀtel 
du  Département  avec  les  citoyens  JH erlin ,  Gillet 
et  Gavaignac,  représentants  du  peuple ,  tous,  les 
avis  qm  pouvaient  éclairer  les  chefs  militaires ,  et 
les  leur  transmettaient  de  idemi-heure  en  demi- 
heure.  Quant  an  maire  de  Nantes  Baco,  cons- 
tamment placé,  à  la  tète  des  citoyens  armés,  avec 
Piter  -  Deurbroucq  9  commandant  général  do  la 
garde  -  nationale ,  on  sait  quel  zèle  il  déploya  et 
comment  il  fut  atteint  d*un  coup  de  feu  à  la  cuisse. 
Tout  le  monde ,  d'ailleurs ,  daiis  cette  journée , 
se  rendit  titile ,  et  si  nous  avons  à  citer  les  veuves 
OriMard  et  Ghiron  pour  avoir  porté  au  départe- 
ment le  liiige  qu'elles  possédaient  an  moment  oïk 
plusieurs  boulets  frappaient  les  murs  de  cet  édi- 
fice, nous  pouvons  nommer  aussi  le  citoyen 
Goustard,  représentlant  du  peuple /qui,  laissant 
à  ses-coUègues  le  soin  de  se;  joindre  uns 
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nislratioas  chargëes  du  maintien  de  l'ordre,  se 
jeta  dans  un  escadron  de  cavalerie  et  combattit 
lOQt  le  jour  en  simple  soldat. 

Mais  rev^ion^  à  la  question  politique»  L*atiaqne 
de  Nantes  qui  avait  en  lien  le  29  juiif ,  fat  assez 
vive  et  assez  sérieuse,  comme  on  le  voit,  poar  que 
génëranx  ,  administrateurs,  soldats  et  citoyeos 
n'eussent  eu  qu'une  même  pensée ,.  une  même  ré- 
solution, )e  salut  de  la  république  et  dfi  lia  oause 
révolutiannaire.  Honneur  à  eux  !  Car  en  cèh  Us 
se  montrèrent  dévoués  au  pays.  —  Mais  le  len- 
demain de  ce  brillant  snceès^  dès  l'éloignement 
du  ^nger  et  de  l'année  .Vendéenne ,  les  partis 
durent  reprendre  leurs  positions  et  faire  valoir 
leurs  prétentions,  avec  d'autant  plus  de  résolution 
qae  chacun  d'eux  s'attribua  le  mérite  de  la  journée. 

Cependant  Je  général  Caudaux,  que  sa  belle 
défense  de  Nantes  venait  de  placer  si  haut  dans 
l'estime  du  peuple,  ayant  parfaitement  compris 
sa  position  .de  soldat  et  de  citoyen ,  ne  parut 
avoir  désornuâs  qu'un  seul  désir,  celui  de  servir 
activement  la  cause  de  son  pays,  sans  accejption 
des  partis  qui  le  divisaient.  N'ayant  pas  jugé  à 
propos  de  sortir  de  Nantes^  aussitôt  la. défaite 
des  Vendéens^  il  se  mit  en  marche  sur  Nort  et  An^ 
cenis,  dès  que  les  ordres  trpnamis  au  généi;al  Avril, 
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qui  commandait  Redon  ^  Boche-Sauveur^  Savenay 
et  Ancenisy^  eurent  détermine  de  la  part  de  ce 
chef  un  mouvement  en  avant ,  que  cinq  mille 
hommes  du  Finistère,  annoncés  par  le  général 
Serre  de  Gras ,  devaient  appuyer  incessam- 
ment (1).  Ce  mouvement  importait  d'autant  plus , 
qu'uin  instant  Blain  avait  été  an  pouvoir  des  Ven- 
déens jet  que  leurs  masses,  s'étendaut  jusqnes  vers 
Redon,  avaient  menacé  cette  ville  ^  Roche-Sauveur 
et  tout  le  coiurs  de  la  Vilaine* 

Les  représentants  du  peuple  Merlin ,  Gîllet  et 
Gavaignac  suivirent  ce  mouvement ,  et  se  mirent 
dans  les  rangs  de  Ganclaux  pour  faid^r  à  rétablir 
lefr  commuïjications  avec  Angers  et  Tours  ^  si  la 
jonction  des  corps  échelonnés  sur  lès  deux  rives 
de  la  Loire  devenait  possible. 


(!)  Si  Ton  recherche  quel  fat  reffeclif  en  hommes  qae 
le  seul  département  du  Finistère  présenta  à  cette  époque 
pour  la  défense  du  pays,  on  trouye:  au  mois  de  février 
3,030  réquisitionuaires  ;  au  même  mois  et  en  mars  3,392 
gardes-de-côtes  ;  en  avril  1000  ouvriers  terrassiers; 
en  juin  900  fédérés  dune  part,  et  de  Tautre  4,400 
gardes  nationaux  mobiles  ;  en.  tout  »  et  dans  1  esp'^ee  de 
six  mois ,  12,702  honunes. 
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•iniRAL  BSTSsn ,  mm  baco  it  bi  goustabi».  —  Acns 

it  nontTAnoirs  ab  la  villi  bb  h  Anna.  — 

WM    B*    ABBBtTAnOR   BU    MAlBB  BAOO. 


Le  nége  de  Nanteg  et  la  belle  dëfianse  de  ses 
haMtanto  fixèrent  on  instant  tonte  l'attention  de 
la  répnbliqne.  Ge  fot^-  en  effet,  de  la  part  4es 
AdminiMratenrs  et  des  jditoyens  de  cette  ville  ,*  nn 
^rienx  acte  de  patriotmne.  Mais  avoir  repoussé 
les  Mffcmdê^  comme  on  appelait  alors  les  bandes 
de  IMbëe  et  de  Gharette  y  ne  pouvait  satisfaire 
cMnpMleaient  la  pensée  des  Administrateurs  qln, 
an  miUen  du  pressant  danger  des  derniers  jours 
de  juin  |  avneut  cm  devoir  envoyer  leur  bannière 

4.  —  3.*  VOL* 
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à  Caen  et  sons  les  murs  de  Yemon.  Depuis  long- 
temps ,  en  effet ,  Nantes  s'était  prononcé  contre 
les  anarchistes.  Le  snccès  dn  29  juin  vint ,  sous 
ce  rapport ,  donner  aux  Administrateurs  et  à  là 
partie  modérée  d^s  «^loyeitt,  une  énergie,  d'au- 
tant plus  grande  9  que  le  général  Bejsser,  enfant 
de  la  Bretagne  par  ses  exploits  militaires  dans  le 
Morbyian  et  la  Vendée ,  pensait  owrertemeMt 
pour  les  mesures  de  résistance  prises  à  la  suite  des 
événements  du  3t  maL  Ce  général  s'était  d'ailleurs 
trouvé ,  après  la  journée  du  M  juin  ^  temporaire- 
ment saisi  dn  commandement  en  chef  de  la  ville 
de  Nantes  9  qu'il  avait  si  bien  défendue  de  son 
épée,  et  cette  circonstance  l'avait  engagé  à  prendre 
sur  les  visites  domiciliaires  et  sur  les  scandaleux 
désordres  occasionés  par  d'innombrables  filles 
pnbliiiaes,  dM  m^siiv«s  civiles  qui  purent  lui 
faire  croire ,  qulétont  d'aco0r4  aveo  les.menlarto* 
du  di^^iarl«nMnt ,  i)  poniriRl  iîmliiiioeut  4A«r- 
miner  qvec  Um  coneomn^  l'issuo  d»  1a  InU^a 
eagi^  dans  rSue  et  le  GalvadM.  Amn  hkm 
placé)  et  piewc  pejot-étr»  qf^  WinqphM  p# «r 
seconder  la  cause  de  h.  Qw9nàe ,  il  s'étaiti  di^no 
Cl»  BfffeU  à  dtariger  Its  IImms  cQmbîailw.  4» 
Blidif  4aM.  lu  JMclm  sembWt  d^Toir  sci  fiwist 
s«r  1m  iMidi  do  k  Imm»  «fc  Mlfci  idfc.  V0^ 
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(HTomptoment  eatrahië  vers  le  parti  de  la  rëmlanee; 
Mab  Nantes,  cfoi,  en  entre  de  sa  popiilatien 
rëelle ,  eomptail  dans  ses  nnms  un  grand  nnynbire 
de  patriotes  réfugies  des  vittes  «ivironnatttes  dé- 
vastées par  les  corps  belKgénnts  de  k  Vendée , 
avait  vQ  se  former  dans  son  sein  Tim  de  ces  clnbs 
montagnards^  0^  se  rendaient  to»  les  hommes 
dont  la  téta  et' le  bras  anioiés  de  Tesprit-dedes- 
tmclioii ,  necMvpMimdient  le  saint  de  la  patrie  qna 
par  IVxtarmittaliQtt  complète  de  tont  ce  qni  ne 
pensait  pas  comme  èmr.  Là  y  an  club  Vincent-la- 
Montagne  9  sons  Tinspiration  de  révéqnê  Minée , 
de  Hondet ,  de  Le  Mfaniby,  de  Forget ,  de  Le  Peley 
et  de  Fénl  Métayer ,  pins  tard  élns  de  Carrier , 
il  y  ent  donc  d'antres  idées  et  d*antres  projets  qne 
ceiK  de  Beysser  et  Ai  département.  Montagnards 
par  essence  et  par  po^on ,  les  clnbbtes  de  Vin^ 
cent -la  ^Montagne  s'attribuaient  d'aSlemrs  aussi 
le  snccès  dé  la  journée  dn  S9  juin ,  et ,  loin  de 
condescendre  anx  mesures  prises  par  Beysser  et 
le  département)  Us  tie  cessèrent,  en  se  ralfiani 
ans  r^ésentants  Merfin  et  Gavrignac ,  de  ppé* 
senter  lenrs  adveisriree  coimne  des  ifnirigants  et  • 
des  Hàét^Éleê  qui  vonMent  le  déÎDaembreaMitt 
de  la  répitbiiqne  et  Texpleilation  dn  pays  àleor 
profit.  Vrinement  fe  defr .  dès  IfaUes  6k  ^nràieirt 
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Mailles  hebitoës  da  club  Vioéent-la-BfaiitagQe 
n'avaîenf  garde  de  céder  à  ces  mesures ,  et  s'ik 
|ianireat  s'y  soumettre  ^  ce  ne  fut  point  sans 
nne  ?ive  répugnance.  Bientôt  ils  eurent  dénoncé 
aux  représentants  qui  suivaient  l'armée  de  Gan- 
elanx,  les  administrateurs  da  la* Loire-In£ërîeure 
comme  des  fiidéralîstes  et  des  contre*rélF<rfatioii- 
naires  qm  voulaient  le  démembrement  de  la 
réptdiliqne.  Ces.  r^iésentants  ^  de  ieinr  part^ 
4nraient  des  agraits  au  sein  méine  des  seelions 
de  la  ville  de  Nantes  9  et  9  retronVant  en  eua. 
tmatte-.rénergie  de  la  Montagne,  ils  écrivirent 
sans  délai  à  Beysser  pour  cpi'il  eût  à  se  rétracter 
dans  les  24  heures,  ou  à  se  voir  immédiate^ 
ment  suspendu  de  ses  fonctions.  L'adhésîon  et 
le  concours  des  a^utorités  qui  avaient  avec  lui 
délibéré  l'arrêté  du  5  juillet  ne.  lui  manquèrent 
pas  cependant ,  et  il  y  ent  des  délibérations  non* 
velles  qpi  portèrent  fort  loin  la  résolution  de 
Beysser.  Mais  Merlin  et  ses  collègues  Gavaîg|iae 


turel  des  principes  et  dcfs  vues  qoi  déterminèrcal  la 
conduite  des  admioistrateun  Kantaia ,  aoas  avens  orn 
devoir  le  oonserver  sous  k  n.^  37  dps  pièces  jastifi* 
catives. 
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et  Gîlfet,  qm  imôeBt   à  s'excoser  près   4e  la 
HoBtegne  de  lemr  arrAttf   da  14  jain-daW  de 
Lorieat,  B%ëaitèreBt  point;  et,  appuyant  d'ane 
prodanurtion  sur  lea  éria^xaents  qiii  se  passaient , 
rarrètë  qu'ils  prirent  en  date  dn  1 1  joittet ,  ils  pré- 
sentèrent Beysser  comme  un  amlntienz  qm  avait 
plnâears  fois  mëoonnn  l'antoriië  de  Ganclaoï, 
et  essayé  d'afiamer  Farmëe  d'opération  en  retenant 
ies  farines  qui  lui  étaient  destinées.  Snivaiit  ces 
mêmes  représentants^Béysser  allant  plosloin,  aaratt 
même  proposé  au  gteéral  en  elief  de  marcher  snr 
Fans;  mais  nous  n'avons  troové  aocune  prenve 
de  ce   fait*  Quoi  qu'il  en   soit   de  ces  tentati» 
ves  de  résistance ,  la  Convention ,  prenant  une 
grande  résolution,  venait    d'expédier   à  toutes 
les  communes  le  projet  nouveau  d'une  cons- 
titutioB   et  Fondre    de    réuliir    les    assemblées 
primaires    pour  que  les  citoyens  eussent  à  Se 
prononcer  snr  son  acc^ation.   Déjà  informée 
des  désastres  de  Vemon  et  vivement    inquiétée 
par  la  rude   opposition   dn    club   Vincent-la- 
Montagne ,  l'administration  centrale  de  la  Loire- 
Inférieure  commença  à  tergiverser,  et  plusieurs 
de  ses  membns  j  alarmés  des  menaces  faites  par 
les  représentants ,  songèrent  à  obtenir  leur  par^ 
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don.  C'est  du  mom.  c.q«i  rei»<Nrt  d  on  ntèté  pm 
par  cette  a^mimstration  ea  date  da  13  joîilety 
où  il  est  dit  que  Farrétë  du  5 ,  notifie  à  Cau- 
daux a  été  mal  compris  des  représentants ,  et 
que  la  suspension  de  Beysser  ne  peut  être  que 
le  résultat  d'une  erreur  de  leur  part  ;  Tintention 
de  la  ville  de  Nantes  n'ayant  jamais  été  de  se 
s^arer  de  la  Convention*  «  Le  pbn  d'une  consti- 
tution est  offert  à  Tacceptation  du  souverain , 
disent-ils  en  terminant  :  hftlons-noné  de  saisir  ce 
moyen  de  salut  qui  nous  est  présenté;  le  tenqps 
presscb  9  Mais  le  conseil  municipal  et  la  ville  y  que 
le  maire  Baco  dirigeait  toujours  avec  une  fermeté 
soutenue  et  courageuse ,  n'acceptèrent  point  d'em- 
blée une  telle  transaction.  L'article  4  des  repré- 
sentants du  peuple  prononçant  la  destitution  de 
Beysser,  disait  :  «  Qu'il  serait  tardé  àstatner  sur 
le  compte  des  administrateurs  jusqu'à  ce  que  Beys* 
ser  eût  été  entendu  sur  la  dénonciation  portée  con- 
tre quelques  membres  des  corps  adnunistratifsqni 
auraient  proposé  de  capituler  avec  les  rebelles.  » 
—  C'était  là,  sans  contredit ,  ^e  toutes  les  injures 
celle  qij^  devait  le  plus  a£EUger  le  maire  et  les 
patriotes  de  Nantes»  Aussi  la  séance  du  conseil 
mnipicipal  de  la  connnune,  en  date  du  14  jnil«> 
)et  j  se  ressenl-clle  .  de   cette   grave   accusation. 
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Jaoqaes  Le  Cadre,  Godebert,  Oav&i,  Hardjr, 
Peccot^Van  If  eonen ,  Prévost ,  Brière ,  De  la  Haye , 
Tourgonillet  9  Colas,  Bellol  et  Baco  étant  pré- 
sente,   Beysser    fnt    invité   à    se    rendre    à   la 
séance.  —  La  lecture  de  l'arrêté  et  de  l'article 
ci-desaiis  relatés  ayant  été  faite  par  le  greffier, 
Beysser  se  leva   avec  l'indignation  la  pins  pro- 
noncée, et  prenant  la  parole,  il  s'écria  :  Citoyens, 
je  n'm  quun  mot  à  répondre  :  Sur  mon  hon- 
neur^ le  fait  est  faux.   Pub  il  ajouta  qu'il 
avait  an  deiToir  à  remplir,  celui  de  prouver  à 
tous  les  Nantais  qu'il  n'était  point  un  rebelle ,  et 
qu'il  o'avMl  point  désobéi  aux  ordres  du  général 
en  chef.  Et,  donnant  immédiatement  lecture  de 
sa  correspondance  avec  Canclaux  et  des  réponses 
de  celui-ci,  l'assemblée  resta  convaincue  de  la 
pureté  de  ses  démarches  et  le  lui   exprima  de 
la  manière   la  plus  vive.  «  Ami,  lui  dit   Baco , 
en  le  serrant  dans  ses  bras^  le  général  en  chef 
t'a  destitué ,  la  loi  commande  d'obéir.  Tu  te  justi- 
fieras ,  et  la  république  ne  perdra  pas  un  de  ses 
plus  intrépides  défenseurs,  tu  resteras  avec  nous; 
ton  courage  et  tes  conseik  nous  aidtsront  encore  ; 
—  Beysser  reste    avec  nous!   »   Et  le  cri  de 
vive  Beysser ï  s'étani  fait  entendre >  l'on  vit, 
i^nte  le  procès-verbal ,  des  soldats  de  la  ligna 
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.verser  des  larmes.  —  Be^sser,  en  se  retirant ,  pro^- 
testa  de  son  inviolable  attachement  à  la  rëpnbfi- 
que  une  et  indivisible. 

Mais ,  dès  le  lendemain ,  Baco ,  se  jetant  en 
homme  de  eœnr  an-devant  dn  danger ,  convo- 
qua de  nouveau  le  Conseil-Oënéral  de  la  com- 
mune et  lui  fit  prendre  les  rësolulions  suivantes, 
.que  nous  extrayons  de  ses  registres. 

»  Le  Conseil-Gëndral  de  la  commtme  de  liantes 
au  peuple  Français,  à  la  Convention ,  contre  les  Re*- 
présentants  Gillot  et  Merlin. 

»  Nante&a  scellé  du  sang  de  plus  de  800  de  ses  faabi- 
tantSi  son  union  inaltérable  k  la  République,  et  au  jourdiini 
elle  est  calomniée  par  des  mandataires  du  peuple.  Le 
devoir  do  ses  magistrats  est  de  repousser  les  odieux 
soupçons  dont  on  en\ironne  sa  gloire  ;  leur  devoir  est 
de  demander  vengeance. 

»  Les  Représentants  ,  Gillet  et  Merlin ,  ont  calomnié 
la  ville  de  Nantes  ;  ils  ont  commis  le  crime  de  haute 
trahison.  Si  les  faits  ci-dessous  sont  prononcés ,  s'ils 
sont  prouvés ,  GiUet  et  Merlin  doivent  dtre  livrés  à 
toute  la  sévérilé  de  la  loi  contre  les  calomniateors  et 
les  traîtres  à  la  patrie;  car  la  loi  est  pour  tous  ;  au- 
trement Tégalité  ne  serait  qu'un  vain  mot. 

n  Premier  chef  de  calomnie. 

9  Le  jour  de  leur  entrée  dans  la  salle  du  départc- 
lUent  y  où  les  trois  corps  administratifs  étaient  assem* 
blés,  ils  ont  dit ,  par  lorgane  de  Merlin ,  qae  los.  Nantais 
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âaienl  des  lâches ,  pour  ayoir  souffert  qne  Je  drapeau 
blanc  flottât  à  la  vue  de  ses  murs. 

»  Mais,  du  10  mars  jusqu'à  ce  jour ,  les  Hantais , 
presque  seuls  contre  cinquante  mille  révoltés,  aTaieni 
défendu  la  rive  droite  de  la  Loire  ^  depuis  Ancenis 
jusqu'à  Gruerande;  c'est-à-dîre  dans  un  espace  de  près 
de  vingt-cinq  lieues  ;  et  la  rive  gauche  »  depuis  Nantes 
jusqu'à  Paimbceuf,  dans  un  espace  de  12  lieues;  ils 
avaient  livré  sept  combats  à'Ciisson,  aa  PontHlu-Cèns, 
à  S.'  Georges,  à  lUsuves»  à.  SJ-Philbert ,  à  la  Louée 
et  à  Sautron  ;  ils  en'  étaieifl .  sortis  vainqueurs  à  cette 
époque  ;  ils  occupaient  hors  la  rille  ,  les  postes  de 
Mauves,  Oodon,  Ancenis^  Nort,  Sâvenay,  le  château 
d'aux ,  S J-Jean-de-Boiseau  ,  -  le  chdtean  dlndret  et 
Paimbœnf ,  indépendamment  des  qninse  postes  qu'ils 
gardaient  jour  et  nuit  dans  Tintérieur  de  la  ville.  Lors 
même  que  le  drapeau  blanc  eût  flotté  à  la  vue  des  murs 
(ce  qui  n'était  pas) ,  la  faute  en  serait  au  pouvoir  exé" 
cutif  qui  dédaignait  leurs  constantes  réclamations ,  aux 
généraux  inhabiles  si  régulièrement  battus,  aux  Repré- 
sentants du  peuple  à  la  suite  des  armées ,  qui  ne  sem- 
blaient y  paraître  que  pour  présider  à  de  honteuses 
défiûtes. 

»  Appeler  le  découragement  par  l'injure  est  une 
tactique  dont  l'effet  est  connu,  mais  qui  sera  sans  succès 
près  des  braves  Nantais. 

s  Ce  premier  chef  de  calomnie  est  prouvé. 

s  Second  chef  du  crime  do/ haute  trahison* 

s  Merlin  et  Gillet  disent:  fuê  tes  corps  adm/néi" 


60  uni  aseuiKn.  •—  ckap.  t. 

inUiff  tanl  coupiAles  d'au^  repoussé  de  leur 
des  Représentants  du  peuple  ifue  ta  Convention  avait 
envoyés  pour  accélérer  Je  développement  des  forces 
nationales  contre  les  relies  qui  menaçaient  la  ville 
de  Nantes* 

»  Eh  bien!  oui,  les -coeps  admioisfrattli  ont  rempli 
un  devoir  împérieax  en  cberchani  à  ëliûgii^  des  Eepré- 
sentanis  »  dont ,  suivant  les  sediûiM  »  la  pr^flence  est 
UD  allental  à  la  souveraineté  nationide* 

»  Giilet  et  Aferlia,  à  leur  retour  à  Nantes  >  eurent 
connaissance  de  la  sommation  de»  rebelles  ;  le  Maire 
en  était  porteur  ;  à-  sa  lecture ,  ils  en  pâlirent  d'elfroi. 
Pour  première  condition»  on  demandait  que  leurs  per- 
sonnes fussent  livrées.  La  promesse  du  Blaire  de  tenir 
cette  sommation  secrète  les  rassura.  Ils  demandèrent 
des  secours  ;  les  secours  n'arrivèrent  pas  ;  ils  so  crurent 
perdus.  Dès  lors  ils  tramèrent  le  plus  noir  des  com- 
plots. 

»  Xie  21  juin ,  on  poste  gardé  par  des  volonlaires  de 
Nantes ,  après  une  vigoureuse  résistance ,  fut  enlevé  ; 
400  hommes  furent  taillés  en  pièces  à  Nort.  Les  rebelles 
étaient  en  nombre)  deux  bataillons  partis  pour  secourir 
nos  mal]||eureui  frères,  furent  obligés  de  se  replier 
sur  le  camp  que  le  général  Canclaos  avait  placé  à  une 
demi-liene  des  faubourgs  de  la  route  de  Paris.  Dès 
ce  moment,  Tévacuation  du  camp  fut  résolue  et  eOec* 
tuée;  Giilet  et  Merlin,  pour  sauver  leurs  personnes  ou 
pour  un  autre  motif,  décidèrent  Candaiis  k  faire  re- 
plier son  armée,  forte  de  quatre  mille  hommes  >  vers 
HorI,   ou  [dutôt  vers  Bedon,  puisque  c'était  la  route 
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de  Beimefl  <p]e  Furmée  devait  suivre.  Ses  ordres  avalent 
ëlé  donnés,  lesliagages  de  l'étal^major  étaient  emballés  ; 
les  Toitures  du  général  étaient  Goavertes  de  leurs  va* 
dies  ;  le  congé  anx  foornisseurs  était  notoire  ;  six 
millions  condnits  à  Nantes  quelques  jours  avant,  pour 
le  paiement  des  troupes  étaient  sur  les  charrettes ,  et  le 
pa]wor  de  l'armée  avah  ordre  de  suivre.  Nantes ,  dé* 
pounrn  d*one  force  aussi  imposante  i  était  menacé  d*étre 
réduit  à  ses  propres  moyens.  Bes  oiBciers  de  la  garde 
nationale  s  aperçocent  de  ces  mouvements  i  Tinquiétude 
était  nalorelle.  GuUleméi  Inn  d'eux,  se  hâta  d'eu  faire 
part  au  commandant  de  la  place ,  Beysser  ;  il  se  rendit 
ensuite  vers  le  général  Caudaux,  qui  trois  fois  se 
refusa  i  rînvitàlion  pressante  de  rentrer  à  Nantes , 
sans  doute  pour  obéir  aux  Représentants,  dont  le  pro- 
jet étak  de  fuir  sous  bonne  escoite.  Cependant  i^n  savait 
que  Tattaque  de  la  ville  était  prochaine;  diviser  ses 
f(Mrces,  c'était  les  livrer  toutes.  D'aussi  sages  yiepré- 
sentations  eussent  été  repoussées,  si  Gillet  et  Merlin 
n'eussent  été,  par  adresse,  ramenés  dans  la  ville  et 
chez  Coustard.  L&,  on  les  fit  s'expliquer;  ils  ne  déniè- 
rent pas  le  projet  d'éloigner  l'armée ,  ils  y  tinrent 
toujours,  et  si  on  ne  leur  avait  manifesté  ouvertement 
l'intention  de  les  garder  dans  la  vHIe,  e*esi  était  fait 
de  l'armée,  c'en  était *fait  des  six  millions,  de  l'artil- 
lerie ,  des  fournitures ,  peut-être  de  la  cité  de  Nantes, 
qui ,  privée  de  ce  secours,  n'aurait  pu  résister  à  qua- 
rante mille  hommes  qui  l'attaquèrent  dans  la  nuit  même , 
c'est-i-dire  quatre  heures  après-  le  moment  que  les 
Représentants  avaient  assigné  pour  leur  fuite.  Le  gé- 
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néral  Canclaox  étendil  donc  Mn  armée  ^nr  \en  avcnocs 
de  Bennes ,  Paria  »  etc. ,  le  eorabpt  s'eigagea  à  troia 
heures  du  matin  »  et  ne  finit  qu'à  holt  benrea.  de ,  soir. 
La  Taleur  des  Nantais  et  de  leurs  frères  d*ermes  sau?a 
les  cinq  départements  et  la  République.  Vannes^  Bennes, 
eussent  été  sans  défense.  Les  campagnes,  récemment 
rédeites  au  nord  »  se  fussent  souletées;  les  éréneflients 
étaient  incalculables  ;  Merlin  et  Gillet  évidemment  avaient 
machiné  la  prise-  de  Nantes.  Pour  récompense  de  ses 
longs,  et  douloureux  sâcSAfices ,  elle*  eût  été  livrée  au 
pîUage;  aux  horreurs  de  la  dévastationV. 

a  €Kllet  et  Merlin,  tous  étes'd^nc  des  calomniaèeurs 
et  des  trattres,  qui,  repoussant  des  explications  fk*aBches 
et  firatemellesy  tous  êtes  retirés  au  milieu  du  camp, 
ponr^  de  là  y  lancer  les  foudres  de  Tarbitraire;  enleyer 
de  Manies  un  chef  dont  le  plus  grand  tort  est  de  s'être 
opposé  uux  effets  de  Totre  horrible  perBdiey  dont  le  nom 
seul  répandait  hi  terreur  an  milieu  des  rebelles,  et  qui, 
seus  le  rapport  de  sa  xaleur  et  de  son  activité,  devenait 
inMressant  et  cher  aux  Nantais.  Il  prouvera  sans  doute 
son  innocence.  Une  cHé  intéressante,  la  république 
entière  ne  sont  rien  auprès  de  vos  intérêts,  de  vos 
petites  passions,  rejnrésentants  Gillet  et  Merlin;  il  faut 
que  votre  conduite  soit  connue  ,  et  que  la  nation 
pronf^iee  'qui  de  vou^  M  de  nous  sont  àcn  lâches ,  des 
rdieUes,  des  traîtres  k  la  "^rie. 

a  Le  conseil  vous  déclare  que  finstruction  va  com- 
mencer, et  que,  dès  que  les  témoins  auront  été  entendus, 
les  pièces  seront  enroyéee  Irla  Convention,  qui,  "sans 
doute,  se  bâtèrn^  feîre  de  Youaune  justice  Sclatame.  a 
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Mais  Ie9  représentante  Herlin  et  Crillet  n*a- 
▼aieot  garde  de  se  laisser  surprendre  par  celte 
aecnsatioii  :  le  jmètne  jour ,  ils  s'adressèrent  aux 
membres  des  corps  administratifs  de  b  Loire- 
Inférieure  par  la  lettre  suivante  : 

9  Aaceiiisyle  15  JiiUiet  1793,  Tan  2  de  la  répabliqoe. 

m  Sn  enregistrant,  eitoyensi  ta  loi  da  30  «yrilileniiery 
Toas  avex  reeunou  solemielleMaDt  fOêM  Cdttreolîon 
avait  le  droit  d'enveyer  aaff]^s  des  armées  et  dantf .  les 
d^iartemeB&s,  défi  feprésàntanir  da  p^pla ,  iaveslis  de 
ses  pott¥oirs»..e|  tons  vous  ^(tês  bi^ii..|[ardés  dcLhi  con* 
tester  ce'idcol^  lersqAe  vous  avez  vu  votre  ville  menaoée 
par  one  armée  fomiîdable  de  brigands,  voas  nous  aves 
dans  ce  moment,  joré  confiance^  amUùft  fratemUé\  Jk 
^olre  voix  naos  avons  vdé  dans  vos  mors,  sans  consal- 
ter  nos  dangers  personnes.  C*est  snr  votre  pr(^K>sitimi 
qne  nona  avons  déchoré  la  viUe  de  Nantes  en  étatde  siëge, 
et  noos  y  sommes  restés,  qnoîqae  bien  convaincus, 
d*^rès  la  capitolation  qui  nous  avait  été  proposée,  que 
nous  enssioBs  été  sacrifiés,  ailes  armes  de  la  répobliqae 
n'avaient  pas  triomphéb  Elles  ont  triomphé  par  leffet  des 
s^ges  dispositions  da  {^nâ:alGaaclaux,et,  nous  osons 
le  dite,  des  mesures  que  nous  avions  prises  en.  jertu  do 
nos  pouvoir^  pour  écarter .  toutes  las  entpaMès  -qoi 
s'opposaient  â  l'exécotion  de  sçs^plans de  défense.  Qu'est* 
it  arrivé  alors.  ?  Vous  ne  nous  aves  plus  consîdëEés 
que  comme  des  intrus,  et  vous  avea  consigné  votre 
opinion  clans  un  arrêté,  oh,  prenant. pour  bi  le  vœu  de 
vos  seotiansi   vous  avez  o^n^pré  le  Sfdémlîsaso.  S*  il 
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n*eût  été  question  que  de  nous  pers0nQeli6iiie]lt ,  éfmén 
de  faliguesy  accablés  de  dégoûts^  ii|a^  satisfaits  da 
témoignage  de  notre  conscience,  nous  io^s  serions  reti- 
réS|  et  par  là  nous  aurions  devancé  l'eflbt  des  ordres  que 
nous  avons  demandés  à  la  Convention  natibnale  par 
notre  lettre  du  10  de  ce  mois,  pour  qu'elle  nous  permette 
de  rentrer  dans  son  sein.  Mais  la  souveraînetë  du  peuple 
était  méconnue  ;  larepréseniafion  nationale  était  outragée  ; 
de  nouveM^  dangiys  maoaçaimt  la  Républiqne  ;  nous 
sodmieB  Testés^.....  Que  là  cation  entière  t^ononce  entre 
vous  et  nous:  qiC^Ue  déolare  4^  de' tous  pn,  de  mmis 
l'ont'  mieux  serties  n<m  atttedJOBs  soq  jugement  -aveo 
eonfiance  ;  mais  tel  qu'il  soit,  vous  Wn^  IteryUemiçnt 
1  TOUS  reprocher  d'avoir  aasocié  à  voe  dîaeasaiaiis  poli- 
tiques des  militaires  à  qui  la  loi  défend  de  s'en  ooeuper  ; 
et,  par  cette  Tiolatiom  des  premiers  prine^s,  d*aYoir 
contribué  à  perdre  un  homme  qui  pouvait  encore  aerrir 
la  patrie.  Beysser,  au  moanent  où  il  trahissait  avec  vous, 
éuit  (sur  la  foi  des  téniMgnages  publics  et  réitérés  que 
nous  avimis  rendus  de  sea  vertus  chriquef  dont  nona 
voyons  maintenant  qu'il  n'avait  que  le  nusfae)  Mumé 
général  en  chef  des  côtes  de  la  Boeheiie,  par  mM,CQm« 
mission  qui  nous  est  parvemie  hier  soir,  et  que  noQS 
avens  repvoyée  à  la  Convention  nationale.....  Ahl  croyes- 
en  des  ceprésentonta  du  peuple  qpl  ne  oiMvehent  que 
son  bonheur;  abdiqués  'le$  funeetes  piincipes  qui  ont 
dicté  votre  arrêté  du  5  juillet  ;  cessez ,  aprèâ'  avoir 
excité  la  révolte  de  Beysser,  de  la  seconder  et  de  la 
aentenir,  concoorea  par  tdua  v^  moy^  ft  |i|ire  .-^çpep- 

ter  la  Gonjititutlen  répuliHoaîw  qui  attend  le  vceo.  du 

•  *  ♦ 
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« 

souTeraûi;  en  bâtant  par  là  le  terme  des  traTanx  de  la 
CooTeDtion  natioDale ,  Yousi^teiiidrez  le  feu  des  discordes 
qni  agitent  plusieurs  départements,  et  tous  sauverez  la 
patrie. 

»   BlBBLOr.   GiLLBT.  —  CaYAIGHAC.    (1)    O 

Ainsi  engagée ,  la  latte  évidemment  devait  être 
foneste  aux  uns  ou  aux  autres»  De  leur  part ,  les 
représentants  avaient  à  racheter  quelques  fai- 
blesses près  de  la  Montagne ,  et  ils  semblaient 
détenmnés  à  user  de  toutes  les  rigueurs  de  la  loi. 
De  Fautre ,  les  administrateurs  de  la  Loire-Infé- 
rieure 9  pénétrés  du  service  qu  ils  avaient  ren- 
du à  la  patrie,  en  sauvant  la  ville  de  Nantes ,  s'at- 
tachaient à  peindre  Beysser  comme  Tun  des 
plus  fermes  appuis  de  la  République.  Au  même 
moment  cependant ,  les  sections  se  trouvaient  réu- 
nies pour  ^e  prononcer  sur  Tacceptation  de  la 
Constitution.  Il  parut  convenable  et  habile  peut- 
être  à  quelques-uns  de  porter  ces  mêmes  sections 


(i)  Peat-Are  M^^dât-it  tëmàrairé  Auoss  d'éUMir,  d'après  la  vite 
sortie  de  Baco  et  les  airétés  du  Gonseil-séiiéral  de  la  commqoa  àê 
Nantes,,  que  les  représentants  Merlin,  Giliet  et  Caraîgnac  aient  ëtë 
an  moment  dé  compromettre  le  soft  de  Nantes  :  mais  toujours  est-if, 
I  an Jager  d'après  lenr.anrêté  da  14- jma  snr  les  ^vëDemeatada  81 
mai,  comparé  aux  arrêtés  qu'ils  prirent  à  Ancenis,  que  leurs  déter- 
minations forent  souTont  tardives  et  plutôt  subordonnées  ani  éwé- 
aements  que  proprei  à  lei  déterminer* 

5.   —   3/  TOL. 
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h  demander  la  rëiiitëgratîon  de  Beysser  en  même 
temps  qu'on  recueillerait  les  votes  émis  sur  la 
Constitution  ;  c'est  du  moins  ce  qui  eut  lieu ,  et 
les  procès-verbaux  des  sections  ayant  constaté 
que  ,  sur  2638  votants ,  2635  avaient  vote  pour 
Tacceptation  ,  les  mêmes  procès-verbaux  éta- 
blirent que  les  dix-huit  sections  s'étaient  pro- 
noncées unanimement  sur  le  compte  de  Beysser^ 
dont  là  destitution  avait  été  surprise  aux  repré- 
sentants  e(  i^egardëe  par  tous  les  citoyens  de  Nan- 
tes comme  Une  manœuvre  secrète  des  rebelles 
de  la  Vendée  qu'on  supposait  avoir  eu  connais- 
sance de  sa  suspension  avant  qu'on  en  fût  informé 
à  Nantes.  —  Il  ne  fut  plus  dès  lors  question  que 
de  la  manière  dont  ces  vœux  seraient  transmis 
à  la  Convention.  Le  département,  la  commune,  les 
corps  administratifs  intervinrent ,  et  des  pouvoirs 
furent  donnés  à  Baco  de  la  commune ,  Beaufran- 
cbet  et  Le  Tourneux  du  département  ,  pour 
porter  à  k  Convention  une  adresse  où  il  fut  dit 
que  les  administrations  et  les  sections  de  Nantes 
avaient  repoussé  les  représentants  et  lés  délégués 
de  la  Convention ,  en  raison  des  abtis  desas^ 
treuac  attachés  à  ces  missions  qmprovoquaieni 
t anarchie  et  la  désorganisation ,  en  même 
temps  qu'elles  ruinaient  les  finances.  £t  | 
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parlant  de  cette  mnliitnde  de  commissaires  du 
pouvoir  executif ,  si  mal  choisis  ^  si  indignes 
de  confiance  par  leurs  principes  ,  leurimpé- 
riiie  ei  leur  conduite^  ils  terminaient  en  di^ 
saut  que  si  quelques  àdministratenrs  4taietfrt  cou- 
pables y  tous  relaient  ;  mais  qu'il  fallait  prononcer 
entre  eux  et  leurs  calomniateurs. 

Partant  âè»  le  lendemain ,. les  députés  de  la 
ville  de  Nantes  et   du   département- adressèrent 
leurs  adieux  \  leurs  concitoyens  par  une  àdi^sse 
qui  fut  affichée'  à  tous  les  carrefours.  —  Arrivée 
b  Paris  dans  les  deriiiers  jours  de  juillet  ^ib  fu- 
rent  admis  à  b  Gonrentibn  ,  le  2  aoât  1798^ 
Kicô ,  comkne  itiairè  de  Nantes  ,  Itot  Fadresse  dtf 
ses  coiii^o jf ehs  -  et  dematidà  la  réintégration  dé 
Beysser  et  dû  représentât^  Goustflitd  qui  airaieni 
été  mis  hors  la  loi  par  décret  du  J7  juillet*  Mâts 
^  peine  le  président  Dttnt^  invitait-il  les  Nantais 
aox  honneurs  de  la  séance ,  que  Thuri^t  s'écria  9 
«  Qiie  éeux  qui  fa£»cdtaient  h  r^résentation<  tia« 
*  tioùalé  el^  faisbilt  Tapologie  des  eonspirafeurs 
«  élaieii^  indignes  de  siéger  k  cMé  des  reprér 
.  sentante  Ai  peopie.  .'  P!a«ea«  melrf^s  de- 
mandèrent  ^ors  lecture  ^s  pouvoirs  des  dé^-» 
tés  nanliis  i'et,  sûr  Tolntinnraltptt  fiiite  que  ces 
pouvoirs  âëlMâiaibÉit  â«(MUie  mentiÔB  dii  t^^. 
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sentant  Coiistard ,  Collot-d'Herbois  demanda  que 
Baeo  fût  renvoyé  devant  le  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Ce  citoyen  donnait  des  explications  sur 
ce  fait ,  quand  un  autre  réprésentant ,  Fayau , 
prenant  la  parole ,  s'écria  que  :  Saco ,  dénoncé 
par  tous  les  patriotes  de  Nantes  comme  le 
chef  des  contre  -  révolutionnaires  de .  cette 
ville  ^  n'ignorait  pas  qu'on  y  avait  préparé 
une  table  de  1,200  couverts  pour  y  recevoir 
les  révoltés.  — Tu  en  as  menti  y  répar- 
ût le  maire  de  Nantes  dont  Tindignation  ne  put 
se  contenir  ;  et  alors  toute  l'assemblée  se  trou- 
vant çnfrauQiée  par  un  membre  qui  demanda  l'ar- 
restation de  Baco ,  il  fut  décrété  que  le  Maire  de 
Nantes  serait  envoyé  à  l'Abbaye ,  et  que  les  au* 
Ires  pétitionnaires  se  rendraient  devant  le  co- 
mité de  sûreté  générale. 

On  se  figurera  facilement ,  sans  doute ,  l'émoi 
que  l'annonce  de  cette  scène  répandit  dans  les 
sections  et  les  corps  constitués  de  la  ville  de 
Nantes^  A  peine  fut-elle  connue ,  que  le  conseil 
général  de. la  commune  prit  une  délibération  pour 
que  les  citoyens  Le  Cadre ,  —  Nouel ,  —  60- 
ddiert ,  —  et  DouiUard ,  se  rendissent  y  les  pre- 
miers 9  près  du  représentant  Oillet  pour  qu'il  s'exr 
plk]pi&t  frimchiement  et  en  r  épublicam  sur  le  compte 
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de  Baco  ;  les  deux  antres  près  de  Canelanx  poar 
qa'il  certifiât  avec  les  officiers  de  son  armée ,  la 
conduite  dn  maire  de  Nantes  dans  la  journée  du 
29  juin.  Et  les  citoyens  Dorro ,  Douillard  et  Ba- 
chefier  ayant  été  chargés  en  même  temps  de  ré- 
diger ane  adresse  à  la  Convention ,  il  fut  arrêté 
que  âx  des  membres  du  Conseil  porteraient  cette 
adresse  à  la  Convention,  et  s'y  rendraient  sans 
délai  pour  solliciter  Félargissement  du  maire  de 
Nantes. 

«  Noos  avons  appris  que  le  citoyen  Baco, 
disait  cette  adresse ,  était  détenu  comme  suspect 
d'intelligence  avec  les  rebelles  de  la  Vendée  (lui 
qui  avait  été  ramené  du  combat  sur  un  tombereau, 
blessé  à  la  cuisse)  ;  sûrs  de  son  innocence,  nous 
venons  apporter  le  démenti  le  plus  formel  à  ses 

accusateurs.». Que  l'accusateur  du  citoyen 

Baco  paraisse,  qu'il  prouve  son  accusation,  ou 

qu'il  soit  déclaré  calomniateur.  ••• Voici 

les  pièces  d'après  lesquelles  vous  pouvez  pro-- 
noncer  avec  certitude  entre  l'accusé  et  son  accu- 
sateur.  » 

Cependant  les  affaires  du  Calvados  se  termi- 
naient en  ce  même  moment  au  désavantage  des 
Girondins ,  et  la  présence  de  Ruelle  et  de  Phi- 
Kppeaux  h  Nantes ,  qui  secondaient  de  tous  leurs 
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moyens  les  résolations  montagnardes  du,  clnb 
Vînceat  -  la  -  Montagne ,  .achevèrent  de  jeter  le 
trouble  dans  le  parti  modéré.  Les  rétractations  et 
les  actes  de  soumission  arrivèrent  de  toutes  paris 
aux  représ^itants.  Quelques-uns  des  hommes  les 
plus  influents  du  département  furent  destitués, 
et  Baco  se  trouva  remplacé  dans  la  mairie  de  - 
Nantes  par  Jean-Louis  Renard  9  peintre  en  hSt-  ' 
timents,  que  son  influence  àla  Société  populaire 
recommanda  aux  représentants. 
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Une  aussi  terrible  loUe  n'avait  pu  s'engager 
entre  la  Montagne  et  la  Gironde  sans  remuer  le 
pajs  jusque  dans  ses  fondements.  La  vengeance 
et  les  rigueurs  du  parti  vainqueur  devaient  donc 
élre  d'autant  plus  violentes  que  la  République 
avait  été  à  deux  doigts  de  sa  perte  ;  car  au  Nord 
et  à  r£st  d'innombrables  armées  pressaient  nos 
frontières,  et  la  Vendée  triomphante  n'avait  trouvé 
d'obstacle  que  dans  le  courage  des  Nantais. 

Qu'on  se  reporte  k  ces  malheureux  temps ,  à 
Tefifroyable  cri^e  tfaï  déchirait  [a  Ffanœ ,  et  Voq 
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concevra  quelle  force ,  quelle  redoutable  éner- 
gie durent  montrer  les  hommes  du  comité  de 
salut  public  pour  resserrer  Funitë  révolutionnaire 
qui  pouvait  seule  sauver  le  pays ,  alors  que  cent 
mille  vendéens  étaient  au  centre  et  menaçaient 
Nantes,  alors  que  soixante  et  quelques  dépar- 
tements se  détachaient  de  la  Convention  pour 
se  fédérer*  Encore  une  fois ,  je  ne  sais  si  le 
parti  de  la  Gironde  eut  sauvé  le  pays  contre 
rétranger  et  la  Vendée;  mais,  rendu  au  point 
où  Ton  en  était ,  après  tous  les  excès  commis  et 
les  déchirements  survenus  dans  le  sein  même  de 
la  Convention,  il  est  manifeste,  à  tel  parti  qu'on 
attribue  ces  déchirements  ,  et  notre  opinion 
n'est  pas  douteuse  à  cet  égard ,  il  est  manifeste , 
dis-je ,  que  les  Montagnards ,  restés  seuls  au  pou- 
voir ,  étaient  seuls  aussi  en  position  de  sauver  le 
pays,  niais  il  est  également  manifesté^  et  je  ne 
crois  point  devoir  dissimuler  aucune  des  rigou- 
i^euses  exigences  de  leur  position,  qu'il  y  eut 
nécessité  pour  eux  de  comprimer  leurs  adver* 
saires  et  de  faire  marcher  par  une  égale  force  de 
terreur  et  de  crainte  tous  les  éléments  dispersés 
de  la  grande  nation  vers  le  salut  commun  de  Fn- 
nité  républicaine.  Il  y  avait  dans  les  esprits  et 
dans  les  pouvoirs  ,   désorganisation   profonde  : 
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féTallation  fnénëtique  du  moment  put  seule  sup- 
pléer h  ce  désordre. 

Cette  pensée  de  la  part  des  hommes  alora  au 
pooToir,  ne  tarda  point  à  se  manifester.  Les  dé- 
crets da  mois  de  juin  avaient  mis  hors  la  loi  les 
députés  en  fuite;  de  nouveaux  décrets,  en  don- 
nant des  missions  particulières  dans  les  départe- 
ments de  rOuest  aux  représentants  les  plus  exa- 
gérés  de  la  Montagne,  organisèrent  cette  terrible 
répression.  Ce  furent  à  la  fois  Merlin,  Cavaignac, 
Pochole,  Carrier,  Prieur  de  la  Marne ,  Tréhouart, 
Jean-Bon^aint-André ,  Bréard ,  Turreau ,  Bour- 
bolte ,  Esnne-Lavallée ,  etc.  Mais  voyons  où  por- 
tèrent les  premiers  coups  ;  et  les  faits  qui  vont 
se  dérouler  à  nos  yeux  nous  donneront  un  sen- 
timent exact  do  la  situation  générale  des  dépar- 
tements de  rOuest  après  la  chute  des  Girondins 
et  la  défaite  des  Vendéens  aux  portes  de  Nantes. 
Ainsi  que  nous  Tavons  vu ,  tous  les  départe- 
ments de  Tancienne  Bretagne ,  sans  en  excepter 
les  C6tes-du-Nord  ,  qui  parurent  hésiter  un  ins- 
tant, avaient  spontanément  accepté  le   mouve- 
ment de  résistance  qu  amena  la  dispersion  des  dé- 
potés girondins.  Mais  ce  n^étail  là  qu^une  partie 
du  débat.  Si  la  loyale  et  naïve  probité  du  breion 
s'était  si   énergiquement    prononcée  contre  les' 
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excès  de  la  Montagne  9  et  si  le  seul  souvonir  des 
journées  de  septembre  et  du  garde-meuble  y  avâii 
excité  tant  d'indignation  ^  les  pkis  fortes  létes  du 
pays  et  les  masses  avec  elles  avaient  compris 
que  ce  n'était  pas  assez  de  s'armer  et  de  résister^ 
qu'il  fallait  aussi  et  en  même  temps  rejeter  toul 
acte  constitutionnel  qui  aurait  pour  objet  de  con- 
sacrer la  puissance  des  nouveaux  tyrans  que  l'on 
combattait.  Et  d'une  autre  part,  cependant,  on 
sollicitait  une  constitution  républicaine  qui  fixât 
définitivement  les  bases  du  gouvernement  sous 
lequel  la  France  avait-  passé.  En  la  faisant  pa* 
raitre^  la  Montagne  sembla  dire  aux  masses  et 
à  la  nation,  que  la  présence  seule  des  Girondins 
avait  retardé  la  promulgation  de  cet  acte  impor- 
tant 9  et  que  sa  stricte  observation  pouyait  donner 
au  pays  la  force  nécessaire  pour  échapper  aux 
dangers  sans  nombre  qui  le  menaçaient. 

Peut-être  eût-il  été  prudent  aux  Bretons ,  par- 
tisans d'un  système  de  {^uvernement  plus  en 
harmonie  avec  les  intérêts  généraux  et  pacifiques 
du  pays,  de  saisir  de  suite  l'opportunité  que  les 
Montagnards  donnaient  à  b  prései^alioa  de  leur 
Constitution.  Mais  comment  attendre  cet  acte  de 
prévisiion  des  hommes  que  la  lutte  venait  de  com* 
promettre  ?  Gela  était  impossible:  et  ceux  qui, 


après  avoir  sontienb  les  Girondifns ,  admirent  la 
Constitution ,  ne  le  firent  que  pour  sauver  leurs 
léles. 

Aussi,  à  peine  le  premier  avis  de  rémission 
d^une  constitution  républicaine  fut-il  arrivé  dans 
les  départements  de  l'Ouest ,  que  l'assemblée  cen- 
trale de  résistance  des  départemenis ,  réunie  à 
Gaen,  et  le  bureau  de  correspondaièce  séant  à 
Bennes ,  lancèrent  dans  le  public  nn  biilletin 
ayant  pour  litre:  Egalité^ plus  de  Montagne ^ 
où  ils  se  prononcèrent  ouvertement  contre  1  a- 
doption  de  Tacte  présenté. 

ir  De  toas  les  moyens  qu  oot  présentés  jusqu'ici  les 
ennemis  de  la  liberté  ,  difiont  les  cbi^fs  do  la  xésistance 
pour  allumer  la  guerre  civile  parmi  nous  »  la  GOnvocalios 
des  assemblées  primaires  aux  fins  d  accepter  le  projet  de 
constitution  quon  va  leur  présenter!  est  à  la  fois  le  plus 
perfide  et  le  plus  sûr. 

j»  Dans  quel  moment,  en  effet  »  cette  convocation  est- 
elle  ordonnée  ?  G  est  lorsque  la  France  est  évideomient 
divisée  en  deux  partis  y  dont  Tun  reconnaît  la  Convention 
nationale  y  dont  l'autre  ne  la  reconnaît  pas  ;  dont  lun  de- 
mande réparation  de  loutrage  fait  à  la  souTeraioeté  du 
peuple,  dont  Taulre  approuve  cet  outrage,  ou  du  moids 
le  tolère  :  c'est  lorsque  la  majorité  dc9  Français  se  lève 
et  se  déclare  en  insurreetion  contiie  les  faciiouz,  qui, 
après  avoir. violé  la  représentation  nationale ,  osent  faire 
des  débris  de  coMe  r^réseiilatioi)  l-ioistrumeflt  de  leutss 
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proscriptions ,  do  leurs  brigandages  et  de  leurs  fureurs  ! 
C  est  lorsque  du  midii  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  France, 
de  nombreux  bataillons  s*ayancent  yers  Paris  pour  y 
contenir  les  brigands  et  demander  à  la  Convention  na- 
tionale ,  réintégrée  et  libre ,  vengeance  de  laltentat  com- 
mis  contre  elle  dans  la  journée  du  2  juin  et  celles  c^ui 
Tout  précédée  :  c'est  enfin  lorsque  les  agents,  soit  publics, 
soit  secrets,  de  Tinfâme  Centumvirat  qui  nous  opprime, 
sont  répandus  sur  tout  le  territoire  de  la  république , 
investis  des  pouvoirs  les  plus  effrayants ,  et  prêta  à 
frapper  du  glaive  terrible  dont  ils  sont  armés  quiconque 
oserait  dire  que  la  Convention  n'existe  plus  depuis  le 
2  juin;  que  consacrer  son  existence  ce  serait  consacrer 

le  mépris  de  la  souveraineté 

»  Il  est,  ce  nous  semble,  un  moyen  bien  simple  de 
prévenir  d'aussi  grands  malheurs ,  c'est  de  ne  rien  pré- 
cipiter, c'est  de  renvoyer  Icxamen  du  projet  de  constitu- 
tion au  moment  où  les  départements ,  coalisés  pour  la 
conquête  de  leurs  droits  et  des  vêtres,  auront  fait  entendre 
leurs  voix.  Nous  ne  disons  pas  :  Rejetez  ce  projet.  Nous 
vous  disons  :  Ajournez-en  l'examen.  Que  l'esprit  de  parti, 
qui  empoisonné  tout  ce  qu'il  touche ,  et  qui  n'a  jamais 
fondé  de  gouvernement  durable  ,  ne  préside  pas  à  l'acte 
le  plus  solennel  des  nations.  Ne  vous  exposez  pas ,  par 
un  assentiment  prématuré ,  aux  maux  que  la  résistance 
de  vos  frères ,  si  elle  est  légitime ,  pourrait  entraîner 
pour  vous  et  pour  eox*raêmes.  Encore  une  fois ,  attendez 
que  leurs  voix  aient  pu  se  faire  entendre.  Sans  doute  , 
vous  ne  ferez  pas  aux  courageux  Bordelais ,  aux  fiers 
Bretons ,  aux  intrépides  Normands ,  aux  indomptables 
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Marseillais  ,  Tinjare  de  croire  qa'ils  Teoleot  autre  cbose 
que  la  liberté  «  l'anéantissement  des  facdons  9  le  régne  de 
Tordre  et  des  lois  :  Eh  bieol  s'ils  sont  dans  lerrear  1  si, 
malgré  toutes  les  précautions  qa'ils  ont  prises  pour  re- 
connaître la  Térité ,  ils  sont  abusés ,  souflQrez  qu'on  les 
détrompe  !  Hais ,  au  nom  de  la  patrie  1  au  nom  de  la  li- 
berté qni  nous  a  coûté  à  tous  tant  de  sacrifice;»  >  n'allea 
pas  accepter  une  constitution  qa'ils  ne  regardentpas,  que, 
dans  la  couTiction  intime  qa'ils  oiit  du  défaut  de.  liberté 
et  de  la  non-intégralité  de  la  GonYention  natioiialey  ils 
ne  peuTcnt  regarder  comme  roovrage  de  leurs  repré- 
sentants une  constitution  que  dès  lors  ils  ne  pourraient 
accepter  sans  trabir  lear  serment  de  TÎTre  libres  ou  de 
mourir ,  puisque  cette  acceptation  serait  un  premier  acte 
de  soumission  à  la  tyrannie. 

m  Telles  sont,  citoyens,  les  réflexions  que  nous  avons, 
cru  devoir  vous  soumettre  ;  nous  nous  flattons  que  vous, 
les  croirez  dictées  par  l'amour  de -la  liberté  et  du  désir  de 
voos  prouver  les  sentiments  de  fraternité  qui  nous  unis^ 
sent  à  vous, 
t  L.J.  Boujotjx , /irèCrMfefi//  La  &BAVBBSBII  $  secrétaire  ^ 

Lucas  ,  président  ;  Tbbbibb  et  Smvibvuui  9  Sfieré^- 

tes;  DoBvutB;  Sbbbchal;  Robbbst  ;  Disasa^;  RiBiWLv; 

Hvbbbt;  Somii;  Yulbbavb.  a 

Mais  ici,  comme  en  toute  autre  mesure  de 
résistance ,  les  administrateurs  du  Finistère  de- 
vaient aller  plud  loin  que  leurs  collègues  des  au- 
tres départements;  et,  s'adressant  aux  municipa- 
fitéa  des  canpaguM  9  ik  ieor  dirent  : 


1 
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ir  Lorsl(Qe  Tons  nous  avez  rerôltis  dc'rofre  confiance 
jiour  vous  administrer  y  nous  avons  contracte  rengage- 
ment 'de  surveiller  avec  activité  vos  intérêts.  Le  plus 
doux  comme  le  plus  sacré  de  nos  devoirs  est  de  rem- 
plir cet  engagement  avec  fidélité..... 

»  Eh  bien,  citoyens  iios  frères /malgré  Tintégriié 
dô  la  représentation  natîonalo  violée  j  les  partisans  tie 
lanarchie  *  n'ont  pas  rougi  de  hrocfaet  dans  un  conrt 
intervalle,  un  projet  de  constitulton,  et  de  le  présenter 
h  la  France  entière.  Nous  nous  dispensons  »  pour  le 
moment /de  vous  dit«  *€iy  oui  ou  non»  ce  projet  est 
recevable.  Nous  nous  bornerons  seulement  à  vous  ob- 
liorver  que  le  'dessein  des  faotieut  est  de  le  faire 
présenter  directement  à  ràcceptaiion  des  assemblées 
primaires 9  ils  n'ignorent  pas  que  Toici  le  moment  où, 
entîiènrement  livrés  aut  travaux  pressants  et  précieux 
de  la  moisson  ,  tous  n*aurea  pas  le  temps  de  discuter, 
si  cela  potttra  opérer  votre  bonhenr  et  celui  de  vos  enfants. 
Ils  savent  que  si  la  majorité  des  assemblées  primaires 
acceptait  ce  travail ,  toutes  les  démarches  antérieures 
Seraient  approurées  et  sanctionnées  par  le  souverafa  : 
Ceit  leur  vdov^  et  pour  Voua  surprendre  pkrs  facilemdbt, 
il  A  Tôèv'pféaenlêront  des  modèleft'impriaiés  d'accepta- 
tion f  dans  lesquels  tous  ii^auva^  que  deux  eu  trois 
o^ptts  à  remplir..... 

»  Citoyens  cultÎTateurs ,  nous  trahirions  nos  devoirs 
et  la  confiance  dont  vous  nous  avez  revêtus^  si  nous 
ne  vous  invitions  dans  ce  moment  à  tous  tenir  sur  vos 
gardes.  IV^pposcz  pas  légèrement  le  sceau  de  votre 
aiq[irobation   à'  un  aoie'doiic  ilépeml  In  |iiiiliD«r  et  la 
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généraiioa  actuelle  et  des  gëoëralions  fatures.  Si,  comme 
noQs  iioas  plaisens  à  le  cririre»  tous  avex  quelque  con* 
fiance  dans  tos  administrateurs,  ne.  néfW^ez  pas  de  les 
consulter  avant  à^  prendre  une  détermination  finale. 

••  Quimper,  9  jaillet ,  Tan  2  de  la  RépoUiqué, 

•  Kergariou^  présidcot;  Ile  Gac ,  Doncin  fils  iânéf 
Desconrbesy  Le  Roux,  Le  Prddoar,  Expilly,  Daniel 
(Rersanx),  Postic,  Derrien,  Le  Baron,  Piolet,  Le  Goazre, 
Le  Moati ,  Ponllain  ,  Le  Thou,  Déniel,  Brichet,  procu- 
reor-gëiiéral-fiyndiê ,  ' Aymet,  Secrétaire^énéral  {!). 

Leur  lettre  d*envoi  aux  administrateurs  de  dis- 
trict est  encore  plus  explicite  : 

«  Nos  ennemis  intérieurs  nous  travaillent  en 
tons  sens.  Ils  enveloppent  dans  les  ténèbres  toutes 
leurs  opérations.  Les  factions  de  la  Montagne 
paraissent  vouloir  exécuter  dans  le  moment  un 
projet  qui  tendrait  à  faire  approuver  toute  lent* 
scélératesse ,  por  Ift  majorité  des  communes  ru- 
rales. Leur  intentioit  est  \Ae  faire  passer  direc- 
tement à  ces  hommes  simples  l'acte  constitua- 
tionnet  produit  par  la  violence  et  Toppression  la 

— ■^■^■^^^p'^— — ■  I    ^— ^■—  ■!■■    «1         m       ■    >■      ■  I  ■■!  t  ■   ii»^i4— ^1»» 

(i)  Caméiae  jonrt  lesistetîoas  d»la  nUe  èBOulmpèr,  appren»! 
que  Saial*BrieQç  et  LavbaUe  8*étaient  rétractés ,  eoTojaieat  des 
commissaires  à  Ldrieot  «  à  Qoimperlë  et  dibs  les  Qôtes-da-Nord 
paar  eagager  Ié§  patriotes  à  ^ef^^r  ëaMU  résistante  ^iit  atail 
été  eotre^se.  Bosc  et  Ctobrjt  r^tfeftl  om  mÎHÎoa  senblakk 
des  habttaota  de  Quinperlé. 
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plus  despotique»  Les  moyens  qu'ils  doivent  em- 
ployer soBt  comius  aujourd'hui.  La  séduction  et 
la  corruption  ne  sont  pas  au-dessous  de  ces  êtres 
immoraux. 

»  Dans  des  moments  aussi  critiques ,  il  est  du 
devoir  des  administrations  dé  prémunir  nos  bons 
habitants  des  campagnes  contre  joutes  |es  espèces 
de  pièges  que  Ton  .pourrait  leur  tendre.  Nous 
vous  prions  donc  instamment  de  surveiller  aux 
bureaux  des  postes  tous  les  paquets  qui  pourraient 
élre  adressés  Ininistériellement  aux  municipaux 
des  communes  de  votre  ressort  et  d'inviter  ces 
derniers  à  en  suspendre  l'envoi  jusqu'au  moment 
où  ils  aient  reçu  notre  adresse  de  ce  jom*  ;  nous 
vous  prions  aussi  de  leur  faire  passer  des  exem- 
plaires de  l'adresse  ci-jointe. 

»  KxRGARiou ,  pr^sidettij  AYiftfiZ  y  se^ 
crétcdre-rgénérah  * 

Mais  ce  n'était  point  tout ,  le  conseil-général 
du  Finistère  ,  informé  depuis  plusieufs  jours 
des  désastres  du  Calvados ,  ne  renonçait  point  à 
la  résistance  «  et  réuni  extraordinaicement  le  15 
aoât  y  sous  la  présidence  de  Kergariou ,  il  ar^ 
rêtajr  vu  l'imminence  du  danger ,  que  les  Conseils 
Généraux  des  districts  9  les  Conseits  Gêné- 


roux  des  communes  et  les  Sociétée  popu- 
laires enverraient  leurs  députes  an  siëge  du 
chef-lien  pour  y  délibérer  en  commun  sur  les 
moyens  de  sauver  la  chose  publique  ^  s^il  en 
^tait  encore  temps.  Or,  le  18 9  le  19  et  le  80 
juiUet  ces  délégués  se  réunirent  V  etpreique  una- 
nimes sur  les  mesures  ^  prendre ,  ik  déciderait  t 

ff.  Que  Tacte  constitutionnel  serait  adressé  aux 
mnnicipalbés; 

»  Que  radministration  ne  convoquerait  pas  le9 
asBomblées  primrâres  et  qu'il  serait  ^  an  contraire  , 
écrit  pour  suspendre  ces  réunions  xusqu'ik  ce  que 
les  justes  griefii  des  départements  fussent  re- 
dressés; 

%  Enfin ,  qn  il  serait  formé  un  comité  pour  ré<> 
diger  une  instruction  motivée  rehtive  à  l'utilité 
de  différer  Facceplation  de  Tacte  constitntionneL» 

Il  u^en  Aait  pas  de  même  sur  tous  les  points 
de  Tancienne  Bretagne  ,  et  dt^à  les  patriotes  di- 
visés acceptaient  la  Constitution  ou  se  tenaient 
sor  la  réserve  sans  se  prononcer. 

Hais,  en  ce  moment,  un  acte  légisktif  était  rendu 
contre  Tadministration  du  Finistère  ,  et  le  décret 
du  19  juillet  dit  :  qu'il  y  avait  lieu  à  accusation 
contre  Kergàriou,  président;  Le  Gac,  Doucin 
fib  aîné  ^  Descoorbes  9  Le  Bons ,  Le  Prédour  ^ 

6.  —  3.*  vol.. 
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Expiliy ,  Daniel  Kersanx ,  Pcstic  ^  Derrien  j  La 
baron  (Bois-Jaflray)  ,  Piclet ,  Le  Ooazre  ,  Le 
Moan ,  PouUain  ,  Le  Thon ,  Déniel ,  Briehet  , 
procurear^(;ënëral-syndic  et  AymeE  ^  aeCTëtoire- 
gênerai  (!)• 

Cependant  huit  des  membres  da  dëpartelnenti 
que  des  missions  particulières  on  des  causes  ^ie 
maladie  avaient  tenus  éloignes  de  Qnimper  au 
plus  fort  de  la  crise  ^  ne  se  trouvaient  pas  com-r 
pris  dans  l'acte  d'accusation  rendu  par  la  (jon- 
ventioki ,  et  ils  eurent  Fidée  de  cdniinner  leurs 
fonctions  jusqu'à  ce  que  la  oommissron  provisoire , 
qui  devait  se  former  à  Landemean  pour  y  prendre 
la  direction  des  affaires  départementales  ,  ae  fût 
complétée. 

Quant  auk  administrateurs  décrétés  y  tous  les 
hommes  de  cette  époqne  ^  qui  les  ont  approchés 
au  moment  de  lour  mi$e^  en  accusation ,  nous  ont 
répété  que  leur  contenance  ferme  et  ealmè  les 
monfara  sans  crainte  M  sans  regrets  aux  yeux  de 
tous.  Leurs  collègues, restés  en  fonction, s'étaient 
cependant  fomé ,  dès  le  pl'einier  moarant ,  une 
autre  p^sée  de  c^è  actiusation  et  ils  insistèfenl 


(IJ  YQir  Ie9  pièces  jostificatives  >  n."  38. 
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poar  qalls  âëtoarnassent  Torage  ;  et  prenant  eox^ 
mêmes  un  arrête,  (24  juillet)  (I),  par  le<[ael  ik 
prescrivirent  la  dispersion  de  la  force  départe- 
mentale j  comme  étant  désormais  sans  objet  ^  ils 
prièrent  instamment  leurs  amis  en  accusation  de 
vouloir  bien  souscrire  la  lettre  ci-dessous  comme 
an  moyen  de  désarmer  la  Convention. 

«  Citoyens  représçDlants , 

a  Nous   venoos  d  apprendre  par  les  papiers  publics 
qoe  vous  avez  rendu  contre  nous  un  décret  d*accusation 
poor  avoir  envoyé  aux  municipalités  des  can^pagnés  de 
notre  ressort  une  adresse  tendant  i  jeter  des  dotites 
iDJnrieiix  sor  l'acte  constitutionnel  et'  à  insinuer  aux 
cultivateurs  de  ne  pas  le  recevoir.  La  vérité  est  que 
cette  adresse  n*a  été  ni  délibérée  ni  signée  individuelle* 
ment,  ni  consignée  sur  nos  registres^  ni  envoyée  officiel- 
lement et  qu  elle  n*a  pu  être  livrée  à  Timpression  que 
par  une  erreur  de  bureau.  Tous  aurez  saàs  doute  diffici- 
lement conçu,  citoyens  représentants,  qn  un  d^rtemeajt 
que  vous  avez  déclaré  deux  fois  avoir  bien  mérité  de  la 
pairie,  ait  voulu  subitement  séparer  son  sort  de  celui  du 
reste  de  la  république.  Non,  les  admini9trateurs  du  Fi- 
nistère sont  toujours  francs  et  loyaux  républicains,  et 
si ,  mal|[ré  la  pureté  connue  de  nos  intentions ,  il  s'est 
conunis  dans  nos  bureaux  une  iScheuse  méprise,  cette 


(1)  Voir  ka  Pièces  Jnstificalires ,  n.^  39. 
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crreor  n'est  pas  sans  doate  an  crime  k  tob  yeax.  Nous 
déclarons  devant  tous  et  devant  la  France  entière,  que 
nous  désavouons  Tadresse  du  9  juillet,  et  nous  déposons 
en  vos  mains  notre  nouveau  serment  de  maintenir  la 
liberté,  l'égalité  et  la  république,  une  et  indivisible. 

s  Les  membres  absents  par  congé  adhéreront  à  la 
présente  décbration,  nous  vous  en  répondons  citoyens 
représentants. 

s  Pour  copie  conforme  &  loriginal, 

a  Yv.  Jh.  L.*  La  DainiAT,  président  par  intérim; 

a  LaPouiHin,  secrétaire-général. 

Mais  que  pouvait  celte  rétractation ,  et  même 
qa'ëlait-elle ,  si  Ton  veut  bien  remarquer  que  la 
pDipart  des  administrateurs  dn  Finistère  sa 
constituèrent  prisonniers  de  leur  propre  mouve- 
ment ,  et  ne  cessèrent  de  solliciter  comme  une 
grâce  le  jugement  qui  les  conduisit  à  rëchafaud. 

Ce  fut  ainsi  que  se  temûnèreut,  dans  nos  dé- 
partements j  le  mouvement  du  mois  de  juin  et  la 
rë^tance  qu6  tentèrent  contre  la  Montagne  les 
hommes  qui ,  par  amour  de  Tordre ,  s^ëtaient  in- 
surges contre  les  excès  de  la  faction.  Ils  furent 
poursuivis  ;  et  Nantes ,  Rennes ,  Vannes ,  virent 
arrêter  snccesavement  9  sur  la  dénonciation  des 
Sociétés  populaires  et  sur  les  ordres  des  Repré- 
sentants en  mission ,  la  plupart  des  citoyens  qui 
avaient  fait  partie  des  adndinistratioDS  départe* 
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moiUles  on  des  corps  de  fédères.  Nalle  part , 
lotttefoisy  la  répression  ne  fat  plus  complète  et 
plus  rigoorense  que  dans  le  Finistère.  Ailleurs 
c'étaient  de  simples  actes  de  suspicion  rendus  par 
les  délégués  de  la  Convention  ;  ici  ce  fut  un  dé- 
cret même  de  cette  Assemblée  y  rendu  sur  le  rap* 
port  de  Jnllien ,  dans  le  but  de  frapper  la  tète 
du  complot. 

Noos  avons  eu  sons  les  yeux  la  correq[»ondance 
des  députés  du  Finbtère  Blad  et  Goezno,  alors 
à  la  Convention  j  relative  à  cette  malheureuse 
affaire ,  et  nous  sommes  resté  convaincu  par  les 
soins  mêmes  d^  ces  deux  citoyens  près  de  Bar- 
rera et  de  Jnllien  de  Toulouse ,  que  si  ces  der- 
niers Représentants,  après  en  avoir  presque  donné 
Tassurance,  ne  firent  point  rapporter  le  décret 
d'accusation  du  19  juillet  9  c'est  que  des  ennemis 
particuliers  voulurent  venger  sur  les  Administra- 
teurs, du  Finistère  Tordre  d'arrestation  donné  en 
179S  contre  Guermeur  et  Jullien  ,  agents  de  la 
commune  de  Paris  et  amis  de  Marat,  et  que,  d'une 
autre  part,  deux  citoyens  de  Carfaaix  s'étaient 
rendus  h  Paris  même  pour  y  dénoncer  les  Ad- 
ministrateurs accusés,  ainsi  que  le  prouve  la  pré- 
sence de  ces  deux  citoyens  à  la  ban:^  de  là  Con- 
vention, le  26  juillet,  et  leur  dénonciation  en 

forme. 
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Un  inslant  encore  les  citoyens  da  Finistère  , 
les  pins  probes  et  les  plus  dëVonës,  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  suivi  et  vu  de  près  les  adminislrateiirs 
accuses ,  espérèrent  obtenir  le  rapport  du  décret 
du  19  juillet;  et ,  pour  y  parvenir ^  ils  s'em- 
pressèrent ,  eux  et  leurs  amis ,  d'accepter  la  cons- 
tilution  proposée ,  et  ib  dëpèckèrent  dans  ce  but 
Mallassis  de  Brest ,  près  de  la  Convention ,  avec 
leur  acte  d'adbësion;  mais  celte  démarche  fut 
inutile;  la  commune  de  Brest ,  elle-même  avait 
été  dénoncée  au  Comité  de  Salut  Public  par 
Martin  y  Lenôtre ,  Rouxlo ,  Couriette  et  plusieurs 
autres ,  alors  maitres  du  club. 

D'ailleurs,  et  comme  manifestation  des  vues 
de  la  Montagne ,  le  décret  d  accusation  du  19 
juillet  9  qui  frappa  les  administrateurs  du  Fi- 
nistère ,  porta  promptement  ses  fruits  ;  et  les 
adhésions,  ainsi  que  les  félicitations  des  communes 
et  des  gens  les  plus  compromis ,  affluèrent  à  la 
Convention  et  remplirent  bientôt  les  longues  co- 
lonnes du  bulletin  de  FAssemblée.  Nous  pourrions 
peut-être  nous  dispenser  de  rebter  ici  ces  actes 
de  faiblesse  ;  et  plusieurs  nous  en  sauraient  sans 
doute  gré  ;  mais  quand  nous  avons  là ,  devant 
nous ,  les  vingt  -  six  têtes  des  administrateurs 
du  Finistère  ,  c^est   un    devoir  et    un    acte  de 


LA  miTOLUTIOIl  BV  B1KTA6AB.  87 

justice  à  la  fois  ,  de  dire  quels  forent  les 
plus  empressés  à  faire  lear  paix  et  à  traiter  de 
lèor  soumission*  Et  poarqncn ,  'en  effet ,  cet 
enseignement  serait  -il.  perda  ponr  nos  en- 
Cnts  ;  les  joamanxL  de  T^oqoe  ,  et  notamment 
cehtt  qui  s'imprimait  à  Bennes ,  n  ont-ils  pas  été 
sommés  dVnregistrer  ces  rétractations?  —  La  prer 
nnère  qœ  j'y  trouve ,  à  la  date  dû  12  juillet, 
n.*  SS3  du  journal,  est  celle  du  District,  de  la 
Municipalité  et  de  la  Société  pc^pulaire  de  Mor- 
laiz ,  qni  envoyèrent  à  la  Convention  une  rétrac* 
tation  de  leurs  arrêtés,  en  lui  faisant  savoir  que 
depuis  le  31  mai^  l'administration  départementale 
n'avait  transmis  aucun  des  décrets  de  la  Conven- 
tion, ni  aux  Districts ,  ni  aux  Municipalités.  Les 
administrations  départementales  du  Morbihan, 
le  14  juiUet;  de  la  Lmre -Inférieure  ^  le  15;  de 
riUe-^t-Vibûne ,  le  26 ,  faisaient ,  d'ailleurs ,  des 
soumissions  analogues  :  celle  de  Vannes^  en  disant 
que  la  Con^tiiuêion  éiaii  comme  une  planche 
de  salai  qu^il  fallaii  saisir  dans  le  naufrage; 
xelle  de  Bennes ,  en  disant  que  la  force  dépar^ 
tementale  n^  avait  jamais  eu  qdun  caractère 
moral ,  et  quelle  avait  eu  pour  but  dç  fra- 
terniser avec  les  citoyens  de  P.aris;  et  que 
si  elle  avait  fait  usage  de  ses  armes ,  c*es( 
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qu'elle  avait  dû  repousser  la  force  par  la 
force. 

Mais  recaeilloDS  les  paroles  mêmes  de  trob  cl- 
loyens  de  cette  dernière  Administration  :  «r  Un  dé- 
cret de  la  Convention  nationale  accorde  auat 
Administrateurs  égarés  trois  jours  pour  se 
rétracter  et  désapprouver  tous  actes  qu'un 
moment  d'erreur  leur  aurait  pu  faire  sous^ 
crire.  Ce  délai  fixé  par  la  loi  expire,  aujfntr- 
d'hui.  Je  demande  que  toutes  les  signatures 
apposées  par  moi ,  etc.  ^  soient  regardées 
comme  non  avenues. 

Talhoubt  ,  JusTON  atn^ ,  Elias  aine» 

Qoant  aux  administrateurs  et  aux  oflieiers  mu- 
nicipaux de  Bedon,  ils  disaient  à  la  date  dn  16 
juillet  que ,  lorsqu'ils  avaient  organisé  une 
force  départementale  ,  ils  ti  avaient  pas  cru 
attaquer  la  Convention ,  mais  concourir  à 
sa  splendeur  et  à  sa  gloire.  —  L'expérience 
nous  a  prouvé  qu'on  nous  trompait.  Frappés 
ététonnement  et  de  douleur^  nous  jurons 
une  haine  immortelle  à  ces  ennemis  de  For'- 
dre^  etc.j  etc. 

Mais  h  quoi  servirait  que  nous  continuassions 
ces  citations.  Les  masses  comme  les  individus , 
k  de  rares  exceptions  près ,  ne  désert eront*elles 


£▲   mATOtOnOH  BU  BBBTAOn.  89 

pas  toujoan  un  principe  qui  peut  lear  deveiûr 
foneste ,  et  ne  diront-elles  pas  ^  comme  les  sub- 
tils citoyens  de  Redon ,  que  Texpërience  leur  a 
prouvé  qaon  les  avaii  abusées^  qu'on  les  irom-- 
pcdi.  Quant  à  la  rentrée  en  grâces  près  des  maîtres 
du  jour  y  ou  ce  sera  de  la  haine  pour  les  vaincus , 
ou  ce  sera  une  admiration  sans  réserve  pour  la 
sublime  puissance  qu'ib  vont  adorer.  —  Facile- 
ment encore  nous  eussions  cité  bien  des  noms 
et  des  lâchetés  aussi ,  à  Tappui  de  nos  dire  ;  mais 
que  poorrait  la  connaissance  de  ces  turpitudes 
pour  les  mânes  de  nos  vingt  -  six  compatriotes 
du  Finistère!  Alors  que  nous  les  suivrons  à  Té- 
chafaùd ,  ne  sera-ce  pas  la  Marseillaise ,  Tllymne 
de  la  liberté  qu  ils  chanteront  encore  ! 
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CHAPITRE  VIL 
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Le  parti  de  la  Gironde  ainsi  abattu  ,  le  mou- 
vement ré?olulioniiaire  prit  à  Paris  et  dans  les 
départements  un  élan  de  terrorisme  qui  fut 
partout  accepté  comme  le  principe  fondamen-* 
tal  des  mesures  cicigées.  Rennes  9  Nantes  et  Brest 
furent  choisis  comme  centres  d^action  sur  les 
départements  fédéralisés  de  l'ancienne  Bretagne. 
—  Dès  ce  moment  tout  le  système  se  'modifie , 
et  les  administrations  départementales,  qci  avaient 
eu  jnsqnes-là  la  direction  immédiate  des  affaires 
du  pays  ,  se  subordonnent  à  la  volonté   toute 
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poissante  des  reprëseutaots,  sans  autre  respon- 
sabilité que  celle  de  Tobéissance   passive. 

Et  9  en  effet  9  toutes  les  administrations  dépar- 
tementales de  rOuest  étaient  suspectes  de  fédé- 
ralisme :  le  premier  acte  des  représentants  fut 
de  les  suspendre.  Puis,s*adressant  aux  plus  éner- 
giques volontés  du  pays ,  ils  eurent  soin  de  s'en- 
tourer de  toutes  les  notabilités  de  club;  se 
plaçant  ainsi  y  comme  ils  le  dbaienl  eux-mêmes, 
au  haut  de  la  Montagne^  pour,  de  là,  fou- 
droyer tout  ce  qui  n'avait  pas  secondé  le  mou- 
rement  convulsif  de  Tanarchie.  C'est  donc  aux 
clubs  que  les  représentants  s'adressèrent  ;  et 
quand  ceux-ci  ne  leur  parurent  pas  en  position 
de  les  seconder,  iLs  appelèrent  quelques  fidèles 
auxquels  ils  confièrent  leur  pensée  intime.  Le 
travail  d'organisation  révolutionnaire  à  Bennes, 
à  Nantes  et  Brest ,  par  les  représentants  char* 
gés  de  cette  mission ,  est  des  plus  curieux  ,  et 
mérite  d'être  rapporté. 

Nous  commençons  par  Bennes  :  Carrier ,  des- 
tiné  à  montagnar^ser  la  ville  de  Nantes,  avait 
résolu  an  préalable  de  visiter  Bennes  et  Saint- 
Malo  :  on  l'y  attendait  de  jour  en  jour.  Cette 
circonstance  avait  inspiré  à  la  Société  populaire 
de  Bennes  un  élau  de  sans-culotisnie  dont  elle 
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sMiait  dëfendae  tout  le  temps  qu'elle  ëtait  res-» 
tëe  sons  la  direction  de  l^dministration  dëpar- 
temenlale.  Car,  bien  que  quelques-uns  de  ses 
membres  eussent  hésité .  à  prendre  part  au  moU'» 
▼soient  fédérât  if  du  mois  de  juin  ',  la  masse  Tavait 
puissamment  secondé.  Cependant  le  sieur  Tal-» 
bonët ,  ancien  président  du  parlement  j  est  porté 
à  la  préadence  du  club ,  et  il  s*y  manifeste  unf 
Tobnté  déterminée  de  contrarier  les  mesures 
du  déparlement  et  de  le  renverser  ,  s'il  est  pos* 
âble ,  pour  s'en  faire  un  mérite  près  de  Carrier. 
L'abbé  Lie  Coz ,  évdque  métropolitain  du  Nord- 
Ouest,  ëtait  alors  l'un  des  membres  de  cette 
administration ,  et  son  caractère  ,  sa  dépntation 
à  l'assemblée  légisbtive ,  ses  vertus,  son  talent , 
loi  avaient  donné  sur  ses  collègues  une  juste 
influence,  qui  le  désignait  naturellement  à  Ja 
vindicte  des  montagnards. 

TaUiouè*t,  homme  faible,  et  qu'un  ^hiloso*- 
phisme  peu  éclairé  avait  facilement  entndné  à 
se  £ure  l'instrument  des  meneurs ,  lui  demanda 
compte  de  sa  conduite  à  l'assemblée  législative 
(1).  «  J'y  ai  dit  et  fait ,  répondit  Le  Goz ,  ce  que 


(1)  Qaand  TalhoSet  se  rétracta  de  son  adhésion  aax 
moaTements  fédératifs  de  Gaen  ,  il  était  collègue  4e  Le 
Cas  ao  département. 
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mes  ImnièreS'  et  ma  conscience  m'ont  .m^irë« 
Je  suis  afiligë  4e  ce  qoe  des  ennemis  de  la  patrie 
qui  vous  séduisent ,  se  servent  de  vos  mains  pour 
attiser  4e  feu  qui  va  bientôt  vous  dévorer,  m 
Telle  fot  sa  réponse.  Elle  «ne  devait  pas  calmer 
des  esprits  entraînés  par  des  succès  qui  laissaient 
la  Montagne  et  ses  agents  sans  contrôle  :  aussi^ 
pnn  de  jours  s'élaient-ils  écoulés  depuis  ce  pre- 
mier appd  9  que  de  nouvelles  exigences  se  pré- 
parèrent» 

.  Mais,  au  préalaUéi  et  pour  reproduire  Tétat 
momentané  des  esprits  à  celte  époque ,  nous 
devons  rappeler  ici  les  doctrines  de  liiadel  y 
évéqoe  de  l'Eure  ;  les  attaques  qu'il  dirigea  con- 
tre Le  £oz  9  an  sujet  du  mariage  des  prêtres  ; 
l'inébranlable  fermeté  de  l'évéque  de  Rennes 
sur  ce  point  de  doctrine ,  ^et  l'exemple  contra* 
dictoire  que  lui  opposaient  déjà  quelques  prêtres 
constitutionnels  de  son  dioeèse  fort  avancés  dans 
la  &^eur  des  elnbs. 

Il  y  avait  quelque  temps  que  les  doctrines 
de  Tom'é  snr  le  célibat  des  prêtres  commençaient 
à  se  répandre  j  l'iévêqve  Lindet  avait  été  des  plus 
ardents  à  y  adhérer ,  et,  soutenant  son  dire 
par  des  publications  pleines  de  licence ,  il  appela 
les  prêtres  au  mariage.  Le  Coz  crut  devoir  lui 
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écrire  à  ce  sujet  ^  et  sa  leltrQ  que  nous  n^avoos 
pas  retrouvée  dans  ses  papiers ,  dot  être  ce  que 
fareiil  loas  les  morceaux  sortis  de  su  plnone  ^ 
pleine  de  sens  et  de  modération,  lindet  toute- 
fois lui  répondit;  voici  ce  qu'il  écrivit  h  son 
collègue* 

«  Paris,  27  décembre  1792. 

»   CXio^en  ëvéque^ 

»  Favre  imprimer  votre  lettre  et  vous  drfnon» 
cer  à  la  Fnnilse  ,  comme  Tanteur  et  Tinstigateur 
Aes  maux  dont  vous  la  menaces ,  telle  devrai 
être  ma  réponse ,  et  j'aurai  pent-ilre  à  nw  re- 
procher de  n'avoir  pas  pris  cette  mesure  ^  si  je 
ne  puis  vous  inspirer  des  idées  plus  sages.  Vous 
prëtenjfaz  que  Jésus-Christ .  a  ordonné  le  célUbat 
des  prêtres,  et  que  Saint-Paul  en  ordonnant  ^'on 
cAioisft  pour  évécpm,  prêtres  et  diacres ,  deshom- 
mes  qui  n'eussent  qu'une  lemme  ^  ordonna  qu'on 
oonsultftt  lemns  épouses  et  qu'on  leur  fit  pra-* 
metlre  de  ne  plus  vivre  mavkdement,  et  c'est 
peur  ces  pienses  rêveries  que  vous  espérez  cfUe 
les  Français  s'entrégorgeront.  Déjà  votre  Inm^ 
gba^n  99  Npalt  de  ces  tonreots  de  sang  que 
vous  allez* faire  répandre;  vous  prépares  vos 
foudres  et  vos  anathêmed ,  et  vuua  ^Hez.  sonner 
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k  tocsin-^iir  inspirer  las  mêmes  foreurs  à  tos 
coUègaes*  Il  me  semble  lire  lliomiSie  d^im 
apAlre  da  âède  de  la  Samt-rBarihâemy.  Le  men* 
songe  et  le  fanatisme  sont41s  donc  Fapanage  étér- 
nel  et  in^estmctible  des  minisires  4o  coite  ca- 
tholiqoe  ?  Non  citoyen  ëvêqoe  ,  et  je  crois  pou- 
Toir-  voos  promettre  qoe  voos  trooverez  peo 
d'imitatenrs.  Ce  serait  one  grande  calamité  poor 
la  religion  ,  qoe  voos  en  troovassiez  de  disposes 
à  partager  tos  foreurs.  Les  ministres  du  culte 
catholique,  sages  et  vertueux  auront  peine  à 
samrer  le  vaisseau  de  Téglise  de  la  tempête  qoi 
le  menace  en  France.  Noos  hâterons  le  naufra* 
ge  y  si  noos  soivons  les  traces  de  ceux  que  nous 
avons  remplacés» 

m  Au  lieu  dlmiter  les  pamoisops  de  quelques 
dévotes  auxquelles  voqs  avez  donné  ma  lettre  h 
lire,  ayez  le  coorage  de  la  lire  avec  r^exion 
et  de  jeter  un  regard  assuré  sur  les  circonstances 
qui  nous  entourent.  Je  n*ai  pas  voulu  faire  un 
ouvrage ,  j^ai  présenté  de  grandes  et  d^utiles  vé* 
rites.  Ceux  qui  savent  lire  pourront  les  appro* 
fondir. 

M  Citoyen  évéque  ^  avec  vos  vertna  il  vous  faut 
Tespait  de  discememenU 

»  Votre  collègue, 

»  LiNDXT ,  é vdque  de  l'Eure.  » 
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Le  Goz  répondit  : 

«  Faites  imprinier'^  de  mon  côte  je  vous  dé- 
masqqerai  :  la  France  nous  jogera.  Si  vous^^avez 
laadace  da  vice  ,  con^çz  que  vous  ti^uverez  en 
moi  le  courage  de  la  TertoV-et  Jl'Applogiste  des 
horribles,  jonrbëes  des  H  et  3  s^pteiabre  recevra 
au  tribunal,  do:  ^pijblic  la  flétns8W*o/^i^  lai  «st 
dae.  »  (Uhcmme  nieaaçant  est  dès-loiï  df^tenu 
fiileiieieux)  p^e  niie  jMyle  écrite  J^e  Jk-tti^sixk^àe 
Le  €p9  %  siU' li2(iS.rÂ^  la  lettré,  de  Liadibt;  ' 

M^ii  le»  espratg'  4bieaft  toufoispà  s'exahaiit, 
et  les  rëvdotîoHPmres  exagéré»^  ftpéfs  à'Iiftaquer 
à4ak:£Hs.ie5  ass0rBient|s.£t  lesanseMmntës , trâi- 
naiQQt^dâà  oeuxr:0K4eA^8ni  l^s  ti^unaqiK  «^  de- 
Tsiwt  ^^sprnt.  ans^'yen^eaBi^'ii^i^lililiss»  'i^ ,  un 
pr^tr^'  j^ons  as^orment^:  f ut  en  oe^  tttiABSmit  '  àoôusë 
d'iM^.pris  part  aux  troubles  sun;enus  dans  \éi 
d^l^arteineiTt^  de  la  Bretagne.  Son'  ii^arattère  è1 
s<m. refus  d^  prêter  le  serment  étaient' les  gniefs 
l^;jpk»  plaosibles  q]aè  Ton  wA  iM>Drtre  lui.  .••••.  Les 
juges  le  éoflb^amnèrent  à  mori»  Cette  ;DOilvèUe 
esi;i)apîdement  portée  aux  oreilles  deLeCoz,  qui 
avaît^^^^.  son.  évéqiie»  Yrirement  ému  en  faveur 
dW  |e»ina  lévite  qu'il  coimait  pour  un  homme 
plein  de  foi  et  de  candeur  j  Le  Goz  vole  au  tri- 
bunal  et  deiiMade  k  se  faire  entendre^  — *  L'é- 
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yèqae  de  Bennes  n'était  pas  ëlcMpienC  ;  mais  for- 
tement nonni  de  la  lecture  des  anciens ,  et  long' 
temps  exclosivement  livre  à  fédncation  de  la 
jeunesse,  il  avait  quelque  chose  de  cette  sim- 
plicité évangéËque  des  premiers  pères  de  FEglise. 
11  demande  à  parier ,  il  demande  qu'on  l'en- 
tende  ;  et  la  victime  est  ramenée  au  milieu  de 
ses  juges.  —  Le  Gos^  n'essaie  point  d'émouvoir 
leur  sensibilité  ou  de  contredire  leur  jugement  s 
il  raconte  la  vie  du  jeune  diacre ,  ses  scrupules 
refigpeux  j  sa  réserve  et  son  attachemoit  à  k  loi 
de  ses  pères  qull  craint  de  blesser  ea  prêtant 
un  serment  dont  il  n'a  pu  comprendre  la  portée, 
entouré  qu'il  esl ,  an  fond  d'une  campagne ,  de 
gens  tous  hostiles  à  la  révolution.....  Les  douces 
et  simples  paroles  de  Le  Coz  furent  comprises.... 
Le  premier  jugement  est  rapporté,  le  jeune 
prêtre  est  mis  en  liberté.... 

Mais  cette  scène  touchante,  ce  sublime  dévoue- 
ment n'auraient  su  arrêter  FeflPervescence  du  club 
et  de  ses  meneurs. 

A  peu  de  jours  de  làj  en  effet,  un  prêtre 
UQmmé  Collet  ayant  répudié  son  caractère  et 
contracté  mariage  .devant  le  club^  cette  apostasie 
fut  un  acte  de  triomphe  pour  la  Société  Pôpu* 
laire,  et  il  y  iut  décidé,  séance  tenute  (18  sep- 
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tembre  1793) ,  qae  le  président  Thalonë>  ferait 
parvenir  à  Vévèque  Facte  de  ce  mariage ,  avec  invi- 
tation à  Le  Goz  de  suivre  ce  grand  exemple. 
Thalooët  ajouta  à  l'arrête  da  club  une  lettre  où 
débordait  tonte  la  pbilosopbie  dont  il  faisait 
nsage. 

On  conçoit  Tindignation  de  Fëvéque  et  qaelle 
fut  sa  réponse;  en  voici  quelques  extraits  :  «  Gomme 
évèquè ,  je  dois  maintenir  parmi  vous  Isi  religion 
dans  tonte  sa  pureté  :  j'y  travaillerai  même  an 
périr  de  ma  vie  ;  comme  citoyen,  je  dois  de  toutes 
mes  forces  éloigner  de  vous  ces  doctrines  d'immo- 

rafité ,  qm  tendent  à  avilir,  à  dégrader  Tbomme 

—  Yons  parlez  de  marier  les  Ministres  de  notre  re- 
li^on  !..  Voudriez- vous  qu'ils  imitassent  un  empe- 
reur dont  le  nom  est  devenu  synonyme  d'infôme  f 
Héliogobale  avait  réussi  à  corrompre  une  vestale  : 
et  comme  il  était  grand-prêtre  du  Soleil ,  il  osa 
écrire  an  sénat  qu^  contractait  un  mariage  sacré , 
et  que  l'aHiance  de  deux  Ministres  des  autels  ne 
pouvait  produire  que  des  demi-Dieux.  —  Prêtres 
de  Jésns-Christ ,  que  ce  trait  fameux  dans  le  ré- 
pertoire des  turpitudes  humaines  vous  ouvre  les 
yeux.  —  Le  délire  passé,  le  scandale  se  répand^ 
lopprobre  devient  inefiaçabre ,  et  la  conscience  , 
ainsi  qae  le  SA,  un  poëte  anglais ,  réveiHée  de  son 
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loDg  sommeil^  se  dresse  comme  on  géant  terrible 
an-dessns  de  la  télé  da  coupable.....  » 

Lae  en  séance,  cette  pièce  fat  applaudie  par 
les  uns  9  conspuée  par  les  .autres.  Mais  les  mon-- 
tagnards  remportèrent,  et  la  proposition  d'arrêter 
Le  Goz  fut  immédiatement  posée.  Une  nombreuse 
phalange  d'hommes  honnêtes  accourut  cependant 
pour^  protéger  le  prélat.  —  «  Je  suis  sensible  à 
votre  dévouement,  et  vous  m'honorez,  dit  le  prêtre 
constitutionnel,  mais  n'ayez  aucun  souci  de  ma 
personne ,  seulement  trouvez-moi  nu  imprimeur, 
et  j'en  appellerai  au  peuple  qui  prononcera  entre 
eux  et  moi««..  »  —  «  Mais  personne  n'eut  le  cou- 
rage de  se  charger  de  ma  lettre ,  »  nous  apprend 
l'abbé  Le  Çoz  lui-même. 

Les  clubistes  reculèrent  toutefois ,  et  n'osèrent 
encore  l'arrêter. 

Ce  fut ,  à  ce  moment  et  pendant  qae  l'évêque 
Le  Goz ,  pour  se  soustraire  à  ses  ennemis ,  par- 
courait son  diocèse  afin  d'y  ranimer  la  foi  chan- 
celante des  fidèles ,  que  le  représentant  du  peuple 
Carrier  arriva  à  Rennes. 

La  plupart  des  membres  du  département  furent 
arrêtés.  Le  représentant ,  ayant  convoqué  une  as- 
semblée générale  des  autorités  militaires  et  civiles , 
se  donna  la  satisfaction  de  trôner  dans  la  grande 
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salle  eu  Palais  de  Justice  ,  aulrefois  affectée  aa 

Parlement  de  Bretagne.  Entouré  des  clubistes  et 

des  sans-calottes  armés  de  la  pique  citoyenne  ,  le 

jeune  représentant  affectait ,  au  haut  d'une  estrade 

recouverte  de  riches  tapis ,  ces  airs  libres  et  dé-> 

gagés  que  le  pouvoir  du  temps  appelait  de  la 

force  et  de  Xégaliié.  Tout,  autour  de  lui,  était 

tendu  de  draperies  au2c.trois  couleurs,  et  le  bonnet 

phrygien  ombrageait  sa  téte^  encore  juvénile,  mais 

déjà  profondément  sillonnée  par  les  passions  qui 

dé?oraient  si  rapidement  Tâme  et  la  vie  de  ces 

hercules  du  terrorisme.  Quelques  instants  après 

son  entrée ,  lorsqu'il  eut  annoncé  aux  fidèles,  dans 

un    discours   vivement  empreint   des   idées   de 

1793,  l'objet  de  sa  mission,  un  groupe  d'hommes 

armés  s'avança....*  L'abbé  Le  Goz  était  au  milieu 

d'eux.  —  A  peine  est-il  aperçu  de  Carrier ,  que 

le  proconsul ,  le  fixant  de  ses  yeux  ardents ,  lui 

demanda  ,  dans  les   termes  les  plus  grossiers  , 

pourquoi  il  s'avisait  de  contredire  la  volonté  du 

peuple  9  pourquoi  il  n'avait  pas  suivi  Texemple 

qui  lui  avait  été  donné  par  le  ministre  du  culte , 

dont  l'acte  de  mariage  avait  fait  l'édification   de 

tous  les  patriotes — ^  Il  faut  que  tu  me  fasses 

la  remise  de  tes  lettres  d'ordre  !  Toutes  ces 
jongleries  doivent  finir ^  il  en  est  temps ,  e$ 
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iu  aurais  dû  ie  convaincre ,  par  F  exemple 
de  ton  confrère  Collet ,  que  la  conquête  delà 
philosophie  sur  les  préjugés  est  désormais  as- 
surée. Le  Coz  le  fixa ,  et  le  regardant  quelques 
instants ,  il  se  contenta  de  lui  réciter  les  vers  qui 
suivent: 

Abandonner  un  Dien  que  Ton  craint  dans  son  cœur , 
C'est  le  crime  d'un  lâche  et  non  pas  une  erreur; 
C'est  trahir  à  la  fois,  sous  un  masque  hypocrite, 
Et  le  Dieu  que  l'on  prend,  et  le  Dieu  que  l'on  quitte; 
C'est  mentir  au  ciel  même ,  à  l'uniyers ,  à  soi 

Puis  s'avançant  d'un  pas,  il  prend  la  main  de 
Carrier ,  et  ajoute  :  Regardez-moi  bien ,  citoyen , 
et  voyez  si  je  vous  parais  capable  d'une  telle 
lâcheté  ! 

Le  Coz  fut  arrêté^  saisi,  mis  en  détention  ; 
mais  sou  caractère  de  prêtre  resta  intact.....  A 
quelques  jours  de  là ,  il  était  sur  la  route  du  Mont- 
Saint-Michel  ,  garrotté  et  conduit  entre  deux  haies 
de  soldats,  à  la  tête  de  300  prêtres  insermentés, 
aux  yeux  desquels,  quoique  victime  lui-même, 
il  passait  pour  un  traître  (1). 


(1)  Nous  avons  cru  devoir  renvoyer  aux  pièces  jus- 
tificatives  d^utres  détails  coocernaut  ce  même  fait  ; 


XA  HÉTOiunov  ma  bbbtaokb.  103 

L'œoTre  de  Carrier  à  RemiM  n'ëuât  point  toote- 
fins  terminée,  il  y  attendait  son  coUègae  Po- 
cliole,  anqael  il  devait  laisser  son  dernier  mot 
sur  ee  qu'il  y  avait  à  faire,  et  employant  nne 
quinzaine   de  jonrs  qn'il  passa    dans    cette  at- 
tente à  pérorer  an  chah ,  à  se  montrer  aox   aato- 
rités  réanies,  à  faire  parader  les  troupes  et  la 
garde  nationale  ;   tl  profita  de  chacune  de  ces 
rencontres  pour  exposer  ses  principes  sur  les 
Girondins,  sur  les  journées  des  1/'  et  '2  juin, 
sur  le  majchnitm ,  les  Droits  de  THomme ,  etc. 
—  «  Une  fois ,  nous  apprend  le  journal  de  Ren-> 
nés ,  qui  se  rend  son  écho ,  il  a  déchiré  le  masque 
qui  cachait  lame  lûdeuse  de  ces  traîtres,  (les  6i- 
ron£ns)  et  lait  voirque  leur  inÊme  projet  aurait 
fait  renaître  la  monarchie*  — -  Une  autre  fois ,  il 
a  démontré  que  la  force  armée  qui  avait  entouré 
la  Convention ,  n'avait  intimidé  que  les  conspi* 
râleurs  embourbés  dans  les  fanges  du  marais  et 
qn  elle  n'avait  porté  aucune  atteinte  à  la  liberté 
des  braves  représentants  qui  siégeaient  à  la  M  on- 


deux  noms  recommandables  j  sont  rapprochés ,  ceux 
de  révéqae  de  Remies  et  de  sou  ami  Gorret  4^  Lfttour 
iknyexfae.  Voir  le  p,"  40i 
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tagne,  parce  qae. leurs  cœurs  sont  aussi  purs  et 
aussi  imperturbables  que  la  nature.  »  —  Et  ren- 
dant compte  de  ses  allocutions  sur  le  prix  ex- 
cessif des  grains ,  le  même  journal  ajoute  que  : 
«  S'étant  rendu  au  sein  de  ses  frères ,  le  repré- 
sentant a  attribué  l'élévation  du  prix  des  grains 
à  Fégo'isme  mal  entendu  du  cultivateur ,  à  la 
cupidité  insatiable  de  l'accaparenr  et  à  l'avidité 
du  Régisseur  des  vivres ,  plutôt  occupé  de  ses 
intérêts  que  de  ceux  de  la  République.  »  D'ail- 
leurs cet  état  de  choses  doit  cesser;  et  Carrier 
a  promis  qu'aussitôt  le  renouvellement  des  au- 
torités  dont  il  allait  s'occuper  j  il  ferait  mettre  en 
pratique  dans  le  département  dlUe-et- Vilaine  les 
mesures  dont  il  a  professé  la  théorie  et  dont  l'ef- 

4 

ficacité  lui  est  démontrée.  Et  c'est  à  Tune  de  ces 
séances ,  qui  promettaient  un  si  fécond  avenir  à 
la  ville  de  Rennes ,  qu'il  est  tout  à  coup  inter* 
rompu  par  l'entrée  de  plusieurs  citoyennes  or- 
nées de  guirlandes  en  feuilles  de  chêne  ^  qui 
viennent  lui  o£Frir  leur  témoignage  de  fraternité. 
«  L'une  d'elle,  dit  le  journal  que  nous  consul- 
tons, après  avoir  chanté  quelques  couplets  en 
l'honneur  de  la  Montagne,  lui  a  présenté  la  cou- 
ronne civique  comme  une  récompense  due  aux 
glorieux  travaux  des  incorruptibles  législateurs 
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qui  ont  saavé  la  liberCë!  »-  —  Et  c'est  au  mi- 
lieu de  ces  scènes  attendrissantes  que  le 
citoyen  Pochole  entrant  au  club ,  fait  dire  aux 
témoins  de  ces  heureuses  journées ,  que  la  vue 
de  cet  autre  Caïus  a  de  nouveau  dilaté 
tous  les  cœurs.  -—  Gomment  en  douter ,  d'ail- 
leurs,  quand  nous  savons  que  Pochole ^  après 
avoir  reca  les  étreintes  fraternelles  de  son  col- 
lègue  et  du  président  Helliot  (1),  répondit  aux 
tëmoignages  d'estime  et  d'amitié  qu'il  venait  de 
recevoir  par  un  discours  où  son  âme  répu-^ 
bUcaine  se  livra  tout  entière  au  plaisir  de  se 
voir  entouré  d'un  aussi  grand  nombre  de 
citoyens  qui  partageaient  ses  principes  et 
ses  sentiments. 

Ce  fut  ce  même  représentant  d'ailleurs  ^  qui , 
à  peu  de  jours  de  là ,  quand  son  collègue  Carrier 
fut  parti  pour  Nantes,  réorganisa  le  comité  de 
surveillance  de  la  ville  de  Rennes  par  un  arrêté 
du  10  octobre  1793 ,  où  il  fut  dit  que  deux 
membres  de  ce  comité  resteraient  en  permanence , 
que  ses  séances  ne  seraient  jamais  publiques; 
qu'un  registre  de  dénonciation  civique  y  serait 

(1)  Les  secrétaires  du  club  de  Reunes^  à  cette  môme 
séaqce ,  étaient  ;  Louis,  — -  Xalhouë^  —  et  Languedoc, 
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oayert  poor  recevoir  tous  les  renseiguements 
concernant  les  contre-révolutionnaires  et  les  fé- 
déralistes ;  qu'un  extrait  en  serait  adressé  au 
représentant  tous  les  quatre  jours ,  et  que  le  tri- 
bunal révolutionnaire  serait  réservé  à  ceux  de 
ses  membres  qui  se  permettraient  quelque  indis- 
crétion* 

Mais  Carrier,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
avait  déjà  quitté  Bennes  ;  il  loi  tardait  d^atteindre 
Nantes ,  où  de  grands  travaux  lui  étaient  réservés. 

Sur  un  autre  point ,  à  Brest ,  ce  sont  les  mêmes 
errements  et  les  mêmes  mesures.  lies  représen- 
tants Bréard  et  Tréhouart  y  arrivent  dans  les 
derniers  jours  de  septembre  avec  un  crédit  sur 
la  trésorerie  nationale.  Quelques  jours  sont  em- 
ployés par  eux  à  observer  les  écrits,  et,  écrivant 
le  7  octobre  à  leurs  collègues  du  comité  de  salut 
public ,  Tnn  d^eux  accuse  réception  d'une  somme 
de  300,000  livres  dont  ils  ont  déjà  en  partie 
disposé,  en  tirant  de  femploi  de  ces  fonds  le 
double  avantage,  dit4l^  de  secourir  de  bons 
patriotes  indigents  et  de  savoir  par  eux 
tout  ce^  qui  se  passe  dans  tintërieur  des 
familles  i  connaissances  bien  précieuses  pour 
nous  dans  la  position  où  nous  nous  trouvons. 

Pois  se  rendant  au  win  de  la  Société  populaire 
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(15  bnunaire  au  2),  adon  rëanie  à  la  salle  de 
spectacle ,  le  m^e  dëputë  s'écrie  : 

«  Citoyens  9 

»  Au  moment  où  les  représentant^r  du  peuple 
ont  para  dans  vos  mors ,  ils  se  sont  empresses  de 
se  rendre  an  milien  de  vons^  ils  savent  que  c'est 
an  sein  des  Sociétés  populaires  que  vit  et  s'ali- 
mente le  feu  sacré  du  patriotisme 

M  Mais  les  Sociétés  populaires  ne  sont  pas 
toujours  à  Tabri  de  l'erreur  ;  si  la  masse  en  est 
constamment  bonne ,  elles  comptent  quelquefois^ 
au  nombre  de  leurs  membres ,  des  intrigants 
adroits  qui  ,  abusant  de  quelques  talents  ,  et 
couverts  dn  masque  du  patriostisme ,  viennent  y 

m 

combattre  la  liberté  au  nom  de  la  liberté  même , 
et  préparer  le  malheur  du  peuple  en  affectant  de 
se  proclamer  ses  amis  ;  s'ils  jouissent  d'une  cer« 
taine  popnlarité  y  s'ils  ont  rendu  quelques  services 
à  la  chose  publique  j  l'erreur  qu'ils  veulent  accré- 
diter se  propage  9  et  souvent  elle  n'est  connue 
que  quand  elle  a  prodoit  les  plus  funestes  effets* 
M  Telle  était  s  citoyens ,  la  situation  de  la  ville 
de  Brest  9  quand  nous  y  sommes  arrivés.  Des 
r^résentants  indignes  de  votre  confiance ,  avaient 
été  hê  compliow  d«  Brissot  i  do  Barbaroux  i  do 


108  LITBB  CIBQUIÈMB.  —  CHAP.  YIl. 

GensODoé,  etc.  ;  ils  avaient  adopte  ce  système  dan* 
gereux  qui  avait  pour*  objet  de  fédéraliser  la 
France  pour  la  ramener  au  despotisme.... 

»  Il  ne  pouvait  donc  pas  être  douteux  pour 
nous  que  les  fédéralistes  n'eussent,  des.  complices 
à  Brest.  Il  ne  Tétait  pas  davantage  que  ces  com- 
plices étaient  dans  votre  sein.  Nous  avons  ordonné 
Tarrestalion  des  plus  coupables.  LW  d'eux  a  fni 
et  vous  a  donné  par  sofi  jSvasion  la  juste  mesure 
de  son  innocence. 

»  Cet  acte  de  sévérité  nécessaire  devait  pro- 
duire un  grand  effet  sur  vous,  et  nous  avions 
d'autant  plus  lieu  de  l'attendre ,  que  vous  avez 
parlé  de  sociétés  épurât oires.  Dès  lors  nous  avons 
dû  penser  que ,  prenant  en  main  la  serpe  du 
républicanisme,  vous  alliez  élaguer  sans^ pitié  ces 
branches  parasites,  étrangères  au  tronc  dont  ils 
pompent  la  substance.  Hais  l'intrigue  s'est  encore 
agitée.  Cependant  tels  sont  les  principes  des 
Sociétés  populaires  qu'elles  ne  doivent  souffrir 
aucun  alliage  impur 

»  Sil'épurement  delà  Société  se  fut  fait  d'après 
ces  principes  9  nous  aurions  gardé  le  silence. 
Mais  les  ennemis  des  fédéralistes ,  les  amis  de 
la  patrie  y  plusieurs  même  de  eenx  qui  ont  été 
de  boniie  foi  dans  l'erreur  çt  cjui  l'ont  sincère**- 
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ment  abjorée  réclament  notre  intervention  j  et 
Dous  la  leur  devons. 

»  Ne  pensez  donc  pas  que  nous  usurpions  vos 
droits ,  quand  nous  les  défendons.  Vous  aider ,  ce 
n'est  pas  vous  opprimer  ;  vous  débarrasser  de  vos 
fers ,  ce  n^est  pas  porter  atteinte  à  votre  liberté. 
Par  ces  considérations  j  nous  arrêtons  : 
Art.  1.*'  «  La  Société  populaire  de  Brest  ac- 
tuellement existante  sera  dissoute. 

2.  »  Douze  citoyens  dont  les  noms  seront  préa- 
lablement présentés  y  se  réuniront  pour  former 
le  noyau  d^uue  nouvelle  Société. 

3.  »  Ces  douze  citoyens  en  nommeront  douze 
antres  qui ,  réunis  au  premier  y  en  nommeront 
vingt-qaatre. 

4.  »  La  Société  portée  au  nombre  de  48  mem- 
bres fera  elle-même  son  règlement ,  et  déteryainera 
son  régime  intérieur,  la  forme  d^admission  et  les 
autres  objets  qui  pourront  Tiotérésser,  sans 
qn^elle  puisse  être  troublée  ni  gênée  dans  ses 
travaux.  » 

Et  quels  seront  les  purs  qui  auront  la  pensée 
des  représentants  et  demeureront  cbargés  de 
ranimer  le  feu  sacré  dans  la  ville  de  Brest  ?  — 
Voici  une  lettre  digne  de  fappel  fait  aux  sans- 
culottes  de  la  Société  populaire  : 
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»  Brest,  6*  jour  du  2*  mois  de  Tan  2  de  laT  république 
Française  y  une  et  indivisible. 

»  Liberté  —  Egalité. 

9  Aux  représentants  du  peuple  sur  les  cfttes  de  Brest 
et  de  Lorient ,  honneur ,  gloire  j  salut  et  fraternité. 

»   LB  SALUT  DU  PBUPJLB  BST  LA   STPBAvB   LOI. 

Citoyens  Représentants^ 

»  Nous  TOUS  bénissons  de  larrét  de  mort  que  vous 
avez  prononcé  contre  les  feuillants  de  cette  ville  :  une 
Société  vraiment  républicaine  va  donc  enfin  pouvoir 
être  la  boussole  des  sans-culottes.  Il  est  urgent  d*agir: 
ainsi,  en  exécution  de  votre  arrêté  d'hier,  voicLle  nom 
de  douze  montagnards  intrépides  qui  pourraieqt  former 
le  noyau  révolutionnaire  que  vous  désirez. 

0  François  Gauthier,  officier;  — Le  Clerc,  officier; 

—  Boniface,  officier;  — Beranger,  commis; —  Julien 
Julien,  commis;  —  Philippe,  sergent;  — Palis,  chirrugîen; 

—  Tampier,  lientenanhle  purt  ;  —  Pradier  ;  —  Decombe  ; 
— •  Yillars;  —  Roex^  adjudant. 

»  Une  observation  sage  et  constante  des  maximes 
que  dicte  la  raison ,  que  commande  l'égalité;  un  choix 
scrupuleux  des  sociétaires ,  une  surveillance  active  ; 
voilà  en  quatre  mots  Tévangile  que  suivront  ces  apAtres 
zélés  de  la  démocratie  ;  ils  subjugueront  les  plus  opiniâ- 
tres par  la  force  de  leurs  principes  et  la  vigueur  de 
leurs  résolutions.  Guerre  au  fanatisme  et  à  Taristo- 
cratie,  mort  aux  fédéralistes ,  aux  muscadins ,  aux 
intrigants. 
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»  Citoyens  représentants ,  comme  tous  êtes  les  rochers 
delà  montagne  sainte ,  dont  les  explosions  font  trembler 
les  tyrans  et  pâlir  les  conspirateurs,  tous  nous  aiderex 
i  bfltir  Tédifice  Jacobin  que  nous  avons  dessein 
d  entreprendre ,  et  tous  en  formerez  la  pierre  angulaire. 

»  lïoos  attendons  vos  conseils  et  saurons  en  profiter. 

s  Nous  sommes  avec  respect, 

s  Gtoyens  mandatait^  idu  peuple, 

s  Vos  Concitoyens^       • 

s  An  nom  d*un   grand    nombre   de    sans-culottes, 
Damoub  ,  médecin  t  et  ex-membre  du  comité  de  snr- 
TeîUance  révolutionnaife  de  la  section  du  Panthéon 
Français  de  Paris.  « 

s  À  Brest,  rue  d'Aignillon,  n.^  9.  » 


Le  lendemain  de  celle  lettre ,  le  comité  régéné- 
ratenr  était  en  effet  constitué.  Il  fut  composé 
des  citoyens  :  Julien  Julien;  —  Le  Clerc;  — 
Bonifaee  ;  —  Hiilippe  ;  —  In|Hô  ;  —  Moras  ;  — 
Gauthier  ;  —  Simon  ;  —  Tempié  ;  —  Bélanger  ;  — 
Le  Ronx  et  Baron  père. 

Mais  ce  n^élait  là  qù^nne  partie  de  la  mission 
des  représentants  envoyés  dans  les  départements 
de  rOcest ,-  et  ce  n'étaient  que  quelques  points 
épars  de  la  république  qu'ils  atteignaient  ainsi  de 
leur  soufBe  propagateur.  Ils  avaient  d'ailleurs 
trop  à  faire  dans  les  grandes  communes  vers 
lesquelles  la   Convention  les  avait  dirigés  pour 
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s'en  éloigner.  Us  eorent  donc  pour  porter  leur 
pensée  aa  loin  et  jusques  dans  les  plus  petits 
hameaux ,  des  commissions  et  des  délégués  qui 
exagérèrent  encore  leur  frénétique  exaltation  et 
dépassèrent  le  but  proposé. 

Quelques  détails  sur  ces  nouveaux  mission- 
naires de  sans-<;ulotisme  formeront  le  chapitre 
qui  suit  ;  mais ,  au  préalable  ^  et  pour  avoir  une 
idée  complète  c|,es^  vues  de  la  Montagne  et  de 
ses  représentâtes^  Fégard  de  nos  départements ^ 
il  faut  que  nous  rpjyportioiis  les  passages  suivants 
textuellement  extraite  de  leur  corresp^adaiice 
avec  le  comité  de  salut  public. 

«  Bregi; ,  9  brumaire  aa  2. 

c  Nous  commençons  à  voir  un  peu  clair  dans 

les  abus    des  administratiQuSi  II  y  a  beaucoup 

à  réformer,  soit  MUi  les ;j^rs6nnes,  soit  pour 
les  choses.  Un  ti&^ail  pa^^l*  seiait  peu   utile , 

et  il  ne  remplirait  p^s  vost{pf^«  Une  des  indé- 
cences  les  plus  criantes  «^î^f^'^e^  voir  la  même 
famille  occuper  les  principâies .  places  ;  quelles 
horribles  dilapidations ,  quelles  criminelles  con- 
descendance^  doivent  suivre  cette  espèce  de  coa- 
lition contraire   à  tous  les  principes  ^  à  Tin- 

• 

térêt  public.  Nous  frapperons  bien  sur  les  in- 
dividus 9  mais  la   racine    du  mat    ne   sera   pas 
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arrachée.  Il  faat  que  la  loi  s'expUqae  et  qu^on 
décret  formel  déclare  qa'il  ne  sera  pas  penrns 
de  placer  dans  la  même  administration  plus  de 
deux  personnes  de  la  même  famille ,  depuis  le 
père  jnsqu  an  cousin  germain.  Nous  vous  invitons 

à  solliciter  une  pareille  loi • 

•  Un  aotre  objet  qui  mérite  d'être  pris  en 
considération  y  beaucoup  plus  qu'il  ne  le  parait 
an  premier  coup  d'œil ,  c'est  le  changement  de 
pavillon  :  celui  que  nous  avons  est  purement  mo- 
narchique 9  et  les  couleurs  nationales  qui  y  appa- 
russent à  peine  y  sont  presque  insultées.  D'après 
ces  motifs ,  il  nous  faut  promptement  un  pavillon 
i^publicain  j  nous  vous  en  proposons  le  modèle , 
s'il  vous  convient ,  la  Convention  nationale,  en  le 
décrétant ,  devrait  fixer  un  délai  auquel  il  serait 
définitivement  adopté.  »  (Hlalheureusement,  nous 
n'avons  pas  retrouvé  ce  modèle.) 


8«  —  3/  TOhi 
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CHAPITRE  yni. 


SOm  BV  OUPITIB    VÈÈCÉMm,   —  BilÉOirtfS  ras  UnitBRTANTf. 

■toiftâBiiAnow  SB8  curM  n  bm  oomxiâB  bb  soAvbularcb. 

—    ACTIOH    BA?0L17TI0B1IAIBB    BB   GB8  SB1BIB18. 


Epurer  \es  clubs,  créer  des  comités  de  sur- 
veillance, détenir  les  citoyens  soupçonnés  de  fé- 
déralisme I  réorganiser  les  administrations  dépar- 
tementales et  de  district,  frapper  tout  ce  qui 
ferait  résistance  ^  terrifier  les  masses ,  telle  fut 
r.çeuvre  dont  se  chargèrent  les  représentants 
accourus  hâtiYemeiit  à  Rennes  ,  Nantes  et 
Brest. 

Nous  Tenons  de  les  voir  se  rendant  eux- 
mêmes  au  club  ;  suivons  les  ordres  intimes  qu'ils 
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Tont  donner  anx  hommes  de  confiance  qu'ils 
répandent  tout  à  coop  sur  la  surface  de  nos 
départements. 

A  Bennes,  c'est  un  nommé  Jean-Baptiste  Boiiet , 
prêtre  constitutionnel,  homme  sans  mœurs,  se 
disant  parent  de  Tinfôme  Carrier  et  cousin  ger- 
main de  Gouthon ,  qui  est  chargé  par  le  repré- 
sentant Pochole ,  des  missions  les  plus  secrètes 
pour  la  réorganisation  des  clubs  et  les  appro- 
visionnements de  la  guerre.  Une  plainte  contre 
lui ,  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  porte  qu'à 
la  fin  de  sa  mission  il  enleva  de  Bennes  200^250 
livres ,  et  que ,  quand  il  arriva  dans  le  pays ,  il 
était  obligé  de  rester  au  lil  pour  faire  blan- 
chir ses  bas,  tant  était  grand  le  dénuement  où 
il  se  trouvait.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ayant 
fait  des  réquiâtions  de  grains  dans  la  commune 
de  Marligné,  il  appert  d'une  délibération  dont 
nous  avons  copie  que ,  malgré  leurs  plaintes  et 
leurs  instances ,  les  officiers  municipaux  ne  purent 
jamab  en  obtenir  le  reçu.  Ce  fut  ce  même  homme 
qui  voulut  exiger  de  l'avocat  KerdeUant^  alors 
chargé  à  Bennes  de  la  conservation  des  registres 
de  l'état-civil ,  que  ces  registres  fussent  anéantis , 
afin,  disait-il,  que  la  régénération  du  peuple  fût 


complète  9  et  que  tonte  trace  des  anciennes  famil- 
les anstocratiqaes  disparut.  Kerdelbnt,  qni  eut 
la  force  de  résister,  passa  un  an  dans  les  ca«- 
chots. 

A  Brest ,  le  comité  de  surveillance  a  aussi  été 
réoi^anisé  ,  des  conunissaires  et  des  délégués  re- 
çoivent en  outre  la  pensée  intime  des  représen- 
tants I  et  il  y  eut  bientôt ,  sur  touts  les  points ,  des 
hommes  chargés    de  pouvoirs  discrétionnaires, 
auxquels  le  pays  et  ses  intérêts  furent  entière- 
ment   abandonnés*    La    ville    et  le   district   de 
Qoimper  ,  qui  avaient  donné  asile  aux  réfugiés 
de  la  Gironde,  et  que   les  représentants  et  la 
Convention   persistaient   à  regarder  comme   le 
foyer  primitif  de  l'insurreclion  fédéraliste ,  fu- 
rent Tobjet  d'une  attention  particulière.  Les  deux 
montagnards,  Jullien  et  Gnermeur  que  nous  y  avons 
déjà  vus  en  1792,  y  furent   envoyés  avec  des 
pouvoirs  cumulés  du  conseil  exécutif  et  des  re- 
présentants alors  en  mission  à  Brest. 

Arrivés  à  Quimper,  le  22  ou  le  23  vendé- 
miaire ,  ces  délégués  appelèrent  à  eux  un  petit 
nombre  de  fidèles ,  auxquels  ils  conunuoiquèrent 
leurs  projets.  Tout  tremblait  dans  la  \ille,  et 
loi)  seyait  i|u'ils  devaient  briser  les  autorités  en 
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exercice ,  qu^ils  feraient  de  nombreuses  arres- 
tations, etc.,  etc.  — Qaoiqallen  soit,  nne  as- 
semblée générale  du  peuple  est  convoquée  poar 
le  25  du  mois  à  six  heures  de  Faprès-midi ,  à  la 
ci-devant  égHse  du  collège ,  afin  que  les  citoyens 
puissent  énoncer  leur  vœu  sur  le  renouvelle- 
ment  des  autorités. 

Or ,  le  mois  de  vendémiaire ,  comme  on  le  sait , 
correspondait  au  mois  d'octobre  ;  et,  dès  âx  heures 
dans  cette  saison  de  Tannée ,  il  fait  nuit  close.  Un 
fanal  et  quelques  luminaires  annonçaient  an  pu* 
blic  le  lieu  des  séances.  Depuis  long-temps  occu- 
pée par  les  sociétés  populaûres,  la  chapelle  dn 
collège ,  avec  ses  larges  frises  en  pierres  blanches 
et  ses  murs  dépouillés  de  tout  ornement ,  était 
encombrée  de  bancs  sur  lesquels  s^asseyaient  les 
patriotes.  La  chaire,  autrefois  occupée  par  les 
jésuites,  propriétaires  du  collège,  était  encore 
debout ,  et  cinq  à  six  flambeaux  y  jetaient  une 
lumière  assez  vive.  Les  bancs  s'étaient  garnis  de 
bonne  heure,  et  Farrivée  de  Guerraeur  et  de 
Jullien  fut  bientôt  saluée  d'un  triple  cri  de 
Vive  la  'République!  Jullien,  à  peine  âgé 
de  20  ans ,  s'élança  aussitôt  à  la  tribune.  Son  col* 
lègue  Guermeur  Ty  avait  suivi,  et  déjà  il  avait 
^Quné  connaissance  de  leurs  pouyoirs  communs, 
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quand  Julien  9  pr«na»t. la  parole 9  aiiiioii(a  que: 
«  la  CcaYcntioD  oalwaile    avait  jeté  un  vaste 
nfurd  sur  la  Âlnalion  de  la  rtfpubliqpe,  et  qu'elle 
avait  cm  devoir  s'occuper  en  parUcoUer  da  de- 
parlflnient  du  Fipîsière  on  Tétpadard  da  fëdëra- 
fiioie  avait  été  arboré  par  qoplqaes  dépotés  cons- 
{Mratenfs    qpi  s'y  étaient  rénnis  à  des  adminis- 
trateors  perfides,  poor  tromper  et  ti:ahip  le  peu- 
pleu««— «^  Envoyé  par  l^t  repnisei4ants  en  mission 
à  Brest  j  en  lenr  nom  et  an  nom  dilx  peuple  son- 
verain.  j'ai  vooln  m'entoorer  de  la  masse    des 
ciloyena,  les  prendre  pour  goidjB  et  les  rendre 
témoins  et  juges  .de  ma  conduite. •••••  Eh  !  bien, 

des  complots  lil>ertii»dM  ont  été  tramés  parmi 
vous  9  des  fidéralUteM  ont  levé  la  t,4te ,  et  leur 
nom  n'était  qu'un  palliatif  è  celui  de  royalistes , 
car  ils  étaient  de  la  faction  de  Pitj^,  et   ils  se 
sont  opposés  à  la  mort  du  tyran.,  à  la  création 
d'une  constitution  populaire.......   Ce  sont  OUJI^ 

ces  mimes  royaliste^ ,  qui  ont  divisé  la  répobli- 
fie;  ce  sont  eux  qui  ont  lipit  tomber  la  (été 
de  Harat ,  l'ami  du  peuple  ;  qui  ont  aUumé  danf 
le  midi  le  feu  de  la  guerre  civile,  et  dont  les 
efforts  constants  ont  eu  pour  bnt  de  donner  un 
roi  à  des  républicains ,  à  des  Français  un  anglais 
peur  ma|tref«  Que  ceux  qui,  up  instant ,  ont  ét^ 
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charges  par  le  peuple  de  veiller  à  ses  mtérèf  s  et  ont 
pu  aiosî  mëconnattre  lenrs  deyoirs ,  soient  ponis  , 
et  qa  à  Tintant  même  ils  soient  dëclnis  de  leurs 
fonctions..;...  »  Et*  Esant  ensuite ,  dit  le  proeès^ 
verbal,  des  lettres  de  Kervëlégan  et  autres  pièces 
authentiqués  sur  les  députés  et  les  admims- 
traleurs  décrétés  d*accusation  ^  desquelles  il  res-. 
sort  qu^ils  ont  voulu  livrer  le  port  de  Mrest 
à  T jingleterre  ^  il  établit  que  la  munîcipalhé 
et  le  comité  de  surveillance  de  la  ville  de  Quim«- 
per  sont  plus  que  suspects,  et  qu'ils  sont  en  un 
mot  composés  de  contre^révolutionnaires  enta- 
chés de  fédéralisme  qu'il  est  instant  de  briser. 
—  Et  proclamant  une  nouvelle  liste  des  muni- 
cipaux \  des  notables  et  des  membres  devant 
former  le  comité  révolutionnaire ,  ik  soumet- 
tent  à  Tapprobation  du  peuple  le  nom  des  nou- 
veaux fonctionnaires  qu'ils  ont  eux  ?  mêmes 
choisis. 

Les  deux  arrêtés  relatifs  ,*  Pun  à  b  riouvelle  mu- 
nicipalité ,  Tautre  au  comité  de  surveillance ,  sont 
ainsi  sanctionnas  par  le  peuple  souverain  ,  et 
la  séance  ,  dii  le  procès-verbal ,  souvent  inter- 
rompue par  les  cris  de  vive  ta  Montagne  !  vive 
la  Convention  !  vivent  les  Sans-Culottes  ! 
9tc, ,  etc. ,  se  termipe  |iu  itâjiçu  d^s  ficcl^fn^tions 
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ràtërées  de  la  foule  et  au  chant  des  MarseîUaîa. 
—  Les  esprits  s'ëlaieitt  ëlectrkës,  les  cœurs  s'em- 
brasent 9  et  9  à  one  heore  aTancée  dans  la  nuit  9 
tous  les  citoyens  ,  se  livrant  à  la  plus  touchante 
aU^^esse  ,  se  répandent  daïBS  la  ville  pour  danser 
la  Carmagnole  à  la  lueur  des  torches* 

Voilà  Tenthousiasme  que  créent  ces  nouveaux 
nûsâonnaires  de  la  foi  républicaine  et  dans  cfuels 
termes  ils  rendent  compte  du  mouvemmt  général 
des  esprits.  Mais  qui  ne  connaît  déjà  assez  les  évé- 
nements qne  nous  reproduisons ,  pour  savoir  ce 
qull  en  est  de  ces  pièces  authentiques  qui 
démontraient  que  Kervélégan  et  les  fédéralistes 
avaient  voulu  livrer  le  port  de  Brest  aux  Anglais  ? 
—  Je  laisse  à  penser  si  ceux-là  ,  leurs  aroi^  in- 
quiets et  toute  cette  masse  de  population  n  facile 
à  intimider  dans  les  revirenaents  de  pouvoirs  ^ 
suivaient  d'un  œil  tranqinUe  les  farandoles  qui  se 
déroulaient  ainsi  à  la  faveur  des  ténèbres  dans 
les  rues  tortnenses  de  la  vieille  ville  ^  aux  eris 
emportés  de  vive  la  lUontagHe  !  vivent  tes 
Sans-  Culottes  ! 

Mais  ce  n'était  là  cependant  que  le  prélude 
d'antres  épurations  y  et  le  peuple  entier  était  en- 
core convoqué  pour  le  lendemain  à  six  heures , 
afin  de  procéder  à  la  réorganisation  de  radminis» 
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tratum  da  dkirict  et  des  tribunanx.  «  JTe  me  sois 
»  concerté  avec  quelques  patriotes  qui  me  sont 
j»  connus  ,  dît  Gnermeor ,  et  voici  la  liste  de  vos 
»  nouveaux  magistrats»  9  Ils  sont  accueillis  par 
le  murmure  flatteur  do  peuple.  —  Un  6enl>  c^peor* 
dant ,  le  citoyen  Danillon ,  demande  à  se  faire  en« 
tendre.  —  Cultivateur  ^  DaniUon  fait  observer  que 
sa  nomination  en  qualité  de  membre  dn  distriel 
le  flatte  extrêmement  ^  mais  qu'il  a  déjà  son  fils  et 
son  domestique  h  la  frontière  9  et  que ,  s'il  se  con- 
sacre lui-même  au  service  de  la  patrie ,  ses  cbamps 
resteront  sans  être  cultivés.  Il  atteste  néanmoins 
qu'il  est  prêt  à  tout  faire  pour  répondre  au  voeu 
de  ses  concitoyens.  —  Jnllien,  prenant  aloi's  la  pa- 
role ,  rappelle  la  mémoire  de  ces  généreux  répu«- 
blicains  qui  labouraient  les  champs  de  ceux  dont 
la  main  abandonnait  la  charrue  pour  tenir  les 
rêntts  dn  gouvernement  9  et  il  est  aussilêt  pro- 
posé et  arrêté ,  h  runenimité ,  que  les  champs  de 
Danillon  seront  labourés  aux  frris  de  l'assemblée, 
qui  ouvre  une  souscription  à  cet  eflel. 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout ,  dit  Jullien ,  n  comme 
les  anciens  Romains  qui  prenaient  leurs  consuls 
à  la  charrue ,  vous  avez  aussi  ,  pour  vous  diriger 
ces  bons  laboureurs ,  pères  nourriciers  dn  peuple, 
il  faut  que ,  vous  éourant  vons-mêmes^  la  Société 
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poptihire  qne  vons  allez  former,  soit  composée 
de  ce  qne  votre  ville  compte  de  plas  patriote  et 
de  plas  dëvoaë.  Voici  le  moyen  que  je  vons  pro- 
pose  ;  que  tons  les  citoyens  ici  présents  apposent 
leurs  âgnatnres  an  bas  des  procès-verbanx  des 
séances  qne  nous  venons  de  tenir  •  et ,  cela  ter* 
nnné ,  nn  citoyen  fera  la  lecture  des  noms  ins- 
crits ;  ceux  qui  exciteront  le  plus  léger  mur- 
mnre  des  patriotes  seront  marqués  d  une  croix , 
signe  de  réprobation ,  et ,  comme  tels ,  déclarés 
sospects ,  indignes  de  faire  partie  de  la  Société 
populaire  de  Quimper.   » 

Et  ces  procès-verbaux  signés  de  Jullien  et  de 
Gnermenr,  équivalent  à  des  actes  de  proscrip- 
tion pour  tous  ceux  qu'un  murmure  approbateur 
n'a  pas  accueillis.  Beaucoup  furent  donc  déte- 
nus ;  plusieurs  prirent  la  fuite ,  et  quelques  mon- 
tagnards sortis  des  classes  inférieures  du  peuple 
eurent  une  autorité  sans  borne  sur  leurs  conci- 
toyens. 

Cependant  JidKen  et  Cruermeur  réunis  ,  on  se 
partageant  la  besogne  ,  parcoururent  successive- 
ment les  diverses  villes  du  Finistère  et  du  Mor- 
bihan ,  Lorient ,  Vannes  ,  Jo^elin  ,  Ploërmel , 
etc. ,  et  tout  se  réorganisa  par  leurs  soins  y  en 
même    temps  que  d^autres  émissaires    désigné^ 
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par  le  club  de  Brest  aux  représentants  en  mis- 
sion dans  cette  ville,  se  répandirent  dans  les  dis- 
tricts  de  Lesneven ,  de  Morlaix ,  de  Carhaix  ,  de 
Qnimperlé ,  etc.  Parmi  ces  derniers ,  sorte  de  dé- 
légués secondaires  ,  encore  plus  dévoués  que  les 
premiers  à  la  volonté  de  leurs  maîtres,  il  faut  re- 
marquer surtout  Rozlo ,  simple  sous-oflBcier  de 
Tun  des  bataillons  maratistes  arrivés  à  Brest ,  et 
qui ,  de  prime-abord  ,  et  dès  son  arrivée  à  Car- 
haix ,  destitue  en  masse  le  tribunal  de  ce  district 
et  le  remplace  par  des  hommes  de  son  choix, 
Hérault  et  Le  Clerc  suivent  de  près  Jullien  et 
Guermeur  à  Qoimper  même ,  que  ces  derniers 
viennent  de  quitter  ,  et  Pradier  et  Le  Roux,  mem- 
bres de  la  Société  régénérée  de  Brest ,  parcourent 
les  mêmes  villes  avec  une  mission  spéciale  rela- 
tive aux  Sociétés  populaires.  Suivant  les  principes 
posés  par  les  représentants ,  c'est  à  cinq ,  six  pa- 
triotes seulement  qu'ib  s'adressent  à  leur  arrivée 
dans  chaque  ville  ;  ces  cinq  ou  six  patriotes  s'ad- 
joignent eux-mêmes  un  nombre  égal  de  monta- 
gnards ,  et  c'est  sur  ce  noyau  que  se  forment  les 
nouvelles  Sociétés.  —  Je  jure  exécration  aux 
rois  et  à  leurs  suppôts ,  fidélité  entière  aux 
lois  de  la  République  une  et  indivisible , 
port9  le  serment  d'organisation  ;  j^jurc  dej^ré- 
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férer  mille  moris  à  finfcanie  d^ abandonner 
le  poste  que  la  patrie  ni  aura  confié  \  et^pro- 
cëdant  parfont  aflx  mêmes  épurations ,  il  est  dity 
que  les  véritables  signes  de  la  sans^culotterie 
sont  : 

»  Un  attachement  invariable  à  la  cause  du 
peuple  9  mdme  antérieurement  à  la  révolution. 

»  Une  haine  implacable  Si  tous  les  tyrans  9 
surtout  depuis  la  journée  du  10  août. 

»  Une  amitié  constante  pour  nos  frères  les 
Jacobins ,  ces  immortels  défenseurs  de  la  liberté. 

»  Applaudissements  aux  efforts  généreux  des 
sauveurs  de  la  patrie  dans  les  journées  des  3i  mai 
et  2  juin  1793. 

9  L'acceptation  de  la  Constitution  convention- 
nelle et  montagnarder  » 

D^ailleurs  les  femmes  9  les  enfants ,  les  vieillards 
assistent  à  ces  réunions;  l'accolade  fraternelle, 
sorte  de  sceaa  populaire  confié  an  président, 
devient  pour  tons  les  actes  de  la  moindre  impor- 
tance ,  une  sorte  de  complément  à  leur  sanction. 

La  femme  du  citoyen  Guermeur ,  représentant 
du  peuple  en  ce  moment  à  la  Convention  assiste* 
t-elle  à  Quimperlé  à  la  réorganisation  de  la  so- 
ciété  populaire  alors  présidée  par  JSianvenu ,  il 
est  décidé  par  la  Société  régénérée  que  le  premier 
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diplôme  qui  sortira  de  son  sein  sera  expëdië  an 
citoyen  Guermeor.  Et  la  femme  de  celui-ci ,  ayant 
pris  la  parole  pour  remercien  rassemblée,  les 
délégués  des  représentants  demandèrent  à  lui 
donner  l'accolade  fraternelle  ;  ce  qui  fut  exécuté 
au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements ,  dit  le 
procis^Terbal  9  et  dans  le  douœ.épanchement 
de  tous  les  ceeurs.  Des  chansons ,  des  hymnes , 
des  danses  et  des  bals,  terminèrent  plusieurs  de 
ces  réunions. 

Hais  ce  n  était  là  qu  un  point  isolé  de  cette 
vaste  action  qui  allait  amener  Torgnilisation  du 
gouvernement  révolutionnaire  du  14  frimaire  an 
2:  tout  cependant  faisait,  dès  lors,,  présager  ce 
terrible  et  formidable  gouveruAment  ;  et  les  auto- 
rites  locales  de  nos  districts,  animées  de  la  puissante 
volonté  des  représentants,  y  procédaiient  par  un 
zèle  et  des  mesures  de  la  plus  haute  vigueur. 

Un  arrêté  en  date  du  6  octobre  1793 ,  en  est 
un  témoignage  frappant;  il^ appartient  à  la  com- 
mission administrative  de  Landerneau  ,  chargée 
provisoirement  de  la  direction  des  affaires  dé- 
partementales du  Finistère. 

a  La  commission  administrative ,  faisant  droit  sar  les 
remontrances  da  procnrenr-général-syndic,  arrête  : 
s  Art.  1.*'  Tontes  les  lettres  et  paquets  de  quelques 
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eadreito  qo'ib  parteat ,  adctsêés  à  des  persooneB  sus- 
pectes, seront  interceptés. 

2.  Des  commissaires  de  sarveillaoce  nommés  par  la 
commission  administrati?e ,  se  transporteront  à  Tarriyée 
de  chaque  courrier,  an  bureau  de  la    poste  de  leur 

*<  résidence  ,  él  concourront  avec  le  dii*ecteor  au  triage 
des  paqeets.  Ils  arrêteront  ceux  désignés  cî-dessus ,  et 
m  feront  «Hivertune. 

3.  Si  les  lettres  et  paquets  ne  contiennent  rien  de  sus- 
pect ,  les  commissaires  les  remettront  ou  iea  feront 
parvenir  à  leurs  adresses  ;  dans  le  cas  contraire  i  ils 
retiendront  les  lettres  et  paquets  et  en  rendirent  compte 
i  la  commission  idministratiye ,  qui  statuera  ainsi 
ÎB'cUe  Terra. 

Les  administrations,  les  Sociëtës  populaires, 
les  comitds  de  surveillance,  étant  ainsi  rëgénërés , 
voyons  comment  vont  fonctionner  ces  nou- 
veaux corps  politiques  sur  eux-mêmes  et  sur 
les  populations  qui  les  entourent. 

Ya-t-ildansla  commune  un  suspect, un  ex-prétre, 
an  ancion  gentilhomme  ou  une  vieille  refigieuse  que 
quelque  âme  charilàble  a  recueilli,  soyez  sur  qu'une 
dénonciation  viendra  découvrir  le  coupable.  Âus- 
âtit  tm  ordre  émané  du  comité  prescrit  au  dis- 
trict ou  à  Tadmimstration  municipale  de  visiter 
arec  des  forces  suffisantes ,  telle  ferme ,  tel  châ- 
teau, teLgredier  ou  telle  cave  qui  ont  été  désignés. 
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—  D'aiUears,  près  de  ces  comités,  îl  y  a  des 
coinmission&  de  recherches  ;  et  chaque  jonr  des 
rapporteurs  désignent  tel  citoyen  pour  avoir  été 
faible  ,  en  telle  et  telle  circonstance  ;  tel  fonc- 
tionnaire ,  pour  n'avoir  pas  dénoncé  ou  arrêté  on 
fédéraliste  que  la  loi  a  décrété;  tel  citoyen ,  canune 
suspect  d^avoir  recelé  des  litres  féodaux  qui  au- 
raient dû  être  Hvrés  aux  flammes  ;  tel  autre  pour 
n^avoir  pas  été  porté  sur  la  liste  des  émigrés , 
grâce  aux  complaisances  d^un  parent  qui  siège 
encore  dans  Tadministration ,  et  qu'il  faut  en 
chasser^  —  Voilà  l'esprit  qui  règne  dan^  ces  non- 
velles  commissions ,  et  comme  â  cç  n'était  a^sez 
des  pouvoirs  que  la  loi  leur  a  attribués,  je  vois 
que  c'est  à  elles  que  sont  souvent  renvoyées  par 
le  conseil  exécutif  et  les  représentants  en  mission ^ 
les  demandes  d'avancement  formées  par  les  em- 
ployés du  gouvernement.  D'une  autre  part ,  le  ci- 
toyen le  plus  patriote  et  le  plus  dévoué  a-t-il  la 
moindre  demande  à  former  près  d'une  adminis- 
tration ou  d'une  autorité  quelconque,  il  faut  au 
préalable  qu'il  ait  sa  carte  civique  visée  par  le 
courte.  Enfin ,  ces  comités  correspondent  direc- 
tement avec  les  comités-^directeurs  de  la  Con- 
vention, et  tout  ce  qui  tient  à  la  politique  gé- 
nérale ou  particulière  des  différents  points  de  la 
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rëpobfiqae  est  de  leur  ressort  ;  de  là  ils  descen- 
dent jusqu'aux  moindre    détails  de    Tadiiiiiiis* 
tration  locale;  rexëcution  de  la  loi  du  maœhnum 
leur  a  ëté   confiée  en  grand;  ce  sont  eux  (qui 
décident  le  prix  auquel  les  boulangers  vendront 
leur  paÎAy  la  manière. dont  ils  le  composeront; 
la  quantité  de  pain  qui  sera   attribuée  à  chaque 
ôloyen;  et  9  à  cet  effet  ^  il  y  aura  des  bons  qui 
ne  seront  délivrés  que  sur  le  vu  des  cartes  civi* 
ques.  Tontes  les  denrées  suii^ent  cette  loi ,  et  il 
y  a  bientôt ,  au  fur  et  à  mesure  de  raccroissement 
de  la  crise ,  une  règle  pour  la  délivrance  de  la 
viande  ^  une  autre  pour  celle  du  vin ,  de  la  cha» 
délie,  des  épices^  etc.  —  Un  caboteur  chargé  de 
vin  arrive-t-il  au  port  9  le  comité  nomme  des 
commissaires  pour  prélever  des  échantillons  qui 
devront  être   déposés  au  bureau  de  la  nunicir 
pâlité,  et  s^il  advient  que  quelque  plainte  soit 
pins  tard  portée  contre  les  marchands  de  la  ville 
pour  falsification  9  il  y  aura  descente  d^experts 
et  sévère  répression  pour  avoir  trompé  le  peuple 
souverain. 

Mais ,  pour  comprendre  cette  pinssance  nou- 
velle et  sa  force  extra  *  légale  ,  il  faut  encore 
suivre  la  délivrance  des  certificats  de  civisme  cpii 
sont  exigés  de  tous  les  citoyens. -Hommes,  femmes, 

9.  —  3.*  VOL. 
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esfaDU ,  poor  les  obleoir  9  doivent  se  présenter 
eux-mêmes  à  leur  municipaKtë,  en  îtàre  la  de* 
maude  écrite,  et  atteadre  que  le  peuple  «lît  en  le 
temps  de  manifester  sen  veto  pomr  le  eas  où  il  y 
aurait  Heu«  —  Cette  femme  qui  dwdande  un  cer- 
tifici^  9  dît  un  municipal ,  on  le  premier  venu , 
habitué  du  dub  ou  du  comité ,  n'a  payé  sa  con- 
tribution patriotique  ipi'à  la  troisième  sommation  ; 
cette  autre  à  Tun  de  ses  fils  émigré  ou  absent; 
cette  troisième  appartient^  par  son  mariage,  à 
tme  famille  noble ,  et  elle  a  conseillé  Témigration 
de  Pou  de  ses  neveux;  celle  ci,  lors  de  la  sup- 
pression des  couvents,  prêta  sa  maison  pour  re- 
cevoir des  matelas  et  des  lits  de  plumes  appar- 
tenant à  une  ex-religieuse ,  on  peut  s^en  assurer 
pmr  une  vilite...  Et  le  soir,  la  malheureuse ,  privée 
-de  cOTte  civique.  Tétait  en  même  temps  de  sa 
couchette. — Mais  était-ce  donc ,  nous  demandera- 
t<on ,  le  plaisir  dn  mal  que  ces  hommes  s'étaient 
promis ,  et  ces  nouveaux  pouvoirs  n  ont-ib  d*autre 
mtsâon  qn^  d'exercer  leurs  tracasseries  dans  le 
but  de  vexer .  les  citoyens  ?  Non ,  car  ib  impri«- 
mèrent  un  graiid  et  terrible  élan  aux ,  masses  ^  et 
leur  mttn ,  plus  d'une  fois  ensanglantée ,  ^arracha 
•aussi  des  postes  les  phis  importants  des  traitres 
et  des  lâches  qui  eussent  vendu  la  république.  ~ 


LA  lÉTOLUTtOir  «V  BSVTAMS.  ISl 

Le  comîM  ée  BrMt  saccefltîf  enMBt  préndë  par 
Blot^  P.  PUlippe ,  Baron ,  Moreau,  Fëiîx  No»? el^ 
Piles,  etc. 9  en  oflre  4e  terriUeB  «MinplM,  Le 
eitoyem  Qievatier,  commaiidaiH  do  7/  bataîHoe 
de  la  Somme ,  alore  ea  fgttrmùn  ji  Brett ,  e8l4l 
dénoncé  par  Ton  de  see  eevs^^ffieieiv  ponr  areir 
vendu  des  congés  de  réforme  II  plniaeura  soldats 
de  son  bataillon  ^  il  est  atteint ,  oonTamca ,  liwé 
anx  mains  de  raccosateur  pabKc.  —  Un  antre  dief 
de  bataillon  an  4.*  régiment  d'infanterie  est-^ 
acensé  par  le  comité  de  snrreiilance  de  Mont- 
Sarrasin  d'dire  vendn  à  la  faction  nobiliaire ,  à 
laquelle  il  i^pariiert  par  sa  naissance^  ce  sont 
les  innrestigations  du  comité  de  Bnst  qoî  font 
écarter  ce  citoyen  comme  suspect  ei  incapaUe 
de  servir  convenablement  la  répobfiqne  qu'il  ne 
peut  aimer. 

Toot  se  ravive  à  cette  épuration  formidable , 
et  s^il  se  troîive  sur  le%  vaisseaux  de  fétat, 
dans  les  garnisons ,  dans  les  corps  administratifs, 
quelque  cit^en  qui  faase  commerce  de  sa  place 
ou  dé  son  crédit ,  à  moins  que  9  caché  sôus 
l'aile  des  représentants ,  il  ne  eoil  en  iiekbrs  du 
contrôle  des  comités  et  de  leurs  litniers,  comp- 
tes qu'il  sera  comprimé  ou  puai  ^  0t  que  s'il 
4clia{^e  quelcfoefeis  par  des  complaisancee  ep- 
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Tcrs  Ms  dénoDciateors  9  sonvent  aussi ,  il  sera 
coatenu  par  une  terrenr  salutaire  qui  portera 
ses  fruits  quoique  fantasque ,  jalouse  et  immo- 
rale. Nul  bientôt  ne  saurait  en  effet  se  sous- 
traire à  cette  terreur  :  je  n  en  citerai  poar 
exemple  que  les  faits  qui  suivent  : 

Forfait,  ingénieuivconstrnctenr,  ancien  mem- 
bre de  rassemblée  iëgislative ,  vient  d'être  atta- 
ché au  port  de  Brest  par  un  Ordre  de  Jeàn-Bon- 
;Saiat-Andrë,  alors  à  Lorient,  et  il  se  rend  à 
son  poste.  —  Qui  es-tu  «^  lui  demande  le 
.comité  de  Brest  ?  -^  Il  exhibe  son  ordre  d'ins- 
tallation ,  et  croit  que  la  8i|patnre  de  Jean«»Bon 
répond  à  tont.  —  Gela  ne  se  peut  9  lu  dit  le 
comité  9  tn  as  été  dans  le  ten^  attaché  an  mi- 
lustre 'Bertrand  de  SfoUeviMe,  c'est  toi  et  lui  qui 
essayâtes ,  en  1792 ,  de  remettre  notre  amiée  sons 
le  commandement  des  ci-devant  nobles,  tu  n'auras 
jamais  la  direction  de  notre  port.  —  Un  autre 
citoyen ,  nommé  Berger ,  qui  avait  eu  des  rela- 
tions avec  les  colonies  insurgées  de  Saint-Do- 
mingue, arrive-t-il  è  Brest,  muni  ^'ordra  dn 
ministre  de  la  marine  ;  le  comité  qui  soupçonne 
que  ce  peut  étro  un  .émissaire  de  l'Angleterre 
chargé  d'observer  les  armements  ,  ordonne 
qu'il  sera  attendu  aux  messageries,  et  que  sa 
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▼aBse  sera  visîtëe  par  deux  membres  du  comité 
aussitôt  son  arrivée.  —  Il  est  bientôt  saisi  et  dé- 
tenu malgré  ses  lettres  de  passe. 

Terminons,  eu  disant  que  ces  bommes  qui 
s*étaient  ainsi  dévoués  à  la  plus  terrible  tâche , 
ne  jouissaient  y  diaprés  la  loi  ,  que  d^nne  faible 
indemnité,  et  que  presque  partout  ils  furent 
cinq  et  ùx  mois  en  exercice  sans  pouvoir  se 
faire  rembourser  les  premiers  frais  de  leur  ins- 
tallation. 
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CHAPITRE  IX. 
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Mais  alors  que  la  Convention  et  la  Montagne 
préaentaient  les  dëpartements  de  VOvumI  et  du 
Midi  comme  désertant  la  caose  sacrée  de  la  ré* 
pnb&qne  ,  la  prise  de  Toulon  par  les  Ângbis  y 
(septembre  1793)  vint  ajouter  tout  ce  que  les 
dëtaib  d*nne  trahison  ont  de  sombre  et  de  sinis- 
tre aux  désastres  d^une  lutte  ensanglantée  sonteotte 
pur  les  partisans  divisés  de  la  révolution* 

«  Ce  forfait  I  qne  vous  ne  vonlies  pas  eroiroi 
dit  la  Convention  dans  une  proclamation  anx  dé* 
parlements  du  Midi ,  parce  que  vous  ne  pouviez 
pas  en  concevoir  Vidée  j  ce  forfait  a  été  commis 
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• M.  des  Français  se  sont  donnés  aux  Anglais  ! 

»  Vengeance ,  citoyens  !  qu  ils  périssent  tous, 
ceux   qui  ont  voulu  que  la  république  périt  !   » 

—  Et  ils  ajoutèrent  : 

«  En  adoptant  la  constitution  républicaine 
que  nous  lui  avons  présentée ,  le  peuple  fran- 
çais nous  a  imposé  le  devoir  sacré  d'anéantir 
par  sa  force,  toule-puissante  tout  ce  qui  com- 
bat sa  volonté  suprême ,  de  contraindre  à  vivre 
sous  les  lois  de  la  républiqee ,  de  forcer  à  être 
républicains  tous  ceux  qui  veulent  vivre  sur 
le  sol  de  la  France.  Le  peuple  français  a  voulu 
la  république ,  nous  sommes  chargés  par  lui  de 
la  faire  vouloir.  » 

Tel  fut  le'  thème  donné,  et,  dans  chaqne 
département ,  les  clubs ,  les  comités  et  les  au- 
torités ,  redisant'  ces. paroles  de  BiUaud  ^Varen- 
nés ,  alors  président  de  la  Convention ,  répétèrent 
qnll  faUaît  nnir  tous  les  efforts  des  patriotes 
pour  j^rapager  le^  bons  principes.  Chaque 
localité ,  chaque  corps  constitué  on  armé  •  eut 
dè^-lors  sa  inotion  et  ses  actes  de  dévouement , 
et  il  s'âeva  un  effroyable  cri  de  vengeance  que 
nous  r^rodnisons  par  l'adresse  suivante  prise 
entre  plusieurs* 
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»  Périssent  les  tralCres. 
•  Vire  la  répobliqae. 

Brest,  26  septembre  1793. 

9  Considérant  que  le  crime  horrible  qui  yienfc  de  se 
conflommer  à  Toulon,  n'a  point  été  enfanté  par  le  peuple 
et  les  subordonnés  qui  en  sont  incapables,  mais*  bien 
par  les  autorités  civiles  ou  militaires,  traîtres  à  leur 
patrie  ; 

»  Considérant  qne  le  peuple  revenu  de  len-eur  mo- 
mentanée où  des  monstres  lont  plongé ,  apercevra  la 
profondeur  de  Tabîme  oà  ses  vrais  ennemis  Tout  fait 
descendre,  frémira  d*indîgoation  et.  vengera  la  nation 
d^one  manière  à  servir  dezemple  aux  races  présentes  et 
futures  ; 

s  IXous,  citoyens  composant  l'équipage  de  la  frégate 
de  la  république  la  Galathée  ne  pouvant  supporter  l'idée 
d'être  un  jour  entre  les  mains  des  esclaves,  des  satellites 
da  despotisme,  des  barbares  qui  violenta  la  fois  tontes 
les  Conventions  sacrées  parmi  tous  les  peuples  ; 

s  Nous  jurons  de  dénoncer  tous  les  traîtres,  toutes 
les  propositions  perfides  qui  nous  seraient  faites  ,  en 
nommant  les  auteurs,  quels  que  soient  leurs  places  et 
lears  grades. 

»  Nous  jurons  de  mettre  dans  ces  dénonciations , 
fermeté  et  vérité  ,  qualités  inséparables  d'un  vrai  répu- 
blicain. 

»  ITous  jurons  tous  qne  si ,  malgré  notre  surveillance 
et  notre  zèle ,  nous  avons  le  malheur  d'ôtre  trompés , 
de  nous  faire  sauter  en  lair,  plutôt  que   dé  participer 
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à  la  trahison  ,  en  nous  rendant  lâohemail  et  sans 
faire  acheter  au  prix  do  notre  sang  une  aussi  indigne 
Tictoire. 

j>  PTous  jurons  d*étre  toujours  unis  parmi  nous  , 
sachant  que  Innion  produit  la  force ,  et  détruit  l'action 
des  Tils  intrigants. 

n  Nous  jurons  obéissance  aux  décrets  de  la  Con- 
Tcntion  nationale  et  subordination  à  nos  chefs,  lorsqu'ils 
nous  commanderont  au  nom  de  la  loi  et  pour  le  bien 
delà  République  que  nous  voulons  tous  une  et  indivisible,  m 

Suivent  les  signatures. 

Une  autre  adresse  de  Tan  des  districts  du  Fi- 
nistère  (Pont-Croix),  contenait  le  passage  sui- 
vant: 

«  Nous  avons  appris  le  forfait  de  Toulon,  et 
nous  en  avons  frémi  d'horreur»  Que  la  vengeance 
égale  s'il  se  peut  le  crime!  Qu'elle  soit  incroya- 
ble conune  lui  !  que  là,  comme  danb  la  Vraidëe, 
il  ne  reste  aucun  vestige  de  la  conspiration  ni  des 
conspirateurs ,  et  que  les  esclaves  des  tyrans ,  en- 
gloutis dans  sa  rade ,  soient  un  exemple  effrayant 
du  résultat  des  trahisons!  (1)   » 


fl)  Le  bulletin  de  la  Convention  (13  septembre  1793) 
sur  ks  désastres  de  Toulon ,  signala  à  la  vindicte  pu- 
blique  le  sieur  Trogoff  de  Slorlaix  comme  ayant  con- 
couru à  la  reddition  de  cette  place.  L'administration  de 
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Voiei  ce  que  la  Soeiétë  popolaire  de  Lonent 
dit  sur  le  même  8njet  :  ' 

«  Ville  ini&me,  qae  les  maisons  s'écroalent 
sar  tout  ce  qui  respire  dans  ton  enceinte ,  s^en- 
gloutissent  sons  la  terre  qui  te  porte  ;  que  les 
flots  qui  battent  tes  murs ,  après  l'avoir  détruite 
de  fond  en  comble ,  abandonnent  ton  rivage; 
qoe  tous  les  éléments  sensibles  à  notre  juste  in^ 
digoation  s*nnissent  pour  Ta  destruction  totale. 

»  Qne  ton  nom ,  l'exécration  des  races  futures, 
soit  décbiré  sur  toutes  les  pages  de  Tbistoir^  de 
la  République  française.   » 

Et ,  suivant  les  exigeances  du  moment ,  l'a- 
dresse se  terminait  par  cette  phrase  de  commande  : 
«  Qoe  la  Convention  reste  à  son  poste  jusqu'à 
la  paix ,  afin  d'anéantir  les  monstres  de  l'agio* 
tage  et  de  l'accaparement ,  l'infâme  royalisme  et 
le  ttnpide  fédéralisme.   » 

Qu'on  se  reporte  d'une  autre  part  à  cette  crise  9 


ce  district  arrêta  en  conséquence  que  Tan  de  ses  mem- 
bres et  denx  dragons  nationaux  se  rendraient  immédia- 
tement dans  la  commune  de  Lanmeur  0(1  était  la  de- 
meure dudit  Trogoff ,  afin  de  mettre  en  arrestation  le 
sieur  Trogoff,  son  frère  ^  et  de  saisir  leur  correspon- 
dance et  lenrs  papiers. 
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qu^on  en  suive  les  détails  ^  et  qa'on  saimse  pour 
un  instant  la  vive  émotion  que  dût  causer  ce  dé- 
sastre ,  alors  que  Nantes  venait  d'être  attaqué  par 
près  de  cent  mille  Vendéens ,  alors  que  Ton  pré- 
sentait partout  les  fédéralistes  comme  des  roya- 
listes déguisés  qui  voulaient  le  renversement  de 
1^  République ,  et  l'on  comprendra  la  portée ,  le 
but  d'un  article  de  loi  (17  septembre  1793  ) , 
conçu  ainsi  qu'ils  suit  : 

«  Sont  réputés  suspects:  1.®  Ceux  qui,  soit 
par  leur  conduite ,  soit  par  leurs  relations,  par 
leurs  propos  ou  leurs  écrits,  se  sont*  montrés 
partisans  de  la  tyrannie,  du  fédéralisme,  et  en- 
nemis de  la  liberté;  S«^  Ceux  qui  ne  pourront 
pas  justifier  de  leur  manière  d'exister  et  de  l'ac- 
quit de  leurs  droits  civiques  ;  3.®  Ceux  h  qui  il  a 
été  refusé  des  certificats  de  civisme  ;  4.'*  Les  fonc- 
tionnaires publics  suspendus  ou  destitués  de  leurs 
fonctions  ; — Ceux  des  ci-devant  nobles,  ensemble 
les  maris,  femmes,  pères,  mères,  fils  ou  filles, 
frères  ou  soeurs  et  agents  d^émigrés  qui  n'ont  pas 
constamment  manifesté  leur  attachement  h  la  ré- 
volution   j» 

Et  qui  sera  chargé  de  l'exécution  de  cet  ar- 
ticle ,  qui  a  tout  prévu  contre  les  citoyens  qu'il 
plaira  de  suspendre,  do  destituer,  de  désigner 
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comme  inciviques  oa  aristocrates  :  qui  en  sera 
charge  ?  —  Les  comités  de  sarveillance  dont  nous 
venons  de  suivre  la  réorganisation ,  les  comités 
et  les  clobs  qui  doivent  régénérer  le  pays. 

Mais  nn  volume  entier  ne  suffirait  pas  pour 
retracer  cette  œuvre  révolutionnaire,  car  il  y 
aora  partout  des  suspects  ;  il  y  a  partout  des  clubs 
et  dès  comités  9  e(  cenx-ci  ont  tout  pouvoir  d'à- 
ffp.  S'ils  ont  droit  et  qualité  pour  incarcérer  les 
traîtres  9  ils  ont  aussi  le  droit  de  les  dé^gner  9  car , 
d'après  la  loi  même ,  .qui  n'aura  pas  de  carte  civi- 
que sera  suspect»  Ainsi  sont  arrêtés  :  Vnnpimrses 
relations  avec  les  riches  ei  les  nobles  ;  l'autre 
wmak^prévenud incivisme  s  un  troiâèm^^isrr 
t absence  de  son  fils  ou  de  son  neveu  ^  supposé 
émigré;  celui-ci  comme,  étant  aristocraie  par 
éducation;  cet  autre  pour  avoir  caché  dans 
eon  jardin  deux  sacs  tie  jetons  et  fiches  en 
nacre  armoiriées  ;  d'autres  pour  être  de  ca- 
ractère et  de  relations  inconnus  ;  d'opinions 
décrètes  ;  pour  regretter  F  ancien  régime  ; 
pour  avoir  des  relations  avec  des  béguines; 
pour  avoir  vécu  avec  des  parents  qui  ne 
sont  pas  dans  les  bons  principes^ 

Et  les  mêmes  errements  seront  suivis  dans  tous 
les  départements  de  l'ancienne  Bretagne ,  dans  la 
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France  entière.  Ici ,  comme  à  Ploërmel  j  c'est  on 
gentilhomme  nomme  Fabroni ,  dont  le  fils  âgé 
de  43  ans  a  émigré  ;  vainement  il  prouve  qa^il  a 
satisfait  aux  réquisitions  qui  lui  ont  été  faites, 
qu^il  a  toujours  assisté  au  club  :  il  est  réputé  sus- 
pect et  arrêté.  —  A  Remoies ,  le  citoyen  Le  Rm , 
curé  conslitutionael  de  Malon ,  est  accusé  par  des 
aristocrates  intéressés  à  le  perdre  ;  le  comité  n^ 
regarde  pas  ;  dès  qu'il  y  a  une  dénouciation ,  c'est 
assez  pour  qu'il  soit  détenu.  Dans  un  autre  dé- 
partement,  dans  le  district  de  Ghàf  eaubriant ,  on 
se  mimtre  encore  plus  susceptible  :  une  jeune  fi- 
leuse ,  Françoise  Nabonne,  âgée  de  18  ans,  est 
détenfie  étant  soupçonnée  de  s* être  trouvée  avec 
le^  chouans^  ei  pour  avoir  montré  de.  f  in- 
civisme et  du  goût  pour  les  rebellée^  —  Pierre 
Pichon,  mendiant  du  même  district,  est  arrêté 
covame  prévenu  d'avoir  dit  quil  h*aimaitpeu 
les  bleue* 

Dans  les  Gêtes-dn-Nord,  nous  comptons, 
dans  le  seuL  district  de  Lannion  ,  du  S6  sep- 
an  14  octobre  1793,  61  détenus  pour  cause  de 
tembre  suspicion ,  au  nombre  desquels-  sont  : 
Robion ,  dit  Trognindy ,  âgé  de  66  ans  ,  ar- 
rêté comme  père  d'éarigré  ,  ambkieux  de 
gloire  et  de  dietinetioB; —  Marie-AmM-*Rose 
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FoBifaa,  n  Comme  ^  foréemeni  entmchée  dta^ 
fiêiocreuie ,  èabiUarde  recherchant  les  cer^ 
des  des  personnes  de  sa  caste ^  etc.;  •— 
Jeaone^vFrançoîse  Robion  ^  dite  GuiliamoD ,  pour 
avoir  avalé  ^  afin  de  le  soustraire  à  deux 

m 

commissaires  eiu  district ^  un  papier  écrit; 
—  Marie-* Anne  Salioo,  femme  GresoUes  f  J90r/r 
n'avoir  jamais  manifesté  en  public  aucune 
opinion  sur  les  principaux  événements  de 
la  révolution  /  —  Marthe  CresoHes ,  sœur  d'ë- 
BÛgré,  pour  avoir  partagé  les  opinions  de 
son  père  en  témoignant  dans  toutes  ses  ma- 
mères  une  morgue  aristocratique;  —  Marie^ 
Gabrielle  Kergrkt  y  femme  de  Charles  dn  Trë... 
î\s^paur  avoir  décidé  f  émigration  de  son  mari 
et  être  aussi  spirituelle  qu^il  est  simple  ;  — 
Joseph  Jehan  ^potir  avoir  fait  le  serment  avec 
restriction  ,  ainsi  qtiila  été  prouvé;  —  Marie- 
Renée  Jehan ,  pour  avoir  fait  collationner  en 
1791  9  ses  soinUsant  titres  de  noblesse ,  afin 
de  les  envoger  à  Coblentz  ;  —  Thérèse  Jehan, 
femme  Henri  Hîngant ,  pour  être  en  corres^ 
fondanee  avec  son  mari  émigré. 

Dans  an  antre  district  du  même  département , 
à  Chiîngamp  •  Je  trocive ,  du  1£  au  19  oc- 
tobre 1793  9    67  personnes  saines  et   détenues 
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comme  siupectes,  dont  l'ëcroa  aussi  laco* 
niqne  que  peu  explicatif ,  ne  donne  pas  gàiéra- 
lement  d'autres  motifs  d'arrestation,  qtiune 
indifférente  froideur  pour  la  liberté^  té- 
galité  et  la  révolution^  Parmi  ces  détenus , 
Marie -Jeanne  BoUon  est  cependant  accusée 
d'avoir  reçu  à  son  adresse  des  lettres  à 
double  sens;  —  René  Nouel,  cuIUvateur  à 
Ploubazknec ,  est  aussi  accusé  dt avoir  préféré 
la  perte  de  son  bien  à  t observance  des  lois 
révolutionnaires  ; — la  femme  Kerusec  est  cou- 
pable de  s'être  réjouie  des  événements  fd- 
chenue  survenus  auac  patriotes;  —  Joseph- 
François  Sillard,  égoïste  et  ennemi  du  nou-- 
vel  ordre  de  choses^  a  voulu  tromper  la 
surveillance  des  autorités  constituées  •  en 
leur  déclarant  une  .route  opposée  à  celle 
qti avait  prise  un  émigré;  —  et  Rollund  Tro- 
melin  est  ennemi  de  la  liberté  et  de  léga- 
lité 9  au  point  qti  il  hait  sa  femme  ^  parce 
qu'elle  a  donné  des  marques  de  patruh- 
tisme. 

Voilà  pour  les  CAtes-du-Nord.  Passons  au  Mor- 
bihan>  où  la  susceptibilité  révolutionnaire  dut  na- 
turellement être  encore  plus  ombrageuse ,  et  sui- 
vons dans  leurs  détails  quelques-^unes  des  arres- 
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talions  alors  opérées  par  les  comités  pour  avoir 
tonte  la  pensée  de  ces  mesures  exceptionnelles  ^ 
dont  le  poids  pesa  sur  bien  des  innocents ,  matit 
dont  l'atteinte  réduisit  aussi  à  Timpuissance  nn 
grand  nombre  d'hommes  hostiles. 

Un  des  premiers  soucis'  des  comités  dd  M oi^ 
bihan ,  sans  doute  à  raison  de  la  position  jparticn- 
lièré  de  ce  pays ,  fat ,  à  ce  qu'il  paraît ,  aprèd  avoir' 
frappé  les  nobles  et  les  prêtres  que  la  loi  du  17 
septembre  1793  désignait  d'une  manière  précise , 
de  rechercher  les  agents^  de  ces  deux  classes' 
d'hommes  comme  la  source  secrète  des  troubler 
qm  agitaient  le  pays.  Ce  sont  d'abord  les  notaires 

•  •  • 

qn  îk  poarsoivent  ;  e| ,  leur  refusant  à  presque 
UmSf  les  certificats  dis  civismis  exigés  9  ils  les  dé«' 
darent  suspects  et  les  incarcèrent  à  éé  Ûtveé  Les* 
trois  plus  anciens  notaires  de  Ytinûes ,  au  dombre 
desquels  est  le  citoyen  Jollivel ,  sont  dans  ce  cas* 
Le  citoyen  Herviems,  également  notaire  à  YanneiSy 
mais  pourvu  d'une  carte  civique  ^  n'en  est  pas' 
moins  arrêté,  sous  le  prétexte  qu'il  est  agent 
d'émigrés;  et  c-'c^st  vaini^ment  qu'il  justifie,  par  yn 
acte  authenticpie ,  que  le  citoyen  Coué ,  dont  on 
le.  dit  hoBimé  d'afiaires ,  n'a  pas  émigré,  Ri  les 
dix  enfants  dont  il  est  père ,  ni  le  service*  qu'il 
ariMgoorfr fait  daus^li^  garde  naUemie ,  toi  lapré- 

10.  —  3/  VOL. 
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s^nce  de  son  fils  atnë  sous  les  drepeeux  de  la  ré^ 
publique,  rien  ne  peut  fiûce  qu'il  ne  soit  déteoik 
Ia  citoyen,  liéridan ,  âge  de  72  ans ,  aaden  no* 
taire  de  la  Sénëchanssëe  de.  Vannes^,  est  dins  le 
même  cas  ;  Tainement  il  prouve ,  par  des  certi- 
ficats de  résidence  9  que  le  âtoyen  Gibon  du 
Parfo,  au  nom  duquel  il  a  reçu  quel^|ues rentes , 
n'a  pas  quitte  le  teniloira  de  la  ripid>lique  :  -«* 
n'nnporte,  U  a  pu  ou  dÀ  suivre  lea  affaires  de 
quelques  iaiBJlles  nobles;  suspect*  -<—  Mais  ce 
U'était  point' asse^  d'attemdre  ainsi  ^  dtona  la  snite 
de  leurs,  afittres, et  le  débat  de  Unn  intiMls^  les 
fimilles  qui  avaient  émigré;  les  comités!  reeber-^ 
cbent  jusqu'anv  persunni»  qui:  «nt  eii^  des.  liaieona 
aMc  ces  fiimillea  t  et  je  voie^  pav  la  pétîtienadrea» 
«ée  en.  l!ao;  ni,  aux  représeolanta^  GnftrBMnr> 
Gwano  etBme,.  par  de«jC(|eaHiee.  filks  de^Yaor 
qeSf  Françiîae^el  Ame  Symon,  qpeile  grattdâge 
4e  lenr  mèm  (ft4  ans^) y  qfu  avait  été  feonoa  de 
cbarge  d'une,  maison  neUe^  ayant  enpèi&é  dn 
linearcéffer/y  oe  sont  ell^  qinsont  détaBues^  eti 
n^oléea  swpeotes^  .pavce  .qMLèUeapounraieat»  oon^ 
tinoer  les  soit»  que  leur  mère  afvaii  snÉnefiMs 
dMmés  à.  dsi  fiwUles^  émignéea  depuin  la  tévcK 
Iniîon.: 
Dpkreste^  eMHnn  on.lo  ptnsn^  il  nu' 


poiat  de  prétexte  aox  eomiliêdB  ce  dëpaHement, 
iM>D  plot  qo'à  cenjL  dont  nom  avene  à^k  perlé , 
peur  arlrêter  les  komniee  sappesé»  hostiles  à  k 
frffoialioii. 

Le  flîeor  Dèj^essb  Crrenedan  ,  sa  femme  et 
safiUe,  eottt^îls  arrêtés  comme  suspects,  c'est  en 
Tno  qoe  cet.  ancien  gentilhomme  prouve  qit*3 
a  piété  lee  serments  engës ,  et  qn'il  a  été  Tnn 
des  premiers  à  acheter  des  biens  naiionanx  et 
àéonnerpar  là  f  exemple  de  lucanfiance.  Une 
antre ,  la  citoyenne  Reine  Becdelièvus ,  proat^ 
t*ette  j  par  eontrat  en  règle ,  qoe  son  frère  /est 
nané  à  Londree,  at/ent  1789,  et  qn*il  y  démettre  r 
ces  prou  ws  sont  snperfllties:  elle  est  supposée  sœar 
d'éaaigré  et  anâpeete  ! 

Hnia  Tmei  la  jeune  Désirée  Xiescoiuble ,  &géê  de 
qiénne  «bs^  détenue  à  Plol^niiel,  parce  que  sa 
mère  eai  supposée  émigrée*  -^  Et  quelle  est  ce- 
peadant  la  position  de  cette  mère?  —  Bile  est 
rotnrière,  et  eMe  a  perdu  soti  mari  quand  sa 
fiUe  m'avait'  que  six  mois.  Passée  aussitôt  à  Ulé- 
BoofiMn  chez  une  tante,  qui  Fal  mariée  depuis, 
elfe  bVi'  pas  rwns  les  pied^f  en  France  :  sa  flUè 
n^en  est^pna  nMMif  €bieée  clotamo  paretite  dTéîm- 
gfé.  QcuÉit  ii  la  ciitffeiine  LalandeBè^  veuve  Les-^ 
qÉasy  tritaemoM'  dMsef^iHt^é  que  son  firèM 
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avait  aoixaiite-dix  ans  lorsqu'il  a  ëmigrë  et  qo*il 
n'avait  jamais  demearë  avec  elle:  qu'importent 
ces ,  détails  j  elle  peut  avoir  des  liaisons  hors  du 
pays;  elle  devra  rester  sous  les  verrous  jusqu'à 
la  paix  9  et  s'y  entretenir  à  ses  frais.  —  Hais ,  dit- 
elle  y  je  n'ai  pour  vivre  qu'une  rente  qoi  m'est  due 
sur.  les  biens  séquestrés  d'un  émigré ^  et,  pour 
t.opcher  cette  rente,  je  dois  présenter  un  certificat 

de  non  détention. 

Mais  entrons  dans  l'un  des  comités  qui  exercent 
cette  suprême  autorité*  Ce  sera  à  Josselin  ,  àa 
chef-lieu  de  l'un  des  districts  las  plus  agités  par 
la  chouanerîe.  Les  membres  du  comité  sont  sur 
leurs  sièges.  Leur  salle  de  délibération  n'a  d'antre 
voûte  que  les  ais  multipliés  et  entrecroisés  d'une 
vaste  toiture,  qui  abrita  autrefois  la  juridiotion  du 
lieu;  une  table  de  bois  de  chêne  et  quelques 
'bancs  forment  l'ameublement*  du  comité.  -*- 
Un  j^eune  homme  âgé  de  27  ans,  Bon  fik^ 
parait  entre  deux  fusiliers;  un  carré  de  papier 
servant  de  plainte  écrite,  d'après  le  vœu  de  la 
loi>  est.  déposé  snr  la  table  des  conunissaiiwâ 
comme  pièce  de  conviction.  —  c  Interrogé  (nous 
copions  le  procès-verbal)  s'il  connaît  le  motif  dé 
la  déuonciation  qui  a  été  faite  contre  lui  à  la 
société  populaire:  répond  qne  non»-* Interrogé 
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s^l  B  a  point  été  de  service  depab  qne  la  garde 
naiioiiale  est  soldée  :  repond  qu^il  a  ëlë  de  service 
le  premier  joar ,  mais  qa'il  ignorait  qn'ette  dut 
élre  soldée.  —  Interrogé  ponrqnoi  il  a  refosé  le 
paiement  qne  la  loi  lai  accordait:  répond   que 
jeudi  dernier  le  citoyen  Théliot ,  chef  du  poste , 
se  présenta  chez  lui  pour  lai  donner  de  Targent , 
mais  qu'il  ne  voulut  pas  l'accepter  croyant  que 
1m  journaliers  avaient  senb  droit  à  la  paie. — A 
lui  représenté  qu'il  n'eût  pas  été  repréhensible 
sll  eût  fait  un  sacrifice  de  sa  paie  à  la  république , 
mais  que    l'air  méprisant  qui  accompagna  son 
refus 9  le  rend  conpable  et  suspect:  répond  qu'il 
n  a  affidié  aucun  mépris  et  qu'il  a  dit  seulement 
qu'il  n'en  voulait  pas ,  parce  qu'il  ne  connaissait 
aucun  décret  qui  autorisât  à  payer  la  garde  na- 
tioBale. — Interrogé  s'il  a  fait  le  serment  prescrit 
par  la  loi  :  répond  qu'il  s'était  présenté  un  soir 
au  ckahf  mais  que  la  porte  était  fermée.  —  Ob- 
jecté que  si  le  soir  qu'il  s'est  présenté,  la  porte 
du  club  était  fermée  ,    il  pouvait  revenir   aux 
séances   suivantes  :    répond  qu'il  veut   bien   le 
prêter  entre  quaire-s^yeux  ^  mab  qu'il  ne  se 
soucie  pas ,  vu  sa  timidité ,  de  le  prêter  en  public. 
—  Répondu  à  l'interrogé  qne  s'il  est  bon  citoyen 
il  doit  regarder  les  membres  du  club  comme  6es 
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Irèreg ,  «t  que  par  c^nsëqvent  ia  timidiU  n  est  pas 
excusable  ,  puisqu'il  ne  doit  janais  être  pku 
libre  qu'au  seiu  d0  ses  frères  :  répond  qu'il  esl 
timide  au  club,  mais  qu'au  surfins ,  il  prêtera  le 
serment  exigé ,  si  la  chose  est  absolument  néce»* 
9aire«M«MM  > 

D'ailleurs ,  qu^il  prêle  ou  non  le  sennent , 
Eoa  est  réputé  suspect  ;  car  s'il  a  primitive* 
ment  refusé  ce  swment,  c'est  sans  doute  qu'il 
a  cédé  aux  su^stions  dé  quelque  ansloenite  : 
ainsi  l'établit  le  procès-verbal. 

Soit  im  antre  procèfr-verinll  du  même  comité. 
Ce  sont  les  citoyens  Jew-Pîerre  Dano  9  et 
Pierre-François  Le  Bot ,  agissant  en  vertu  d'avis, 
à  eux  donnés  par  raccnsateur  public  du  tribah 
nal  criminel  du  fllorbilian.  Accompagnés  d'un 
piquet  d'hMames  amiés  de  la  garnison  ,  ils  aost 
descendus  chez  le  citoyen  Voîssey  pour  y  faire 
une  recherche.  «  Nous  déclarons ,  disent  les 
comnûssaires ,  y  avoir  trouvé  dans  un  grenier , 
un^  fusil  dont  Voissey  n'a  pas  fait  la  déclaration; 
plus^  dans  une  armcnre  ,  différentes  pièces  très- 
aristocratiques,  dans  lesquelles  on  injurie  le  club, 
Ids  municipalités ,  Tévêque  constitutionnel  de 
yannes  ot  las  dramns  nationaux  de  Lorient  , 

^fiWrçiils  ««trw  çarraçes  aristo-ffmiit^qes ,  tel» 
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qn^inie  exluorttftion  aux  vrais  catlMffiqiies  9  on 
petit  eatédnsBoe  aar  k  nenvième  arlida  da  apo- 
Me  y  un  extrait  des  registres  de  l'aseemblëe 
da  Manège  èl  de  celle  des  Jacobins-S.'-floDoré, 
le  paaryuai  du  peuple  et  de  ees  repréeen^ 
tanis^  et  quantités  d^antres  pièces  et  lettres  reçoes 
on  adressées  par  Toissey  et  sa  sœnr  ez-reli- 
giense*  ^ 

Vainement   Voissey  objecte-t-il   qne   le  Ibsil 
sain  est  ereré   et  incapable    de  servir,  on  Ini 
répond  qn^il  en  devait  la  déclaration.  —  Objec** 
te-t-il,   d*nn   antre  côté,  que  la  liberté  de   la 
presse  et  ks  droits  de  lliomnie  loi  permettaient 
d'avoir  diez  lui  des  fenittes  et  anciens  jonmanx 
formant   l'histoire   contemporaine  dn  pays:  on 
loi  iki  qne  c'est  de    k  contre-révolntion.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  :  nne  armoire  est  ouverte ,  et 
on  y   trouve    trente-denx    draps  de    lits;   nne 
cave  est  fovîHée,   et  on  y  trouve  nu  charnier 
pldn  de  lard.  Dans  un  antre  coin  de  k  maison 
on  a  remarqué  soixante  et   quelques  livres  de 
savon;  ces    approvisionnements    exagérés    dans 
un    temps    de  disette ,    manifestent    Tintention 
formelle  de  priver  les  patriotes  du  nécessaire...... 

9os|^  \  —  Çqairt  w  qtoyon  9î»ï^çqet ,  v}«W 
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exécutées ,  et  s'il  y  a  an  nombre  des  détenns  des 
malheureux  qai  n'aient  pas  le  moyen  de  pour- 
voir à  lears  besoins ,  comme  les  da  Gooëdic ,  il 
leur  est  attribué ,  sur  les  deniers  de  Tétat  ^  des 
frais  de  nourriture ,  et  il  est  pourvu  à  leur  C€>u- 
cher  par  des  réquisitions  de  lits  et  de  Iknge  ches 
ceux  des  détenus  qui  ont  une  aisance  et  une 
maison  conçues  (1). 

Nous  croyons  devoir  le  répéter  ^  pour  juger 
toutes  ces  mesures  et  en  apprécier  la  portée  ,  il 
ne  faut  pas  se  borner  h  en  considérer  les  formes 
âpres  et  sanguinaires,  il  faut  aussi  voir  le  pays 
luttant  contre  l'Europe  et  tourmenté  u^  même 
moment  d'une  convulsion  interne  ,  qui  a  poussé 
se&  propres  enfants  à  se  déchirer  les  uns  les 
autres. 

(I)  Un  arrêté  des  représentants  du  peuple  en  mission 
à  Brest,  prévit  ce  senrice  et  le  régla.  Un  ordre  pris 
par  le  district  de  Pont-Croix,  en  conséquence  de  cet 
arrêté ,  prescrivit  à  la  citoyenne  Anne-Jacqnette  Sorel , 
veave  Carné^Marcin ,  alors  détenne  ft  Quimpcr,  de  re- 
mettre ses  clefs  i  lagent  de  district ,  ckargé  de  prendre 
à  la.  maison  de  campagne  de  la  déteneo ,  tout  le  Uage 
et  les  effets  nécessaires  «pour  les  prisons.  Ett  passant 
outre»  lo  district ,  après  avoir  vidé  la  maison,  jugea  qu*il 
n'y  avait  rien  de  mieux  k  faire  que  do  la  louer.  La  veuve 
Carné  objecta,  avec  raison,  qu*étant détenue ^  el1çp*é(ait 

point  ^mi|[réç,  Mftla  cç  fut  en  vaUii 
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A  guerre  de  la  Vendée ,  proprement 


^^L  I  dite,  aurait  peut-être  dû  rester  en  de- 
WH|  I  hors  de  notre  pian  ;  mais  ce -désastre, 
^i^2û6d6)é3â'4  si  souvent  décrit ,  ne  fut  pas  sans  in- 
fluence sur  l'avenir  des  départements  de  la  Bre- 
tagne ,  et  il  devient  nécessaire  que  nous  nous  en 
occupions  pour  reproduire  Ililstoire  de  la  choua- 
nerie  dans  son  ensemble  (1).  Or,  tont  le  monde 


(1)  Cette  nécessité  est,  en  effet,  d*aQtaDt  pins  impé- 
rieuse pour  nous  que  le  traité  de  la  Habilaye  et  la  paci- 
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sait  que  si  j  jusqu'à  la  fia  de  1793,  quelques  sou- 
lèvements partiels  eurent  Ueu  dans  la  Bretagne  j 
jamais  ces  soulèvements  n'eurent  une  liaison  in- 
time avec  les  mouvements  de  la  Yendëe ,  et  le 
siège  de  Nantes  ne  laisse  aucun  doute  snr  ce  point, 
puisque  le  Morbihan  entier ,  la  Roche-Bernard 
et  Savenaj  ne  firent,  à  bien  dire^  aucune  de- 
monatratioii  pour  ooncourir  à  cette  attaque. 
Mais  les  ctioses  devaient  bientôt  changer  de  face, 
et  dëjà  *,  plusieurs  fois  ,  les  chefs  vendéens  avaient 
pense ,  non  sans  raison  ,  que  s'ils  pouvaient  s'ëta*- 
blir  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  ,  il  ne  leur 
serait  pas  difficile  de  soulever  les  départements 
de  fancienne  Bretagne,  et  d'étendre  ainsi  le  théâtre 
de  la  .guerre  à  sept  on  huit  départements  de 
plus.  Les  mouvements  comprimés  mais  hostiles 
du  fédéralisme ,  les  éléments  dispersés  miis  ilon 
détruits  de  la  conspiration  de  la  Rouerie,  Tem-- 
pire  dés  prébres  sur  Tesprit  des  habitants  des  cam- 
pagnes ,  la  prépondérance  de  fortune  et  de  posi- 


flcatioode  Boeh^iioustaiiièii^BriAit  eiieove  ^rets  la¥siidUew 
De  nouveaux  et  de  nombreux  documents  sur  certains 
fahs  appartenant  à  cettir  pacification  et  aux  opérations 
de  Tarmée  vendéenne  van  GnmviUe  nous  eussent  d  «il- 
leursy  à  eux  seuls  »  conduit  à  étendre  notre  plan* 
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iMHi  dle^  fai  »oM6S6e  bretonne,  si  nombreuse  et 
alors  rëanie  presqa*en  masse  anx  lle9  de  Jersey 
et  de  Goeraesey ,  tout  annonçait  qa*un  mouve- 
ment  anr  la  Bretagne  et  les  départements  de 
rOoest  MraBi  utile,  peut*4lre  décisif.  C'est  ëvidem- 
ment  dans  ce  but  qne  Kantes  avait  été  attaqnë  ; 
et  ce  fut ,  dana  ce  bot  encore ,  qne  ,  concentrant 
leur*  forces-  aux  enyirons  de  Ghalillon  et  de 
Cholet,  lea  chefs  vendéens  tinrent  sons  lenrs 
mains ,  des  masses  formidables  prêtes  k  faire  ir- 
niplkw  Tcrs  IM)nest ,  dès  qne  l'occasion  s'en  pré- 
senterait. 

Mûaquek  qn'eossent  été,  quels  qne  fussent  lenrs 
pregeCa ,  sor  ce  point ,  b  levée  dn  siège  de  Nantes 
et  k»  succès  dé  l'armée  de  Ganclanr  les  avaient 
éndemment  ijonmds»  Longtemps  d^aillenr^  les 
dmamis  qni  régnaient  entre  les  cbefs  militaires 
diargés  de  la  direction  des  troupes  républicaines, 
dans  k  hante  etlabasseYendée, avaient  secondé 
ces  progeto  et  favorisé  Ijê  mouvements  de  Far- 
mée  rdbette.  Mais  cette  espérance  fut  encore  en<^ 
levëe  anx  Yendéens;  et  h  sévérité  dont  usa  le 
comité^  saint  public  envers  Ronsin  et  Santerre^ 
anxqueb  on  retira  phts  tard  les  commandements 
qu'ils  avaient  dans  Facmée  d'opération ,  imprima 
tttts  impnbton  nour^  au3K  républicains  et  chan  i 
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gea  bienlàt  la  face  des  affaires  ea  donnaot  une 
destinationr  à  rarmée  de  Mayence. 

Un  conseil  de  guerre ,  tenu  à  Suimur  le  2 
s^tembre  ,  auquel  assistèrent  Beubell ,  Merlin  j 
Richard,  Choudieu,  Bourbotte,  Turreau,  Ca- 
vaignac ,  Méaulle ,  Fhjlippeaux ,  RueUe  et  Fayaa^ 
tous  représentants  du  peuple  en  mission  dans  les 
départements  insurgés ,  servit  toutefois  de  point 
de  départ  aux  opérations  qui  allaient  devenir  la 
base  d'un  nouveau  système  d^atlaque. 

Le  lendemain,  Canclaux  ayant  soumis  aux  mem* 
bres  du  conseil  le  plan  général  de  ses  mouve- 
ments, il  fut  convenu  entre  lui  et  Rossignol,  chef 
de  Tarmée  des  côtes  de  là  Rochelle,  que  les  deux 
masses  républicaines ,  sous  leurs  ordres ,  marche- 
raient de  front ,  et  sur  des  lignes  séparées ,  pour 
faire  leur  jonction  à  Mortagne ,  regardée  comme 
le  foyer  pi-incipal  de  l'insurrection.  En  consé- 
quence  de  ces  arrangements  ,  et  malgré  les  me- 
nées secrètes  de  Rossignol,  qui  ne  cessa  de  se 
plaindre  de  ce  qu  on  lui  eût  enlevé  Tarmée  do 
Mayence  pour  la  remettre  à  Candaux  ;  celui-ci  , 
Aubert-Dubayet  et  KJéber,  accompagnés  des  deux 
représentants  Reubell  et  Merlin  de  Thionville  9. 
arrivèrent  à  Nantes ,  le  5  septembre. 

Attaqués  ce  même  jour  par  les  Vendéens  qni 


s^jëtaient  concentras  sur  Toffou^  fls  1^;  répons^ 
aèrent  vivement  snr  la  route  de  la  BocheUe^ 
et  reprirent ,  .4to  les  jonrs  sniv^n^s  ^,  roffensive  4 
qui  avait  été  abandonnée  pendant  U  tenne  dm 
conseil  de  Sanmnr.  . 

.  Tout  fut  .habilement  conduit  dans  cette,  non-* 
velle  attaqae.  Canclanx ,  après  avoir  divisé 
son  armée  en  dewç  corps  principaux ,  com-: 
mandés  par  Bey.sser  et  Aubevt^Dubajft ,  donna 
Tordre  de  se  diriger  simultanément  sur  Mâche- 
conl  et  Bomrgneuf 9  en  longeant  la  rive  gauche 
de  la  lioire  .9  pour  de  là  se  porter  en  masse  sov 
Legé  ,  Montaigu  et .  Mortagne.  Cet  ordre  j  daté 
du  8  septembre  9  qui  fixait  le  jour  ph  chèque 
point  devait  être  enlevé  ,  fat  ponctueUement  exé-- 
cnté  9  et  tout  céda  devant  les  républicains.  Mache- 
conl  fut  pris  le  12,  Légé  le  14^  Montaigu  le  16, 
Clîsson  le  17.  Mais,  pour  que  ce  plan  reçût  sa 
pleine  exécution  y  Farmée  de  la  Rochelle ,  sous 
les  ordres  de  Rossignol  j  qui  avait  son  quartier 
général  à  Sanmur  ,  devait  de  son  cdté  se  mettre 
en  marche  diaprés  ce  qui  avait  été  convenu  y  et  se 
trouver  ,  le  l^,  aux  approches  de  Morts^ne.  L*hu- 
meur^et  I9  mauvab  vouloir  de  Rossignol  firent 
manquer  cette  opération ,  doot  le^  préliminaires 
avaient  été  ai  brillants.  Ganclaux  réunissant  sesgé-*. 

11.  —  3.*  VOL." 


162  itru  sixiIkb.  -^  tukf.  i. 

iiëipaiiz  à  CI]|{<M[i  j  lèiiT  exposa  donc  les  motifii 
qai  Hemblaietit  '  dévoir  retaréler  sa  maréhé,  et 
Fdbligatioii  oft  H  était  de  remettre  f  attâqtie  de 
Bfortagtie,  jn^ù'è^ce  qtte  famée  de  k  BbcheUe 
se  fût  rapprochée.  Ainsi  retardé^  pendailt  qae 
Romin  et  Sânterre ,  i^hefs  ^e  deux  divisioM  de 
Farmée  dé  Rossigndi ,  se  faisàieiit  bkHM  k  Coron, 
6anchax  se'  contenta  de  faire  éclairer  les  énri- 
rons  de  €9isson«  M  a»  Tennetni ,  qoi  jnaqnes-tii 
ft^avait  point  parn*  en  mesure  de  faire  tète  à  Tar*^ 
mée  de  Ctinclitax ,  ne  tai4a  point  à  reprendre 
Foffenaive.  L'année  royale  et  faiméè  d^Anjon 
Tenaient  dé  se  réonir  sttr  la  route  de  €liolet  f  en 
avant  de  Tiffiittee ,  et  h  jbnméè.  dn  19  fut  fii-^ 
tade  anx  Bfayençais  que  commandait  Kléber.  Ib 
perdirent  i&x  pièces  de  csnïpagiie ,  et  le  généind 
k&-iKème  fût  atteint  d'nH  coup  de  feu  à  f  épaule. 
Las  généraux  d'EBiée/CBikrette,  dondiamp  et 
Lescure  assistèrent  à  cette  action  et  furent  à  b 
iéte  de  leurs  troàpes.  Profitant  ifte  leUk*  avantage , 
9s  attaquèrent  9  le  SI ,  Beysser  qui  occupait  Hf  ou^ 
taigu  sans  avoir  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  s*y  défendre ,  et  le  ittirent  en  déroute  com- 
plète. Dès 'lors  Caudaux  se  ïépKii  'enèoire  tme 
fois  sur  Nantes ,  oà  il  fldBtùft  combitier  un  nou- 
veau plan  ^e  campague  pouir  tféparei*  les  échecs 
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qo'afait  hil  essoyer  le  manyiiis  vMdoir  de  Bussi- 
£Qol,  jaiqt  à  rimpérilîd  ^  Santorre  et  de  &M6kb 
ToatefoiS|le  représenlaDtPhilippeaaz,  pvofon- 
démepl  imu  des  Bidheiirs  de  k  piÀrie,  om  atta*- 
quer  le  malà  aa  wutc^  ;  et  9  ddmafiqnantjlf  eondinte 
de Bown  et  4d  Beaaigpc^y  dans  m nppMl  gënd- 
ral  sar  ce  qui  venait  da  se  pasaer,  il  dit  aa  coanité 
de  saiot''piiMîc ,  le  22  aeptembro  ^  que  ddionaais 
on  ne  ponvait  plos  ddMiler  que  ka  gënéranz  de 
Sanaior  n  eosient  Fiiitanlion  de  prolonger  kidé-- 
^mianl  la  gnenre  de  la  Vendée. 

c  Le  général  RoMignol,  qui,  depuis  an  mois,  accuse 
1 U  CoQTenti^n  de  prétwdaes  Tietoiret  oblenaes  par  sa 
Tigilante  JiiraTourei  tandis  qu'il  n*est  pfis  softi  do  aa 
baignoire  ou  de  son  lit,  n*a  dirigé  dans  le  fait  que  dep 
mouyements  désastreux.  » 

Et  y  dëyeloppant  la  suite  des  opérations  militaires,  il 
ajoutait  : 

»  Tous  Tojes,  citoyens  collègues,  le  mal  et  ses 
eaosef .  npasn'accasoi»  pas  directement  Rossignol  d'une 
perfidie  eairacténsée;  mais  Hen^n  qui  dirige  en  mattta 
absolu  tçyus  les  mouvements  militaires  ^p^ut.encpurir^  ce 
reproche  ;  et  il  nous  semble  qu'un  hqmme  sans  expérience, 
sans  la  moindre  notion  du  commandement ,  qui. ne  dé- 
sempare pas  de  sa  chambre  depuis  son  retour  de  Paris , 
et  que  le  premier  intrigant  fait  mouvoir  dans  tous  les 
sens  possiMes ,  fera  périr  la  République ,  s'il  continue  à 
être  dépositaire  de  sa  destinée,  o 
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Mais  IftÔBÔgnol  et  Ronsin  n'eorent  garde  de 
M  bisser  ainsi  attaquer  josqu'aa  sein  dé  la  Con- 
vention ;  et>  bkntdt  rendu  à  Paris  ^  Bonsin ,  dont 
le  crédit  était  font  puissant  aux  Jacobins,  ne 
manqua  point  d'y  dénoncer  Ganelaux  et  Aubert 
IHibayet  comme  apot  désorganisé  Farmée  et 
tout  perdu  par  leur  entêtement. 

Cependant  les  représ^titants  GiUet,  Philip- 
peaux,  Turreau,  Reubell,  Merlin,  Rnelle  et 
Gavaignac,  en  ce  moment  rénnis  à  Nantes,  pri^ 
rent  sous  la  date  du  24  septembre  un  nouvel 
arrêté  pour  confirmer  et  rendre  exécutoire  le 
deuxième  plan  de  campagne,  présenté  par  Can«- 
daux.  Ce  plan  consistait  à  porter  de  rechef  et 
inopinément  Tarmée  des  côtes  de  Brest  au  centre 
de  la  Vendée ,  persuadé  qu^était  le  général  qu'a- 
vec les  soldats-  de  Mayence  et  les  grenadiers  du 
général  Bloss  rien  n'était  impossible. 
.  Mais ,  au  moment  où  ces  nouvelles  opératioas 
étaient  entreprii^es ,  le  comité  de  salut  pu- 
blic, épvoyant  des  émissaires  à  Sanmur  et  à 
Nantes,  changeait  une  grande  partie  du  per- 
sonnel des  deux  armées  Bépublicaines.  A  da- 
ter du  1.*'  octobre  ,  le  département  de  la 
Loire  -  Inférieure  fut  détaché  de  Tannée  des 
cêtes  de  Brest ,  et  réuni  à  Farmée  des  côtes  dé 
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la  Rochelle^  qui  prit  b  dënomioatioii  gëniénile 
d'anpëe  de  FOnest ,  sons'  la  commandement  da 
général  Lechelle.  Ganelaux  et  Rossignol  forent 
ainsi  écartés  du  théâtre  de  la  guerre.  Ce  dernier 
obtint  9  cependant  9  le  commandement  de  Tar* 
mée  des  cAtes  de  Brest,  et  il  passa  de  la  Vendée 
dans  la  Bretagne. 

Prieur  de  la  llfarne,  membre  dn  comité  de 
salut  public ,  était  chargé  de  se  rendre  à  Nantes 
et  de  faire  connaître  ultérieurement  au  géné- 
ral Lechelle  le  plan  qu'on  devait  suivre  pour 
la  réduction  des  rebelles.  Les  généraux  Salomon , 
Bey,  Gauvillier,  Grouchy ,  Miesz  Kovvskjr,  Bef- 
froy  9  Nouvion ,  Bnrac ,  Menou ,  Duhouz  et 
Turreau ,  des  deux  anciennes  armées  de  Brest 
et  de  la  Rochelle  ^  furent  en  même  temps  révo- 
qués on  suspendus.  Ces  ordres  arrivèrent  sur  le 
champ  de  bataille  où  Ginclanx  venait  de  rem- 
porter un  avantage  signalé  sur  d'Elbée  et 
Bonchamp,  qu'il  avait  rencontrés  à  la  hauteur 
de    Ti  Ranges» 

«  Le  génie  de  la  liberté,  écrit^il  aox  Représeolants  » 
m'avait  sans  doute  inspiré  le  projet  de  cette  marche  en 
avant  qui  a  déjoué  «ceux  de  l'ennemi  et  dont  le  succès 
a  dft  arrêter  l'effort  des  autres  colonnes.  Je  lui  rends 
çmeç9  a  çp  çéniç  coffs^rvfilcur  ^ui  m'a  rpQ({u  jusqu'au 


166  ur3M  sikiÈMs.  —  chap.  i. 

bout  de  ma  carrière.  Puis8e4*il  en  guider  d'antres  !  Je 
n*ai  plus  de  droit  qa'à  former  ce  yœu  qui  est  bien 
dans  mon  cœur;  et  Tenant  de  recevoir  ma  lettre  de 
rappel ,  je  me  retire  avec  la  soumission  d  un  républi- 
cain qui  ne  sert  sa  patrie  que  quand,  et  comme  elle 
le  Tent.  » 

Dès  le  lendemain ,  il  se  rendit  à  Nantes ,  oà 
il  résigna  le  commandement  de  Tannée  entre  les 
mains  de  Prieur. 

Mais  laissons  les  deux  représentants  Gillet  et 
Pbilippeanz ,  qui  avaient  concouru  à  Tadoption  de 
ce  deuxième  plan  d'attaque ,  et  qui  étaient  aussi 
sur  le  champ  de  bataille,  quand  Tordre  de  ré* 
vocation  de  Canclaux  lui  fut  remis^  s'expliquer 
sur  ces  mêmes  faits  et  sur  la  conduite  que  tint 
Tarmée  de  Rossignol  dans  cette  nouvelle  campa- 
gne, comme  dans  la  première. 

«  Nous  retournions  croyant  n'être  plus  trahis.  Nous 
parvenons  à  reprendre  tout  ce  qu'on  nous  avait  forcés 
d'évacuer;  pendant  trois  jours  nous  attendons  les  co- 
lonnes auxiliaires.  Le  brave  Marigny  a  l'intrépidité  de 
percer  avec  trente  chasseurs  l'armée  rebelle  »  pour  don- 
ner la  main  aux  divisions  de  Ghaibot ,  et  Tinstruire  de 
notre  position.  Qu*arrive«d-il  encore  !  Un  noavel  ordre 
expédié  de  Sauirur,  le  3  octobre,  avait  changé,  pour  la 
seconde  fois ,  tontes  les  dispositions  dont  on  était  convenu , 
^  Mfin|[ny  trouve  ces   mêmes    colonnes  qui  devaient 


el  qni  pouvaient  »  le  même  jour ,  se  joindre  i  nou^  » 
fDjant  les  nôtres  |  et  faisant  leurs  retraites  de  Ghan- 
tonsais  sur  Bressuire. 

»  Hotre  doulépr  et  notre  indignation  ne  peoTent  se 
peindre  en  apprenant  cette  noaTeUe  perfide  ;  notre  fnnée 
se  trouYo  en  flèche  abandonnée  1  eUenudme  au  miUeu 
de  la  Vendée ,  ajant  trois  armées  formidables  en  tête  » 
M  droite  et  à  gauche.  Cependant ,  dominés  par  la  seiile 
passion  du  bien  public,  et  comptant  lar  le  courage 
de  nos  braves  soldats,  no;»s  prenons  la  résolution  d'sif- 
fronter  la  mort  pour  aller  rejoindre,  1  travers  le^  plus 
grands  périls,  les  colonnes  fuyardes,  quune  érolotion 
perverse  dirigeait  vers  Bressuire. 

»  C'est  dans  cette  mol'che  que  notre  ayant-garde  a 
eo  à  combattre  25,000  rebelles  :  elle  les  a  vaiiu^us.  Les 
suites  de  cette  victoire  pouvaient  être  décisives;  Tannée, 
profitant  de  la  terreur  des  ennemis ,  adlait  incontinent 
fendre  eor  les  deux  autres  colonnes,  leur  faire  éprouver 
le  même  sort,  Inràlsr  Tiffangesia  nuit  anivanle,  et  braver 
tous  les  dangers  avec  nos  faibles  moyens  pour  envahir 
Mortagne.  Toutes  ces  dispositions  étaient  faites ,  lors- 
qu'on courrier  apporte  aux  généraux  Caudaux  et  Du« 
bayet  Tordre  du  ministre  de  la  guerre  de  cesser  leurs 
fonctions  et  de  quitter  Tarmée.  Leur  devoir  était  d'obéir, 
et  ils  l'exécutent  à  l'instant  ;  mais ,  en  prenant  cette 
mesure,  le  ministre  n'avait  point  eu  la  prévoyanee  d'en- 
voyer leurs  successeurs.  Rossignol  qui ,  selon  les  ordres 
da  ministre,  doit  reqiplacer  Canclaux ,  n'est  point  arrivé  ; 
Lecbelle,  qui  devait  commander  Tannée  de  l'Ouest ,  ne 
peut  être  rendu ^  dit-on,  d'ici  à  plusieurs  jours;  il  en 
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Tësalté  qae  toutes'  les  opérations  sont  paralysées , .  que 
rarméc  reste  seule  et  sans  chef  au  cœur  du  pays 
ennemi  y  cernée  par  les  brigands  et  abandonnée  de  la 

nature  entière;  quel  triomphe  pour  Pitt  et  ses  agents  ! 

»  Citoyens  nos  collègues ,  nous  vous  derions  la  Térité  : 
11  importe  que  vous  sadiiez  que  si  la  guerre  de  la  Vendée 
n*est  pas  finie  dans  cette  campagne ,  la  faute  n'en  peut 
£tre  attribuée ,  ni  à  nous ,  ni  aux  braves  soldats  de 
Tarméê  de  Mayence.  Les  faits  parlent  ;  les  preuves 
existent  au  Comité  de  salut  public:  jugez ,  et  punisses 
les  coupables. 

»   GiLLET;  —  PfllLIPPBÂUX.    » 

Prieur  et  Hentz,  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
la  nouvelle  organisation  qui  allait  être  donnée  à 
Tarmée,  étaient  cependant  déjà  rendus  sur  les 
lieux ,  et  ils  annoncèrent  l'arrivée  du  général  Le- 
chelle  par  la  proclamation  suivante  : 

«  Soldats  réfmbHioqins  » 

»  Seize  cent  mille  Français  sont  en  ce  moment  sous 
les  armes  :  ils  exercent  la  yengeance  nationale  sur  deux 
villes  rebelles  (Lyon  et  Toulon)  ;  ils  sont  en  marché 
pour  chasser  les  rois  et  leurs,  vils  esclaves  du  sol  de  la 
république.  Votre  tâche  est  de  purger  la  Vendée  d*une 
borde  de  brie;ands  qui  1^  désolent. 

»  Les  deux  armées  des  côtes  de  la  Rochelle  et  de 
Prçst  navaient  pas  Tupiié  nécessaire  dans  leur  direc« 
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lioD,  parce  qo*eIle8  étaient  conduites  chacune  par  un 
général  en  chef  séparé ,  dont  les  vues  se  croisaient  quel* 
qnefois.  Ot  ordre  de  choses  n'a  pas  encore  présenté  à 
rennemi  noys  masse  de  forces  suffisantes,  et  nos  armes 
n  ont  pas  toujours  été  heureuses. 

»  Mais  la  CSonvention  nationale ,  dont  tous  fixez  sans 
cesse  laltention  et  Tîntérét,  Tient  de  faire  cesser  cet 
ioconTénieot.  Elle  a  décrété  qu*un  générai  en  chef  cçm- 
mandera  tous  les  soldats  qui  combattent  dans  la  Vendée, 
et  cette  armée  sera  appelée  Jrmée  de  tOuest, 

B  Le  BouTenir  des  Lafayette,  des  Dumouriea,  des 
Custine ,  qui ,  pour  mieux  Toiicr  leur  trahison  ,  ont 
signalé  les  commencements  de  leur  carrière  par  des 
TÎctpires»  donne  à  la  nation  de  justes  inquiétudes  sur 

■ 

les  hommes  d'une  caste  qui  a  soulevé  l'Europe  contre 
nous,  qui  grossit  les  bataillons  de  nos  ennemis.  Il  nj 
en  a  plus  h  la  tête  de  nos  armées:  Canclaux  et  Dubayet, 
ci-devaot  nobles ,  sont  rappelés.  Lecbclle,  homme  du 
peuple  4  ancien  jsoldat,  est  Totre  général  en  chef. 

9  Soldats!  un  homme  nest  rien,  la  république  est  tout; 
TOUS  n'êtes  pas  larmée  d'un  général,  mais  l'armée  de 
la  république  :  tous  n'appartenez  à  personne  ,  tous 
n'obéissez  qu'à  la  loi.  Ce  ne  sont  pas  les  généraux  qui 
JQsqu^ici  ont  remporte  des  Tictoires  ;  c'est  Totre  audace , 
c'est  TOtre  seule  bravoure 

»  La  fTQerre  a  formé  des  républicains ,  nous  pouvons 
nous  passer  des  nobles ,  dont  la  plupart  n'étaient  que  des 
conspirateurs.  Tout  a  les  yeux  sur  tous  ,  les  représcn- 
\anis  do  petiple  so^^t  là;  leç  tr^itircs  ^oqtUTré^  à  Ifi 
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justice  ;/er  ignoranis  sont  éloignés;  les  iotriganis  som 
coDnas  et  chassés..... 

s  Nantes ,  9  octobre  1793. 

s  HebtZi  Pbibuk.  s 

Et  le  Comité  de  Salut  Pabbc  s'adressant  anx 
mêmes  armées,  leur  disait: 

«  Lyon  Ik  rebelle  est  subjuguée ,  Tarmée  de  la  Ré- 
publique TÎenf  d*7  entrer  en  triomphe  ;  à  cet  instant  elle 
taille  en  pièces  tous  les  traîtres.  Il  n*échappcra  pas  on 
seul  de  ces  tUs  et  cruels  satellites  du  despotisme. 

ji  Et  TOUS  aussi  y  braves  soldats^  tous  remporterez 
une  Tictbire  ;  il  y  a  assez  long-temps  que  la  Vendée  fa- 
tigue la  République;  marchez,  frappez,  finissez;  tous 
nos  ennemis  doivent  tomber  i-la-fois,  chaque  armée  va 
vaincre;  seriez-vous  les  derniers  à  moissonner  des 
palmes,  &  mériter  la  gloire  d*avoir  extermine  les  re- 
belles et  sauvé  la  patrie  ?  La  trahison  n'a  pas  le  temps 
dagir  devant  Timpétoosité  du  courage;  précipitez-vous 
sur  ces  hordes  insensées  et  féroces ,  que  la  victoire  vous 
présente  ;  écrasez-les ,  qae  chacun  se  dise  :  Avijounthui 
s* anéantisse  la  Vendée,  et  la  Vendée  sera  vaincue. 

a  Hérault,  —  BiLLAUD-VARE»aB ,  —  BABEàHB, 

ROBBSPIBIBB.    s 

Le  % ,  Lechelle  arriva  à  M OBlaiga ,  ^  k  9  il 
y  passa  la  revue  des  troopes,  annonçant ,  de- 
vant le  front  des  ligqes  ,  comme  au  conseil ,  qa'il 
fallait  marcher  en  ordre  ^  majestueusement 
et  en  masse. 


XA  BÉmoiimoir  bv  onTAiivi.  171 

Merlin ,  qoi  eût  bientôt  deirinë  Thomme ,  se 
retournant  vers  KMber ,  qui  venait  de  dérouler 
la  carte  ponr  lui  rendre  compte  de  la  situation 
de  Farmëe ,  dit  assez  hant  ponr  être  entendu  : 
Je  crois  en  vérité  qtion  a  pris  à  tâche 
de  nous  envoyer  ce  quil  y  a  de  plus  igno- 
ranim  Le  malheureux ,  qui  avait  en  effet  nn  ins^ 
tant  commandé  à  la  Rochelle,  ne  savait  même 
pas  oh  était  ÏWt  de  Noirmoutier,  et  quand  on 
loi  annonça ,  à  quelques  jours  de  Ui ,  le  12  oc- 
tobre 9  que  ce  poste  important  était  tombé  an 
pouvoir  de  Gharette,  il  demanda  :  Qu^est-<:e 
donc  que  ce  Woirmouiier  ?  Où  est  cela  ? 

Aussi  les  représentants,  compr^iant  Timpor- 
tance  d'avoir  nn  homme  d'action  et  dlnlelli- 
gence  pour  diriger  les  opérations  militaires ,  dé* 
cernèrent  à  Klëber  des  pouvoirs  soflBsants  pour 
tout  diriger,  sauf  à  rendre  compte  à  Lecbelle 
qoi  se  tint  constanmient  sur  les  derrières  4e 
Tannée. 

Les  mouvements  militaires  prirent  dès-lors 
une  précision  et  un  ensemble  qui  permirent  aux 
colonnes  de  Saumnr  et  de  Luçon  de  faire  leur 
jonction  sur  le  centre  et  de  marcher  réunies  sur 
liffanges  et  Montai gu.  L'ennemi,  repoussé  le 
15  octobre,  se  retira  àu-delh  de  Mortagoe,  et 
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KJéber ,  y  entrant  immédiatement  ^  s  y  reposa 
quelques  heures  pour  ravitailler  ses  troupes.  Plu* 
sieurs  divisions,  et  celle  du  général  Beaupny 
entre  autres ,  se  portèrent  de  là  en  avant  pour  se 
rapprocher  de  Cholet. 

Il  y  eut  vers  Saiut-Christophe  et  la  Trern-» 
blaye  un  engagement  très-vif  9  qui  suspendît  ua 
instant  la  marche  de  Tarmée» 

L'ennemi)  repoussé ,  s'était  cependant  relire  de 
Cholet.  Des  dispositions  générales  furent  aussitôt 
prises  pour  le  poursuivre;  et  le  général- Kléber 
suivait  tous  les  détails  de  cette  importante  opé- 
ration avec  les  représentants  Bourbol te,  Chou- 
dieu,  Fayau,  Bellegarde,  Merlin,  Carrier  et 
Turreau,  dont  les  quatre  premiers  venaient  d'ar* 
river  à  Tarmée ,  quand ,  vers  les  deux  heures  de 
l'après-midi  du  17,  on  apprit  qu'une  partie  de 
l'armée  Vendéenne  se  disposait  à  passer  la  Loire, 
en  même  temps  qu'un  eorps  de  quarante  mille 
hommes ,  commandé  par  d'Elbée  et  Boi^champ  , 
marchait  j$ur  Cholet ,  où  ils  espéraient  surprendre 
les  troupes  républicaines. 

Les  Vendéens,  en  effet ,  s'étaient  ralliés  à.  Beau- 
preau  dans  la  matinée  et  leurs  chefs,  parmi  les- 
quels étaient  Tahnont , .  Sto£Dlet ,  Bonchamp  , 
d'Elbée,  ï^  Rocbejaqueluij  9o^rap4   «t   jplpr 
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âeors  aalres ,  avaieiit  tena  conseil  sur  te  qa'H 
convenait  de  faire*  Talmont,  qui  exerçait  one 
grande  influence  sur  quelques  cantons  de  k  Bre- 
tagne j  ouvrit  Favis  dé  se  retirer  dans  cette  pro- 
vince 9  et  en  cela  il  renouvelait  la  proposition 
qnii  avait  dëjà  faite  le  matin  du  combat  de  la 
Trembkye^  engage  contre  son  opinion.  Cette 
fois  ,  il  trouva  beaucoup  moins  d'opposition ,  et 
plusieurs  chefs  se  rangeaient  à  son  avis,  quand 
le  valeureux  Bonchamp  dbtint  qu'on  tenterait 
un  dernier  effort  avant  d'effectuer  le  passage  de 
la  Loire. 

Cette  résolution  prise ,  les  trotipes  de  Sto£Qet 
et  de  la  Rochejaqoelin  attaquent  iknmédiatemeot 
les  républicains  qui  s'étaient  formés  sur  les  hau- 
teurs ,  à  l'est  de  Cholet ,  et ,  tandis  que  les  ailes 
de  droite  et  de  gauche  sont  ainsi  vivement  ser- 
rées par  les  colonnes  vendéennes ,  Bonchamp  et 
d*Elbée  y  se  portant  sur  le  centre  oà  comman- 
dait le  général  Ghalbos ,  ébranlent  à«-b-fois  toute 
la  ligne  républicaine.  Mais  le  général  Bard ,  qm 
avait  été  blessé  en  chargeant  à  la  tête  des  grch 
nadiers  de  la  Convention ,  se  sentant  appuyé  des 
JHàyençais ,  que  Kléber  avait  tenus  en  rései^e  j 
s'écrie  r  Camarades ,  vaulez-^vous  piÈséerpaur 
des  lâches  aux  yeux  de  ces  braves,  et  le 
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combat  prend  nne  nouTeUe  (kee.  BieDtÀt  Tai^ 
tiUerie  rëpnblicaîne  ^  floatenaot  ce  noorcl  ëlM, 
jette  le  désordre  partout.  C^est  en  vain  que  Bon- 
champ  ,  dTlbée  ,  La  Rockejaqoelin  veulent 
rallier  les  Vendéens  qui  se  dispersent  ;  il  n^y  a 
plus  de  ccwibat  ;  mais  une  lutte  corps  à  corps 
dans  laquelle  le  général  républicain  Béaupuy 
est  renversé  et  au  moment  d'élre  tué  quand 
d^JBlbée  et  Bonchamp  tombent  percés  de  coups» 
Cependant  la  division  vendéenne  de  Lyrot 
de  la  Patouillière^  qui  n  avait  pu  se  réumr 
au  gros  de  l'armée  au  départ  de  Bean^reau, 
accourait  en  tonte  bâte,  llfais  la.  journée  était 
perdue;  une  troupe  d'avant-^;arde ,  commandée 
par  Pinm ,  parut  seule  aur  le  champ  de  bataille 
an  moment  oit  d^Elbée  rt  Bonchamp  succom* 
baient;  Piron  écarte  tous  ceux  qui  entounûei^ 
ces  deux  che£»  et  parvient  à  les  enlever.  D'El- 
bée  lîit  trani^orté  d  abord  à  Beaupreau ,  et  de  là 
à  Noirmoulier  ;  Bonchamp  ^  porté  par  ses  sol- 
dats ^  gagna  Saiçt-Florent.  L'dBTort  de  Pinoii  fut 
le  dernier  que  firent  les  Vendéens  dans  cette 
action  ;  et ,  d'après  les  rapports  les  plus  exacts  y 
leur  perte ,  dans  cette  journée  et  celle  du  16  ^ 
s^éle^a  à  IO9OM  bommes  hors  de  combat. 
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duMwég,  le  iendmMln  18 9  de  Banpreati,  la 
Toix  de  La  RoehejaqueKii  n'est  pas  tconlée  ea 
Hâieo  da  éësordre  qae  l'irruption  imprëtae  de 
WestereMtt  a  fait  naître.  Dix  pièces  d^arfillerie, 
trente  mille  rations  de  pain  ,  nn  magasin  à  pon- 
àte  9  nn  grand  nombre  de  prisonniers  sont  aban- 
donnes anx  rëpnblieains  ;  et  il  ne  reste  d'antre 
rëfege  anx  rebelles  dispersés  que  la  petite  ville 
de  Saint-Florent ,  placée  snr  une  ëniinence  de  la 
rive  ganehe  de  la  Loire.  Cest  sur  ce  point  que 
les  fuyards  j  en  désordre ,  se  sont  portés^  et  que 
h  masse  des  habitants^  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfimts  5  lenrs  bestiaux ,  leurs  meubles  j  se  sont 
ansn  dirigés.  Le  temps  était  froid  9  et  la  rigueur 
de  ranlomneeommençait  à  se  faire  sentir:  tous  ces 
malheureux  errant  sur  la  plage ,  mesurent  h  lar* 
genr  dn  fleuve  et  calculent  comment  ils  pour* 
ront  le  frandiir. 

La  Rocfaejaquelitt  et  Kron  sont  cependant  à 
cbevdL ,  et  vont  d'un  point  à  l'autre ,  essayant 
de  rallier  les  combattants ,  pour  pouvoir  conve- 
nablement ]^rotéger  le  passage  du  fleuve  et  sau- 
ver ,  s'il  est  possible ,  Fartillerie  et  les  munilions 
qu'ils  possèdent  encore.  Celte  nouvelle  pensée 
de  guerre  et  de  résistance  anime  un  instant  les 
plus  déterminés,  et  un  long  cri  d'exaspération 
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s'élève  tout  à  coup  do  mitien  de  la  foule.  On 
demande  que  cinq  mille  prisonniers  rëpublieaiâs  | 
alors  renfermes  dans  Tëglise  de  Saint-Florent  9 
et  confiés  h  la  garde  de  Cesbron  d'Argone ,  chef 
de  l'armée  royaliste,  et  ancien  chevalier  de  Sainte- 
Louis,  soient  fusillés  et  passés  par  les  armecr. 
Xies  chefs  vendéens  réunis  en  conseil  en  délibè- 
rent eux-mêmes  ;  et  9  cédant  aux  cris  de  la  mol- 
tilude  y  que  Tespoir  du  sang  rend  furieuse  9  des 
ordres  sont  déjà  donnés  pour  cette  horrible  exé-^ 
culion ,  quand  Tépouse  de  Bonchamp  quille  le  lit 
de  son  mari  qui  n  avait  plus  que  quelques  heureu 
à  vivre ,  et  vient  sur  la  place  même  s'opposer  à 
la  rage  de  Cesbron  et  des  misérables  qu'il  en- 
tratnaité  Au  même  moment  le  jeune  Lescure  9 
qu'une  blessure  reçue  à  Cholet  retient  sans  es-> 
poir  de  recouvrer  la  vie  9  s'écrie  :  Voilà  un  acie 
infâme!  Bonchamp  recueille  ses  dernières  for: 
ces  9  et  9  sûr  que  sa  voix  sera  entendu  9  il  s'op 
pose  formellement  à  la  résolution  du  conseil  9 
et  9  prenant  un  ordre  du  jour  qu'il  fait  procla- 
mer,, il  défend  9  sous  peine  de  mQrt9  d'attenter 
à  la  vie  des  prisonniers.  (1) 


(<)  Parmi  les  prisonniers  saavés  ainsi  de  la  fureor 
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A  qoelcfQes  beuresdeUi ,  jetë  dans  une  barqae, 
il  traversait  le  flenve,  emporté  par  ses  soldats.... 
If ais  il  D^arriva  point  à  Faaf  ré  rive ,  et  son  soui^ 
fle  s'*ëteigxiit  dans  les  bras  de  cette  même  femme 


des  Yendéens ,  était  nn  négociant  de  Nantes  j  dont  le 
BiMn  doit  ^nrer  dans  rhistoira  i  côlé  de  celui  des 
hommes  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  Télévation  de 
leur  caractère,  et  surtout  par  leur  constance  à  la  foi 
jurée.  Haudaudinè ,  fait  prisonnier  en  combattant  contre 
les  Vendéens  à  Taffaire  de  Legé ,  fut  renvoyé  à  Nantes, 
sa  patrie ,  avec  deux  antres  habitants  de  cette  ville  ,  sous 
la  promesse  solennelle  qu'ils  firent  de  revenir  se  cous* 
titner  prisonniers,  si  la  mission  dont  on  les  chargeait 
ne  réussissait  point.  Il  s  agissait  de. négocier  un  échange; 
le  délai  était  fixé  à  trois  jours.  La  proposition  des  Ven- 
déens ne  fut  point  agréée,  et  Ton  défendit  aux  négo- 
ciateurs de  retourner  chez  lennemi.  Deux  d'entre  eux 
se  laissent  intimider;  Haudaudinè,  fidèle  à  la  parole 
qn*il  a  donnée,  ne  veut  rien  écouter,  et,  nouveau  Re- 
guios ,  malgré  les  sollicitations,  les  instances  ,  les 
prières  de  sa  famille ,  les  menaces  mêmes  que  lui  font 
ses  concitoyens  de  le  traiter  en  émigré ,  il  part  pour 
remplir  sa  promesse,  et  sauver  la  vie  à  ses  compagnons 
d'infortane,  demi  le  sort  dépendait  de  son  retour.  Les 
Vendéens  accueillirent  cet  homme  généreux  avec  une 
sorte  de  respect;  mais  le  vojrant  inébranlable  dans  son 
opinion  politique  f  ils  crurent  devoir  le  retenir  dans  les 

12.  —  3.*  VOL. 
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qni  arrêta  le  féroce  d'Argone.  C'est  dans  ces  cir- 
constances^  et  lorsque  le  parti  d®  la  Yeadëe 
perdait  Ton  de  ses  chef»  les  plos  braresy  qiie 
la  masse  des  Vendéens ,  forcée  de  se  porter  sur 
l'autre  rive  de  la  Loire ,  traversa  le  fleuve  à  Taide 
de  cjuelques  barques  qui  se  trouvèrent  à  sa 
portée. 

Tous  les  historiens  de  la  Vendée  ont  donné 
k  ce  grave  événement  une  attention  qui  noos  db- 
pense  de  le  reproduire  dans  ses  détails ,  et  il  n!est 
personne  qui  ne  se  figure  la  confusion,  le  désordre 
qui  durent  régner  dans  un  mouvement  ainsi 
exécuté  soqs  Fempire  de  la  crainte  et  au  milieu 
des  femmes ,  des  vieillards ,  des  enfants  et  du  ma- 
tériel  que  cette  foide  traînait  à  sa  suite.  Beau- 
coup se  noyèrent  9  d'autres  n^arrivèrent  sur  la 
rive  opposée  qu'en  s'attacbant  à  leurs  chevaux 
qu'ils  lancèrent  dans  le  fleuve  avec  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  précieux. 

Il  est  manifeste  que  les  républicains  pouvaient 


fers.  Depois  lors  »  erram  de  prisoa  en  prisea  »  il  avait 
été  coodoU  à  Saial-norent ,  où  lïérolsne  de  BoMhanp 
loi  saava  la  vie  et  le  rendit  à  la  liberté.  Cet  eetÛBable 
ciloyep ,  qui  vit  eocor e ,  s'est  retranché  dqmis  dans  la 
vid  domestique. 
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dans  celte  circonstaoce ,  et  d'un  seul  coup,  anéan- 
tir le  parti  royaliste  de  la  Vendée.  Il  eût  suffi 
pour  cela  ,  qu'au  lien  de  s'arrêter  à  piller  Gholet 
et  Beanpreau ,  pendant  trois  jours ,  ils  se  fussent 
portés  à  marches  forcées  sur  Saint-Florent ,  pour 
de  là  foudroyer  les  fuyards  au  moment  où  ils 
traversaient  la  Loire.  Soit  imprévoyance  des  chefs 
ou  indiscipline  de  la  part  du  soldat ,  ils  ne  le  fi- 
rent point  j  et  une  masse  encore  formidable  de 
combattants  fut  ainsi  naturellement  portée  vers 
rOnest  et  les  départements  de  la  Bretagne. 
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L'affaire  de  Cholet  et  le  passage  de  la  Loire 
par  les  Yendëens  aUaient  changer  le  théâtre  de 
la  gaerre.  Varades  j  Ancenis ,  Ingraode ,  tombè- 
rent successivement  au  pouvoir  de  Tennemi ,  et 
les  chefs  républicains  ne  surent  quelle  route 
prendre  pour  suivre  leurs  adversaires,  dans  la 
crainte  que  Nantes  ou  Angers  ne  fassent  tout  à 
coup*attaqnés  par  la  masse  des  rebelles.  Dans  cette 
irrésolution  j  et  après  un  conseil  de  guerre  tenu  le 
19  an  matin  à  Beaupreau ,  Tarmée  républicaine  se 
partagea  en  £vers  corps  y  dont  Vun  se  porta  sur 
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Saint-Florent ,  pour  de  là  gagner  le  Pont^-de-Gë 
et  Angers ,  tandis  que  le  général  en  chef  se  diri- 
geait sur  Nantes,  en  allant  bivouaquer  à  la  Cha- 
pelle-Heulin. 

En  arrivant  à  Saint-Florent ,  le  général  Beau- 
puy  écrivit  au  général  en  chef: 

«  La  Loire  est  sous  nos  yeux;  plus  de  rebelles  de 
ce  côté,  quelle  satisfaction!  Mais' quelle  différence,  si 
les  nôtres  eussent  tenu  à  Yarades!  La  Franco  entière  en 
serait  purgée ,  la  Loire  eût  été  leur  tombeau;  ils  s'y 
seraient  précipités ,  tant  la  terreur  était  grande  parmi 
eux.  » 

Et ,  en  effet  j  Varades  ,  muni  de  quelques  trou- 
pes et  su£Esamment  pourvu  d^artillerie ,  eût  évi- 
demment empêché  ou  considérablement  retardé 
le  passage  de  la  Loire.  Mais  le  général  en  chef 
Lecfaelle  n'avait  rien  prévu ,  ainsi  que  le  fit  re- 
marquer Kléber ,  qui  pouvait  bien ,  en  vertu  des 
demi-pouvoirs  qui  lui  furent  confiés,  diriger 
une  action  partielle,  mais  non  Tensemble  de  la 
campagne. 

Arrivé  à  Angers,  le  SI' octobre,  le  général 
Beaupuy  rendit  compte  de  ses  mouvements  an 
général  en  chef,  ainsi  qu'il  suit  : 

a  Nous  allons, nous  allons  toujours,  rien  o'arrAle 

ravjint-çarip ,  p)|p  p«if  1^9  repréecntapis  çlu  peuple. 
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»  A  Satiit^FIoreiit ,  j*ai  fait  de  nouvelles  dispositions 
dallaqoe  sans  votre  participatbn  »  mais  j*ëtais  avec  les 
représentants  du  peuple ,  qui,  non*seulement  les  ont 
agréées,  mais  même  me  les  ont  conseillées. 

s  Le  citoyen  Merlin,  avec  un  détachement,  s  est  chargé 
d  observer  la  partie  d'Ancenis  et  d*empécher  le  général 
Canuel  de  passer  la  Loire  avec  la  colonne  de  Luçon  ;  et 
moi,  avec  Tavant-gàrde ,  je  sais  arrivé  après  douze  heures 
de  marche ,  à  Angers ,  où  les  rebelles  se  dirigeaient.  Il 
paraît  que  déjà  ce  mouvement  a  produit  quelques  éfiets. 
L'ennemi ,  qui  paraissait  très-irrésolu ,  s'est  décidé  ;  il 
marche  sur  Candé,  et  moi  aussi  je  vais  marcher  sur 
Candé.  Je  vous  promets ,  général ,  avec  les  représen- 
tants  qui  me  secondent,  de  ne  pas  cesser  de  les  pour- 
suivre ,  qu'ils  ne  soient  tons  rendus  ou  détruits.  D'après 
Tétat  aetnel  des  choses,  je  suis  décidé  à  partir  demain 
à  trois  henres  du  matin  ;  je  me  dirigerai  sur  Candé.  Je 
ne  pois  attendre  vos  ordres  :  trop  de  distance  est  entre 
nous  deux  ;  mais  je  me  concerterai  avec  le  général  Ca- 
nuel et  le  général  Olagoier  qui  occupe  une  position  à 
Saint-Georges ,  et  j  espère  que  la  Bépubliqne  verra  dans 
peu  de  jours  la  fin  de  cette  étonnante  et  affreuse  guerre.» 

De  son  c6lë ,  le  général  en  chef,  marchant  h 
grandes  journées  ,  avait  atteint  Nantes  dès  le 
20  octobre, et,  traversant  la  vîUe  sans  s'y  arrêter, 
il  prit  position  an  camp  de  Saint-Georges ,  pour 
y  faire  reposer  ses  troupes  et  les  pourvoir  de 
vivres  et  de  munitions. 

C«st  k  99  Riorqent  quo  fureqt  a^cbi{«3  |e9 
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proclamations  suivantes,  dont  la  première  fut 
rédigée  par  le  Comité  de  salut  public ,  à  la  de- 
mande de  Merlin  ,  qui ,  dans  la  fougue  de  son 
exaltation,  et  encore  échauffé  des  journées  de 
Cholet  et  de  Beaupreau,  avait  écrite  le  20,  au 
Comité  de  salut  public  ,  en  lui  disant  : 

«  Faites  une  proclamation,  montrez  Lyon 
rasé,  la  Vendée  en  cendres,  et  le  sang  des  traîtres 
inondant  le  pays.  »  —  Ce  conseil  fut  suivi ,  et  le 
83  octobre ,  l'adresse  suivante  fut  transmise  aux 
armées  : 

o  Soldats  républicains^ 

j>  Los  lâches  satellites  de  la  tyrannie  ont  fai  devant 
vous  à  votre  approche.  Ils  ont  abandonné  Dunkerque 
et  leur  artillerie;  ils  se  sont  hâtés  d*échapper  à  leur 
ruine  entière  en  mettant  la  Sambre  entre  eux  et  nos  pha» 
langes  victorieases.  Le  fédéralisme  a  été  frappé  dans 
Lyon.  L  armée  républicaine  est  entrée  dans  Bordeaux 
pour  lui  porter  le  dernier  coup  ;  les  Piémontais  et  les 
Espagnols  sont  chassés  de  notre  territoire;  les  défen- 
seurs de  la  république  viennent  de  détruire  les  repaires 
des  rebelles  de  la  Vendée  ;  ils  ont  exterminé  leurs  co- 
hortes sacrilèges.  Celte  teire  coupable  a  dévoré  elle- 
même  les  monstres  qu'elle  a  produits  ;  le  reste  va 
tomber  sons  la  hache  populaire.  Partout  où  la  tyrannie 
n'a  point  trouvé  l'appui  de  la  trahison,  la  victoire  a 
suivi  les  drapeaux  de  la  liberté ,  et  lo  génie  do  peuple 
français  triomphe. 
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»  Soldats  répnbltcainB  !  il  reste  encore  au-delà  de  la 
Sambrcy  il  reste  encore  aur  les  bords  du  Bhin  et  de  la 
Moselle  9  des  esclayes  féroces  »  armés  contre  la  sainte 
caaso  que  nous  défendons  ;  ils  sont  coayerts  du  sang  de 
Tos  femmes  et  de  tos  enfants;  ils  le  sont  du  sang  des 
représentants  de  la  nation;  ô  douleur!  il  en  reste  jus* 
qoes  dans  nos  cités,  il  en  reste  dans  lexécrable  Toulon. 
Le  moment  est  Tenu  de  punir  tons  leurs  forfaits.  L'heure 
fatale  aux  tyrans  sonne,  et  c'est  par  vos  mains  qu'ils 
doivent  périr. 

»  Soldats  républicains  !  les  m&nes  de  tos  frères  égor- 
gés TOUS  implorent ,  la  gloire  tous  appelle ,  la  patrie 
TOUS  regarde,  les  représentants  de  la  nation  tous  encou- 
ragent et  tous  guident;  marchez,  frappez;  que  dans 
un  mois  le  peuple  français  soit  Tengé^  la  liberté  affer- 
mie, la  république  triomphante;  que  les  tyrans  et  les 
esclaves  disparaissent  de  la  terre;  qu'il  n'y  reste  plus  que 
la  justice,  le  bonheur  et  la  Tertu. 

j»  Les  membres  du  comité  de  salut  public. 

9  BoBESPiBRBE ,  —  Hébault,  —  Cariïot,  —  BlII.4rD- 
Vabbbbb.  » 

Le  23  et  le  27  ,  les  représentants ,  en  mission  , 
s'adressèrent  eux-mêmes  à  Tarmée  et  aux  habi- 
tants 9  dans  les  termes  qui  suivent  : 

a  Frères  et  Amis, 

n  Les  brigands  de  la  Vendée ,  battus  et  mis  en 
déroute  par  les  soldats  de  la  république,  Tiennent  de 
passer  la  Loire;  ils  vont  porter  dans  vos  contrées  les 
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fléaux  qu'ils  odI  répandus  si  long-temps  dans  on  pays 
dont  ils  se  crojaient  les  mattres ,  el  qui  n  offre  en  ce 
moment  qu*un  monceau  de  cendres  et  dé  cadavres, 

a  Tels  sont  les  funestes  effets  des  guerres  cÎTiles  : 
tel  esl  le  sort  qui  tous  attend ,  si  tous  n'emfrfojez  toutes 
vos  forces  pour  chasser  de  Toirc  territoire  les  mons- 
tres qui  TOUS  portent  la  désolation  et  la  mort. 

»  rfons  poursuivons  5ans  relâche  cetle  horde  époa«> 
Tantée;  hâtez^-Tous  de  lui  opposer  des  barrières  impé- 
nétrables ,  marchons  ensemble ,  et  noyons  dans  la  Loire 
et  exterminons  sur  sa  rive  les  lambeaux  de  Farroëe 
catholique  et  royale.  ^ 

On  lisait  dans  la  seconde  : 

a  Braves  soldais , 

a  Fous  avez  mis  tout  à  feu  et  à  sang  sur  le  territoire 
des  brigands;  vos  victoires  ont  été  terribles  comme  la 
loi  qui  TOUS  avait  chargé  de  venger  la  république.  Il 
no  fallait  rien  moins  que  ce  grand  exemple  aux  rebelles 
et  aux  ennemis  du  dedans.  Vous  vous  êtes  couTerts  de 
gloire ,  et  la  pairie  est  satisfaite. 

»  Il  ne  TOUS  reste  plus  qu'à  détruire  une  partie  des 
scélérats  que  vous  poursuivez  sans  reldcbe  ;  bientôt 
vous  allez  les  atteindre  et  les  exterminer.  Mais  ils  ont 
passé  la  Loire  ;  vous  quittes  la  terre  de  proscription ,  et 
vous  êtes  déji\  sur  la  terre  de  la  liberté. 

»  L5  y  le  Ter  el  la  flamme  vous  avaient  été  remis  pour 
exercer  une  juste  vengeance;  ici»  l'honneur  et  la  loi 
vous  disent  do  respecter  et  de  protéger  les  propriétés. 

Ç'PH  P^t  «^»^  po«r  de  br«tT(59  rt^publicMn»  qui  cop* 
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naissent  leurs  deToirs  :  ils  n  ooUieront  pas  qu'ils  soni 
ches  des  frères  et  amis ,  ils  ne  flétriront  pas  les  lauriers 
qn*ils  viennent  de  cueillir. 

9  Les  représentants  du  peuple  aiment  à  croire  que 
les  défenseurs  de  la  liberté  ne  porteront  aucun  dom- 
mage aux  propriétés  des  patriotes  (1);  ils  ne  laisseront 
dans  les  départements  soumis  aux  lois  que  le  souTeotr  de 
leur  courage  ei  de  leurs  rerius. 

»  Si  i  espoir  des  représenlaots  du  peuple  était  trompé  » 
si  quelques  individus  se  livraient  au  pillage ,  alors  ils 
appelleraient  sans  pitié  le  glaive  de  la  loi  sur  leurs  têtes 
coupables  ;  ils  ne  veulent  pas  laisser  une  seule  tache 
&  l'armée  victorieuse  des  cAtes  de  TOuest. 

s  Les  représentants  du  peuple, 

9   BbLLBGAHDB,  —  RUBLLB  ,  —  BOURSÂULT  ,  —  CaBRIBR  , 
—  FaTAU  , GtLLBT  ,  —  MÉIULLB.    9 

Mais  que  faisait    pendant   ce    temps    Tarmée 


(i)  GesrecoBmaodatbiis  ëtaieiil,  «a  effet,  d'aotant  plot  iualantes , 
que ,  d*après  le  npport  méine  da  géaëral  Grouclij ,  sur  la  prise  de 
Vertoo,  la  garde  qo'it  arait  préposée  à  la  cooserTation  des  pro- 
priétés des  patriotes  ajant  été  foreée ,  ces  propriétés  comme  celles 
des  rebelles  fereot  indbtîactenent  dévastées.  Qaaat  aa  earactèra 
géoéral  de  cette  gaerre ,  d'ailleurs  bien  connu  ,  il  faut  se  rappeler 
que,  lors  de  la  retraite  des  républicains  de  Glisson  (septembre  1793), 
les  ambolâDces  et  les  officiers  de  santé  forent  plnùears  fois  égorgés 
par  les  rebelles  $  qne  de  leur  paît  les  républicains  mettaient  le  fea 
partout  I  et  qn*oa  fit ,  clouées,  k  la  porte  de  l'écurie  des  cavaliers 
du  Bas-Rbin ,  les  oreilles  4^  plusieurs  malhenreps  tués  les  aripes  ji 
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vendéenne  :  elle  s'organisait  ^  autant  da  moins 
que  la  chose  était  possible ,  dans  la  crise  et  le 
dénuement  où  elle  se  trouvait.  Boncharap  venait 
d'expirer ,  et  d'Elbée ,  couvert  de  blessures ,  avait 
été  transporté  à  Koirmoutier.  Quel  chef  suc- 
cédera à  ces  deux  hommes  et  prendra  le  com- 
mandement suprême  ?  Cette  question  long-temps 
débattue  en  faveur  de  la  Bochejaquelin  ,  de 
Donîssan  et  du  prince  de  Talmont,  fut  enfin 
résolue  par  l'élection  du  jeune  la  Bochejaque- 
lin ,  que  le  suffrage  de  TEscure ,  frappé  an  front 
d'une  balle  mortelle ,  désigna  à  ses  compagnons 
d'armes:  la  BochejaqueUn  avait  à  peine  vingt- 
et-un  ans. 

Bientôt  sorti  de  Varades ,  le  jeune  chef  Ven- 
déen ,  vit  s'ouvrir  devant  lui  ,  les  portes  d'In- 
grandes ,  de  Candé  et  de  Segré  ;  un  instant  le 
conseil  Vendéen,  tenu  à  Varades,  avait  opiné 
pour  que  l'on  marchât  sur  Nantes  dans  l'espoir 
de  le  surprendre;  ensuite  l'avis  d'attaquer  Bennes 
avait  prévalu;  mais  pendant  ce  temps  les  Bépn- 
blîcains  avaient  concerté  leurs  mouvements,  et 
les  Boyalistes  remontèrent  un  instant  la  rive 
droite  du  fleuve  sans  savoir  au  juste  sur  quel 
point  ils  se  dirigeraient.  Gênée  par  ses  baga- 
ges   et    sa   propre    masse,   l'armée   vendéenne 
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s'ëleodait  ao  loin  dans  sa  mardie.  En  tâte  était 
le  génëralissime  avec  12,000  combattants  envi* 
ron.  YeDaient  ensuite  les  femmes ,  les  enfants , 
les  vieillards,  les  blessés,  les  bagages,  les  cha- 
riots, des  meubles  et  quelques  troupeaux  amai* 
grîs  que  protégeaient  un  petit  nombre  de  cava* 
liers.  La  plus  grande  confusion  régnait  dans 
cette  partie  de  Tarmée.  L'arrière-garde  était 
composée  des  meilleures  troupes  et  de  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie;  Dooissan  et  Du- 
houx  la  commandaient ,  et  M.  Perraut  y  diri- 
geait Tartillerie.  C'est  au  miheu  de  cette  divi- 
sion qn  était  Lescnre ,  lentement  tratné  dans  sa 
voiture  ,  la  tête  enveloppée  de  bandelettes.  Un 
chef  nommé  la  Forêt  veillait  aux  jours  de  ce 
généraL  Plus  de  quatrq  lieues  étaient  ainsi  oc- 
cupées par  les  Vendéens  dont  les  lignes  se  pro- 
longeaient sur  la  route  de  Château-Gonlien 

Les  Républicains  cependant,  s'élaient  remis 
en  marche  le  22  ,  avec  ordre ,  suivant  les  exprès- 
dons  ordinaires  de  Lechelle ,  de  se  porter  ma* 
jesiueusemeni  et  en  masse  ^  sur  Château- 
Gontier  et  Laval.  Beanpuy  parti  d'Angers ,  se 
dirigea  sur  Candé  ;  Westerman  eut  ordre  de 
prendre  la  direction  de  Nort ,  et  Kléber  de  sui- 
vre la  rive  droite   de  la  Loire  jusqu'à  Ancenis 
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» 

pour  se  porter  ensoite  sar  les  derrières  ^es  re- 
belles* —  Haïs  dëjà  les  Vendéens  s'étaient  em- 
parés de  Cbâteaa-Gontier  sans  trop  de  résis* 
tance,  et  les  quelques  bataillons  de  garde  natio- 
nale ,  que  les  administrations  départementales  de 

ê 

la  Mayenne  portèrent  en  avant  de  JLaTal ,  ne 
tinrent  pas  contre  les  bandes  de  la  Roc^ejaqne^ 
lin ,  malgré  Tinvitation  de  lenrs  députés  Grosse , 
Durocher  et  J.-F.  Bissy ,  qoi  les  avaient  engagés  , 
par  une  proclamalion ,  à  mourir  en  héros  I 

Beaupuy  et  Westerman  arrivèrent  à  Ghâteaa* 
Gmitier  le  25  9  à  5  beures  du  soir  ;  leurs  troopes 
étaient  barassées.  Le  corps  d'armée  et  la  division 
Canuel  n'étaient  qu'à  une  journée  de  marche* 

9  Westerman,  dit  Klëber,  toujours  pressé  d'agir  et 
de  faire  parler  de  lui  à  tout  prix ,  fut  d  avis  de  marcher 
de  suite  sur  Laval;  Beaupuy  lui  fit  observer  qu'ayant 
encore  six  lieues  à  faire ,  on  n'arriverait  k  Laval  qu'au 
milieu  de  la  nuit ,  et  que  le  soldat  y  accablé  de  lassitude  , 
serait  hors  d'état  de  rien  entreprendre  ;  qu'en  différant 
cette  attaque  jusqu'au  lendemain,  on  pourrait  non-seu- 
lement prendre  des  dispositions  plus  sûres,  mais  que 
l'on  serait  renforcé  par  l'armée.  Toutes  ces  cMsidéra- 
tioos  ne  purent  déterminer  Westerman  à  renonèer  à 
son  projet  ;  avide  de  gloire ,  il  voulut  profiter  du  mo- 
ment où  l'aneienneté  lui  donnait  le  commandement,  poor 
faire  un  coup  d'éclat,  et  il  se   mit  en  marche. 

Arrivé  à  la  Croix-de-Batmlle  ^  près  Laval  >  Wester- 


X4   BÉTOl.UTXOJf  BU  BIBTA^IIB.  191 

man  donna  Tordro  an  capitaine  Hauteville  d'aller  recon- 
Daiire  rcnoenû.  L'ardeor  de  cet  officier  l'emporta»  il 
chargea  les  premiers  postes  et  les  poursuivit  vivement. 
L'alarme  se  répandît  aassitôt,  et  le  tocsin  sonna.  Au 
moment  où  les  troupes  républicaines  se  déployaient  i 
rennemi,  revenu  de  sa  première  frayeur,  Tattaqua  de 
ses  masses .  nombreuses ,  et ,  malgré  le  courage  de 
Beaapuy  et  de  Westeman-»  leurs  troupes ,  accablées 
par  le  nombre ,  furent  forcées  de  céder,  après  une  perte 
de  12  à  1,500  hommes.  Le  combat  fut  des  plus  opi- 
niâtres, et  lobscurité  de  la  nuit  le  rendît  encore  plus  san* 
glant.  Quelques  pièces  de  canon,  servies  par  les  Vendéens 
et  placées  au  pont  d*Entrames ,  portèrent  le  plus  grand 
ravage  dans  les  rangs  républicains.  Westerman  et 
Beanpuy  se  replieront  sur  Gbâteau-Gontier. 

Tonte  Farmëe  s^  tronva  donc  réunie  le  26, 
f  avant-garde  épuisée  d*un  combat  inutile  et  san- 
glant ,  le  corps  de  bataille  fatigué  d'une  route 
longue ,  faite  sans  vivres  ,  sans  souliers ,  et  à 
travers  les  boues  de  l'automne.  Westerman 
et  les  représentants  voulaient  de  nouveau  se 
porter  en  avant.  Klëber  s*y  opposa  avec  force 
et  fit  décider  qu'on  ne  s^avancerait  pas  au-delà 
de  Villiers,  moitié  chemin  de  Ghâteau-Gontier 
à  Lavsl. 

Pendant  ce  temps ,  les  Vendéens  entrés  &  Laval 
depuis  trois  jours,  et  ranimés  par  les  succès  de 
la    veille,   faisaient   de    nouvelles   dispositions. 
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Les  iiMifances  da  prince  de  Tatihond  ne  ptirent 
déterminer  tés  haUtante  de  k  ville  à  prendre 
parti  dans  Tarmée  royaliste ,  bien  qu'ils  fu&sent 
pour  la.  pltjpart  dévoués  à  cette  cause;  maison 
grand  liombre  de  paysans  venus  4oa  campagnes 
environnantes  avaient.  ofSerl  leurs  bras. 

Vêtus  de  peaux  de  chèvres,  portant  de  ioage 
cheveux  et  de  larges  chapeaux,  il  était  eulrieuiL 
de  voir  ces  hommes  former  leurs  lignes,  noyant 
pour  armes  que  des  fusils  de  chasse,  des  pieux  y 
ou  des  fourches.  .     . 

Vingt-cinq  à  trente  mille  combattants  .se 
trouvèrent  réunis  dans  la  matitiée  éà  S79  m 
moment  où  des  femmes,  des.  enfants  'et}d^  bà** 
gages  sans  nombre  obstruaient  les  phceà  et  lèis 
rues  de  la  vieille  ville. 

Pourvus  de  leurs  munitions  et  de  leurs  car- 
touches qu'ils  portaient  dails  des  mouchoirs  at«- 
tachés  autour  de  leurs  reins ,  ces  hommes  se 
formèrent  au  sud  de  Laval  animés  par  la  voix  de 
Lescure,  qui  s'était  fait  transporter  sur  le  terrain. 
La  Roehejaqaelin ,  de  Boyrand  j  Sto£Qet ,  Fleo- 
rîot ,  >d'Autichamp  et  Duhoux  étaient  chargés  des 
intérêts  de  cette  armée  et  en  dirigeaient  les 
masses. 

Mais  laissons  Kléber ,  le  sage  et  généreox  chef 


des  Hayeiiça»,  noas  d<ttiBier  liû-méme.le  récit  de 
cette  joumëe. 

«  Savary  connaUsait  Laval  ;  il  noua  donna  ,  sur  sa 
position  I  les  renseignements  les  plas  détaillés.  Il  nous 
fit  sentir  que  laltaqne  faite  sur  la  rive  gauche  de  la 
Hayenne  réussirait  diflâcilementt  parce  qull  suffisait  de 
oonper  le  pont  de  Laval  ou.d  j  établir  une  batterie  /pour 
la  rendre  presque  impossible  ;  que  l'on  trouverait  beau- 
eoiip  plue  d  avantage3  en.  dirigeant  .cette  attaque  par  la 
rive  droile ,  parce  que,  de  ce  côté ,  on  arriverait  sur  les 
loateurs  qui  dominent  la  ville  y  et  qu'il  ne  se  présente- 
rait «cùip  obstacle;  que  si  Ion  é'obstinait  à  continuer  la 
marebé  sur  la  rive  gaucbe ,  il  fallait  du  moins  faire  une 
ditfflvton  snr  Taùtre  rive  »  en  faisant  marcber^  sur  cette 
direction,  hi  colonne  de  Tannée  des  côtes  de  ïresty 
QDmmtodée  par  l'adjudant-général  Ghambertiui  qui  se 
trouvait  i  Qraoo^;  Wainsi  il  fallait  rester,  dans  cet  dis- 
positions  ekàittétéic  Tattaqpe  d'un  el  mAme  de  deux  jourSf 
podr  donni^r-  à  la  troupe  ie  temps  de  se  refairOf  et 
fftitbe  dér  mesurée  pour  attaquer  à  la  t^s  sur  tous 


» -^eCfiKf is^  f ut  KOÛté  de  tout  lorinondif;  le  ^aér|i| 
Ben^^l^l^n^  qui  sur^t,  l'approuva  égaleiaent.'  ^(^ui^ayi 
se^fs^Sffgéa  ^m  faire  la  proposition  A,  LecbeUe;  .Savary 

se*seiidit  ausai  cb^:^:»!  le  lendemaw  jnatin ,  et  insista 

'   •  ^  -  '    '     '  1.  '    '  '       '     . 

sur  resécution  de .  ce.  plaow^.LécbelIe  consen^t  à  l'adop- 
ter,  et  renvoya ^T^y^ vers, fiuiljK^  m^n  prévenir.  Il 
donna  ttômi)  ri];sdi^eAÛIagQÎjUP,qui  arrivait  avec  sa  çë% 
kmoe  et  dont  on  xi*avai$' pas-entendu  pader  îusqu'àlorst 
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daller  rejoindre  Cbmnbertin  à  Craon,  pour  nareher  ayee 
lui  sur  Laval  ;  mais  il  ne  fut  donné  aucqn  ordre  ni  avia 
k  Chambertin. 

»  Cependant  la  colonne  de  Beaupuy  arrire  de  Châ^ 
teau-Gonlîer  et  continue  sa  marche  en  avant.  La  géné- 
rale bat  f  et  je  reçois  Tordre  suivant  : 

»  L'armée  va  se  mettre  en  mouvement,  t avant-garde , 
commandée  par  te  général  Beaupuy ,  sera  éclairée 
dans  sa  marche  par  les  tirailleurs;  les  généraux  de 
division  auront  soin  de  faire  tenir  tordre  dans  la 
marche.  Arrivé  au  champ  de  bataille  dit  Croix-de-Ba^ 
taille  f  les  officiers  dtinfanterie  mettront  pied  à  terre  et 
enverront  leurs  chevaux  à  la  queue  de  l* armée.  Arrivée 
au  champ  de  bataille  y  on  enverra  lin  parti  pour  recon- 
naître la  position  de  l'ennemi. 

a  27  octobre.  Léchbllb. 

a  On  conçoit  mon  indignation ,  a'écrie  Kléber ,  à  la 
lecture  d'un  ordre  marqué  au  coin  de  là  phis  crasse 
ignorance  :  mais  il  fallait  obéir! 

a  BéHupfiy  avance  toujours  ,  ma  division  lè  suit  ; 
celle  de  Ghalbos  était  prête  à  s*ébranler.  Les  géné- 
raux se  réunissent  de  nourean  et  se  déterminent 
I  envoyer  encore  une  fois  près  de  LécbeHe  pour  lui 
faire  des  représiBniations  sur  cet  ordre  in^révu.  Tingt 
tniUe  hommes  filant  sur  une  colonne ,  pour  attaquer 
im  poste  accesstt>Ie  par  plusieurs  grandes  routes,  sans 
ftiire* aucune  fausse  attaque,  aucntie  diversioïi ,  nous 
paraissait  une  chose  bien  extraordinaire  ;  d'autant  plus 
que  Tennemi  pouvait  envoyer  dix  à  quikiae  mille  hom« 


u  sÉTOLimoH  «r  «iBTÂGini.  195 

mes  p«r  la  rire  droite  de  la  Mayenne ,  ponr  forcer  le 
poste  de  Château^ontier  et  nous  mettre  entre  deux 
feax.  Wesilertnan  fut  chargé  de  celte  mission,  et  ne 
fot  point  écouté. 

9  Cependant  le  canon  te  fait  entendre.  Marceau ,  qoi 
accompagne  Bcaupuy  y  rient  me  dire  que  toute  Varmée 
ennemie  était  en  bataille  sur  la  hauteur  d*Entrames.  Je 
fris  aTancer  ma  dÎTision,  je  me  concerte  ayec  Beau- 
pay  qui  en  est  déjà,  aux  mains;  et,  dans  le  fort  do  la 
mêlée  y  je   fais   déployer  mes  bataillons  à  droite   et  & 
gaoche  de  la  route  ;  en  un  mot ,  je  dispose  tout  pour 
Bootenir  l'aTant'garde.  Léchelle,  suivant  son  habitude ,  né 
paraît  point;  il  arrête  même,  sur  la  grande  route,  la 
seconde  division  (celle  de  Chalbos)  sans  la  déployer, 
tandis  que  ,  par  la  manœuvre  la  plus  simple ,  il  eàt  pu 
aisément  déborder  la  gauche  de  l'ennemi ,  -et  le  prendre 
en  fianc.  DeiAbarrëre  et  Savary  s'en  apercevant,  cou- 
rurent pour  la  chercher;  ils  parlèrent  au  géhéral  en 
dief  ;  mais  celui-ci  ayant  déjà  perdu  là  tête ,  au  lieu 
d'avancer  se  disposait  à  la  retraite.  Bientôt  la  déroute 
se  met ,  non  dans  ma  division  qui  se  battait ,  mais  dans 
celle  de  Chalbos  qui  ne   se  battait  pas;  et  Léchelle , 
le  lâche  Léchelle  donne  lui-même  Texemple  de  la  fuite. 
J'avais  encore  deux  bataillons  disponibles  de   ma  di- 
vision. Dans  ce  désordre ,  je  les  envoie  occuper  le  point 
qne  nous  avions  derrière  nous  (celui  ob   s'était  tenue 
la  deuxième   dhrVsion) ,   afin'  qu'au  moins,    noire  re- 
traite, par  ce  défilé,  fut  assurée.  Le  soldat,  qui  toujours 
a  un  mit  sur  te  dos^  s'apercevant  que  la  seconde  di- 
vision est  en  faite ,  s'ébranle  aussitôt  ^our  la  suivre. 
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Cris  9  exhortations  9  menaces  sont  Taineasent  employés  ; 
le  désordre  est  à  son  cdmble  f  et  pour  la  première  fois , 
je  Tois  fair  les  soldats  de  Hayence.  L'ennemi  non 
poarsoil;  il  s'empare  soccessivement  de  noe  pièces 
qu'il  dirige  contre  nous.  La  perte  des  liommes  devient 
considérable. 

a  Bloss ,  qui  n'avait  reçn  qne  vers  midi  t  Tordre  de 
se  porter  i  l^liers,  sortait  de  Château-Gontier  pour 
s'y  rendre  ;  il  n'avait  pas  fait  cinquante  pas,  qu'il  voil 
arriver  les  fo3rard8  et  le  général  en  chef  à  leur  tête. 
Il  barre  la  route  avec  ses  grenadiers  ;  mais  ses  eflEbrts 
sont  inutiles,  H  est  lui-même  entrahié  jusqu'an-deU  de 
la  ville. 

a  Les  représentants  Merlin  et  Turreau ,  qui  toujours 
avaient  été  i  la  tète  de  la  colonne ,  s'efforcent  en  ce  moment 
de  rallier  les  soldats  ;  quelques  centaines  seulement  arrê- 
tent l'ardeur  des  Yendéens.  Enfin ,  l'ennemi  nous  sur- 
prend, et  nous  avions  1  peine  passé  le  pont  de  Ghttean- 
Oontier ,  que  déjà  il  était  entré  dans  la  ville ,  et  nous 
tirait  des  coups  de  fusil  par  les  fenêtres.  le  trouve  au 
pont  de  cette  ville  l'adjudant-major  des  Frames ,  nom- 
mé Kuhn,  qui  avait  rallié  autour  de  lui  une  vingtaine 
dilemmes  de  bonne  volonté  pour  le  garder  et  le  défen* 
dre.  Je  le  loue  de  son  courage  et  lui  promis  de  venir 
à  son  secours,  dès  que  j'aurai  pu  réunir  une  centaine 
d'hommes  ;  j'en  rencontre ,  les  uns  conduits  par  le  chef 
de  bataillon  OkeUi,  du  soixante-deuuème  régiment  , 
vieillard  de  soixante-dix  ans  ;  les  autres  par  Gérard  , 
capitaine  au  deuxième  bataiUon  du  Jura.  Je  les  mêla  en 
bataille  sur  la  place,  ayant  le  pont  devant  eux. 
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»  Le  hnwe  général  Bloss  arrire  aussi ,  et  comme 
on  antre  Horatios  Cocles ,  il  feste  le  dernier  pour  dé« 
fendre  le  pont,  et  reçoit  on  coop  de  feu. 

s  Je  Tb  alors  qae  le  seul  parti  qui  nous  restait  à 
prendre ,  était  de  mettre  qaelqoe  ordre  dans  notre  retraite 
pour  aller  occuper  la  position  derrière  la  ri^riëre  d*Ou- 
don  ao  Lion-d'Angers. 

9  Dans  cet  instant  y  Bloss,  sans  cbapean,  la  tète  cein- 
te d*on  mouchoir  qui  bandait  sa  plaie  ,  reparaît  escorté 
de  cinq  à  six  chasseurs ,  se  dirigeant  ^ers  le  pont  ; 
Savary  court  à  lui:  —  Viens  avec  moi,  lui  dit-il ,  tâchons 
de  rétablir  Tordre  dans  la  retraite.  —  Hou ,  répond  tî- 
Tement  Bloss ,  il  n'est  pas  permis  de  surTiyre  à  la 
lionte  d'une  pareille  journée A  peine  a-t-il  fait  quel- 
ques pas  sur  le  pont,  qu'il  est  frappé  d*un  coup  mor- 
tel;  il  tombe,  et  plusieurs  de  ses  camarades ,  Toulant 
yenger  sa  mort,  expirent  i  ses  cdtés.  Ainsi  périt  l'un 
des  plus  Taillants  et  des  meilleurs  officiers  de  Tannée* 

a  L'ennemi ,  de  la  hauteur  qui  domine  et  enfile  la 
route ,  tire  plusieurs  coups  de  canon  à  boulets  et  i 
mitraille,  qui  jettent  dans  notre  colonne  la  confusion, 
l'effroi  et  la  mort.  La  nuit  était  obscure  p  il  ne  fut  plus 
possible  de  faire  observer  aucun  ordre  de  marche ,  et 
les  soldats  ne  s'arrêtèrent  que  là  oo  ils  n'entendirent 
plos  le  bruit  du  canon. 

9  Nous  abandonnâmes  à  Tennemi ,  dans  cette  horri« 
ble  déroute,  la  première  dont  je  fus  témoin,  dix-neuf 
pièces  de  canon ,  autant  de  caissons,  plusieurs  chariots 
chargés  d'ean-de-yie  et  de  pain,  et  je  perdis  plus  de 
mille  hommes  de  ma  division ,  qui  donna  seule. 
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».  Le  général  Beaupuy  se  battit  avee  son  iatrépiditë 
ordinaire.  A  la  tête  de  son  ayant-garde ,  aa  plus  fort 
de  la  mêlée ,  il  reçoit  une  balle  qui  lui  traverse  le  corps. 
Transporté  dans  yne  cabane  ,  à  peu  de  distance  de 
Château-Gontier ,  sur  la  route  d'Angers  y  on  mit  le 
premier  appareil  sur  sa  plaie ,  et  Ion  se  disposait  à 
le  transporter  plus  loin ,  lorsqu'il  dit  avec  ce  calme 
qui  ne  l'abandonna  jamais  :  qu'on  me  faisse  ici ,  et  que 

l'on  présente  ma  chemise  sanglante  à  mes  grenadiers 

Il  fut  conduit  à  Angers..... 

a  LéphellOf  continue  Kléber  >  en  se  retirant  à  Cbâ- 
teau-Gpntier  I  tandis  qu'on  se  battait  encore  à  Entrâmes , 
s'écria  :  gu*ai-je  donc  fait  pour  commander  à  de  pareils 
lâches?  Un  soldat  de  Mayence,  blessé»  lui  répondit: 
f/u' avons-nous  fait  pour  être  commandés  par  un  pareil 
Jean  /!....  Cette  réponse  donna  beaucoup  d'humeur  au  i 
général,  qui  affecta  ensuite  d'apostropher  les  Mayeoçais 
d'une  manière  dure  et  mortifiante ,  tandis  qu*il  traitait 
très-familièrement  les  autres. 

a  L'armée  étant  rangée  en  bataille ,  Léchelle  voulut 
en  parcourir  les  rangs  avec  moi  i  mais  alors  il  n'y  eut 
qu'un  cri  :  à  bas  Léchelle!  vive  Dubayet!  qu'on  nous 

te  rende ^  vive  Kléberî —  Il  n'osa  continuer,  et 

s'échappa  pour  aller  porter  ses  plaintes  aux  représentants. 

»  Je  voulus  parler  aux  soldats,  et  leur  faire  sentir 
qu'en  eux-mêmes,  dans  leur  peu  de  fermeté,  se  trou- 
vait en  grande  partie  la  cause  de  la  défaite  honteuse  ' 
quils  venaient  d'éprouver;  mais  lorsque  je  me  vis  au 
milieu  de  ces    braves    gens ,    qui  jusqu'ici   n'avaient . 
popnu  ^ue  des  victoires  ,  et  qui  tant  de  fois  s'élaiunt . 


couverts  d6  gloire  ;  lors^oe  je  les  yis  se  presser  «utoav 
de  moi ,  dévorés  de  doalear  et  de  honte  ;  les  saoglots 
étoofl&rent  ma  voix ,  jo  ne  pos  proférer  un  seul  mot» 
je  me  retirai  •••••• 

»  A  deax  pas  de  là,  je  reocoolrai  Cboudieu ,  Merlin 
et  Turreao.  Le  premier  me  dit  :  —  Je  sois  bien  fâché 
qoe  les  soldats  aient  crié  vive  DubayeL  — »  Saches 
donc  y  lai  répondts-je,  accord|C  quelque  chose  à  leur 
douleur  et  à  kar  confusion;  c est. la  premièie  déroute 
qu'ils  essuient ,  c'est  la  première  fois  qnlls  éprouvent 
la  honte  davoir  fui  devant  un  ennemi  que  jusqu'ici  ils 
avaient  toujours  vaincu.  —  Je  leur  passe  davoir  apos- 
trophé  Léchelle ,  reprit  Choudieu,  ils  Tout  vu  fuir,  il 
ne  mérite  plus  de  ccmfiaoce  ;  mats  ils  auraient  dû  s'en 
teair  là  (I). 

s  Alors  y  continue  Kléber ,  on  me  fit  la  proposition 
de  prendre  le  commandement  en  chef,  et  comme  je  la 
rejetai  formellement  :  —  Tune  peux  refuser  ^  me  dit-on , 
eesù  en  toi  fue  le  soldai  a  le  plus  de  confiance^  lu 
peux  seul  relever  son  courage.  —  Je  le  relèverai  son 
courage ,  sans  commander  en  chef,  et  je  le  ferai  obéir 
i  quiconque  vous  mettrez  i  notre  télé ,  à  Léchelle  lui* 
même ,  s*il  ne  veut  plus  fuir.  D'ailleurs ,  vous  aves  ici 
un  général  divisionnaire  (Chalbos)  4  qui>  à  l'expérience 
de  quarante  ans  de  service ,  joint  le  ton  du  cnounan- 


(1)  Westermaa  ,  toojoon  inpradeot ,  disait  haniement  an  mi* 
fies  do  la  roote.  —  Non,  Je  n'oâéirai poini  à  un  /àeâe.^*.  Je 
suis  un.iasuôordonné*,.»  Je  demande  un  co^gé  ou  ma  dé* 
mission,,,,  —  U  Qbliat  U  penaifaioa  4e  s'^seoter  »  et  parlU  pour 
Piort. 
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dément  et  les  formes  nécessaires  pour  inspirer  de  la 
confiance.  Je  souffrirais  chaque  fois  qne  je  serais  obligé 
de  donner  des  ordres  à  un  tel  homme.  Enfin  ^  ajoutai* 
je ,  supposons  que  tous  n*ajez  pas  la  plus  haute  idée 
de  ses  talents  militaires ,  ne  pouTez-yous  pas  lui  près* 
crire,  par  votre  arrêté,  de  se  faire  assister  du  conseil 
des  autres  généraux ,  lorsqu'il  s*agira  d'une  opération 
importante  ?  Vos  coUègoes  à  Tarmée  des  Pyrénées  , 
dans  une  semblable  circonstance ,  ont  pris  cette  mesure 
et  ont  eu  lieu  de  s  en  applaudir. 

a  On  se  rendit  à  mes  raisons.  Le  représentant  Belle* 
Garde  fut  chargé  par  ses  collègues  d'engager  Léchelle 
à  demander  un  congé  pour  le  rétablissement  de  sa  santé. 
II  fut  arrêté  que  Chalbos  prendrait  le  commandement 
en  chef  par  intérim,  et  qu'il  se  ferait  assister  par  le 
conseil  des  autres  généraux.  Le  général  de  brigade 
Nouvion ,  très*bon  officier ,  fut  nommé  par  Qialbos  , 
chef  de  son  état-major. 

»  Sitôt  que  Léchelle  eut  connaissance  de  cet  arrêté, 
il  commença  à  tousser  Tiolemment  ;  il  dîna  néanmoins 
le  même  jour  avec  nous ,  et  l& ,  il  eut  Tabsurde  im- 
pudeur de  youloir  donner  à  entendre  que  cette  défaite 
n'était  due  qu'à  l'or  «fe  Piiif  qui  avait  séduit  Tannée  de 
Mayence  ;  mais  ,  ajouta-t-il ,  je  découvrirai  le  complot 
et  malheur  aux  iraitres!.,,*  Je  voulus  parler;  on  me 
poussa.  Déjà  mes  yeux  et  mon  geste  s'étaient  expliqués. 
Mais  chacun  ayant  le  sourire  du  mépris  sur  les  lèvres , 
que  me  restait-il  à  dire  ? 

s  Le  lendemain  matin ,  on  tint  conseil  de  guerre. 
On  mil  en  question  si  on  garderait  la  position  du  Lion- 
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d'Angren,  oa  si  on  se  porterait  de  nooteaii  sur  Chftttaa* 
Gonder  poar  atuqaer  1  ennemi*  Merlin,  Torrean  et  pin* 
siears  antres  étaient  d'avis  de  faire  arancer  yarmée.  On 
mmTÎta  à  m'expliqner  à  ce  snjeL  —  Je  crois ,  dis- je  , 
qu'il  faudrait  d*abord  mettre  en  question ,  si  nous  ayons 
une  armée  »  on  si  nous  n*en  ayons  pas*  Déjà  tous  auries 
décidé  cette  question ,  si  i  comme  moi ,  avant  le  jour  » 
vous  aviez  parcouru  le  front  ât^  camp  ;  si  vous  avies 
vu  le  soldat  mouillé  jusqu'aux  os>  sans  tentes,  eans 
paille,  sans  souliers,  sans  culottes,  quelques-uns  sans 
habits  ,  dans  la  boue  jusqu'à  mi  -  jambe  ,  grelottant 
de  froid ,  et  n'ayant  pas  on  seul  ustensile  pour  faire 
sa  soupe;  si,  comme  moi ,  vous  aviez  vu  des  drapeaux 
entourés  de  vingt,  Ircnle  ou  cinquante  bommes  au  plus, 
qui  forment  les  divers  bataillons  ;  si ,  comme  moi  enfin , 
vous  les  aviez  entendus  s'écrier  :  /es  lâches  sont  à  dit'- 
gers^  ei  nous,  nous  sommes  ici  dans  la  plus  profonde 
misère»  Alors  vous  penseriez  comme  moi,  qu'il  n'est 
pas  possible  de  rien  entreprendre  avant  d'avoir  réor* 
ganisé  Tarmée ,  avant  de  l'avoir  remontée,  tant  au  moral 
qu'au  physique  ;  or,  je  déclare  que,  dans  l'état  où  je 
vois  nos  soldats ,  il  est  impossible  que  l'on  puisse  en 
espérer  la  moindre  chose.  —  Tu  conclus  donc ,  me  dit- 
on.....  — *-  Je  conclus ,  qu'il  faut  faire  entrer  les  débris  de 

Tarmée  à  Angers —  Et  comment  les  tireras-tu  en* 

suite  de  ce  gouffre? — Plus  facilement  que  vous  n'en 

retireriez  actuellement  plus  de  la  moitié  de  l'armée  qui 
y  est  déjà ,  et  sans  laquelle ,  je  vous  défie  de  rien  entre- 
prendre. —  Hais  ils  vont  se  livrer  à  la  débauche -— 

Cest  là  le  pire,  aussi  mon  intention  serait- elle  de  no 
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les  y  laisser  qae  le  temps  Déccspairo  pour  rëorgaaîser 
rarmée  dans  sa  totalité,  et  pour  lui  procurer  des  sou- 
liers et  autres  effets  indispensables  dans  une  saison 
rigoureuse.  De  fréquents  appels»  des  revues,  les  tien- 
dront en  haleine.....  lis  iront  au  caCé  y  au  cabaret,  tant 
mieux  ,  chaque  Terre  de  vin  qu'ils  boiront  ranimera 
leur  courage.  Ils  raconteront  à  leurs  bûtes  p  à  leurs 
maîtresses,  leurs  eiplcAs  passés;  ceux-ci  applaudiront 
et  les  rendront  avides  de  nouyeaux  lauriers.  Vous  aurez 
ainsi  dans  quelques  jours  une  armée,  non -seulement 
réorganisée,  mais  pour  ainsi  dire  régénérée. 

»  Mon  avis  passa  ;  il  fut  arrêté  que  le  lendemain 
larmée  se  rendrait  à  Angers.  » 
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CHAPITRE  III. 


inmATEB  VES  BiPVBLlCAinS  8UB  ÀHGEBfi.  —  BàOBGAlflSATlOIl  9B  L*AB' 

SES.  —  msx  Bic  hÈQVismon»  db  toiitbb  lm  bbbbovbcbs  vv 

PATS  ,    HOMinS  BT  CHOSES.  —  PBASBIVCB   DBS  BBPBSSBUtAIITS 

JBAir-B05-SAlIIT-AllDBÉ  ,    PBIBUB    BB     LA  MABHB  ,    TBA* 

HOVABT,  BOUBSAFLT,  AIQUIBB  ,  BSHUB    LA   TALLÉB  , 

POCaOLB  ,   TVBBBAU  ,    rSABCASTBL  ,  BUBLUI  , 

6XLLET  ,     PHILIPPBAUX  ,     BTC.   ,     BTC. 


Ainsi  qaé  le  fit  observer,  avec  justesse ,  le  gé- 
néral KJëber  en  conseillant  la  retraite  sur  Angers, 
il  n'y  avait  donc  plus  d'armée  républicaine ,  puis- 
que les  vêtements ,  Ténergie ,  tout  manquait  à 
la  fois  aux  soldats  découragés.  Il  y  avait  à  peine 
un  mois  cependant  que  la  brillante  affaire  de 
Gholet  avait  eu  lieu. 

Bh  bien,  quelques  semaines,  quelques  jours, 
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vont  encore  une  fois  raffire  à  tont  réorganiser  ; 
et  si  Ton  s*est  souvent  ëtonnë  de  la  manière  dont 
les  armées  vendéennes  se  dispersaient ,  pour  re- 
paraître un  instant  après,  cet  efibrt  magique 
de  Ténergie  nationale  me  semble  encore  pltis 
spontané,  chez  le  parti  républicain ,  quand,  arrivé 
au  paroxisme  de  son  exaltation,  il  décide  par 
une  loi  que  tout ,  hommes  et  choses ,  est  en  réqui- 
sition permanente  pour  le  maintien  de  Tintégra- 
fité  du  territoire. 

KJéber  et  les  autres  chefs  militaires  qui.  avaient 
appartenu  à  Tarmée  de  Alayence,  avaient  d'aiU 
leurs  trop  Thabilude  de  la  guerre  pour  traîner 
en  longueur  uùe  réorganbation  qui  ne  deman- 
dait que  quelques  jours.  Le  décret  de  la  Con- 
vention^ qui  prescrivit  la  dissolution  de  Tarmée 
de  Af ayence ,  quoique  provoqué  par  le  comité 
de  salut  public ,  sur  les  basses  dénonciations  de 
Léchelle ,  vint  fort  à  propos  seconder  les  vues 
de  Kiéber.  Et ,  bien  que  ce  même  comité  écrivit 
confidentiellement  au  représentant  Turreau ,  qu'il 
eût  à  se  défier  de  Kiéber  et  Haaco ,  comme 
deux  royaUetes  à  obeerver  et  à  mettre  hors 
et  état  de  nuire ,  rien  '  ne  put  arrêter  le  général 
Kiéber.  Il  avait  déjà  compris ,  en  effet ,  que  les 
services  rejodus  par  les  Mayençais  devenaient  un 
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objet  de  dangereuse  jalensie  poar  leors  camara- 
des, et  il  «^empressa  de  les  disperser  dans  les 
rangs  des  antres  colonnes ,  sûr  qne  Tezemple 
de  ces  braves  formerait  Tesprit  de  h  masse  ; 
Harigny  ,  Harcean ,  Cannel,  MnUer  et  KJingler , 
reçurent  des  commandements  sapérieurs;  et  le 
nonvd  eflbctif  de  Tarmée  d^opëration  se  trouvant 
porté  à  16,000  honmies  environ  il  fut  bientôt 
reconnu  qne  Ton  était  en  mesure  de  reprendre  la 
campagne  et  de  poursuivre  l'ennemL 

Mais,  pour  comprendre  cette  rébabilitation 
prouve  et  rapide  de  Tannée,  pour  saisir  la  pen- 
sée  du  nouvel  eflfort  que  les  républicains  vont 
faire,  nous  avons  besoin  de  nous  arrêter  un 
instant  à  conndérer  Timpulsion  donnée  du  même 
conp  et  par  les  mêmes  ordres ,  aux  cbefs  mili- 
taires, aux  administrations,  aux  clubs,  aui  comi- 
tés révolutionnaires ,  aux  bommes  et  aux  cboses, 
qui,  suivant  les  expressions  de  la  loi,  furent  en 
réquUiiion  permanente  pour  le  service  de  la 
république. 

•  Les  jeunes  gens  ironi  an  combat,  les  hommes  ma- 
riés forgeront  les  armes  et  tr^insporteront  les  subsistances  ; 
les  femmes  feront  des  tentes ,  des  habits ,  et.  serviront 
dans  les  hôpitaox;  les  enfants  mettront  le  viens  linge  en 
efaarpie;  les  vieillards  se  feront  perler  snr  les  places 
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publiques ,  pour  exciter  le  courage  des  guerriers  y  prê- 
cher la  haine  des  rois  et  l'unité  de  la  république,  o 

Telle  avait  été  l'expression  de  la  loi ,  et  ^  de 
toutes  parts ,  da  moins  dans  TOuest  et  la  Bre- 
tagne, ces  dispositions  devinrent  des  faits.  — 
Ainsi  que  le  voulait  la  loi  y  en  effet ,  ;toas  les 
jeunes  gens  non  maries  ou  yeiiifs  sans  enfants, 
de  18  à  9$  ans,  sont  réunis  dans  tes  chefs^lîeajc 
de  district;  toutes  les  maisons  faisant  partie  du 
domaine  national,  sont  converties  en  casernes,  et 
si  elles  ne  suffisent  pas ,  celles  des  citoyens ,  qui 
sont  assez  spacieuses ,  sont  remises  aux  ooMoais- 
saires  du  recrutement.  D'aiUenrs,  il  nW  abonne 
exemption  qui  soit  admise  comme  règle,  et  les 
représentants,  leurs  délégués,  ou  les  agents  dee 
districts,  sont  seuls  aptes  à  en  décider.  Une  fois, 
ce  sont  les  ouvriers  en  fer  appelés  à  convertir,  les 
grilles  et  les  balustrades  des  églises  en  piques, 
qu^un  ordre  des  représentants  dispense  de  partir; 
une  autre  fois,  ce  sont  des  meuniers  et  leors 
garçons ,  mais  pour  un  temps  seuleinettit ,  et 
jusqu'à  ce  que  Tarmée  et  les  arsenaux  soient 
pourvus  de  farine.  D'ailleurs ,  ne  croyez  point 
que  cette  levée  en  masse  atténue  ou  détruise 
l'énergie  nationale  :  des  officiers,  couverts^  dis  bles^ 
sores  et  rentrés  chez  eux ,  s'empressent  de   se 
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mettre  h  la  téfe  des  rëqnîsilîomHdres ,  et  je  \ou 
ées  oammnnes  entières  des  enr^irons  de  Brest 
4ure  obserrër  eux  reprësentaots  qa'aa  lieti  de 
Insser  dans  les  lignes  de  la  pbee  desjeunesjgens 
proTeiMnits  des  rëquistlîoos  préoëéente s ,  an  peut 
les  faire  marcher  à  Tennemi ,  et  que  les  pèrss 
de  famîUe  les  remplaceront  dans  la.  garde  des 
eAtes*  S'agit-*il  de  s^organîser ,  les  grades  seot 
déférés  par  féieclien  ans  plos  ^expénnieBléB  et 
aux  plus  déterminés;  dans  quelques  lociiîtéS', 
toutefMB  j  les  représentants  et  leut^  délégués , 
donnattt  à  h  loi  «oe  interprétation  qui  répande 
à  leurs-  vues,  au  Ken  de  Sure  procéder  «au  thoik 
par  Ik  voie  du  seratin,  désignent  edz^médiaa 
les  ehefe  et  les  présentent  à  la  simple  acelawe- 
tien  des  recrues ,  composant  ainsi  Tannée 
d-hommes  à  eux  et  entièremeut  dévoués  à  la 
Mauiagne. 

Le  généHil  de  brigade  Hamas  eet  chargé^ 
ceoane  agent  supérieur^  de  la  direction  de  ces 
Imnuies  sur  Nantes,  Brest ,  Vannes  5  Saint^BriMc 
et  Sanrt^Malo;  et  les  ftrocqpes  organisées,'  qui 
tenaient  garnison  dans  ces  places,  sont  Mssitét 
anses  à  4a  disposiliou  du  géaérd  en  .chef  de 
ramtéedee^ïAles  dé  B*est  alors  à  Rennes* 

Quant  à  l'armèuepit  et  aux  appmisionniiiBfemts 
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de  CM  nouvelles  troopes ,  des  arrèlës  des  repr^ 
sentants  mettent  saccessiveinent  en  rëqnisilibn  et 
snr  tons  les  points:  une  fois,  tons  les  enûrs  dis* 
pénibles,  les  ateliers  de  tannerie  et  leurs  ou- 
vriers j  les  cordonniers ,  les  tailleurs ,  les  cliarpmi- 
tiers,  etc.;  une  autre  fois^  tous  les  bois  de  lits 
et  les  couvertures  qui  peuvent  se  trouver  chez 
les  partieuliers;  les  fers,  les  plombs  qui  pour«- 
ront  être  recueillis.  —  Mais  on  manque  aussi  de 
poudres;  un  arrête  de  Bréard,  daté  de  Brest  > 
oblige  tous  les  propriétaires  et  entrepreneurs  de 
bfttiments  qui  voudront  démolir  des  édifices,  à 
livrer  leurs  décombres  à  la  commission  des  sal- 
pêtres ,  et  si  des  navires  sur  lest  se  dirigent  d*un 
port  à  rentre,  ils  doivent  prendre,  sur  les  lieuz 
de  leur  départ,  pour  les  amasser  dans  les  places 
de  Brest,  de  Lorioit,  de  Nantes  et  de  Saint- 
Malo,  ions  les  plâtres  et  décombres  provenait 
de  démolition.  Quant  aux. chevaux  et  aux  armes 
à  se  procurer^  il  y  a  un  arrêté  de  Bonrsanity 
daté  de  Bennes^  qui  prescrit  la  levée  de  six  che- 
vaux par  canton  ;  c'était  d'ailleurs  le  voeu  de  k 
loi.  Quelques  cantons  observeni-ib  qu'ils  sont 
entièrement  dépourvus  de  chevaux  propres  au 
service:  —  qulls  en  achettent ,  répond  le  repré- 
sentant; la  répoUique  ne  peut  sooflBnr  aucun 
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fêtard.  Bt  il  ajoute:  c  —>  Si  la  voie  de  k  rëqni- 
-flîlion  n^a  pa  fiûre  obtenir  de  b  première  fois  j  lee 
olijets  de  sellerie 9  les  sabres,  les  pistolets  qui 
doivent  compléter  Tëquipement  de  ces  chevaux , 
qne  de  nouvelles  réquisitions  soient  dûtes,  et 
sll  n^y  est  pas  satisfait  immédiatement  >  que  tout 
ce  qui  n*a  pas  été  déclaré  par  les  propriétaires 
on  les  marchands  9  soit  confisqué  au  profit  de  la 
république.  »  Les  mêmes  cantons  doivent  aussi 
pourvoir  à  la  nourriture  des  chevaux  requb, 
pour  un  an,  par  des  dépAts  d'av<mie  qui  seront 
ultérieurement  dirigés  sur  les  piHnts  désignés  par 
les  r^résenlants  eux-mêmes.  T  a-|-il  hésitation  9 
retard:  des  commissaires  sont  nommés  pour  eoêf^ 
rir  tantes  les  fermes,  et  chaque  commune  àmH 
un  recensement  détaillé,  de  ses  avoines,  de  ses 
founages,  de  ses  chevaux.  D'une  autre  part,  les 
fihevaux  de  luxe  sont  désignés  pour  être  levés  en 
masse ,  et  des  instructions  fixent  le  caractère  de 
cette  levée  ainsi  qu'il  suit:  «  Bat  réputé  cheval 
de  luxe,  tous  ceux  qui  sont  de  pur  agrément, 
qu'il  ait  six  pouces  oa  non,  qu'il  aille  le  trot  on 
l'amble,  peu  importe.  Il  y  a  dans  les  villages 
mêmes  beaucoup  dé  chevaux  de  seUe,  on  les 
envoie  à  la  charme  cinq  ou  six  fois  par  an, 
ensuite  ils  servent  à  :promene1r  .des  propriétaires 

14.  —  J.'  vofc. 
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riches  et  parMsenx  on  kvrs  amis.  Ces  dievaiiz 
inutiles  sont  mieux  nourris  que  eenz  tpà  tra* 
Tsillent  JMHmeliemeBt  aux  ermiee  ;  il  but  que  cet 
abus  cesse.  On  distrilraiera  ces  chevanx  aux  ooin- 
^etewrs  9  chefs  des  différents  serrice%,  en  renn 
placement  de  <»nx  qn'ik  asentent^et  r#n  aora, 
par  cette  opération  ^  plusieurs  milliers  de  che«> 
'▼aux  à  remettre  à  h  cavalerie.  » 

Quant  aux  armes:  toutes  sont  en  réquisition ^ 
et  ii  est  dtfendn  à  tout  citoyen  d'en  vendra  on 
d'en  acheter.  Dans  trois  jours,  les  citoyens  doiv««t 
déclarer  ceUes  qn'ik  possèdent ,  et  tonte  fausse 
-déclaration,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  en  parlant 
-éê  l'action  des  comités  révolutionnaires^  entraÉne 
l'arrestalion  comme  su^ec^  du  citoyen  qui  n^a 
pas  satiflfiBHl  à  celte  instruction.  Due  cireuian»  de 
V«rgnes,  dief  d'élaft^ms^or  près  de  l'armée  des 
cAtos  de  Brest ,  apprend  aux  districts  que  totp 
les  fusils  à  un  coup,  n^  eât-il  que  le  canon  de 
liott ,  doivent  étra  dirigés  sur  Tanmial  de  Bennes  $ 
mris ,  mrigré  ces  mesures ,  c'est  à  ijrand'peine^ 
n  IVm  peirt  armer  les  recrues  qui  sont  en  marche^ 
c'est  à  grand'peine,  si  on  a  pu  les  pourvoir  des 
t>bjels  de  première  nécessité.  Une  lettre  de  Prieur 
delà  Manie  vient  imprimer  tm  dermer  élan  II  ce 
ttouvemeiÉt  ;  et ,  s'adressait  aux  admimstratiom 
départementales ,  il  leur  dit  : 
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«  &4tM«*T0iiB  d'oi^nÎMr  vos  jeunes  gens ,  de 
les  armer,  de  les  équiper  ;  si  ton»  ne  peuvent  mar- 
eher  sor  le  champ ,  ehoirissez  les  nûenx  exercéi , 
les  plus  en  état,  les  plos  robortes.  Organises 
aussi  de  InHines  compagnies  de  canonfiiers  ;  pre*- 
*neK-*leB  dans  les  jennes  gens  de  première'  rëqni- 
«silioii  y  donnet-lenr  sur  le  champ  des  kistmcleors, 
fiâtes  préparer  des  vivres  pour  les  postes -,  où 
nous  ett  anrdns  besoin.  Mettez  fontes  les  femmes 
en  réquisition  pour  condre  les  chemises  et  les 
habits;  faites  faire  des  souliers;  mettes  enréqut- 
-flilion  les  habits  et  antres  objets  d^éqmpement 
qui  se  trouvent  chez  les  particuliers  et  chez  les 
marchands;  organisez  toutes  les  réquisitions  àe 
vos  districts  ;  allons!  de  Taction!  sauvons  la  patrie] 
et  ne  souffrez  pas  que  vos  départeinevits  soient 
souillés  par  les  brigands.;  ils  commettent  Aes 
ravages  affreux  dans  les  déparlements  du  nord... 

Et ,  en  conséquence  à  ces  ordres ,  les  draps  et 
les  cuirs  manquant  de  toutes  parts ,  plusieurs 
administrations  comme  celles  de  la  Loire-Infé- 
ricnre,  cin  ffmatcre,  mettent  en  réquisition  les 
souliers,  les  bottes  et  les  habits  des  citoyens  qui 
estent   dans  leu»  foyers  (1).  Des  ateliers  de 

(1)  A  Nantes  >  un  arrêté  de  la  commune  décida  en 
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taiUeors  et  de  cordonnerie  sont  fonnfc  eor  tons 

les  points*  — *  A  Rennes  ^  on  établit  ces  traveil- 

lenrs  dans  les  appartements  de  Tancien  ëvéqne 

Le  Coz  9  an  milien  de  ses  Kvres  et  de  ses  menblesi 

et  nous  voyons  qu'à  Landemean,  la  salle  à  manger 

et  le  salon  de  la  famille  Goury  sont  requis  pour 

un  service  du  même  genre.  Dès  lors  ces  mesures 

jusques-Ui  isolées^  deviennent  une  règle,  et  il  est  dit 

dans  un  arrêté  signé  des,  représentants  Bouribotte, 

Esnue-Laivalléei  Xurreau,  Prieur  de  la  Marne  et 

Pochole,  que: 

«  Art.  1.*'  Tous  les  oarriers  en  cuir  des  départe- 
ments da  Finistère,  des  Côtes-dn-Ifordf  da  Morbihan , 
de  rille-et-Yilaine  et  de  la  Loire-Inférienrei  sont  en 
état  de  réquisition  permanente  ,  et  seront  tenos  de  four- 
nir,  par  décade  »  chacnn  cinq  paires  de  sonliers  on  deu 
paires  débottés. 

B  Art.  3.  Tovt  cttoyen  qoi  ne  marcbera  pas  i  la  dé- 
fense de  la  patrie  »  sera  tenu  de  remettre  à  sa  moaici- 
palité ,  les  souliers  et  bottes  qu'il  a ,  sous  peine  d'être 
réputé  suspect  (1) •    •    .    • 


outre,  que  les  scellés  seraient  levés  ches  tous  les  dé- 
tenus ,  afin  d'7  prendre  tous  les  vêtements  et  ustensiles 
qui  pourraient  être  utiles^aux  patriotes. 
(1)  Plusieurs  eofluannes,  ne  pouvant  satisisiie  &  cet 
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Mais  de  pareUs  mouvements  d'hommes  et  de 
choses  9  nne  lutte  comme  celle  de  la  France  contre 
rSurope  et  une  partie  de  ses  propres  habitants , 
ne  pouvaient  avoir  lien  sans  qae  les  besoins  les 
pins  pressants  se  fissent  sentir  ans  populations 
que  la  crise  avait  dëtonmées  de  leurs  occupa-- 
tiens. 

Le  cours  des  assignais  s'ëtant  aflaibii  aVec  ra- 
pidité ,  on  décréta  un  emprunt  sur  les  riches  ; 
et,  pour  le  serrice  de  la  caisse  nationale ,  nne 
réquisition  de  100  millions  en  valeurs  commer- 
ciales sur  l'Etranger.  Nous  avons  sous  les  yeux 
les  rôles  concernant  cm  deux  opérations  dans 
les  départements  de  la  Bretagne.  La  dernière  fut 
simplement  nne  visite  de  tous  les  portefeuilles 
du  haut  commerce;  et 9  que  le  négonant  taxé  eut 
ou  n*eut  pas  dans  le  moment  d*effets  sur  l'étran- 
ger 9  ce  fut  à  lui  de  s'en  procurer ,  et  k  réqui* 
ntion  qui  lui  en  fut  notifiée  par  l'administration , 
dut  s'exécuter  à  quelque  prix  que  ce  fut. 

L'emprunt  forcé  eut  à  peu  près  le  même  carac- 


arrêté  d'une  manière  satisfaisante  j  requirent  les  sabots 
disponibles;  d'autres  fabriquèrent  avec  des  lisières  et 
des  semelles  en  bois ,  des  chaussures  qui  furent  d'une 

grande  Qtilité  dans  le  déQoement  ob  Ion  5e  troavaiti 
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tère;  le  seol  dëpartemenl  du  Finistère  y  figord  pour 
3,724^614  livres,  et  I9  règle  adoptée  Ait  que  tout 
capital  aa*delà  de  15,000  liv.  serait  soumis  à  une 
cote  de  600  Uv.  Les  autres  cotes  sont  propor- 
tionnelles ,  et  Ton  trouve  par  exemple ,  que ,  dans 
la  seule  ville  de  Morlaix ,  il  y  eut  douze  cotes 
au-delà  de  1000  liv. ,  desquelles,  une ,  celle  de  I9 
veuve  Le  Gai  Lalande,  s'éleva  jusqu'à  9,716  liv. 
D'ailleurs ,  aucune  fortune  n'était  exempte  de  la 
taxation  ;  et ,  bien  qu'il  fut  dit  que  ce  serait  .un 
emprunt  sur  les  riche»,  nous  voyons  dans  la  coiih 
mune  de  Scaè'r ,  l'une  des  plus  pauvres  du  Fi- 
nistère, plusieurs  familles  imposées  à  50  liv.  dont 
le  capital  n'est  censé  monter  qu'à  2,000  liv.  — , 
Mais  la  suprême  loi  en  cette  affaire ,  fut  de  tout 
régler  d'après  le  patriotisme  des  individus,  et 
nous  avons  sous  les  yeux  deslistes  où  nous  re- 
marquons des  cotes  de  1,000  et  1,200  Jiv.  at- 
tribuées à  des  personnes  suspectes ,  mais  qui  ont 
à  peine  de  cpioi  vivre ,  quand  d'autres  que  nous 
avons  vues  sortir  de  la  révolution  avec  25  et  30,000 
liv.  de  revenu ,  ne  sont  soumises  qu'à  une  taxa- 
tion de  2  à  300  liv.  —  Mais  quelle  autre  marche 
pouvait* on  suivre  en  effet:  il  n'y  avait  alors  au 
rang  des  contribuables  que  des  amis  ou  des  en* 
nemis ,  des  patriotes  ou  des  suspects, 


Ces  efiocla  et  ces  me«ires  de  rigneiir  ne  pou- 
Taient  cepeodant  suffire*  Depui9*long-4eiDpft ,  en 
effet  9  le  goavernement  s^ëtait  aperça  que  les 
marches  passés  avec  les  fournisseurs  pour  le  ser- 
vice des  années  le  ruinaient  j  en  raison  de  Télé*- 
Talion  exorbitante  qoe  ses  besoins  avaient  dé- 
cidée dans  les  prix  courants.  Pour  y  aviser  9  il 
avait  décrété  qu  un  maximum  de  prix  serait  réglé 
pour  toutes  les  marchandises;  et 9  sonmettani  à 
cette  loi  ses  fonmisseurs,  comme  le  reste  des  par- 
ticuliers,  il  s^était  ainsi  placé  dans  une  position 
moins  difficile  ponr  ses  finances.  La  guillotine , 
d'aiUeurs ,  fit  raison  des  financiers  les  plus  récal 
citrants.  -«  Mais,  ni  le  terrorisme  ,  ni  les  tribu- 
naux révolutionnaires,  chargés  de  faire  agir  ki 
fatale  machine,  ne  parvenaient  à  comprimer  la. 
masse  des  petits  marchands  ;  et  c'était  avec  peine 
que  Ton  avait  fait  dresser  dans  nos  déparlements 
des  tables  de  maximum.  Aussi ,  les  magasins ,  les 
marchés^  avaient-ils  cessé  d'être  approvisionnés, 
et  la  loi  s'exécutait  difficilement  ;  le  vendeur  ne 
cédait  sa  marchandise  qu'autant  qu'on  lui  offrait 
du  numéraire.  Il  fallait  donc  rapporter  la  loi  ou  en 
régulariser  l'application,  sous  peine  de  voir  les 
assignats  rejetés  par  tout  le  monde ,  et  tous  les 
senices  publics  compromis  h  la  fois* 
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La  fermentation  qni  commençait  à  rëgner  dans 
le  Morbihan  9  dans  les  C6tes-da-Nord ,  dans  quel- 
ques communes  d'IUe-et-Vikine  et  du  Finistère 
à  la  suite  des  désastres  de  Laval  et  d'Entrames  j 
nmdaient  évidemment  ces  mesures  d'autant  plus 
difficiles.  Et^  si  les  rëquisilions  d'hommes  et  d'ap* 
proviâonnements  avaient  déjà  si  fortement  indis- 
posé les  populations  rurales,  que  ne  devait-on 
pai»  craindre  des  nouvelles  mesures  qui  allaient 
déclarer  propriété  de  tétai  tout  ce  qui  avait 
constitué  jusque-là  la  propriété  particulière.  Mais 
qu  iinportent  ces  considérations  secondaires,  et 
tout  au  plus  admissibles  pour  un  temps  de  paix 
générale.  Ecoutefe  les  représentants  du  peuple 
près  les  cAtes  de  Brest  et  de  Lorient ,  s'adresser 
aux  autorités  constituées  et  aux  citoyens  des  cinq, 
départements  de  l'ancienne  Bretagne  : 

ff  II  est  temps  d*assnrer  d'une  manière  certaine  les 
subsistances  des  flottes  et  des  armées  de  la- République; 
il  edt  temps  que  les  citoyens  qui  se  dévouent  à  la  dé- 

m 

fensede  la.  patrie  n'aient  plus  d'inquiétudes  sur  letur  exis- 
tence et  qu'ils  n'éprouvent  plus,  comme  par  le  passé, 
une  désolante  pénurie  des  besoins  de  première  nécessité. 
Ne  sont-ils  donc  pas  assez  heureux ,  les  cultivateurs ,  les 
propriétaii*es  ;  ils  peuvent  vaquer  journellement  à  leurs 
affaires  domestiques,  ils  dorment  paisiblement  an  sein 
d()  leurs  familles  1  tandis  que  leurs  concitoyens ,  leurs 


V 
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frères t  abandonoeat  leurs  foyers,  lears  femmes ,  lears 
enfants  y  se  livrent  à  Tabnëgation  la  plus  entière  des  affec- 
tions les  plus  chères  de  la  nature ,  et  bravent  tous  les 
dangers  des  batailles  et  des  mers  pour  la  conserration 
des  possessions  de  tous  les  citoyens,  et  pour  assurer  la 
liberté  et  le  bonheur  public.  Calculent-ils ,  ces  guerriers 
généreux ,  combien  vaut  le  sang  qu*ils  versent  pour  leur 
patrie?  Et  il  pourrait  encore  exister  parmi  nous  des 
hommes  assez  inhumains,  assez  avides,  pour  fonder  1  ac- 
croissement de  leur  fortune  sur  le  haut  prix  du  morceau 
de  pain  nécessaire  à  Texistence  de  leurs  intrépides  dé* 
fenseurs. 

a  Magistrats  du  peuple  ,  dites  aux  propriétaires  et 
aux  cultivateurs  que  leurs  récoltes  sont  une  propriété 
nationale,  et  qu'ils  n*en  sont  que  les  dépositaires;  péné- 
Ircz-les  de  leurs  devoirs  envers  la  république  ,  dites- 
leur  qu'ils  sont  dans  lobligation  de  garnir  les  marchés , 
que  la  loi  le  leur  prescrit,  et  que  le  patriotisme  le  leur 
ordonne  impérieusement  ;  dites-leur  que,  dans  ce  moment, 
la  Convention  nationale  s'occupe  du  soin  de  taxer  toutes 
les  denrées  de  nécessité  journalière;  dites  aux  négociants, 
aux  marchands,  aux  artisans,  que  s'ils  croient  juste  d'a- 
voir à  un  prix  raisonnable  les  denrées  nécessaires  à 
leur  subsistance,  il  est  juste  aussi  qu'ils  usent  de  réci« 
procité  envers  leurs  frères,  et  qu'ils  livrent  leurs  mar- 
chandises à  on  taux  propprtionné. 

«  Dans  un  pays  libre ,  obligé  de  combattre  pour  lo 
maintien  dosa  constitution  et  de  ses  droits,  les  produits 
de  l'industrie  sont  conune  les  productions  de  la  terre , 
une   propriété  nationfile  t    et   cha<jue    citoyen  «  dea 
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sacrifiées  à  faire.  Ce  langage  est  celui  de  la  Térité  :  il 
sera,  nous  n'en  doutoDs  pas,  entendu  avec  plaisir  par 
des  Français  républicains. 

»  Si,  contre  notre  attente,  il  eiiistait  encore  ,  au  sein 
de  la  grande  famille ,  de  ces  tîIs  égoïstes ,  de  ces 
acides  spéculateurs^,  pour  qui  les  maux  de  leur  patrie 
sont  des  jouissances ,  vous  leur  direz  que  le  peuple 
français  s  est  leyé  tout  entier  pour  exterminer  ses  en- 
niemis  extérietirs,  mais  qu'il  est  aussi  debout  pour 
anéantir  les  insatiables  Tampires  qui  depuis  long-temps 
s  abreuvent  de  son  sang  ;  qu'ils  tremblent  de  pousser 
à  bout  la  patience  de  ce  peuple  bon  et  généreux ,  sa 
vengeance  serait  terrible  :  c*cst  là  le  langage  do  leur 
propre  intérêt;  les  spéculateurs,  les  agioteurs,  les 
accapareurs,  s'il  j  en  a,  Icntendroot 

»  Bréa&d.  » 

D'ailleurs,  d'autres  mesures  complètent  celles* 
ci  :  quelques  difTërences  existent -elles  entre  les 
taxes  adoptées  pour  le  maximum  d'un  district 
h  Tautre ,  elles  seront  uniformisées  pour  couper 
court  h  toute  spéculation.  D^nn  autre  cote,  chaque 
marchand  est  tenu,  outre  le  tableau  des  prix 
fixés,  d'avoir  dans  son  magasin  Ténumération 
et  la  quantité  des  marchandises  qu  il  possède  ; 
et ,  sur  la  plainte  des  consommateurs ,  les  clubs 
prirent  de  nombreux  arrêtés  pour  vérifier  si  tels 
et  tels  articles  faisaient  partie  des  approvisionne- 
ments du  marchand  dénoncét 
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Maisj  outre  que  ces  mesures  entravent  la  circu* 
talion  des  marchandises ,  les  grandes  consomma- 
tions qui  se  font  par  les  armées  et  dans  les  arse- 
naux y  ont  aussi  rapidement  épuisé  les  ressouroes 
du  pays  ;  et,  au  plus  fort  de  la  crise,  quand  tout 
est  requis  et  que  tout  est  nécessaire,  il  se 
déclare ,  sur  plusieurs  points  à  la  fois ,  un  em- 
barras, une  obstruction  qui  faillît   tout  perdre. 

Dès  lors  en  effet  que  tout  fut  requis  pour 
le  service  des  armées ,  les  villes  et  les  citoyens 
restés  dans  leurs  foyers  manquèrent  des  objets 
de  première  nécessité*  Vainement  les  représen- 
tants et  les  administrations  départementales  ont- 
ils  déterminé  le  nombre  de  marchés ,  avec  des 
peines  sévères  pour  ceux  qui  vendraient  en  dehors 
de  ces  marchés;  vainement  ont-ils  réglé  que 
telle  ville ,  telle  commune  aurait  droit  à  un 
approvisionnement  de  telles  et  telles  quantités 
en  froment,  en  seigle,  en  viande,  en  pain,  en 
cuir  ^  en  savon,  etc.,  etc. ,  il  n'y  manque  qu'une 
chose ,  les  objets  mêmes  dont  on  a  réglé  la  dis- 
tribution. Plusieurs  fois,  comme  à  Brest  (1)^ 
Lorient ,  Landerneau  et    S. -Malo ,  le  gouverne- 


(I)  Yoirjes  pièces  justiCcaUTes,  d-^"  4t. 
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ment  lai-méme  fat  oblige  iTourrir  ses  magasins 
poar  empêcher  les  citoyens  de  mourir  de  faim. 
Mais  on  tel  ëlat  de  choses  ne  pouvait  subsister 
long-temps ,  il  fallut  donc  y  porter  remède  :  et 
comment  ?  Par  des  mesures  assez  andacieusement 
énergiques  pour  surmonter  les  difficultés  :  et  Ton 
arrêta  qu  un  gendankie  porterait  aux  communes 
imposées  pour  les  marchés  à  approvisionner ,  Tétat 
des  denrées  h  fournir  par  les  habitants  ;  que  les  offi- 
ciers municipaux  donneraient  reçu  de  ces  réquisi- 
tions 9  et  qu  ils  les  feraient  remplir  sous  leur  res- 
ponsabilité. Et ,  en  effet ,  trois  cultivateurs  de  la 
commune  de  Loperhet  ont-ils  négligé  d^apporter 
au  marché  de  Landerneau  trois  boisseaux  de  grain 
qui  leur  ont  été  demandés ,  ils  sont  aussitôt  saisis 
par  la  gendarmerie  et  détenus  jusqu^à  ce  qu'ik 
aient  fourni  une  quantité  de  froment  double  de 
celle  qui  leur  a  été  requise  ;  trente  lits  sont-ils  de* 
mandés  à  la  commune  de  Loc-Éguiner,  et  les 
officiers  municipaux  de  cette  commune  ob- 
servent-ils qu'il  uY  a  dans  leurs  campagnes 
aucun  lit  de  la  forme  voulue ,  le  district  de 
Landerneau  est  aussitôt  autorisé  à  faire  confec- 
tionner les-  trente  lits  demandés^  et  il  est  en 
même  temps  décidé  que  les  soixante  hommes 
pour  lesquels   ces  lits   étaient  destioéS|  seront 
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loges  dans  les  auberges  de  Landemeaa  aux  frab 
des  officiers  immieipaux  de  Loc-Égtûner.  Sar 
on  antre  point  y  la  commune  du  Faon  fait^elle 
yaloir  quelques  raisons  pour  motiver  le  retard 
qu*elle  apporte  à  verser  sa  contribution  rnobi* 
Uère ,  aucune  excuse  n'est  admise  :  le  maire 
et  les  officiers  municipaux  seront  solidairement 
contraints  à  payer ^  dans  les  24  heures,  le  quart 
de  la  contribution  arriérée.  Et  ne  croyez  pas 
qu'il  y  eut  alors  quelque  moyen  de  se  soustraire 
h  ces  foudroyantes  rigueurs.  Un  officier  munici* 
pal  qui  eût  donné  sa  démission ,  eût  été  dans  le 
même  cas  qu'un  soldat  qui  eût  quitté  son  dra* 
peau.  Déclaré  suspect  9  il  eût  été  incarcéré  et 
livré,  sans  désemparer  ^  à  l'accusateur  du  tribunal 
révolutionnaire. 

Mais  la  règle  qui  maintenait  ou  comprimait 
ainsi  tous  les  services  publics ,  dans  le  but  de 
sauver  le  pays^  dut  bientôt  devenir  également 
indispensable  pour  le  service  des  besoins  parti- 
culiers. Tout  étant  en  réquisition  j  nulle  indus- 
trie  ne  put  en  effet  continuer  à  s'exercer.  Celui- 
ci  veut*il  faire  des  souliers ,  il  faut  qu'il  soit 
autorisé  h  requérir  les  cuirs  qui  lui  sont  néces- 
saires; même  embarras,  mêmes  mesures  pour 
les  vêtements  9  pour  Tafimentation  des  parliculierS| 
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poar  leur  chauffage ,  pour  fous  leurs  besoins  en 
général. 

Cependant ,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  dif- 
ficultés grandissent  ou  se  multiplient ,  les  pouvoirs 
donnés  aux  agents  nationaux  sont  étendus  de 
manière  h  ce  que  rien  ne  puisse  les  arrêter.  — 

Plusieurs  terres ,  plusieurs  villages  sont-ils  restés 
sans  culture  :  il  y  a  aussitôt  des  arrêtés  du  comité  de 
salut  public  et  des  représentants  qui  prescrivent  à 
des  commissaires  de  parcourir  les  campagnes  pour 
s^assurer  des  terres  qui  n'ont  point  été  ensemen- 
cées. Sur  le  rapport  de  ces  commissaires ,  les  re- 
présentants désignent  des  soldats  pour  alfer  les 
travailler  ;  et ,  si  la  chose  est  nécessaire ,  la  char- 
rue, les  attelages  du  voisin  sont  requis,  mis  à 
la  disposition  de  celui  dont  le  champ  est  resté 
en  friche. 

GW  dans  ces  circonstances  et  sur  le  rapport 
des  représentants  en  mission  dans  les  départe- 
ments ,  qu'une  loi  fut  rendue  au  commencement 
4e  frimaire,  portant  pour  premier  article  que: 

«  Toas  les  étangs  et  les  lacs  de  la  Bëpobliqae,  qa  on 
est  dans  l'usage  de  mettre  à  sec  pour  les  pêcher  ;  ceux 
dont  les  eaux  sont  rassemblées  par  des  digues  et  chaus- 
sées.; tous  ceux  enfin  dont  la  pente  des  terrains  permet 
Je  dasséchameol,  seront  mis  à  sec  avant  le  IS  dn  mois 


LA  BÉTOLUTIOH  BB   BBBTA6HB.  223 

de  ploTiose  prochaio  »  par  reDlèvemeiit  des  bondes  et 
conparcs  des  cfaanssées ,  et  ne  ponrront  plus  être  remis 
en  étang  ;  le  tout  sous  peine  de  confiscalion  aji  profit 
des  citoyens  non  propriétaires  des  communes  où  sont 
situés  lesdits  étangs,  s 

El  dans  quelles  circonstances  s^exëcutai^nl  ces 
mesures ,  alors  qne  les  Vendéens  se  dirigeaient 
sur  Gran ville ,  et  que  leurs  succès  de  Laval  et  de 
Châteao-Gontier  avaient  ranime  les  espérances  de 
tout  le  parti  royaliste  dans  la  Bretagne.  Disons- 
le  nettement ,  il  n^  avait  qu^une  pareille  énergie 
qui  put  sauver  le  pays  ;  et ,  comme  il  n'y  avait  que 
les  Bretons  et  les  Vendéens  qui  (ussent  capables 
de  faire  tête  à  la  République,  il  n*y  avait  aussi 
que  les  Bretons ,  peut-être ,  qui  fussent  capables 
de  Teffort  que  nous  venons  de  signaler.  Qu'on 
ne  s'y  trompe  pas,  en  effet,  si  des  villes  entières 
marchèrent  contre  les  chouans  et  les  Vendéens  ; 
si,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  seul  département 
du  Finistère  fournit,  en  trois  mois  de  Tannée 
1792,  au-delà  de  12,000  hommes  pour  les  ar- 
mées; si,  comme  nous  venons  de  le  rapporter 
au  commencement  de  ce  chapitre ,  les  hommes 
mariés  des  environs  de  la  rade  de  Brest,  pro- 
posèrent de  remplacer  les  jeimes  gens  qui  occu- 
paient les  batteries ,  afin  que  ceux-ci  marchassent 
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à  renoemi  ;  c'est  encore  à  ces  mêmes  hommes,  à  ces 
mémespopubtioDS  que  nous  devons  Texemple  ton- 
chant  qae  nous  donne  la  petite  commune  d'Oues- 
sant ,  qui  •  lorsqu'elle  apprit  que  les  magasins  de  la 
République  venaient  de  ^'ouvrir  pour  alimenter  les 
malheureux  habitants  de  Landerneau  y  vinrent  de 
leur  propre  mouvement,  ayant  leur  maire  en  tète, 
offrir  à  Fadministration  de  cette  ville  y  67  quin- 
taux d'orge ,  seul  blé  qui  soit  récolté  sur  leur  ile 
presque  déserte.  —  Et  quelle  sera  la  récompense 
de  ces  braves  gens  :  il  est  arrêté  par  le  Conseil , 
touché  de  ce  procédé ,  que  le  président  du  dis* 
trict  donnera  Faccolade  fraternelle  au  maire  de 
Ouessant ,  et  que  deux  cuirs  forts  seront  mis  à  la 
disposition  des  habitants  de  File  ^  pour  leur  usage 
privé. — Quelle  terrible  et  sublime  chose ,  cepen- 
dant, que  la  crise  qui  a  remué  ces  hommes  gros- 
siers ,  et  les  fait  ainsi  se  dévouer  an  seul  nom  de 
la  patrie  en  danger. 

Mais  n'oublions  pas ,  tout  en  gémissant  âur  le 
sort  d'un  grand  nombre  de  patriotes  sacrifiés  à 
Fesprit  de  parti,  que  nos  départements  furent 
alors  sillonnés  en  tous  sens  par  les  représentants 
Jean-Bon-Sainl-André ,  —  Bréard ,  —  Prieur  de 
la  Marne ,  —  Boursault ,  —  Alquier ,  ^—  Esnne 
la  Vallée,  ^-  Pochole,  —  Tnrreau^  —  Francai- 
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tel,  —  Boelle,  »-  Gillet,  —  Philîppeauz,  et 
qae  ,  présents  à  Tpraiée ,  dans  les  arsenaux , 
dans  les  commanes ,  chez  le  fermier  et  chez  le 
riche ^  an  club  e(  au  comité  révolutionnaire,  ils 
imprimèrent  aux  services  publics  un  élan  subit  et 
prompt  qui  porta  sur  les  points  menacés,  tontes 
les  forces  disponibles  du  pays. 


15,  —  3.*  VOIi 
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Pendant  que  Farmëe  rëpublicaine  se  rëorga- 
jttaait  &.AiiearS'«t  jfm  bs  repivfeenUnts.fiaircoa- 
faieat  an^  tonS'  aena  lea  dëparteoianta  .de>  TOoeat  ^ 
poor  ranimer  lea  maasea  et  les  porter  à  b  rëaia- 
tance,  les  Vendéens  concentrés  à  Laval ,  et  ne 
Toyant  plus  nen  qui  s^opposât  à  leur  marche ,  ne 

•  * 

sàTaienf  .cfyp^QOant  quel  p^irti  prendre  ^  sur  qiiel 
également  ayantageuz: 
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la  feetagne  et  la  Nonanandia.  L'aztrâma  Bre- 
tagne et  le  Morbihan  ,'en  pariiculiert  étaient  entiè- 
rement fanatisés,  la  population  des  campagnes 
n  attendait  que  Theure  de  s^insurger ,  et  les  levées 
extraordinaires  exigées ,  à  la  suile  du  passage  de 
la  Loire ,  venaient  d'y  causer  un  mouvement  dont 
le  résultat ,  fut  Toccupation ,  par  les  insurgés ,  de 
plusieurs  communes  peu  dbtantes  de  Vannes.  Un 
bataillon  du  92.'  régiment  de  ligne  et  300  gardes 
nationaux  de  Brest ,  avec  deux  piècee  de  quatre 
et  deux  caronades  •  s'étaient  toutefois  mis  en 
marche  pour  Vannes  et  se  grossissaient  le  long 
de  la  route  (i).  Prieur  de  la  Marne,  qui  diri* 
geait  ce  mouvement ,  ee  rendit  en  tonte  hâte  sur 
le  point  menacé.  Son  collègue  Tréhouart  requé- 
rait à  Lorient  1200   hommes  qui  ne   tardèrent 


•  > 


(1)  lies  èhibs  VégéiiérM  de  QâiiDp«r:^t  de  Lu^r- 
,  entre  ^aaiWA^  se  Jèvèient  en  aiiwse  et  flMtshèrsnt 


^ar.  Vannes.  I^ov  es^n^P^  eolratna  tes  l^iaïqas  ..mariés 
di^nibles ,  et  nous  avons  sons  les  yeôx  une  pétition 
signée  de  72  citoyennes  de  Landerneau,  nourrices, 
mères  de  famille  ,  ou  enceintes ,  qui  demandent  à  Tâd- 
niinistration  le  pain  qui  leur  manque  par  l'absence  de 

'      •  •  • 

leurs  maris.  IM  représentants  pbmdlrènt  à  leur  entre- 
-tien.  .  ■  •  /  . 


* .' 
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point  à  '8e  jwidre  aux  premien*  lllais^  m  ces 
forces ,  ni  quatre  à  cinq  mille  hommes  mal  or^ 
ganisës  que  le  gioëral  Rossigooi  avait  réunis  à 
Bennes,  ni  les  recrues  qui  s'ébranlaient  en  ce 
moment ,  n'auraient  pu  tenir  téta  aux  Vendéens 
qui  araient  triomphé  à  Laval  de  Tarmée  répn- 
bKcaine.  La  terrenr  qui  précédait  cette  armée- 
était  telle  qn^en  se  dirigeant  vers  la  Bretagne , 
elle  se  fût  facilement  emparée  d*un  port  sur  la 
Manche  qui  Feût  mise  en  communication  avec 
FAngleterre  et  Fémigralion  (1). 

Mais  des  renseignements  inexacts  sur  les  gar- 
nisons de  Bennes  et  de  Saint-Malo  9  la  détoor- 
nèreot  de  ce  projet ,  et  sans  trop  savoir  sils  de- 
vaient se  porter  sur  le  Cotentin  et  Cherbourg 
qui.  leor  offraient  une  excellente  posîtton,  on 
mr  Caen*  et  le.  Calvados  qui  les  rapprochaient 
de  :  Paris  9  ib  abandonnèrent  Tidée  de  s'ouvrir  un 
passage  dans  la  Bretagne  par  Dinan.  Leur  armée 
se /mit  cependant  en  mouvement;  elle  se  porta 
le  1/'  novembre  sur  Mayenne.  Le  général  répu- 
blicain'Lenoir  avait  élé  détaché  de  Tarmée  des 
cdies  de  Cherbourg  pour  prendre  le  comman* 


(I)  Voir  l^s  pièces  jostificalivQs ,  n.""  42, 
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demeM  de  cette  viHe ,  et  j  faire  toiilM  lee  dlfr- 
positions  Dëçessflires  povir  une  rësrstatlce  en  règle. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  sa  défense  et  de  Tattecpie 
des  Vendéens: 

m 

«  J'ai  trouvé  à  mon  arrÎTée  ,  rarmëe  fcrt  mal  orga- 
nisée, les  officiers  absbIamèDt  incapables  de  commander , 
presque  point  drames ,  point  de  manitions,  cinq  mau- 
Taises  pièces  de  canon  ;  peu  de  canonniers.  Cette  armée 
composée  de  réqaisitionnaires  était  hier  matin  d*en?iron 
dix-sept  mille  hommes.  Six  cavaliers  des  rebelles  s'étant 
montrés  du  côté  de  Martigné,  gardé  par  douze  cents 
hommes,  tout  le  poste  a  pris  la  fuite.... 

s  Martigné  et  Gommer  sont  au  pouvoir  des  rebelles. 

s  Tai  fait  battre  la  générale  à  qoatre  heores  da 
matin  ;  il  en  est  huit ,  et  il  y  a  toqt  an  plus  cinq 
cents  hommes  réanis;  j'ignore  ce  que  le  reste  est  devenu.  • 

Le.  lendemain ,  Bf ayenne  était  aa  pouToir  des 
Vendéens ,  et  le  général  Lenoir  rendait  compte^ 
de  Toccupation  de  cette  ville  aiffisi  qo'il  soit  : 

a  Hier,  à  il  heures,  les  rebelles  se  portèrent  sor 
Mayenne  ,  et  cherchèrent  à  nous  envelopper.  Ile  pouvant 
espérer  aucune  défense  de  Tarmée ,  je  jmîs  le  parti  de 
me  retirer  sur  Pré-en-Paille.  La  jdus  grande  partie  de 
la  troupe  était  en  fuite  ,  ou  prête  à  fuir  au  premier 
coup  de  fusil.  A  une  demi-lieue  de  Mayenne ,  quelques 
éclaireurs  ennemis  parurent  i  deux  portées  de  carabine 
de  Tarrière-garde ;  je  voulus  faire  mettre  larmée  en 
bataille  pour  recevoir  lepnemi  ;  chose  impossible ,  1^ 


'MM»| 
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•  Ga  aMMin  a»  Ml  ▼mw  m'aTMlir  fsa  TaMMli 
ëlMâ  à  ^pMlr»  Umms:;  àiM  bnûli,  Imrto  TaiiBiée  letl 
délMadtfe  dans  I0  fda»  grand  désardra»  '  Tai  rete«aTé  k 
AlasçaD  tant  as  pki«.  Irais  oidNa.  hamiiea  »  paimi  lea- 
qsda  baasGCNip  armés  de  pif  si»  de  bâioos,  aie. 
Ite  o'asaol  ralaonMr  daas  lear  pajs,  oc€tt|»é|iar  Isa. 

a  LertprésemaBt  La  Taanaor  a'esê  pas  noins  afcctd 
qae  am;  tt  a  dié  témÎQ  de  la«l{-il  a  tmila  kiraiH 
fBtr  la  toaspa  ca  laaiia^  on  lai  a  rdpoada  par  dea. 
iarediffas. 

s  Les  rebelles  se  sont  beaucoup  grossis  al  paateal 
QQQS  conduire  jusqu'à  Parisj  slls  ont  le  projet  d'y  aller.... 

Ce  vapport ,  et  la  nouTelle  4tt  k  prise  d^Brode 
et  de  Foogèrea  parrinrent  la  mAnae  jour  ao  Co» 
aaild  de  aalnt  péblic  afteia  eoaapoaë  de  Garaei  ^ 
&-A*  Menr^  B.  Bvnèva,  R.  liadat^  Bittand- 
Vanmea.  Lama  yeoa  ae  pwtèreot  nalnraBejiieiit 
aor  leora  collbipiea  de  Bveat ,  dont  TéDergie  poof 
Taraiement  dea  trpepea  et  la  oompreasma  dea 
suspects  avait  ëtd  si  déçisiye  ;  et  j  s^adressant  à 
Jeao-BoQ-Saiiit-Ajidrë  •  ils  lui  transmirent  h  dé- 

r  ... 

péçhi^  suivante  ^  sew  la  date  du  6  novembre  : 

s  Les  brigands  de  la  Vendée  se  sont  éobappés  à 
travers  le  département  de  la  Mayenne  quils  oal  aCimé; 
ils  ont  battu  trais  de  aos  bataUlons  à  Vai^ères.  Cet 
échec  peut  favoriser  leur  arrivée  à  la  mer  par  la  ter* 
îpar  iplls  oui  inspiré^,  ^mifmrs  rsprés^niMts  M>llt 


dttM  la»  départMratt  «i?mnB9itey  Mtis  il  teor  oumqne 
de  réoergte;  ilk»fr,]iUHnqae.c«ttp  olurieur  ré|MBibUcaiB6 . 
qui  a  c^é  des  bàtaîUaos ,  qui  lear  donne  de  lavëace  et^ 
qm  doiibie  le  coaragè.  C'est  toi  qoc.iioas  atons  cm. 
poHToîr  choisir  pbuc  reyip^ir  celte  inpo^nte  et  près*:' 
stBie  mlssÎMi.  Nous  t'engageons  k  partir  pear  Cherbourg^ 
sur  le  champ,  et  ta  sauveras  la  république  dans^cetie. 
partie  qui  comsiuiiiqae  d*iiBe  manière  si  dangerevse 
a^ec  nos  plue  cruels  eBiemis  ;  les  tnesures  fermes  quq* 
tu  as  poses  k  Prest  te  permettent  cette  petite  absence, 
et  sont  la  caution  de  tes  succès  dans  le  département^ 
de  la  Manche.....  ».  «^ 

XiC  lendemain ,  Jean-Bon-Saint-Andrë ,  ayant 
recpiia  de  la  oDoamune  de  Brest  '  une  l'pilare 
d'ëmif^é,  courait.. sur  la  roiHe  de  Cherbourg:^: 
soufflant  SCSI  :sàlee&  aottaetivité  aux  cilttbsét  aax< 
aéuûnistr^tiolia  ëe.  di^fîet  qU^l  jrisi^it  en  pioete* 
'  Le,  Goimtë.a'adre^  avisai  à  Prieiir  de  la  Harm ., 
que  son  zèle  avait  aucoessîteiftenb porté  dayapufe 
à  Bensea^el  de  là  sur  Diaan^  point  alors  meiiAeé.; 

f  •  1       • 

B 

«  Citoyen  collègue  et  ami  ; 

s  Bien  n  est  plus  urgent  '  que  ton  départ  vers  les 
départements  où  les  brigands  ftigitifs  de  la  YendéQ 
portent  la  torrenr  et  obtiennent  des  succès.  Gtest*)  l!ar- 
mëe  de  Rennes  que  tu  dois  te  porter  9  tandis  qpe  Jean^ 
Bon-SaitttrAndré  se  perfora  vers  Tai'mée  do  (lberboui;g, 
Ifoes  lui  ayons  écrit  à  ce  sujet  le  6  de  ce  mois.  » 

m  Ifous  DOtts  plaiçQons  4^  pe  c|a  on  ne  poursuit  j^ 
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las  rebelles  arec  assez  d'activité  i  et  siMoiit  de  ce  qn^il  • 
B*7  a  poiat  d'ensemble  dans  les  mefures  miHiaires ,  ni 
dans  la  réonioo  des  forces.  Rossignol  n'agit  point  ,< 
Vitré  et  Fougères  noot  pas  été  défendus,  on  l'ont  été 
fort  maL  ITous  nous  plaignons  de  ce  que  Pocbolct 
Letoumenr ,  Lecarpentier  et  Garnier  ne  montrent  pas 
assez  d'énergie;  qu'ils  sont  toujours  tremblants  sur  les 
mesnres ,  douteux  sur  les  succès ,  disséminés  dans-  lenrs 
forées  y  et  ne  harcelant  plùi  assez  fort  les  offiejers  et  les* 
cbeCs  militaires*  Nous  nous  plaignons  de  ce  que  les 
trois  colonnes  de  -nos  républicains  sont  conduites  par 
des  officiers  destitués  ou  suspendus,  tels  que  Vergues 
et  RouTion.  ^Cependant  le  ministre  de  la  guerre  leur 
a  écrit,  en  leur  envoyant  leur  destitution.  TTous'nous 
plaignons  de  ce  que  les  représentants  n'opposent  à 
cette  borde  de  brigands,  qui  cherchent  k  attaquer  des 
places  nsaritiaies ,  que  des  forces  disséminées ,  inoom^ 
plètes,  et  des  bataillons  isolés,  qu'ils  eiposent  à  dtre 
massacrés  par  la  disproportion  énorme  de  nos  forces 
opposées  à  celles  des  brigands.  Kons  espérons  quavcc 
ton  âme  de  feu,  ton  éloquence  militaire  et  ton  patriotisme 
prononcé,  to  vas  réparer  tani  de  fautes.... 

s  Kous  avons  cru  devoir  prendre  de  grandes  me- 
sures,  les  ordres  sont  donnés  pour  leur  exécution. 
Prépare  de  ton  calé  les  moyens  locaux ,  rassemble 
les  Républicains,  réunis  les  forces,  électrise  lésâmes 
et  frappe  un  grand  coup.  Aussitôt  que  tu  seras  arrivé , 
tu  pourras  renvoyer  ici  les  représentants  Garnier, «Le- 
carpentier ,  Letoumcnr  et  Pochole.  Un  décret  les  rap- 
pelle f  JinssitOt  qu'ils  spron^  remplacés ,  leur  présence 
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a  ^  trappe»  aolite»  trop  pea edmee,  poor que n^ns 
paissions  espérer  quelque  ehese  de-  le«r  si^fenr  dans 
ce  pays-là»  •^— Adieu:  scliTité,  éneigiei  réanioa  des 
forces. 

ji  Caerot;  --*  G.  A.  Pribcr;  —  BiRikaB;  —  Lihbbt; 

s   BtlIAUD-VlBBim.    s 

Et,  en  effets  par  les  soins  de  Brëar4  et  des  deux 
reprëseolanta  9  Jean-Boa  et  Prieur  ^  le  gëaëral 
Tribont  (1)  et  1100  hommes,  pomrvos  de  boit 
pièces  d'artillerie,  partent  le  16  bromaire  de 
Brest ,  poor  se  porter  sur  Dinan.  En  même 
temps  quatre  frégates  et  plusieurs  corvettes  sui- 
vies de  trois  vaisseaux  de  l%oe  ,  sous  les  ordres 
du  contre-amiral  Vaustabel  y  reçoivent  ordre  de 
prendre  des  munitions  et  de  faire  voile  snr  Sinnt* 
Maio ,  Grandville  on  Cherbourg ,  pour  appuyer 
celle  de  ces  places  qui  viendrait  à  être  attaquée. 
(2)  Le  tout  s'exécute  avec  la  plus  grande  célé- 


*     ■■! 


(1)  Triboat ,  qui'  avait  été  promu  du  grade  de  tam- 
bour-major à  celui  do  gênerai ,  venait  d'épouser  récem- 
ment t  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté ,  La  Fleurj  | 
première  chanteuse  du  théâtre  de  Brest.  Pour  lémoi* 
gner  de  ses  principes  d*égalité,  il  lui  permit  de  con- 
tinuer è  paraître  sur  le  théâtre ,  sous  le  nom  de  la 
ciioyenne  Tribgut, 

{Tj  Voir  los  pièces  justificatives ,  ».•  43i 
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rite,  et  en  métaie  t—pg  qae  Diotn  raoevait 
TriboQt  arec  trois  à  quatre  mitte  hooMBea, 
Prieor  de  la  Marne  ,'  après  s'élre  concerte  à 
Bennes  avec  Rossignol ,  s'était  reporté  rers  le 
llf  orbiban ,  poor  en  expédier  des  approvisionne* 
ments  et  des  recraes  qoe  son  colfegne  Gaer* 
menr  avait  organisées,  (i) 

Cependant  l'armée  vendéenne  s'était  emparée 
sans  conp  férir,  de  Dol  et  d'Antrain  ;  mais  elle 
avait ,  dès-lors ,  abandonné  le  projet  de  pénétrer 
en  Bretagne  ponr  se  porter  sàr  b  Normandie , 
et  son  but  paraissait  être  de  forcer  une  place 
qui  la  mtt  en  communication  avec  la  mer. 

Mais  on  siège  devait  amener  la  perte  de  cet|e 
armée  ,  nous  avons  déjà  donné  une  idée  de  sa 
composition  •  et  de  sa  force ,  lorsque  ,  s'écbap- 
pant  de  Varades,  nons  Tavons  vue  passer  sons 
les  ordres  du  jfune  la  Rochajaquelin..On  ponr- 
mt  croire  qoe  ses  succès  de  Laval  et  d-Bntn- 
mes ,  que  pluâeors  jours  consacrés  à  se  ravi- 
taiOer  auraient  pu  donner  le  moyen  aux  cbefs  qui 
la  dirigeaient ,  de  régulariser  ses  movvements , 
et  de  lui  imprimer  une  organisation  pins  forte  : 


^l^Vqir  aux  pièces  jnsiifioatives  Içs  n.«*  44  f(  43, 
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il  n  en  (bl  neu.  Cesl  toujours  cette  même  masMî . 
que  noos  avons  vue  se  développer  lentement  et 
sans  ordre ,  sur  les  routes  de  Gandë  et  deChâleau- 
Gontîer,   composée  de  soixante  à  quatre-vkigt 
mille  individus,  desquels,  trente  millp  fusiliers, 
et  quatre  à  cinq  cents  cavaliers  j  plus  on  moins  ; 
mal  équipés ,  que  les  royalistes  désignaient  eux- . 
mêmes,  sous  le  nom  de  marchands  de  cerises. 
L'armée,  comme  au    moment  où  elle  passa  la^ 
Loire ,  menait  à  sa  suite  une  masse  considéra- . 
ble  de  femmes ,  d*enfants ,  de  prêtres  et  de  re- 
ligieuses ,  dont  deux  à  trois  mille  montaient  des . 
chevaux    de  ferme.   Leur  artillerie  se  compo- 
sait d'une   pièce    de  douze  >  de  trois  à  quatre 
pièces  de  huit ,  de  trente. à  quarante   pièces  de. 
quatre,  d'une  irenlaine   de  caissons  et  de  deux 
forges*  Les   blessés  étaient  conduits  dans    des 
charrettes ,   et    plus   de    deux    cents  voitures  ,. 
carrosses  et  cabriolets ,  servaient  à  transporter, 
dés  particuliers  et  leurs  effets.  C'était  dans  Tune^ 
de  ces  voitures,  en  se  rendant  .d'Ernée  à  Fou- 
gères  ,  que  Lescnre  rendit    le   dernier   soupir.^ 
Ses  entrailles  furent  déposée^  à  Fougères ,  et  son, 
corps  embaumé  par  les  soins  des  chirurgiens  de 
Tannée,  suivit  quelque  temps  les  Vendéens,  qui 
le  déposèrent ,  dans  le  plus  grand  secret ,  non 
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•  loin.  d^AvrancfiMis  sur  le  bord  de  Ja  nmte ,  erai- 
'  gfiant  les  pvoCubatiôns  des  Réptobttcalms:- 

La  Bochejaqoelîa^  qam  ses  icoînpagnMis  d*irmes 
avaient,  porté  aa  eominandement  en  chef,  diri- 
geait f  année  9  mm  en  semblait  y. regretter  Boa- 
champ  ;  H  une  doauineduidividDSy  qui  formaient 
un  comeil-gënëMl'  oui  se  prenaijient'  tontes  les 
décisions  importantes  j  y  verçaieot  peu  d'in- 
fluence. StoBlet  j  sent  de  ces  conseiUers  j  avait  le 
ponvcdrde  se  faire  ênt^cidré,  gràceà  <iiiek|ni|S- 
iniia  de  aee  anciena  compagnons  qni  faisaient  près 
'  de  Ini  le  sertiee'  d'adjudants  ^  et  se  r^andaient 
dans  Tarnaëe  quand  il  isooiail  faire  opérer  quel- 
que ^mouTement*  jamais  d'aitléurs  y  il  n 'avait  été 
posaible-d'organiser  les  combottanis  en.  divisons  ^ 
de  manièreà  leeiaire  marcher^  sëivant  Icbei^oin, 
en   corps  .détachés.    D'Autiehaésp ^  Se^péanx, 

•  Ikiliôux  et  Deaéssarts,  pleins  de  jeunesse  et' de 

•  braronrè,  savaientqueli^efois  rallier  tss  soldais  et 
;  les  conduire  au  fou;  Péranlt  et  Marigny  .waicKit 
:  souvebbdîtîg^  les  moùveinents  de  rartillerié,  mais 
'  châi|ueefae£  dopièce  était  un  cooïmandanlsépiafé, 
:  ^ni  agisMl  ii  ia  télé  et  q«e  {es  ïervantS'énivaient 

sans  bésttatma.  H  en  était  de  même  des  autres 
coips;  «fr  M  quelques  Jhonuties  des.  plus,  braws 
sf»  itoçhwthawit .  et  fbrittaient:  dans  l'àel&on  un 
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«oyao  qae  dirigeât  la  plus  mtoépide  Ifrivoure  9 
le  crëdk  et  l'anloiité  4e  StdfiBet  m  eufimient 
pobit  à  ea  régulariser  les  mMirements.  Suivant 
qae  Tafibire  se  présentait  avec  plps  ou  imus  de 
faveur ,  une  partie  des  eonbattants ,  sur  lesqnek 
on  devait  coanpter  j  a'élaufait  sur  les  ailes ,  quand 
on  croyait  que  rennemi  pliait ,  ou  prenait  la 
fuite  dès  que  le  combat  se  prolbugeail, 

D'ailleurs,  le  conseil  u inspirait  de  confiance  à 
persouue/  Ceux  qui  aurMent  voulu  être  -du  cou* 
seM  9  et  qui  avaient  des  commandoments  y  déni- 
graieul  imss  opérations  f  ot  duMun  de  oes  uieitibres 
ou  parCieulier»  Quant  aux  prêtres  y  qui  ,^  dans  les 
méavenoeuts  mililaâres  ne  pouvaient  éirs  eon- 
suites  9  privés  d'une  influence  direotesur  les 
évéuemenls,  ik  entaraluaient  souvent  les  paysans 
à  des  dBspooAions  >  boslîles  contre  leurs  propres 
chefs»  La  nisère  la  plus  profonde  régnait  4l'un 
«ata«  e6té  au  milieu  de  oes'*masses;  les  priva- 
lions  ^  les  campements  de  nuit,  les  pluies  froides 
de  Tauloniue^  avaient  frit  naître ,  chez  les  plus 
ftuhles^  des  4yasenleries  et  des  fièvres  qui  en 
oûleviient  chaqlie  jour  un*  grand  nombre.  Go  lot 
dam  cas  'cureonslances  que  le  bruit  se  répandit 
tout  à  oonp^tque  lea  ehefii  elle)|  gentilshoinmes 
quî<diri9Drient>  ahni  formée  y  >  ne  eherehnlent  à 
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de  b  MaMht ,  'ftté  ^fêmt 
les  abandoniMr  et  tmt  à  FAnager. 

TettaêliVl  k  ^eâiieii4e  r«rm4é  veh4<eiiQe, 
.qoHidi  j  ifmm  inA^win  v«aw  ^'Angblerre  «vee  éet 
déjpAehM  UUi  .nuilèn  «^gbu*  9  1*  rafoignirênt  à 
Beo^keM.  I^kdave  ée  ces  dëpfeh^Sy  liit  m 
<mrtin  wyeljilfi  ^  ewiiiitl  neaâ  ettifHnuileM»  ee 
-fcity  preiye  4iee4ee  A»gl«ig  ae  etfeÎMt  ea  M 
Toolaient  rien  safMr^  et  roKre^'Mle  de  seeews 
èai  an^ettt^  î^puod  de  reHâUtriede  eii^et  iioe 
flelte  eoMmt  mii  itsYeiidëeiieea  pe«tien  de 
•'edqperir éeiAlmpfrrte qMll« place  debeéta, 
•peeh?e^eiiK  MMoabne.da  eensaU,  qo'il  y^awit 
pao^B  iiMdD'-è»fai»e'aqr  éei  prenMme»da  criittiat 
Ai^glnsp-Blferi  effet,  ea  léaae  oaheiai  'ejpgerit , 
«afant'tàdtt  qne-favea^a  recale  a'eqiparèl  d'ooè 
place  -«r  ki^Mamiie.  dette  eiveoMfaAce  'dCtèr- 
tnÎDtftlea  Yandëetfa  à  aHiUyar  imaiMbleaaeet 
Araadville»  Aa  dcriait  a«  ■  ^eonaéq^aeceeti  'iHflttS" 
tt»<eMi§|aia.jp  Baeidaat  'poor  Fialbraaer  de-«atte 
résofaition  et  le  prier  de  faforiaar  cette  'attaque , 
4à  'ftiaaÉI ipaadMaa  1  fOel^Ma  ^  n aiMiwaMc  «devant 
4lnuidviila« 

.0»  <bit*<na4  4  naeeinhee  jM  ^rkmmte^  ea  S). 
■l^Mwade  iillid<aMg  ^>iihr^ida'>aeaiiniiaiWBiwnta ^ 
.4fM9  iMb  tieMiad/lfaijeBne^ililMiéef  E^ 
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Hk'avait  Mnpojhlré  auctiDè  amiéB  i^ohlionM  qai 
pût  lui  offrir  oa  obstacle  ëéàemu 
,J^  1S,'1«6  Vwdëisba  âaiai^  akilrëft  à  Avrao- 
elles }  qaelqoefi  coupures  près  le  poat  m  Bm  ^t 
qlle^aes  âbbatis.  à  i^eotrée  d'ÂTraBéhes  aVa{ébt 
;étë  prajiqDiéây  mais  pe#sottii0  ■é/Iës .  «isiil;  êé- 
iendiia  ^  et  sept  àr  hAîl  oeats  r<pBUicaÎBs^  qn 
'  avaient  occopé  ub  instaaf  la  'vitte^^  aVétaient  r»- 
.tkrës  à  rapproche,  ie  reaoeÉM*. 

Le  kiidemèin ,  «aè  partie  Se  rarmée  Ail  di- 
rigée .'wr  lar  route  de*  Graàd»iUe:r  ob  laisfta  à 
,  AftaiMâies  les  kfigàgM  et .  les  Iioaflkee  aaplîlés. 
^LonB(|u4  Marigoy-  croit  !qae  ce  qoi  m  Âé^k  '  difiH 
:siir  la.  rùuke  est  *siiffisaaL«  il  dààae  tavAre' é^nae 
.  forte  garde  placée ,  à  la  eerlie  d'Amrféohes ,  '  ^r- 
rôtèhr  k  sarpkis  et  de .letepédlier  de.  isoitriiè.  ftr 
ce  moyeBi  iiB  peu  plus  de. la-  moitië  des  'Oèni- 
;  battait ft  iaarebe.a«r  (Grraildville  ave'é  eQviroîi  la 
moîltië  des  caootas^  mais  aàasTkarites  y  sblis'fi»- 
cittes  ;.  sens  .pétards  ^  sansanaoÈi  des  ii^leiMJès 
aécMaÂres  à  jonaiége.  i 

It.y  jvraii  six  lie«eeid':Avnnîihes  à  GMÎidviife. 

Les  Vendéens  s*y  portèrent  rapidemcflt^  et,  Jès 

1^  SOfr^din  14  fliovenilne'^  Tanaéè  ^•ayant  rènrolitrë 

.  à  Hiae  deMiTlieoeen  deçà-  de  €bwMHè  ime'plîrfie 

.  de  lagamis^teqif'an  avait  envoyée  ed  eboDr»âli»ii, 
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la  suivit  i%  û  pri»  qu'ib  étaient  déjà  dans  le  fan- 
bom^,  lorsqae.les  répnbKcains  achevaient  de  ren* 
tror.  Des  dispositions  avaient  cependmt  ëtë  prises 
poor  mettre  h  place  en  défense ,  el  le  reprësen^ 
tant  Lecarpentier,  en  misâon  près  de  Farmée 
deb  G  Aies  de  Gheriboorg,  s'était  renfermé  dans  la 
ville  avee  trris  à  quatre  mille  hommes  de  troupes 
régulières  qu'il  avait  placées  sona  le  commande* 
ment  do  général  Peyre.  Bes  volontaires  mis  eo 
réquisition  et  quelques  fuyards  de  Foilgèfes , 
s'étaîettt  réunis  à  ces  forces.  Quatone  canons  de 
gros  calilnra  étaient  placés  sur  les  remparts  j  et 
deu j:  eOrvMtoft  embossées  ^  entre  la  ville  '  et  le 
■Ala^Koof^  battaient  Tentrée  du  port  sur  la  ri* 
vièra  j  la  grève  et  les  apj^roches  du  vieux  port. 

Le  fiuibourg  était  toirtefins  tombé  au  pouvoir 
des  VoadSena,  et  ils  avaient  dans  cette  position 
de  graadeu  faillites  pour  attaquer  la  place.  Les 
chefs  somiilèrant  la  ville  de  se  rendre,  la  mena-* 
fint  dee  pins  vives  représailles  ^  si  eUe  persbtait 
à  résister:  mais  ces  menaces  furent  vames.  Toutf 
les  haUlenla  prenaient  part  è  Fesaltalion  que 
Lecarpentier  était  parvenu  è  communiquer*  à  h 
ganorison  9  et  tous  lès  bras  forent  occupés  à  pré- 
parer OB^  vigoureuse  '  résistanctf /  Il  falhit  dfonc 
âttÉcpier  dé  neweau*  Le*  feu  Àéê  Vendéens"  se 

16.  -^  3/  TOI.* 
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dirige  si^r  la  ccète  des  rewpvto  «|  wr  les  j^ttUs* 
sades  ^ ui  d^eadept  U  fr^  da  la  flaqe.  Mab  cm 

ii^ax  i^al  çit^tbÂPÀ  9  9<Mft  pkvi  4»  mAbî  de  qvel- 
qaes  {>îèce9  da  cd(xjapagae  pl^éa»  sorlasliMilenre, 
pe  pe.avei^t  intio^i^Qr  la  garoîsiHi  4Mi  bn  .faire  vm 
mal  ^e!çi$^)l^l^«  Çependaiit,  isqnîélé  par  iea  tiraïUems 
^ui  ^^  «opt  çmbaaqn^  daipn  les  maiaoDa  et  les 
gr^DÎersi  ^a  £^uif»utgj  J^eparpentier  prend.  ^ 
arrête  pp^u^  que  Ip  ienl^Hiiilg  soit  hn^M.  Ane- 
sit^t  ra^udanf-g^i^riit  Vadfiet  V^laace  Imts  4m 
ipurs  à  1^  t4te  de  qqdfioes  bcaves  armés  de 
Iprchf s  et  qip  s^  portent  mfr  le  fanhoneg:  ils  j 
9^l^jBn|  i^  fen  et  çp  4<l<Jtpitf  l»s  esaîén^aents.  D'eil^ 
Ictjiirs  les  Kabîtapis  dp  iKuptadciHe  miJisaieiit  A 

de  toi)^^r  mort  siyr  1(^  wwpiiBls  «a  flMment  où 
^es  ijBmmio^  ç^  4^  çipfinta  )[  pi^aieiit  des  bealels, 
4es  pier^  f^  4j^.  jn«pi|ianf  de  UMrt  §mM.  Méê 
le  feu  ejl  le^  fl^inmids^  qm.  a'ëiftvaiit  ébs  aatsow 

<^p  frl^J^piliX»  ^  4iipnC9«ft  loiil4^p«p  vevs  k 
TÎUe  et  i^ep9C4)])i^  d^  fjWibseaeis»  Les  teeupes 
sept  <f))jir0^  {H'^b^fn^nmK  m  ÎBilBafc  iews 
aipies^  ppiir  sç .  diie^if^  dft  finfiettdie ,  Uep*  qoe 
les  Yen4^^)  à  e^  p|0|M»tr fisseat  rmngft  ieas« 
boi4ets^  4||l  )ef  diiî||l9i4  ur^U  YeiiMritoiit'ie^ 

«P^^Piltf^^«»*ll*Till  4e  pnefitet^dn  taooUp  qui 
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«èg«e  dins  k  phce  pour  donner  l'aMaat  ;  c'eât 
iMHilenent  qm  Stofflel  et  la  Rochejaqoelin  par- 
«•OMttI  les  rangs,  et  que  l'éféqae  d'Agra ,  re? étn 
de  ses  kabits  ponttfieaax ,  se  montre  ans  Ven- 
déens déeoongés  et  pea  capables  d*ane  attaque 
réglée  à  favance*  Qnelqaes-nns  tontefois  ser  diri- 
gent par  Tîstfame  et  la  {p^ve ,  s'approchent  des 
palÎBsades  et  gravissent  le  roc  par  jAasienrs  points, 
mais  parlent,  les  assiégés  se  soutiennent  avec  nne 
égale  valenr.  Un  grand  nombre  de  pièces  ven- 
déemies  sont  démontées,  et  les  canons  de  la 
place ,  chargés  k  mitrailte  ^  atte^nent  •  par  lenr 
kmgne  portée ,  jnsqn'anz  derniers  rangs  des  as- 
saîHanls.  Un  gnmd  nombre  de  blessés ,  parmi  les- 
<piels  Iflf.  de  BeanvolKers,  Le  Maignan,  'de 
Péranlt ,  Roger  ,  MoUnier ,  de  Yillètaenve  et 
Benon ,  sent  forcés  ^de  se  replier  ;  lenr  vne  dé- 
eeneerte  le  reste  des  assaililBints  et  achève  de  les 
déeonrtger.  Oès  lors ,  et  sans  consulter  ses  chefs , 
chacm  songe  à  son  saint;  et.  de  tontes  parts,  on 
voit  oonrir  à  travers  champs,  des  hommes  qni 
s^enspressent  de  gagner  Avranches.  En  moins 
dVme'  dem^henrs ,  la  route  qni  conduit  à  celle 
vilio  M  couverte  de  IS  à  S0,000  hommes  qui 
atteignent  Avrimehte  dans  peu  d*instantsv 

«  Ainsi  se  termina  le  siège  de  Grândvillè  {  qui 
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ne  dura  que  28  heures ,  comme  le  dit  Lecarpenr 
lier  dans  sa  correspondance ,  mais  qui  présenta 
Fezemple  d'un  acharnement  inooi«  -*  C'était  on 
bien  beau  spectacle ,  ajoute  ce  représentant ,  <|ae 
de  yoir  an  moment  de  Tincendie  ces  mêmes  sol* 
dats  qui  venaiept  de  soutenir  un  assaut  le  fusil 
h  la  main ,  déposer  leurs  armes  pour  saisir  et 
faire  circuler  les  paniers  et  combattre  le  feu  de 
llncendie  avec  la  même  intrépidité  qu'ils  avaient 
soutenu  le  feu  de  rartillerie.«.f  Mais  partout 
les  rebelles  ont  été  culbutés  et  enfouis  sous  la 
foudre  de  notre  artillerie  qui  a  fait  voler  en 
éclats  '  les  affûts  de  leurs  canotis*..r  d^uis  hier 
soir  (  25  vendémiaire .  an  2  )  ^  ^  nous  n'avons 
plus  rien  vu  de  l'ennemi  que  ses  nombreux  ca-* 
dayres»  j» 

Mais  complétons  ce  tableau  pfir  un  épisode 
que  nous  empruntons  an  journal  et  à  la  eorrea-» 
pondance  de  l'abbé  Le  Goz ,  évêqne  métropolitain 
de  Rennes,  alors  détenu  au  Mont-S«'-MicheL 

En  marchant  de  Dol  sur  Avranches^  les  Yen* 
déens  avaient  détaché  quelques-uus  de  leurs 
hommes  wn  le  Moirt-S,*-MicheI ,  avec  Offdre 
d'ouvrir  les  portes  de  cette  prisw  mx  nom^ 
breux  prêtres  insermentés  qui  s'y  trouvaient 
diîtenys.  . 
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Vainement  Fabbé  Le  Goz  essaya*t-îl  de  les 
dissnader  de  fnir ,  en  leur  représentant  que  les 
Vendéens  ne  tarderaient  pas  à  être  défaits^  et  qne 
s'ib  étaient  ressaisis ,  ils  perdraient  inévitablement 
la  vie.  Presque  tons ,  profitant  de  la  terreur  des 
manieipanx ,  prirent  cependant  la  fuite.  Quant 
à  l'abbé  Le  Goz ,  il  n'eut  garde  de  se  montrer ,  et 
c  est  tout  ce  qu'il  put  faire  que  d'échapper  à  la 
colère  des  insultés  ;  il  n'y  parvint  qu'en  donnant 
à  entendre  à  tons  ceux  qui  l'approchaient ,  qu'il 
fuyait  aussi ,  et  qu'il  allait  au  loin  chercher  un 
asile,  nfais  un  homme  bienfaisant^  le  geôlier 
Heûère ,  comprenant  la  position  de  l'évéque  cens* 
tkutionnel  à  l'égard  des  Vendéens ,  l'avait  recelé 
dans  un  cachot  obscur  et  bas,  dépendant  de 
l'ancienne  abbaye.  Il  y  était  depuis  plusieurs  jours, 
quand  une  nouvelle  bande  de  Vendéens  se  pré-* 
senta  accompagnée  de  quelques-uns  des  prêtres 
insermentés  qui  avaient  pris  la  fuite.  Ils  deman- 
dèreilt  que  l'évéque  constitutionnel,  \à  jurent  Le 
Cqz  leur  fût  livré. 

«  De  mon  asile ,  qui  donnait  sur  l'entrée  de  la 
prison,  dit  Le  Goz,  dans  une  lettre  écrite  plus 
tard  an  représentant  Boursault,  j'ai  entendu  ces 
malheureux  me  demander  et  délibérer  sur  le  sort 
qo'il  conviendra  4^  tpe  fwe  subir.  Il  fut  sirrêté 
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entre  eux  qaW  me  conduirait  an  quartier-géné- 
ral de  Tarmëe  vendëeane  ^  et  que  là ,  on  me  brû- 
lerait vif.  •— -  Je  passai  quinze  je  urs  dans  ce  som- 
bre réduit  9  craignant  à  chaque  instant  qu'on  ne 
m'y  découvrit.  J'y  vivais  de  grosses  galettes  qu  on 
me  jetait  pendant  la  nuit.  Le  geôlier  ayant  été 
obligé  de  s'absenler ,  j'ai  été  prè^  de  quarante^ 
huit  heures^  privé  de  tout  aliment. 

Cependant 9  ainsi  qoe  l'avait  prévu  Le  €02^ 
les  VeodéehS)  défaits  devant  Grandville ,  sont  obli- 
gés de  battre  en  retraite.  Quelques-^uns  des  prê- 
tres qui  s'étaient  évadés ,  jugent  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  sauver  leur  tète  que  de  se  re- 
constituer prisonniers.  Parmi  evoL,  sont  ceux 
mâmes  qui  9  il  y  a  quelques  jours,  décidaient  à 
la  porte  de  la  vieille  abbaye  que  Le  Goz  serait 
brûlé  vif,  et  qu'il  serait  dévoué  comme  une 
victime  à  la  colère  de  IKeu,  que  l'impiété  des 
constitutionnels  avait  irritée  suivant  les  Vendéens. 
Mais  le  fougueux  Lecarpentier,  que  la  levée  du 
siége^  de  Grandville  anime  d'une  nouvelle  exal« 
tation ,  a  déjà  résolu  de  faire  courber  la  télé  à 
tous  ceux  qui  ne  marchent  point  du  même  pas 
que  les  Montagnards ,  et  l'ordre  est  transmis  au 
Mont-Saini-Michel  de  rechercher  ceux  des  prê- 
tres qui  ont  pris  la  fuite  ^  afip  de  les  livrer  à  la 
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des  lois.  Les  officiers  manicipauz  soot 
chargés  de  cette  rigoareive  misâon......  Que  faire 

et  comment  échapper  aux  conséquences  de  cet 

ordre  fatal  ?. Les  pauvres  municipaux  vont 

trouver  Tévdque  Le  Coz^  quils  avaient  déjà  plu- 
sieurs  fois  consulté  dans  des  moments  difficiles , 
et  lui  expriment  leur  embar*"as«  —  Il  n^  a  qn*un 
moyen  y  répond  Le  Goz ,  et  il  serait  honteux  pour 
vous  de  livrer  ^insi  des  hommes  sans  défense  > 
qui  sont  venus  de  leur  propre  mouvement  se  re- 
mettre à  votre  discrétion.  —  Faites  des  certificats 
attestant  qu'ils  n  ont  pas  quitté  le  Mont-Saint- 
Michel,  et  moi  9  dont  les  opinions  opposées  à 
leurs  doctrines  sont  connues  ,  je  les  signerai  avec 
vous.....*....  Et  ce  fut  ainsi  que  le  prêtre  constitu- 
tionnel se  vengea  de  ses  ennemis. 
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CHAPITRE  y. 


SPITM  9B  I.A  IKVÈE  BU  BliOM  BJI   GIAHUTILUI  PAB  IM9  YMKntZM, 

un   VABCU   8VK    BOL.    —   JORCTIOIC  BBS    ABMiBS  BB  l*0VB8T 

BT  BBS   COTBS    BB    BBB8T.    —    FAUTBS    BT    JACTABCB    BU 

fttfBiBAL  TBIBOUT.  —  AfT AlBB  BB  BOBTOSSOB .  — 

BATAILLB  BB  BOL  BT  B*AHTBAIB.  —  TVnm 

BBS    BiPUBUCAJNS     8UB    BBHRBS. 


Avranches  s'encombra  de  fuyards ,  ^et  le  .dé- 
sordre  dans  lequel  arrivèrent  le  matériel  et  les 
troupes  du  siège  acheva  de  jeter  le  décourage* 
ment  dans  les  masses  qui  n'avaient  point  dépassé 
cette  viUe.  Recevant  d'heure  en  heure  des  nou- 
velles fâcheuses  de  Fattaquc  de  Grandville ,  les 
Vendéens ,  restés  sur  les  derrières  de  l'armée  ^ 
avaient ,  pendant  deux  jours  y  sondé  toute  la  pro^ 
fondeur  4^   l^qf  misère-  Quelques  hommes  de 
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cœur  parlaient  encore  de  mardier  ser  la  Basse- 
Normandie  ,  et  Ton  savait  qae  La  Boche jaquelin, 
suivi  d'un  millier  de  combattants ,  s'était  porté 
sur  Villedieu  ;  mais  ces  projets  étaient  loin  d*êlre 
goûtés ,  et  le  souvenir  de  h  Vendée  s^était  pré- 
sente  à  ces  malheureux,  plus  vif  et  plus  importun 
que  jamais.  Chacun  d'eux  se  retraçait ,  en  effet  j 
le  tableau  de  son  ancienne  position  comparée  à 
celle  du  moment:  là,  tont  leur  était  favorable, 
les  lieux  leur  étaient  connus ,  des  renseignements 
certains  leur  étaient  transmis  sur  la  marche  de 
Fennemi  ;  ils  ne  manquaient  jamais  de  vivres ,  et 
s^ils  étaient  un  jour  défaits,  rentrant  immédiate- 
ment chez  eux ,  ils  pouvaient  attendre  Toccasion 
de  prendre  leur  revanche  ;  ici ,  au  contraire ,  le 
pays  est  affamé  avant  qu'ils  Taient   occupé;  et, 
ignorant  les  choses  les  plus  simples ,  ils  ne  savent 
quelle   route   prendre  pour  éviter  Tcnuemi  ou^ 
marcher  à  sa  rencontre.  Subissent-ils  un  échec  ^ 
toutes  les  populations  leur  sont  hostiles;  et,  iso- 
lés dans   un  pays  quHIs  ne  connaissent  pas,  ils 
n  ont  derrière  eux  aucun  point  d'appui  sur  le* 
quel  ils  puissent  compter* 

On  conçoit  dès-lors  combien  durent  se  fortifier 
les  soupçons  qui  s'étaient  déjà  manifestés ,  en 
quittant  lavai,   sur  le   projet   plus  ou    moins 
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rëel  qae  gavaient  aroir  quelques  chefs  yendëens 
de  se  retirer  eif  Angleterre.  Bientôt,  en  effet, 
ce  bruit  s'accrédite  9or  tous  les  points  de  la  ville , 
et  rapidement  il  circule  le  long  des  files  dliommes 
et  de  chariots  qui  se  dëroulaienl  avec  confusion 
dans  les  rues.  Vainement  la  voix  des  chefs  et  les 
tambour»  (en  Tabsence  des  cloches  dont  la  ca- 
thédrale était  veuve)  appellent-ils  les  Vendéens 
à  se  réunir  dans  le  sanctuaire,  pour  entendre 
Tévéque  d*Agra  (1)  qui  veut  essayer  de  ranimer 


(I)  L*évôqtte  d*Agra ,  qni  se  donna  un  r6le  dans  l'ar- 
mée vendéenne  ^  n*élait  autre  que  Tabbë  Gayot  de  f  oU 
leTÎllei  curédeDol.  Il  avait  d*abord  pr6té  le  serment 
exigé  par  TAssemblée  Kationale,  et  8*était  ensuite  ré- 
tracté. Long-lemps  persécuté,  il  s*était  enfin  réfugié  à 
Poitiers,  où  il  était  devenu  directeur  et  conseiller  in- 
time des  religieuses  qui  n'aTaient  point  encore  aban« 
donné  leur  couvent.  C'est  dans  cette  ville ,  et  sous  le 
sceau  du  secret,  qu'il  se  fit  passer  pour  évéque ,  ni  ;9ar'- 
tikus  i  d'Agra;  eierçantles  fonctions  de  son  ministère , 
il  ordonna  plusieurs  jeHues  prêtres;  mais  les  patriotes 
de  Poitiers  l'observaient  :  on  lui  offrit  ralternative  de 
porter  le  mousquet  ou  de  se  voir  emprisonné.  Ayant 
passé  des  bleus  aux  Vendéens,  il  lenr  offrit  ses  services 
à  titre  d'évéque,  et  avait  déjà  acquis  un  grand  crédit 
dans  Ipur  armée,  ^nand  le  bruit  se  répandit  qu'il  n'y 
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leur  courage  par  le  souvenir  du  peuple  de 
IHeo.  Un  cri  de  vengeance  s^ëlève!  Et  cha- 
cun répète  avec  indignation  que  :  Talmoni^ 
Soleyrac^  d'Autiehamp^  BeauvoUier  ei  le 
curé  Bernier  oni  pris  la  fniie ,  quiU  semr- 
barquent  et  cinglent  vers  Jersey!...  Une  voix 
cependant  était  toujours  sûre  de  se  faire  entendre: 
celait  ceUe  du  garde-chasse  Stofilet;' dur  pour - 
lui 9  dur  pour  les  autres,  il  détache  quinze  cava- 
liers vers  le  rivage ,  et  les  fuyards  sont  saisb  au 
moment  on  ils  quittaient  la  terre  de  France. 
L'autorité  de  La  Bochejaquelin ,  qui  arrivait  en 
ce  moment  de  son  expédition  de  Villedieu ,  fut 
elle-même  méconnue ,  et  c^est  en  vain  qu'il  essaie 
de  justifier  ses  compagnons  d'armes, qui  assurent 
ne  s'être  rendus  au  rivage  que  pour  prêter  leur 
appui  à  des  femmes  qui  vont  chercher  un  asile  à 


avait  jamais  ca  d*évéque  d*Agrà.  Ce  soupçon  se  confirma 
bienlôty  et  la  preuve  fut  acquise,  par  un  bref  dn  Pape, 
que  labbé  de  FoUeviUe  n*était  qu'un  intrigant ,  un  im* 
posteur.  —  Abandonné  des  siens  après  la  déroute  de 
Grandville,  il  s*^tait  caché  près  d'Angers,  quand  les 
républicains  1q  prirent  et  larràlèrent.  Il  fut  exécuté 
comme  rebelle.  On  rapporte  qu'il  mourut  avec  courage. 

(Db  Bqvsiiis«acx.) 
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Fétranger  (1).  Qaoi  quHl  en  soit  de  ces  excnses, 
la  voix  de  Talmont  et  celle  de  Bernier ,  si  fa* 
milières  aux  Vendëens ,  parviennent  encore  à  se 
faire  écouter ,  et  tout  fut  oublié.  Le  retour  de  La 
Bochejaqnelin  acheva  de  rendre  la  confiance  aux 


(I)  THons  n'avons  aujoard*hoi  aoean  moyen  bien  sûr 
de  vérifier  ces  assertions  accrédilées  parmi  les  Yen- 
dëcDs^mais  contredites  par  les  intéressés.  Voici  toute- 
fois ce  qae  nous  trouvons  dans  un  rapport  du  représen- 
tant La  Planche  : 

ir  Les  rebelles  ont  été  sur  le  point  d'être  trahis  par 
leurs  cheis  au  siège  de  Grandville.  Ces  derniers  vou- 
laient s'échapper  en  gagnant  Jersey  ;  leur  projet  a  été 
découvert  y  et  ils  n'ont  obtenu  de  nouveau  la  confiance 
des  leurs  qu'en  leur  promettant  de  les  reconduire  dans 
les  anciennes  provinces  d'Anjou ,  d'Aunis  et  du  Poitou  , 
dont  ils  sont  presque  tons  originaires.  Talmont^  un  de 
leurs  généraux ,  a  voulu  séduire  un  des  pécheurs  des 
environs  pour  le  débarquer  à'  Jersey  :  cent  louis  d'or 
et  douse  de  ses  plus  beaux  chevaux  eussent  été  le  prix 
de  sa  complaisance.  Le  pécheur  a  refusé  i  et  je  me  pro« 
pose  de  Tinterroger  pour  obtenir  de  plus^  amples  éclair* 
cissements  sur  la  proposition  qui  lui  a  été  faite,  a 

Comme  on  peut  le  voir»  ce  récit  concorde  parfaite- 
ment avec  celui  de  M.  deBourniseaux,  dans  son  histoire 
de  la  Vendée  ;  eette  circonstance  nous  parait  d'un  grand 
poids* 


254  IJTBI  SlXlkVB-  -*  CHAP.  T. 

troopaft;  on  se  pressa  ^  on  se  serra  àt  nowean, 
et  le  gënëralissime  ayant  lui4DBâaie  annonce  qne 
l'on  allait  se  diriger  vers  la  Vendée,  Tefifenres- 
cence  s'apaisa ,  et  bientôt  les  rebelles  se  mirent 
en  marcbe  vers  Pontorson  y  dans  le  dessein  de  se 
rapprocher  de  la  Loire« 

L*armée  de  FOuest,  qui  avait  quitté  Angers 
le  7  novembre ,  et  celle  des  c6tes  de  Brest ,  dont 
le  quartier-général  élait  à  Bennes,  avaient  ce- 
pendant pris  des  dispositions  pour  suivre  Tén- 
nenu.  Si  Emée ,  Fougères,  Âvrauches,  sont  tom- 
bés sans  coup  férir  au  pouvoir  des  Vendéens, 
c'est  que  les  républicains  n'ont  point  eu  le  temps 
de  se  concerter  ;  mais  il  est  évident  que  la  lutte 
va  recommencer  >  et  La  Bocbejaqoelin  en  se  re- 
pKant  de  Grandville  sur  Avrancbes  pour  se  diriger 
de  ce  point  sur  Pontorson ,  dut  prévoir  qu'il  au- 
rait bientôt  en  tête  la  double  armée  de  l'Ouest 
et  des  c6tes  de  Brest. 

Dès  le  10  du  mois  de  novembre  j  qoand  l'en*- 
nemi  n'avait  point  encore  atteint  Avranckes ,  plu- 
sieurs généraux  avaient,  en  effet,  proposé, 
dans  le  but  de  le  cerner  ,  de  faire  marcher 
simultanéraenl  Sepher  qui  commandait  l'armée 
des  côtes  de  Cherbourg ,  alors  réunie  à  €aen  f 
pendant  que  les  deux  armées  de  l'Ouest  et  des 
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c6t9$  de  Brest  feraient  leur  jonction  à  Fongères. 
Une  partie  de  ce  plan  s'était  exëcutde ,  et  Sef^ier, 
après  avoir  traverse  Vire ,  Torigny  9  Saint-LA  et 
Goutances  •  arriva  sons  les  murs  de  Grandville 
au  moment  où  les  Vendéens  venaient  de  qoitt^ir. 
D'un  autre  c^té,  Xribont  s'était  fortifié  à  Dinaa, 
et    il    occupait   cette    place    avec    3  à  .4i,M0 
hommes  ;  en  même  temps  le  représentant  Pochole 
dirigeait  sur  Saint-Halo  le  chef  de  brigade  Ca- 
dène  qui  mit  celte  place  en  état  de  siège,  et  éta- 
blit quelques  retranchements  sur  Château- Bi- 
cheuz.  Cependant ,  rarm.ée  de  l'Ouest ,  partie  le 
7  novembre  d'Angers  ^  avait  occupé  Laval  le  iO; 
mais,  présumant  qae  les  Vendéens  se  portaient 
sur  Rennes  et  la'Brefîagne,  ainsi  que  leur  direc- 
tion par  Emée  et  Fougères  le  donnait  à  penser  y 
il  fut  résolu  le  11,  que  l'on  marcherait  immé- 
diatement sur  Rennes.  Le  12,  l'armée  avait  at-* 
teint  Vitré,  et  Rossignol  et  lef  représentant  Po- 
diplo's'y  trouvèrent  réunis  pour  se  concerte!^  sur 
les  mesures  à  prendre.  Il  y  ^^%  convenu  ,  d'après 
uii  arrêté  du  comité  de  salut  publie ,  quia  Rossi- 
gnol ancijit  I9  commandement  en  chef  des  deux 
années.  Le  l6i|demaia  i'avantrgvde  se  rindit  à 
Rennea,  où  le  refAe  de  la  tra«pe  aprriw*  le  14, 
après  avoir  bivouaqué  sur  la  rfinte  par  un  temps 
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affreux 9  sous  la  pluie,  au  milieu  des  boues  et 
dans  un  grand  dénuement  îde  toutes  choses,  mais 
tarlout  de  souliers. 

Le  15  novembre  (25  brumaire),  les  généraux 
des  armées  de  TOuést  et  des  côles  de  Brest, 
réunis  aux  représentants  Bourbotte ,  Esnue-La- 
vallée,  Tarreau,  Bôursault  et  Pochole  tinrent  h 

0 

Rennes  un  conseil  de  guerre  dont  voici  Fextrait  : 

al.®  Les  troupes  qui  sont  k  Dinan  ef  une  partie  de 
celles  qui  sout  à  Saiut-Malo  ,  iront  prendre  poste  à  Dol. 

»  2.^  Les  deux  armées  marcheront  sur  deux  co- 
lonnes. 

»  3.**  La  plus  faible  prendra  la  route  de  Fougères  et 
emploiera  deux  jouiH  pour  s'y  rendre. 

j»  4.®  La  plus  forte  prendra  la*  route  d'Antrain. 

»  5.®  Les  cent  chevaux  de  la  droite  avanceront  tou- 
jours sur  lennemi  pour  le  harceler. 

»  6.*  Le  général  Sepher  sera  invité  de  se  porter  sur 
Vire  et  sur  Yilledieu. 

»  1.^  La  brigaiie  Canuel  et  la  réserve  aux*  ordres  de 
Tadjudant-général  KUngler  seront  réunies  i  Tannée 
des  c6ttf!S  de  Brest.  »  * 

Cet  ordre  de  marcbe  fut ,  en  effet ,  à  peu  près 
sfaivi:  le  17,  le  général  Tribout,  fort  de  quatre 
mille  Sommes  et  de  quinze  à  vingt  pièces  de 
canon  9  occupa  Pontorson;  Tarmëe  des  côtes  de 
Brest  av«it   atteint  Fougères,  et  Saint  *  JTames^ 
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Kieber ,  Ifolkp,  MaMMo  et  les  chefs  àe  Tannée 
de  rOoèst  occupaieHt)  avec  lears  troupes,  Ântrain 
et  la  ligne  de  Goueçnoii* 

Cependant  le  général  Triboiit,  au  lien  de 
prendre;  posilîoB  an  Tertre  et  an  pont  an  9t^, 
jugé  inexpognable.,  se  laisse  allaqoer  jueqae  dans 
Pontorson^enoombré  d'an  train  considërable  d^ar- 
tillerie ,  et  n'offrant  an  .développement  deà  trou- 
pes q&une  longue  rue  où  elles  se  pressent  dans 
la  plnÀ  grande  confusion.  Les  républicains  |ien- 
nent  plusieurs  heures; .  mais  Tnbont^  voyant 
ses  soldats  faiblir ,  et  craignan}  de  ne  psva* 
voir  effectner  sa  retraite  plus  tard ,  pi^ta  de 
rofaècnité  de  la  nnit  pour  abandonner  la  ville 
aux  assaillants ,  au  pouvoir  desquels,  il  laissa  un 
grand  nombre  .de  blessés  et  de  prisonniers  j  ses 
CBB^ns,  ses  bagages  e( ,  jusqu'aux  drapeamc  de 
plnsienirs  de  ses  bataillons. 

Voin  dans  ipwla  iermes  il  Mndit-  eoaipte  de 
eelt»  a£EMe  an  ininislM  : 

a  J'ai  enfin  va  Fbnoaan,  n^aUieaia-^niimsIiey  pré« 
viens  la  Cpnventioii  aalioiiale  que.  hierlS  »|ef  lurigands 
sa  nombre  déplus  de  trçnie  mille 'hcHomes»  sont  venus, 
m*attaqiier  à  Pontorson.  L'année  que  |e  commandais  était 
de  trois  mille  hommes  ;  deux  mille  ont  senls  pd  donner 
dans  cette  occasion  :  ils  ont  déployé  ce  coiirâge  ^ui  n*êst 
di^a'à  dès  lëpttMicilitts  jidilax  de  conaeirver  lear  Uberié; 

17.  —  3.*  vol.. 


L'jurtîUerie  à  été  sipérieorenMVl^tarTie)  bi  mousqiMterie 
a  fait  le  feu  le  plus,  roulant»  depuis  quatre  heures  jnaqo'i 
sept  heures  et'  demie.  J'ai  été  forcé  de  me  replier  sur 
Dinau,  faute  de  munitions ,  ce  qui  a  mis  manafméetm 
peu  en  défoûie\  «mais  je  leur  ai  parlé  le  langage  du 
républicain  i  ife  se'  sont  raUrés:  ifs  désirent  «plus  que 
jaiMu  ^  rotombisr  sûr  cette  hof^e.de  seëlélrtlB)  et  ih 
levr  feii;.Mt  voit  la  vakfiirdee  rép^Mioaioa»  » 

«  —  ÀussUâi  qu'on  apprit  c^  écliec ,  dit  Kleber  i  lot 
généraux  se  réunirent  che^^  les  représentants.  On  cçn- 
Tint  sur-le-^hafnp  de  mettre  tout  en  usage  pour  sou- 
tenir le  poste  d*Antrain  ;  en  conséquence ,  1  avant-garde 
d^  Har^ieafu  pAt  mtfe  positioii  avaiitagéase  aui  qnaire 
chatttfis,  aor  lea  fMie'a  da  BMncs^it'Atraiicbes  et  de 

f  Lad^yisîmi  MuUsr  Beçul*^  ordre  d*pccttjper  lee  deu. 
ponts  su'r  la  rivière  de  Gouesnon,  l'un  sur  la  route  de 
Doly  l'autre  sur  celle  d'Avrancfies.  » 


GisàM  à  cbtte  fMAe  impard^naUe^  aioai 
Tobserve  Thiers  •  dans  «<m.  Bààtmi^e  de  ta  Bà^. 
véluém  i  lUta  TOifte  iMiaeybiÉ  Voéi1n&  aAix 
Yeodéens.  Ils  pouvaient  mMahar  aor  fitail;.  nuM. 
dé  catte  îS^j  it.leor'fallBÎfc  aller  à  Aatrwii  et 
paaaet*  mr  la  cotfè  de  là.  gtunde. année  irJpfiMif^ 
cainè.'  Cependant  ik  évacuent  Pontonon  et  s'avan- 
cent iiujc  DbH  'Westerman\se  jette  à  leur  pour- 
suite 9 'toujours  aussi  bouillant ^  il  entraine.  Maf- 
y^t^Y  i^VM{  «w  SreiuidiwSf  bien  ifM  iiéliMÎ-4^i  l«i 
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fasse  obs«r|rer  ^n'U  xoiiTkiidr^îl  d'aUen^^  4w 
ordres.  Trois,  miUe  hommes  dWa«lem,  deux 
qents  eheyanx,  un  x>busîer  ,et  trois  pîècas  de* 
canon  composent  cette  colonne.  Dès  sa  mise  en. 
marche  y  lllaeigpf  ^wc.  qipelqiiçs  li^sv^fd^iet  nne 
compagnie  des  chassenrs  Francs  j  sleat*  port4 
rapidement,  ea  ayatit,  et  il  sç  trouve^  à  4^«)ix  c^td 
toises  de  Dpl^  yers  les  six  hoores  d^  soir^.  foi' 
moment  de  la  chnte  du  jo«r..Sans  consulter  si 
YVesterman  et  linfanteriq  le  univent^  4I  gousse 
le^  Vendéens  Vépéfi  dans  ^a  ireios^  e^^ç^ti^e  9^ec 
eox  dms  les  i^  ^troiffs^  4?  '  ^^h  4^  Vf^W^K 
moment,  la  confosion  deceiix-a,estgrfn4^iet.iif4. 
dojqiteqii^  |a  faasse  des  Yendéens^neA^  éléigqin^ 
en  dërofite  complète  |  ai  ka  répubKcaîm  effwyttti 
pris  dejtoeUleoresdi^osilioQs^  et  sii'ûpi^irte^  fnt» 
^yée  k  tenapsr  Ma^  lûeioôt  lus  )reb»lWa 4^ .vus-, 
diirent^  fipttefit4e  Ppl,  et  p«Rce^  fej»Kl»W4r|rie*| 
cpi'iU  dî|igeaikeqt'«ii  .bi^n  i  ^If  oblift^nt  jl'aTftiitigMd»: 
républicaine  à  s§  retirer. 
,  KJiql«RPt9  Va}  #e  timiTff t  à  Aiitm  ave«  le  ^ro» 
de  Ymnané^f  eompvenanl  tootefoia  le  pprti'  q«6> 
l^oit  pMÉvait  tHr0r  de  la  positon  oài  venait  de«r 
fhti»  Tennerin ,  rëonit  chez  loi  Sfarcelau,  Hamas 
et  Savary^^  et  leur  demande  leur  avis  sur  le  m^oyenf 
oa'il  entréyoit  de  bloquer  TeAiiemi  et  de  le  coQrr 
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tenir  par  un  système  parement  dtfensif.  Ce  projet 
est  goûté ,  et  Damas  est  chargé  d'en  fixer  les 
bases  dans  ten.  rapport  qni  sera  présenté  le  soir 
ati  conseil; 

Ce  ph'n  consistait  «à  fortifier  Pontorson  ,  An- 
train  et  Dinan ,  pour  enfermer  les  Vendéens , 
entre  la  mer  et  ces  trois  points  retranchés, 
l^esterman  et  Marigny ,  éhacun  h  la  tête  d*ane 
eolôtme  de  troupes  légères  \  devaient  les  har- 
celer  joQcnellement  -^  les  fatiguer  et  les  détruire 
par  detf  privations  de  lotis  genres.  Agissant  en- 
soite,  oAen^vement  9  quatre  colonnes  s'appuyaient 
mutuellement'  et  devadent  se  porter  sur  Dol.  — 
Réussissait'^ôii  ?  —  L'ennemi  était  perdu  sans 
re£SOUrces*et  pcé<^pilé  dans  ià  mer.  —  Eprouvait- 
on  un  échec  ?  --^  Le  soldat  rentrait  avec  con-r 
fiance  dans  les  lignes  retranchées  ,  et  Ton  n'avait 
plos  k  craindre  ces  déroutes  qui  ouvraient  à  f  en- 
nettii  on  vaste  pays  -  et  de  nouvelles  ressources» 

m  À  six  heures  da  soir ,  iloâs  dit  Kleber  lui-même  ,' 
on  tint  eonseil,  he  général  Deiàbarrère ,  le  ITestor  du 
ooB^eil,  approeve  le  plan  «  les  aatces  officists^généraax 
BMit  do  ttésne  avis.  l«s-  représenlânts  VMciu^iUenl  assex 
froidement.  Cependant  ioift-à-côup  Prieiir  de  la  Blâmer, 
prenant  feu  »  charge  DembSrrère  des  iravaux  relatifs 
à  la  destruction  des  ponts  et  des  routes  «  mettant  à  sa 
disposition  tous  les  habitants  du  pays  ,  tous- les  ingé* 
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ntenp  des  poQts-et-chaasséeé  t  tous  les-  cbeTaus  i  tous 
les  trésors ,  etc.  (1).  Le  chef  de^  brigade  Verine  est 
cbargé  de  fortifier  Antrain;  iin  autre  ingénieur,  Pon* 
torson  ;  Tribout  »  Dinan  ;  Tadjudaot-général  Klinglcr 
doit  se  rendre  k  Hedë  avec  quinze  cents  hommes  ,  en 
altendant  du  renfort,  Canuet  est  rappelé  de  Foogères 
a^ec  sa  brigsde.  Cbacuii  est  satisfait  d  ehtreToir  enfin 
les  moyens  de  terminer  la  guerre  i  lorsqu'une  belle 
étourderie  de  Westerman  Tient  détruire  en  un  instant 
les  avantages  que  l'on  espérait,  et  nous  entraîne  de  nou- 
veau dans  la  plus  épouvantable  déroute.  » 

A  peine  j  en  effet  j  les  représentants  araient*- 
ils  donné  les  premiers  ordres  pour  raecomplifr- 
sement  du  plan  adopté  y  qu'an  officier  de  Wes- 
terman  vint  porter  la  nonvellQ  du  mouvement  que 
ce  général  avait  fait  sur  Dol  j  et  annoncer  ^  que 
si  Ton  veut ,  le  lendemain  matin ,  attaquer  Dol  du 
côté  d' Antrain ,  pendant  qu'il  attaquera  du  c6té 
de  PontQrson^  c'en  est  fait  de  l'armée  catholique, 
qu'elle  est  entièrement  perdue.  Vainement  Kleber 
oppose«t*il  à  cet  avis  que  Westerman  n'a  pu 
faire  une  telle  proposition  qu'en  l'absence  de  tout 


(t)  Prieur  mettait  tant  de* véhémence  dans  son  dis- 
cours f  que  Dembarrère  loi  dit  :  Prieur  ,  féi  êmijaws 
vu  que  t^trëme  exagéraiioti  ^iait  le  pr^âage  des  re- 
vers. 
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renseignement  sur  les  mésares  qui  viennent  dKétre 
prises  pour  bloquer  Tennemi  dans  l'espèce  de 
cul-de-sac  où  il  vient  de  s'acculer.  Prieur  de  la 
Mai^ne  9  m^mbr^  du  comité  de  salut  public  f  ayaat 
tonte  sa  coufiance  ^  et  encore  plus  fougueux  , 
s'il  est  possible  ,  que  W^sterman ,  dit  qu'il  faut 
marcher,  et,  oubliant  tout  ce  qui  vient  d'être 
convenu  ,  il  s'écrie  :  3Ibri  aux  brigands  ! 

On  donne  en  conséquence  Tordre  à  Marceau 
de  se  diriger  sur  Dol  avec  sa  troupe ,  et  Wes- 
terman  est  prévenu  de  son  côté  que  Tattaque  aura 
lieu.  Mais  celui-ci  \  rendu  sous  les  murs  de  Dol 
à  une  heure  du  malin,  toujours  impatient  et  sans 
sHnquiéter  si  la  division  Marceau,  qui  n'a  dû 
partir  qu'à  minuit  d'Antrain,  est  à  portée  de  le 
soutenir,  commence  le  feu  sur  toute  la  ligne.  Se 
portant  rapidement  en  avant,  il  force  les  Ven- 
déens sur  plusieurs  points.  Mais  les  munitions 
commencent  à  lui  manquer  au  moment  où  les 
rebelles  se  ralUeht  pour  faire  leur  plus  grand 
effort  ;  il  est  repoussé  et  forcé  de  prendre  une 
position  rétrograde,  de  laquelle  les  rebelles  le 
délogent  s^u  mooieut  même  qù  l'on  aperçoit  la  tête 
des  eelonnes  de  Marceaq.  Les  VeiidéeQS  victo^ 
rienx  se  réunissent  contre  lui  ;  mais,  quoique  fort 
supérieurs  en  nombre ,  ils  ne  peuvent  l'entamer  ; 
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M,  ffrèB  inim  heorat  4^iia  cotnbftt  trëê^-i^f ,  li«f^ 
€e«i  Kâjte  «Mitre  du  cfaaiiip  -de  bataille*  Il  alMt 
fionraiiiwe'lfts  Vendéens  4^m»  Poi,  lomqn^  vk 
amrer  k  dtvmoa  llf  aller.  Xâlheuteosenenl  l^ 
gdnéral  Xoller,  à  ^  le  commandement  afipai^ 
tenait  par  àndemiettf  j  Aàil,  ainsi  que  'la  majeure 
partie  de  son  ëtat*raajor ,  dans  nn  état  d'ivresse 
qni  ne  lai  permit  point  de  prendre  ^e  dispo- 
sitions pour  rëgkr  le  mouvement  des  troopea, 
La  cmrfaaiony  dit  Klebsr,  ne  tarda- point  à  tse 
maniÊister^  et  elle  devint  bientôt  si  grAde  .qu'il 
eàt  9iA  de  ^elques  coups  de  fnsîl  pour  d^efw 
miner  la  déroute  la  plus  coihplète* 

Marceau^  ainsi  placé  dans  une  peailion  trè$^ 
liasardée ,  'demande  Kleber  pour  im  apporter  ses 
oeoBseils.  Le  tàtef  des  Mayençais  acoonrt  et  ienjp^ 
à  prendre vnno  positpôti  rétrograde  qu'iravait  re<^ 
connue  le  matin*  et  qoi  n  avait  point  édmppë  à  la 
sagfiotëliellMrmen.*€hi  Hësitut  cependant^  quand 
•mse  centaine  de  tiraiUears  Vendéens  qui  s'étaseoit 
glittsës  derrière  les  iNiieis^  jetèreift  on  nouveau 
tronUe  daiîs  les  '  colonnes  r^dUieaines  et  les 
firent  reci:der.  Mae  liieiitÂt  on  les  ^éallie  snr  Ip 
position*  indiquée  par  Sileber.  €e.gëa^ral  repro- 
duit alors  Je^|^eaBner  plan  qu'il  avait  proposé  et 
qui  cenaislait  h  f^erlifier  Atflrain  ^  IKnan  <;t  Bon^ 
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toifiOD.  Oa.y;«dlière  ;  «M  •■  ne  vwt  ^  retaul^- 
Ber  à  AntruD  :  on.vfmk  rester  à  Trani  ^  s'y  for^ 
tifier  pour  être  plus  ^prèe  de^Dol.  Tonle  rarmée 
passe  la  noîl  aalttitaiiac,  en  avant  dn  bois  §e 
Trans,  la  brigade  de  Marcéan  étant  «enle  restée 
dans  la  position  qti'on  kd  avait  (ailr  occuper  le 
matin; 

Mais  y  par  je  ne  sais  quelle  fatafilé  et  aveo  cette 
mobilité  qui  présidait  à  tontes  les  déterminations  j 
on  cbange  encore  d'avis^  on  se  résont  de  iMNiveau 
à  Toffensive  malgré  rexpérience  de  la  veille,  M 
le  général  Amey  est  détaché  -dû  principal  corps 
d'armée  avec  1800  honunes  et  deux  pièces  de 
^loatre,  ayant  Tordre  de  se  dinger  vers  Pontorson, 
afin  de  grossir  Ir  colonne  de  Westerman.  Quant 
à  cdni-ciy  il  reçoit  Tavis  de  se  port<w  en  avant, 
ot  il  est  ainsi  convenu  que  Ton  attaquera  de  nou«* 
veau  Tennèmi  qui  s'est  retiré  à  DoL 

Cependant  >  vers  le  milieu  de  la'nmt,  -quand 
la  fraîcheur  dn  .bivouac  eût  nu  peir  calmé  Prieur , 
qui,  enveloppé  dans  sote  manteau,  était  couché 
nen  loin  de  KJeber,  le  représentant,  s'adi^^^ptan 
général ,  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  de  la  nou*- 
vette  attaque  projetée  et  du  mouvement  de  Wes- 
ternian/-~  Je  crains,  répondit  Kkber,  que  le 
moral  du  soldat,  encore  frappé  de  la  défaite 
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d*liiér,  tt^MOuto  à  set  ÊonttnmttA  physiques  ^  0t 
ne  prodaÎBe  le  résulUil  qu'on  pourrait  €^  fttteMlre. 

—  BnfiB^qm  ferais-tu 9  répliqua  Prieur,  si  lato 
étais  le  maître?,'—  Je  me  renfermerais  strieieh- 
ment  dana  le  pbn  arrêté' au  Conseil.  RoHsigqol, 
immédiatement  cdnsullé,  fut  aussi  de  cet  avis,  et 
les  deojc  réprésentants  Prieur  et  Bourbolte  y  re- 
vinrent aussi  promptement  qu  ils  Tavaient  abaur 
dimné  à  deux  reprises  différentes.  Trois  ord<ni- 
nancessont,  en- conséquence ,  dépêchées  à  Wes~ 
teimMf  et  Tordre  formel  lui  est  donné  de  se 
tenir  sur.  la  défensive  ;  il .  est  en  même  temps 
décidé  qtie  l'armée*  rentrera  le  lendemain  à 
Antridn» 

Mais  on  avait  trop  tardé  >  et  Westerman  ^  s'en 
tenant  aux  premiers  ordres  qu'il  avait  reçus, 
se  porta  en  avant  ^  suivant  son  «habitude  et  se 
dirigea  sur  DoL  Son  avant-garde  se  trouva  le 
matin 'an^viHilge  de  Kagoerpican.  Mais  Fennemi 
avait  IniHuême ,  dès-lors ,  résolu  d^  quitter  I>ol, 
et,  divisé  en  deux  colonnes,  il  s'avançait  sous 
les  ocdlres  de  La  Boohejaquelin ,  ^  et  de  Sto£Diet 
sur  les  deux  routes  de  Pontoraon  et  d'Antrain. 

—  Le  combat  s'engage  sur  la  première  de  ces 
routes  ,1  et  malgré  le  renfort  de  U  'brigade  Amey , 
les  républicains  sa  soutiennent  faiblement*  Bien- 
têt  .  i|s  cèd^ntf  et  Wwi^nnan  et  Marigny ,  en- 


I 

lourds  dfe  ^elqvM"  braves  qiii  akit  jiivë  de  ne 
peint  les  fibandonner^  ceurrent  seals^b  rélnûte. 
Marigny  réussit  nèmê  à  -arrèler  qaèk|ii0B  instants 
Tennemi  en  metlant  pied  h  ierro  'et  se  jetant 
à  la  (été  de  ses  chasseurs.  Mais  il  failttt  être  la 
victime  de  sa  bravoure^  sen  sabre  est  covipë  dans 
sa  main  par  un  biscaien^  et  son  cheval  blesse 
d!an  coup  de  feu  est  hors  d^ëtat  de  le  sauver. 
Riéii  n'arrête  plus  le  soldat  :  il  fuit  de  toutes  parts 
sur  Avrancbes  et  Antrain. 

Pendant  ce  temps,  Taulre  corps  républicain , 
qui  avait  passé  la  nuit  non  loin  de  Trans,.mar- 
€>bait  aussi  snr  DoL  Rendu  h  la  hauteur  de  la  Bons* 
saye  et  de  Yieuville,  Klebcr ,  qui  s'était  porté  en 
avant  avec  Marceau  y  Prieur  et  Bourbolte,  ne  larda 
point  à  apercevoir  la  télé  dès  colonnes  ven^ 
déennes.  Rien  n'était .prévn,  aucun  ordre  donné; 
Kleber  engage  son^  escorte  ,*  forte  de  soixante 
hussards  à  se  retirer  au  pas ,  et  j  détachant  un 
officier  d'état-major  vers  Tarmée,  il  fit  donneir 
Tordre  h  Favant^garde,  commandée  par  Cham- 
bertin ,  4e  se  porter  en  avant.  Les  miAheureux 
ne  durent  point ,  et  Ton  ne  put  même  parvenir 
à  lenr  faire  brûler  une  amorce.  L'adjudant- géné- 
ral Nattes-,  envoyé  sur  la  droite  avec  quelques 
oompagnies  dn  'même  corps,  en  est  également 
pb^n^^'oi^^  Il  semble  <|ue  les  répubHtfiiii?  soîl^nt 
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terrifiés  et  n^esent  plus  regarder  les  Vendéens 
en  face.  La  brigade  de  Gannel ,  composée  •  eh 
grande  partie  des  anciens  bataillons-  tnayençab, 
a  cependant  entend»  la  voix  de  Kleber ,  et ,  se 
mettatit  en  bataille,  elle  dt^nne  le  temps  ans 
autres  troupes  de  se  i*eformer  derrière  elle.  ]IIais 
à  ce  moment  la  colonne  vendéenne  y  conlmandée 
par  La  Bochejaquelin  qui  avait  poursuivi  We^- 
terman  sur  la  route  de  Pentorson ,  se  présenté 
et  manoeuvre  pour  se  rallier  aux  troupes  de  Stof- 
flet ,  en  attaquant  la  droite  des  républicains.  Les 
Ifayençais  seuls  restèrent  inébranlables  ;  le  reste 
des  troupes  républicaines  eut  bientôt  pris  le  pas , 
et  la  déroute  la  plus  complète  ce  mit  dans  f  armée 
de  Rossignol.  Arrivé  an  pont  d'Antrain ,  dit 
Kleber,.  il  eât  encore  été  possible  de  rétablir  lé 
combat  y  ou  au  moins  de  couvrir  la  retraite  ;  mais 
ce  passage  s'effectua  avec  la  plus  grande  confu* 
sion ,  et  Marceau  seul ,  entouré  de  quelques  soldats 
pris* indistinctement  dans  des  régiments  et  des 
compagnies  diflEérentes,  empêcha  la  destructioti 
complète  de  Tarmée  républicaine. 

Chose  étrange,  mais  qu'on  peut  comprendi^ 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  *de 
la  démoralisation  qui  travaillait  aussi  fermée  ven- 
déenne^ celle->ci  victorieuse,  s'en  doutait  à  peine,  et 
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uniostaiit  surprise  par  une  forte  brume  ^  le  décou- 
ragement se  saisit  d'elle  ,  quand  les  femmes  qui 
étaient  à  sa  suile^l^s  ^^euves  de  Bonchamp  et  de 
Lescure  j  les  excitant  de  la'  voix  et  |M>ussant  de 
terribles  lamentations,  les  ramenèrent. au  combat 
en  leur  montrant  le  prince  de  Talmont  qui  s'é- 
tait retranché  avec  sept  ou  iiuit  cents  bretons 
dans  un  bois  placé  h  l'aile  droite  de  StofileU  Ik 
ne  surent 9  toutefois,  profiter  de  leur  victoire, 
et  l'ofBcier  du  génie  d'Obenheim ,  qui  avait  été 
fait  prisonnier  à  Fougères  et  qui  suivait  leur  ar- 
mée en  cette  qualité ,  nops  apprend  qiie  La  Bo- 
cbejaquelin  et  Stolllet  ne  purent  jamais  dépasser 
Ântrain  pour  poursuivre  les  républicains,  et  qu'.une 
fausse  alarme  ayant  «répandu  le  brtiit  dans  celle 
ville  que  les  républicain»  rebroussaient  chemin 
pour  tenter  de  nouveau  la  fortune  ,* c'est  à  peine 
si  ces  deux  chefs  purent  ralher  trois  cents  com- 
battants. 

Ici ,  l'occasion  de  |)énétrer  en  Bretagne  se  pré- 
senta aux  Vendéens  pour  la  deuxième  fois,  et  il 
eût  suffi  ',  pour  en  profiter ,  que  StolHet  etJLa  Bo- 
chejaquelin  se  portassent  le  lendemain  sur  B^dAes. 
niais  les  victoires  mêmes  qu'ils  obtenaient  étaient 
des  déiaitics  irréparables  pour  eux.  Au  lieu  àe 
songer  à  ce  nouveau  plan  dé  campagnç ,  on  s'a- 
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bandofina  h  èes  reogëances ,  et  la  nouvelle  s'ë- 
tant  répandue  que  quelques  blessés  vendéens  res- 
tés à  Fougères ,  lors  de  la  première  occupation  de 
cette  ville  par  les  rép0b|iicaiD8 ,  ven^ieiit  d'être 
égorgés  dans  leurs  lils^  les  YeadéeDS.raohercliè- 
reni  de  leor  cAië  las  .prisonniers  qni  pouvaient 
appartenir  à  celte  ville  ou  h  ses  environs ,  et  ils 
les  fusillèrent  avant  de.qoîtter  Anirain.-  Les  luêmes 
massacres  et  les  mêmes  ejiccès  avaient  eu  lien  des 
deux  cêtés  lors  de  Taffaire  4e  Pontor^n*  Tribojat^ 
en  sortant  le  matin  de  cette  ville  ,  avait  fait  fusil- 
1er  50  Vendéens  à  la  tête  de  sa  colonne.  Les  re- 
belles ,  en  rentrant  le  soir  h  Pontorson ,  jetèrent 
par  les  fenêtres  de  lliôpilal  les  républicaips  bles^ 
ses  qui  y  avaient  été  portés  pendant  TàoUon.  Des 
misérable^,  éclairés  de  nombreuses  torches,  les 
achevaient  à  coups  de  bayonnette  à  mesura  qu'ils 
tombÉiftrt  sur  lae  pavés  éé  la  rue. 

Et  comnMit4*ea  elflfet-^  ces  terribles*  repré- 
sailles ne  ae  seraient-elles  pas  exercées .  une  fols 
que  le  sang  des  prisonniers  eût  coulé.  Aucun  des 
deux  partis  iu9  sen  ffûsai)  faute,  et  voici  ce  que, 
le  représentant  Laplaiicfae^  cçllSgae  de  Leofir- 
pentiai*!  en  misi&oa  dans  las  départ  amants  da  la 
Nonna94i*9  écriiaît  kh  Cowvaiitîeii ,  le  28  no- 
vatnbM  apirès  riévaéualion  d*Avranc1iès  par  les 
Vendéens  : 
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« Nous   ayons  trouvé  hier  i  notre  arrivée 

ici  (à  ÀTrancbes)  beaucoup  de  rebelles  qai  sont' restés 
en  arrière ,  et  auxquels  notre  arrivée  inopinée  dans  cette 
commune  -n'a  pas  donné  le  teiqps  de  fuir.  L'hôpital  en 
était  également  rempli;  -ht  Tongeance' nationale  s'est 
cwêvcée  sur  eu,  il  n'en  est  plus  question. 

»  Dans  le  nombre  élail  une  f aoune  qoi  avait  ehefPthé 
un  asile  dans  nne  aubei^o,  sons  prétexte-  M  aaladlie. 
On  lui  a  surpris  19  louis,  tant  en  or  qu.'en  argent i  et 
des  assljg^natSy  mais  en  petit  nombre ,  qui  ont  été  dis- 
tribués aux  républicains  qui  l'ont  découverte  et  arrêtée. 
J'adresserai  le  numéraire  -à  la  Convention,  a 

M^is,  pour  prendre  une  complète -idée  dà  ces 
actes  de  barbare  récrûnination .  il  faat  lire  le 
rapport  suivant  de  la  coiniDÎssfton  militwe  de 
Laval,  instituée  sur  les  derrières  de  rarmëé",  et 
chargée  de  la  mission  légale  de  ees  vengeances 
de  parti: 


Lavait  XAriiii«Mfls(tt 

.  «  THofis  V09U.  adressant-  (i  la  Convemieo)  Vf  pièces 
d'ër ,  dont  4  d^  48  Uy.  et  93  de  24  ^v.  »  24  piè#ea  à^9^ 
gent  dont  18  de  6  liv.,  3  de  3  liv.  ,i  de  1  liv.  4  s. 
et  4  de  12  s.,  une  pièce,  de  cuivre  dé  2  s.»  une  montre 
d^OT)  un  cachet  d's^gent  et  tin  poignard  àlame  de  cuivre. 
La  majeure  partie  de  c^s  vils  métaux  ont  été  trouvés 
BUT  dbs  préifea  fftMtiqiiesde  la  Tendée  qoi  ont  avoué , 
dans  IjBvr.  iiit^nragaMa»,  krkvok  mqm  pour  éW&  des 
me9ses  ane  souf  9911s:  som^W  ^^Wt^s.  d'a4quilÉM.  b» 
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poignard  ^e  aoos  a  renia  U  géaéral  Daiaiean^  qui 
cojDinaBde  ici,  a  été  trouiré  dana  une  auberg[e  deicaite 
ceamuna  »  aMs  le  lii  de  la  cbaanbre  qu'occapait  la  fenoDe 
Basûhamp»  Teote  doa  chef  de  Krîgaoda ,  ^mort  de  la 
saite  dea  bleaaarea  qa^l  a  reçaea  à  la  priée  do  Ckolel; 
OB  dUeepoigaardeam^eisoiiBé.  Voea  trooTerea  égaiaaiMit 
daaa^'eavoi  qae  aeos  voua  faiaoni  9  oae  coliecUoa  cam- 
plète  des  jôgeaients  qae  la  eemmiaaion  a  rendoa  à 
Saamor  »  Chînon ,  Doué ,  Angers  et  Laval  y  depaia  son 
établi6sesaeat.En  lesrécapitalanty  yoas  verres  que  nous 
avom  condaamé  à  la  peine  de  la  détention  six  par- 
tîealîeva;  à 'cdie  des  fers  19;  à  celle  de  mort  43 
seéléralataiMnobles>.qae  prétnaet  aotcea  oenspbaleara. 
Haiia  le  aombre  de  cea  derniera  se  tmorénl  quatre 
fanaales»  donl  lauia  fiUesi  l'nae  saatar  iMisf^itaUèffe  ép  la 
conunaoe  de  Doaé  f  et  les  deoa  aatnes  ci*ëeTant  aebiea. 
s  A  aotaeatrMe  ici  ynoasavana  fait  tomber  aix  tètes 
de  Tokars  et  aaaasains  d  nne  nonireUe  espèce  ;*  ils  aont 
environ  ÎOOO  k  1200  de  leur  haade.  Ils  désolent  ces  con- 
trées ;  mais  les  soldata  de  la.  République,  ifne  la  ^«^ 
nëral  Baaieaa  comaiaiide,ianr}aré  lie  iea  ealennier  sons 
hait,  )aars<OD  la»  affadln  ekoUantf  da  nqm;de.  lensa 
dbafa  ^î  aoa(  d^t  fn|rea«  U  7  a  faelgass  .jenra  qae 
dans  nue  première  yisito-  qa'oB:  lear  a  faite ^  on  en. a 
égorgé  onei  qjjiiiroaifta ,  et  au  moment  ^e  noCis  écrivons 
on.  en  améiie  à  Laval  42».  du  nombre  desquels  sont  plu- 
sieurs  chefs  que  nous  n'épargnerons  pas.  Aussitôt  apits 
celte  exécution  9  qui  s'est  faite  à  la  .vue  d'un  peuple 
immense  et  aux  cris  répétés  de  Fïve  la  République! 
nous  avons  éié  rendre  la  Tie  à  la  société  populaire. 
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Coipma  parlpiit ,  le  peuple  de  Laval  e«t  ban ,  et  k  génie 
rér?oliitieQnaire  qui  plane .  an joard*bui  sur  la  République 
cDlière  y -a  inspiré  les  émèlibofl  les  plas  jostes.  Ponr 
faire  le  prdt  aux  soldats  qui  D*ont  pas  eucere  ici  de 
payeur  et  ponr  venir  an  secours  des  mailieareuK ,  on  a 
mis  en  réquisition  tous  les  coflres-fovts  des  riebesi  et 
on  leur  a  enjoint  d'envoyer  la  majeure  partie  de  leon 
souliers  et  de  leurs  chemises ,  ppur  les  boldats  qui  en 
manquent. 

»  Le  lendemain  de  ce  beau  jour»  nous  avons  con« 
damné  à  mort  quatre  brigands  de  la  Yendée  qu  m  a 
arrêtés  dans  cette*  commune.  La  nuit ,  on  a'rénveisë  de 
leurs  niches  «quelques  saints  et  sasnles ,  et  pnticniière^ 
ment  des  bonnes  vierges  qu'on  avait  illuminées  plus 
somptueusemem  qu'à  I  ordinaire ,  et  Ton  se  promet  bien 
d*en  faire  autant  de  toutes  les  autres  qui  son!  enoere  en 
grand  nombre.  Hier  enfin ,  deux  filles  ^  ci-devant  nAles, 
qui  étaient  1  la  suite  des  brigands  de  -la  Vendée  et  qui 
ont  été  arrêtées  y  nous  ont  été  livrées,  et  elles  ont  subi 
la  peine  deibort. 

a  Depuis  le  passage  des  brigands  ist  noire  néjour 
dans  car  département,  .les  aristocrates  et  lès  aedérén 
sont  prBM|ue devenus  patriotes,  c'esft^î^inp  qn'tb  sonl* 
effrayés  par  notre  présence,  s 

'£e  Présidéni  et  les  Membres  composani' 
fd  Commission'  établie  pris  df  t  armée  de 
tOttest. 
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CHAPITRE  VI. 


ÉÉsttktioff  DBS  rmttsKB  APKàs  JJL  bàtIjllb  ]>*ahtbain.  —  minvia 
àJB  umam  m'Ènm  jatau  shIbâ  tam  iivoiHBii*  — '  coi- 

-  BMttS  SI  ainWBB  tSHVS  IN*  rajftSVCS  DIS  iSPBiUOT- 
TA1IT8.  —  KÀBCaft  ]»U  VBtISiBNS  8VB  AN- 

aas.  —  Me«9B  emx  TiÛB.  ^ 


Afmai  qpfi  nous;  Tavoiis  dit  aa  chypitre  pjrëcé- 
dflat^  la  pofiHypa^/dèsrëpQblieaio»,  aprèa  WA^ 
Mote^'Antraîa,  ddt  pfunibte  namsUntéiseÊpérie 
aux  plte  braves  et  ^ox  plus  confiante. .  l^oates 
letr  troupes .  ejcléimëes  et  démoralisëos  s'ëlaient 
l^^rtëés  en  àésotà»  sur  Renjpes.  Une, partie  de 
U  popidatiop  d0'  cette  ville  lenr. était  peu  fa- 
Torable  j .  Tes  campagne»  étaient .  fi»|atiséeff9 'et 
ancan  moyen   de  défense  n^avait  été   préparé. 

Ï8.  —  3/  VOL. 
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Rossignol,  qae  sa  foqgae  révolationDaire  avait 
si  lopg-temps  soutenu  ^  était  yenu-,  le  désespoir 
dans  le  cœur,  déclarer  à  ses  compagnons  d^ar- 
mes  qt  aux  représentants,  qu'il  ne  devait  plus 
commande*  —  «  Gtoy ens ,  portait  son  allocu- 
tion ,  j'ai  ]uré^*la  République  ou  la  mort ,  je 
tiendrai  mon  arment  ;  mais  je  vouR  déclare  que 
i.  n.  «d.  p„  t„„  poo,  ..n™»d.,  n^^ 
Qu'où  me  donne  on  Ij^ataillen^  je  saurai  remplir 
matâi^hé;  Voilà  ma  démission /je  viens  de  Técrircf 
moi-même,  si  on  la  refuse,  je  crçirai  qu'on  veut 
perdre' la  République.  »  —  Vainement ,  Prieur  lui 
objecte  avec  vivacité  qu'il  est  'le  file  aimé  du 
Comité  de  eahu  puhttù  et .  qtiU  répondra  à 
son  cOtehte.  Ni  l'exaltation  qui  l'a  soutenu  jus- 
que-là ,  ni  le  souci  de  sa  renommée  aux  Jaco- 
bins, rien  ne  peut'  l'arrêter*  Toutes  les  res- 
sburàea  àet  j^ys  sont  d'aiHeurs  épuisées  ;  et ,  en 

eètee  de  ftrest  sent  confondues  dqns  une  IftAatto 
déroute,  fe Morbihan sln4Dn^e,1Samt^^ 
neveu  sont  agités,  et  les  Gête^nto-Iford  ne  dis- 
posent plw  d'un  seol  liènkme.  Voic^i  ce  tf»  IMetà^ 
resté  à  .Bjfest,  derit  ée  son  edttf  >  te»  eoBèguit 
rdumskRennes}  ' 


«o...  Vms  Bie  dhes ,  chers  coUègnei ,  que  «Ton;  anres 
pris  des  mesures  qui  opéreront  bientôt  ta.  de^traclion 
des  brigands ,  j^en  ^espère  toat  le  saocès  qae  tous  en 
attende»  yoos*  mêmes  ;  t oos  me  dites  qae  Toas  avec 
pris  lés  mesares  que  leif  circénstances  Toas  permettent 
poar  réprimer  les  moaveuMits  qui  ont  fieii  dans  le  Mor*« 
bibatt.  Dans  fat  pinranasioik'  oè  j'étais'qae  tes  brigmda 
élaimit  débits i.famis  écrit  il  y  a  trois  jours  à  ftê- 
lumart  qq^  est  à  Saintrlfalo ,  de  «s'y  rendre  atec  des 
tronpes;  j'ignefre  oe  qu'il  aura  fait  n'ayant  )>a  9po<fre  re^ 
eoToir  sa  réponse.  350  honmies  sont  partis  di'içi  peur 
Vannes  >  il  y  a  trois  jonrs  »  *ot  j'ai  pressé  le  départament 
ds  Rnistèra  et  des  Cdles^da-IVmrd  d'y  enVoyer  tons  tes 
seMNnrs  qnlls  powraîent  se  pmcorer. 

m  Vous  me  dites  y  mes  amis,  de  tMiir  lerme  de  mon 
€éUf  et  fa'arec  du  ooaragenons  anéantiroiis  les  br^ 
gands.  Vous  me  cenuaissea  asseé  pôor  6tre  osriain  que 
le  courage  ne  me  manqnexà  pas ,  et,four  peu  .que  je  sois 
secondé ,  Brest  et  l'escadre  sertfnt  conseryës  k  la  Ré- 
publique  ;  mais  il  faut  que  tous  connaissiez  ma  posi- 
tidn;  ^n  Voici 'le  tableau  :  Je  n'ai  pour  toute  garnison 
que  318  homnies^  très-peu  dé  troupes  de  marine  et  600 
Irommes  de  réquititiod  ,  smB  arme»  et  sur  Tesqiiels  d'ail- 
lenrs*  où  ne  peut  pas  eompter.  La  gfurde  nationale  est 
afidlilie.pBr  les  détacliomentB  qa'eUe  a  fbnvnis  A  Pdanr 
et  i  Tribout.  Les  matelots  deyienneni  joûmell^pnent  plai 
^Ufl&ciles  à  contenir.  Les  batteries  dQs  côtes  n'ont  pas  ]K>nr 
leur  garde  et  leur  service  un  nomlNre  d'hommes  sTiffi* 
saut ,  et  9  parmi  ceux  qui  y  sont ,  il  en  est  peut-être  >  le 
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pIuB  gsa&d'  nooiln^  »  qui  ne  akéritest  pas  grande  con- 
fiance. Qaoiqne  les  Anglais  soient  dehors  avec  TÎngt-hait 
yaisseani  de  ligne  i  je  crois  bien  qtt*its  ne  feront  andane 
tentative  de  ce  c6té*ci;  mais  si  les  brigjhds  perçaient 
dans  les  départements  des  Côtes-du-Nord  et  da  Finistère, 
il  lenr  serait  facile  de  s'emparer  de  tontes  les  batteries , 
qaiy  du  c6té  de.  ten^»  n'oflErentancime  résisUmce ,  et  leà 
campagnes  sont  tdlement  fanatisées  «  qu'ils  j  froureraient 
de  nombreux  partisans.  Je  crois  donc ,  citoy^s  col* 
lègues,  que  tous  devez  avoir  les  yeax  tendus  sur  Brest, 
et  employer  tous  vos  moyens  pour  empéclier  que  lesbri- 
ganda  portent  leura  pas  de  ce  côté.  Je  .vous  observe  qu'il 
n'y  a  plus  de 'fusils  dans  lès  .magasins,  plus  de  pièces 
de  campagne ,  et  que  la  pondre  comBsenctf  à  dimimier 
par  les  convois  successif  s  *qu  il  a  fallu  faire.  J'ai  déjà 
écrit  au  Comité  de  Saliit  public ,  je  loi  écris  de  nouveau. 
Je  vous  ^ie  d'appuyer  florvotre  c6té  les  demandes  qne 
je  loi  fais  /Le  canons ,  fusils  el  munitions a 

An  nufiea  de  ces  désastres,  qui  ne  croirait  qae 
la  Bretagne  va  être  envahie,  et  que^  Georges  Ca- 
doudal ,  qui  a  orallié  Tannée  vendéenno  avec  quel- 
ques centaines  de  ses  paysans  ^  entrainera  La 
Rochejaquelin  et  StoâElet  veirs  le  Morbihan ,  en 

rarmëe  républicaine. 

Et ,  en  effet ,  Vannes ,'  Rochefort ,  la  Gnerche , 
Mnsillac ,  dtâienC  en  même  temps  menacés.  L'ad- 
ministration départementale  du  Morbihan  écri- 
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▼ait  9  lé  5  frimaire  j  an  Comité  dé  Stolat  poblic  j 
que  1,200  rebelles  s'étaient* portée  siu>le  Gh^ 
teaa  de  Pinieux.,  et  qoe  le  pays  était  entièrement 
dégarni  de  tronpes.  L»  forêt  -  de  Perlre  était  éga- 
lement infestée  Se-  réfrai^aires  ;  et,  en  même  temps 
qaeles  bandes  des  frèrefli  CbouatM  ou  Chouans 
(que  la  commisâon  militaire  de  Laval  et  le  gé- 
néral Danican  se  faisaient  fort  de  détruire  dans 
quelques  jours)  s'emlyivquaient  dana  les  forêts  de 
Fougères  et  de  Laval ,  d'antres  points  des  Gêtes- 
du-Nord  et  du 'Finistère  étaient  menacés  et  lin-- 
snrrectioa  édatait  de  tontes  parts  (1): 

Les  rebelles  ne  parviendront  point  cependant 
en  Bretagne,  car  ils  exigent  de  leurs  cbefs  qu'on 
les  reconduise  vers  la  Loire  ;  et  il  se  tenait^  en  ce 
moment,  des  conseils  à  Rennes,  oh  Kleber, 
Marceau,  SIarigny,Westerman,  et  tous  ces  jeunes 
hommes  qui  avaient  foi.  dans  leur  ^énie  9  com- 
prenaient qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  chose  pour 
sauver  le  pays  ;  qu'ik  en  fussent  chargés ,  et  que 
le  commandement  fût  remi&  à  des  mains  capables. 

«  A  leur  arrivée  à  Bennes,  dit  Kleber,  les 


■^- 


(1)  Nous  aurons  occasion  de  revenir  8or  ces  faits,  en 
suivant*  les  développements  de  la  chouanerie  dans  nos 
départemeqis, 


reprëseidants  d^rchèrant  ies  causes  de  lâ  dëronte, 
qalls  né  devaient  attribuer  qn^à  leur  Tërsatilhë  et 
à  leur  funeste  influence  dans  les  afiaires  miUtaîres. 
Mais  il  fallait  9  snivani-rasage  ^  l'attrtbaer  à  quelqae 
officier  général  9  et  le  soupçon  tomba  sur  le  gé- 
néral de  brigade  Noj^vian  j  qui  réilnisskit  à  beau* 
coup  de  talent  une  grande  modestie,  et  Feslime 
de  ses  camarades.  U  fut  destitué,  et  reçut  Tordre 
de  se  retirée  à  vingt  lie^e9  éès  frontières  et  des 
armées.  »  Cest  ainsi  et  pour  des  faits  dn.mAme 
genre ,  que  le  cbef  d'étttHOiajor  Vergues ,  à  la 
suite  des  fautes  et  de  la  déroute  de  Tribout  >  avait 
été^saisi  et  mis  en  prison/ dans  la  nuit  du.  19  au 
fiO  novembre.  (1)  Il  resta  détenu  à  Rennes  plus  de 


(1)  On  trpure  dans  la  correspondance  des  représen- 
tants avec  le  Comitd  de  salut  pablici  le  paragraphe 
suivant  concernant  Tarrestation  du  chef  d*état-majàr 
Vergnes. 

«  La  retraite  que  Tribout  9  été  Ibrcé  de  faire  i  Pon- 
tmrson,  nous  a  fait  faire  beaucoup  de  réflexions  :  nous 
avons  vu  avec  étonnement  que  Ton  n*eut  pris  atrcune 
mesure  pour  le  seconder  dans  le  cas  où  il  serait 
attaqué;  et  une  reconnaissance  que  nous  avons  faite 
hier  soir  jusqu'à  une  ilemi-lieue  de  Pontorson ,  nous  a 
convaincus  que  rien  n*eût  été  plus  facile*-  Ajoiltez  que 
le  soir  dliier,  il  se  tint  un  conseil  de  guerre  de  la  plus 
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tMÊS  WMk,  et  BB  dut  son  Miloi  qu'aux  raccès 
WBespétis  dn  Mans  el  de  &qrena]^. 

Ce  fet  80IIB  f inSueBM^  de  ces  faits  qée  se  tut 
à  Beanes  le  premier  conseil  de  gaerre  qui  svàv^ 
le  désastre  d^Aatrain*  L*emieiili  n'était  qn'à  cpiel- 
qoM  lienes.  Yaînqiyear  pendant .  trois  jours  con- 
edciififs,>rien  n*aTait  tenn  devant  lin,  ^t  ses  masses 
en  désordre  se  vengeaient  9  paMont  oà  eHes  pas- 
saient 9  de  b  misère  qoi  les  tourmentait  et  de 
rëcbee  qn'^dles  àvaioit  essnyé  devant  Ghnandville. 
•  La  nouvelle  des  sévices  qu'elles  venaient  d'exer- 
cer à  Antarain'sur  les  prisonniers  républicains 


grande  importaoca  f  et  que  noas  vitties  aVec  ëlonnemeat 
que  YeigneSy  chef  de  l'état-iBajor  de  l'armée  1  n'y  parut 
pas  y  tous  prétexte  qull  était  malade.  Cette  conduite  nous 
a  paru  suspecte;  et,  en  la  rapprochant  des  réflexions  que 
nous  avait  iait  naître  l'abandon  de  Triboat^  nous  nous 
sommes  décidés  à  faire  mettre  Yergnes.  en  état  d'arres- 
talisDy  et  à  le  fam  traduire  à  Bennes.  Nous  examinerons 
ses  papiers  1  sur  lesquels  nous  avons  fak  mettre  -les 
scellés.  Nous  examinerons  aussi  sa  conduite  f  et  nous 
vous  rendrons  compte  du  tout.  Hôus  avons  nommé  pro- 
visoirement à  sa  place  Savarji  adjudant-général ,  qui 
exercera  ses  fonctions  jusqu'à  l'arrivée  de  radjudant« 
major  de  l'armée  des  côtes  '^ée  Bfest,  que  Bossignol 
attend,  a 
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qu  elles  fusillèrent  ^.ëtait  d'ailleurs  epnniie  de  fout 
le  monde  j  et  si  quelques,  compagnies  de  garde 
nationale  paraissaient  disposées  à  la  résistance  ,  la 
population  entière  de  Rennes,  terrifiée^  voyait 
déjà  les  bandes.  Vendéennes  courir  les  rues  et  les 
places  publiques ,  mettant,  tout  à  feu  et  à  'sang* 
Les^  femmes,  les  eqfants,  les  vieillards,  tont^  les 
fanjilles  qui  espéraient  échaf^r  aux  rebelles, 
ficisaient  donc  laur^  dispositions  et  fuyaient  sur 
les  routes  qu'on  espérait*  trouver  ouvertes»  —  Le 
premier  avis  émis  dans  le  conseil ,  f^t  d'évacuer 
sur  Nantes  les  malades  et  les  blessés-^  et  d'enlever, 
toutes  les  inunitions  qui  étaient  en  dépôt  à  l'ar- 
senal et  de  lès  expédier,  sans  perte  de  temps ,  sur 
la  route  de  Nantes,  afin  de  les  mettre  au  moins 
hors  de  la  portée  de  rennemi,  dans  le  cas  où  il 
marcherait  sur  Bennes. 

Quant  à  la  défense  de  la  ville  même ,  le  général 
Dembarpère,  .arrivé  à  Rennes  deux  jours  avant 
la  rentrée  de  l'armée  y  s'était  occupé  des  disposi- 
tions, qui  pouvaient  garantir  la  placé.  Il  avait 
reconnu  les  environs  et  assigné  une  position  à 
chaque  oflBciei*  général.  Chacun  de  ceux-ci  expédia 
de^  ordres  à  sa  troppe ,  sans  que  le  général  en  chef 
y  prit  aucuue  part. 'Mais  de  tels  actes  ne  pouvaient 
(e  succéder  S9ns  compromettre  la  pureté  da  ia 
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viHe  et  'de  l'armëe  entière  ;  et  il  était  manifeste 
que  de  nouveaux  dë^stres  suivraient  la  déroute 
d'Antrain ,  si  le  pouvoir  militaire  ne  se  hiérar- 
cbisfiit  et  n^était  enfin  concentré  dans  des  mains 
capables  et  fermes. 

Fortement  pénétré  de  cette  vérité.,    Kleber 

m 

s'adressa  aux  représentatits,  et  leur  proposa  quel- 
ques mesures  d'organisation  qu  il  regardait  comme 
indii^ensables^  —  Tu  peux  présenter  ton  plan , 
lui  répondit  Prieur  9  et  nous  adopterons  très-vo- 
lontiers tes  propositions;  il  ny^  a  que  dans  le 
dioix  des*  individus  que  nous  ne  serons  peut-être 
pas  d'accord. — L'objet  principal,  répartit  Kleber 
est  d'avoir  de  l'ensemble  ;  et  les  mouvements  mili- 
taires prendront  cette  précision  et  cette  fermeté  qui 
font  que  chacun  est  sûr  de  son  voisin.  Un  général 
commandait  toutes  les  troupes  est  d'abord  indis- 
pensable; un  général  commandant  la  cavalerie, 
un  général  commandant  l'artillerie  ne  sont  pas 
moins  nécessaires  ^  et  je  ne  sache  pas  que  nous 
puissions  nous  défendre  et  résister.,  si  une  même 
volonté,  ferme  et  sûre,  ne  préside  à  tous  les 
mouvements.  —  Je  le  demande  aussi  répartit  Ros- 
signol.—  IBnfin,  continua  Kleber,  il  faut,. d'une 
autre  part,  un  général  commandant  la  place  et  qui 

ne  soit  occupé  que  d^  U  police  Qt  du  comtiiMde^ 
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ment  de  h  garnison.  -7*  Voyons:  tes  ofliçiers, 
dirent  les  représentants ,  api^ès  quelques  momenle 
d'hësitalion..*....  G^ëtait  là  la  grimde  diffienltë;  et 
Kleber  nayait  pas  été  sans  le  sentir,  tant  il 
redoutait'  les  basses  jalousies  que  ses  désigna- 
tions devaient  faire  naître.  Supérieur  à  ces  çon- 
sidératîons  et  loyalement  dévoué  à  son  pays /il 
nomme  Marceau  pour  commander  les  troupes  en 
chef^  Westerman  pour  commander  la  cavalerie, 
et. Debilly  pour  diriger  lartillerie.  Ces  choix  éont 
acceptés,  et  chacun  comprend  très -bien  que 
rhomme  qui  avait  gagné  la  bataille  de  Gholet  sons 
le  nom  -de  Lëchelle  et  qui  avait  si  souvent  réparé 
les  fautes  de  Rossignol  et  des  représentants, 
pouvait  désigner  des  chefs  à  Tannée ,  s^il  n*im 
prenait  lui-même  le  commandement. 

«  J'allais  proposer  un  commandant  de  place,  dit 
Kleber ,  lorsque  Prieur  dit  qu'il  y  pourvoirait,  qu'il  cob*- 
naissait  d^os  la  ville  un  Ibrave  sans-culotte  qui  en  rem- 
plirait ies  fonctions  avec  autant  de  talent  que  de  sèle. 
Et  à  l'instant  I  il  fit  appeler  son  homme.  Celait  un  tail- 
leur, qui,  en  cette  qualité,  avait  fait  un  rongé  dans  un 
régiment.  On  lui  fit  part  de  l'emploi  qu'oti  voulait  lui 
confier  ;  mais  cet  honnête  citoyen  en  sentit  l'importance  , 
et  il  eut  le  bon  esprit  de  refuser  avec  opiniâtreté ,  malgré 
toutes  les  instances  de  Prieur*  a    , 

« 

Tontes  ces  choses  se  passaient  sans  que  l'on 
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sût  ce  qu'était  deveaa  V^noamt  et  qaek  étaient 
ses  projets.  Dissertant  sur  les  événements  qae 
les  circonstances  rendaient   probables,  Prieur , 

# 

que  de  ambres  projets   agitaient  pins  que  de 
coutume ,  décria  :  que  V ennemi  ne  pouvait 
triompher,  des  républicaine  eans  perdre  beau- 
coi^  de  monde  ^  et  qu^  c'était  là  une  cause 
assurée  de  leur  ruine  ^  parce  quik  nepou^ 
voient  réparer  leurs  pertes  aussi  facile-- 
ment  que   les  républicains.  —  Diaprés  ce 
raisonnement  j  reprit  JLleber^  ce  sont  donc 
moins  dfis  victoires  que  des  combats  fré^ 
quents  que  ton  cherche.  En  ce^as,  si  telle 
est  la  politique  du  gouvernement^  je  crois 
qiiil  serait  prudent  den  garderie  secret...... 

—  Nous  devons  sauver  la  république ,  c'est 
là  toute  notre  politique ,  répartit  Prieur  :  et 
nous  saurons  la  suivre.  IX ailleurs  la  Con^ 
vention  a  elle-^méme  tout  prévu.  Son  décrst 
du  1."  novembre  est  une  loi  de  souverain 
nefé  nationale  qui  doit  s'ewécuterj  quand  les 
drconsfances  Teocigent  (i)« 


(I)  Ce  décret  portait  que  toas  châteaux  forts,  tours, 
tourelles I  murs  garais  de  créoanx,  de  meurtrières,  de 
canardières,  etc.,  seraient  dédiolis  sans  délai;  et  que  la 
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Kleber  essaya  bien  encore  quelques  observa- 
tions, et  s*avança  à  parler  du  zèle  et  da  patriotisme 
de  la  garde  nationale  de  Bennes ,  qui  avait  plu- 
sieurs fois  contenu  les  niécontenls  ;  mais  il  dut  ne 
pas  aller  plus  loin.  Le*  lendemain ,  S5  novembre, 
les  représentants  prirent  un  arrêté  qui  prescrivit 
à  tons  les  babifants  qui  avaient  des  matières 
combustibles,  de  les  porter  à  un  dépôt  indi- 
que..,*-  C'est  à  cette  occasion  /et  en  faisant  allu- 
sion à  Texaltation  révolulionnairè*  qui  le  tour- 
mentait ,  que  Prieur  disait  de  lui-même  qu'il  était 
le  romancier  de  la  révolution. 

Par  suite  lie  Tadoption  des  dispositions  mili- 
taires proposées  par  Kleber,  Damas  fut  chargé 
du  commandement  de  la  place.  On  arrêta  en 
même  temps ,  sur  J'avis  que  les  Vendéens  se  diri- 
geaient vers  Laval  ,*  que  Marigny ,  à  la  tête  de  trois 
cents  chevaux,  se  mettrait  à  leur  poursuite  et 
que  le  gros  de  Tarmée  se  disposerait  à  un  mou- 
vement général ,  la  division  Boucret  occupant  la 
droite ,  Ganuel  le  centre ,'  Kleber  la  gauche.  Des 
préparatifs  furent  faits  en  conséquence ,  et  le  soir 


dénomination  de  château  donne'  autrefois  aux  maisons 
de  i/uelfiues  particuliers  demeurait  irrévocablement  sup- 
primée. 


1.1  BÉTOLUnOA  Bjr  BBBTA65B.  285 

do  même  joar  j  86  novembre^,  tontes  les  troupes 
ayant  ^té  remues  sur  le  Champ  de  Mars ,  les 
généraux  furent  .convoqués  pour  accompagner 
les  représentants.  Arrivés  sur  le  terrain ,  Prieur 
prend  la  parole  et  reproche  aux  soldats  la  fuite  hon- 
teuse d'Antrain  qu'il  attribue  k  quelques  scélé- 
rats cachés  dans  les  rangs  des.  républicains  et 
q|]i  avaient  crié  au  plus  fort  ^  de  .l'action  ^   nous 

0 

sommes  coupés  ! — Camarades  y  dit  le  repré- 
sentant qui  courait ^  sur '  le  front  de  la  ligne, 
9gitant  son  sabre  \  JVous  pronieitez-vous .  de 
vous  venger  de  cette  injure  ?...^  —  Oui,  oui, 
s*écria-t-on  de  toutes  parts',  et  lej»  cris  répétés  de 
Wive  la  République  !  se  jSrent  entendre* 

.Cependant,  ilvonlat  aussi  rassurer  les  citoyens 
et  leur  imprimer  Félan  dbnt  il  se  sentait  trans-* 
porté;  et ,  avant  de  partijr,  s!étaQt  entoiy^  de  ses 
collègues  et  d'un  grand  nombre  d'officiers,  il 
parcourut  à  cheval,  et  à  la  lueur  des  flambeaux  , 
les  divers  quartiers  de  Rennes  ,.  mêlant*  sa.  voix 
aux  acclamations  de  la  multitude ,  et  le  pas  de  son 
escorte  au  retentissement  'des  dhnrons  et  des 
trains  d'artillerie  qui  roulaient  sur  les  jpavés  de 
la  ville. 

Xe  30  au  soir ,  yne  partie  de  l'arm^B  était  'à 
Châteaubriant ,  et  la  certitude  que  l'en  avaitaequise 
que  les  Vendéens  se  portaient  snr  Angers,  dans 
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le  but  de  8*oavrir  on  passage  par  le  pont  de  Ce , 
fit  donner  des  ordres  anx  généfaax  Danican  et 
Boncret/ponr  qne  le  premier- eAt  à  se  replier 
sur  Angers  et  que  le  second  tach&t  de  s^  rendre 
avant  qne  les  rebeHes  en  enssenl  (orme  le  riëge. 
Marcean,  qm  n'étaH,  toutefois^  pourvu  que 
d*un  commandement  provisoire,  ne  voyant  pas 
Rosngnol  près  de  lui,  crut ,  par  une  ordonnance , 
devoir  le  prévenir  de  ce  qui  se  passait/  Mais,  au 
Ken  de  répondre ,  Rossignol  restait  à  Rennes ,  et 
ce-ne  fot  qne  le  S  décembre  qu^il  fit  savoir  à 
Harceau ,  par  un  Kllet  ouvert ,  qo^  arriverait 
en  personne ,  le  lendemain  S. 

Il  n'étail  pas  difficile  de  prévoir  ce  que  ce 
retard  pouvait  causer  de  funeste  anx  intérêts  de 
la  r^ubfique  et  à  la  sûreté  de  la  'vifle  d*Angers. 
Une  lettre  des  représentants  Esnue-Lavallée  et 
Francastel,  renfermés  dans  la  place,  ne  lai^ 
sait  dateurs  aucun  doute  à  cet  égard ,  et  Us  se 
plaignaient  avec  raison  que  Farinée ,  au  fieu  de 
se  mettre  en  mouvement,  restât  trois  jours  en 
repos,  quand  elle  eût  pu  être  sous  les  murs  de 
la  ville  asâ^géé. 

Rosâgnol  arriva  enfin  le  3  au  soir  à  Château- 
brtant,  av^ç  son  'chef  d'état-major  Robert  et  les 
iriqptfésentants  Prieur ,  Bonii>otté  et  Turreau ,  aux- 


(foeb  dtnl  -ajmM^  la  lettre  dont'BOOfl  venons 
de  parler  9  et  qui  amiônçah  -qae  les  Vendéens 
ft^ëlaient  logés  'dans  les  faubourgs  de  la  ville. 

Rossignol  attribu»  lâchement  le  retard  de 
Farmëe  à  Marceau;  et  Robert^  sans,  doute  pour 
fiùm  sa  conr,  laissa  entendre  que  Marceau  et 
ses  eompagnons  d'armes  n'avaient  point  ëtëi&cÛs 
de  prendre  quelque  séjour  à  Châteaubriant ,  qni 
avilit  ses  a^rémentc^  Marceau  fut  appelé,  et  la 
scène  était  devenue  très-vive ,  quand  Rossignol  j 
laissant  la  conversation  à  Prieur,  celui-ci  s'écria  : 
—  jIu  surplus^  flous  savons  bien  que  c^esi 
moins  ta  faute  que  celle  de  Kleàer  qui  fa 
conseillé^  et  dés  demain  nbus  établirons  un 
tribunal  pour  le  /aire  guillotiner. 

Marceau  revint  ému  près  de  son  ami  ^  et  lui 
raconta  ce  qni  venait  de  se  passer.  Kleber,  sans 
hésiter,  prend  son  sabre ,  jette  son  manteau  sur 
ses  épaules  et  court  à  Fappartement  des  repré- 
sentants. Il  était  onze  heures  du  soir ,  Turrean 
seul  n'était  point  couché.  Sans  mot  dire,  Kleber 
se  promène  de  lon^  en  large  ,  et  dix  minute  se 
passent  sans  que  personne  .ait  interrompu  ee  si- 
lence.  Toul-à^iip  Prieur  s'écrie  : 

f  -—  Eh  bien ,  Kleber ,  vpm  penses-tu  d'Angers  ?  — 
Il  7  a  trois  jours  que  je  l'ai  dit ,  lorsqu'au  conseil  de 
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guerre  j'ai  proposé  d  y  enTojer  la  brigade  Boucrel.  — - 
Mais,  sais^tu  que  deux  représentants  y  sont  renfermés? 
-^  Je  rignore,  mais  je  sais  bien  qu'il  y  a  à  Angers 
quatre  mille  hommes  do  garnison,  une  population  consi- 
dérable,  et  de  plus  le  général  Beaupuy. — Allons,  Kleber» 
il  faut  marcher  ,  et  si  Rossignol  s^était  «impliqué  depais 
deux  jours  on  serait  devant  AYigers.  — ^  Ce  n'est  donc 
ni  à  Marceau  ni  à  moi  qu'il  faut  s'en  prendre  i  si  nojos 

nous  trouvons  encore  ici —  Allons ,  allons  ,  reprit 

Prieur )  vive  Id  République!  —  C'est  ainsi,  continue 
Kleber  ,  400  finit  cette  scène  ,  qu'un  seul  mot  aurait 
pu  conduire  à  la  plus  terrible  catastrophe  dont  lés  repré- 
sentants pouvaient  devenir  les  premières  victimes.  » 

Etrangetë  de  ces  hommes  et  des 'circonstances 
ou  ils  se  trouvent  :  il  y  a  âî  peine  un  instant 
qu il  n'y  avait    entre  eux   qu  un  bourreau  'et  la 

•  ■  _  > 

guillotine;  à  une  heure'delà.  à  minuit  ..tout  est 
arrangé  ^4  Marceau  et  Kleber  ont  repris  le  com- 
mandement^ Tannée  est  en  marche  sur  Angers, 
Mais  devançons  la  ,  et  portons-nous  vers  cette 
ville.  Deux  représentants ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ^  s'y  trouvaient  renfermés.  Boucret  et  Dani- 
can  y  étaielit  adssi  arrivés  ,  et  la  garnison  ,  forte 
d'environ  quatre  mille  hommes^  était  soutenue  par 
les  admifaistrations- civiles  et  les  gardes  nationaux 
qui  se  portaient  avec  empressement  vers  tous  les 
dangers. 
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Va  troisiènie  représentant  ^  Levasseur ,  de  k 
Sarthe ,  homme  booUlant  et  dëterniinë ,  qui  plu- 
âenra  ibb,  dans  les  armées,  da  Nord  9  s^ëlait  mis 
loi-méme  à  b  tête   des  troi^es ,  venait  d'étrv 
diar(;é ,  par  nn  dëcrel  spécial  de  la  Convention , 
de  se  porter  partout  où  les  Vendéens  tentwaient 
de  passer  la  Loire.  Après  avoir  fait  couper  plu- 
sieurs ponts  9  mis  Saumur  en  élat  de  nége  9  il 
arriva  à  Angers  9  le  3  décembre ,  ati  moment  oè 
Fennemi  approchait  de  la  phce*  Ayant  ^  k  quel- 
ques heures   de  là  ,    visité  les  ren^rts  avec 
Danican ,  il  lui  fit  observer  que  ce  n'était  pmnt 
aâsez  d'avoir  des  remparts  et   des   canons  j  et 
que  si  Ton   ne  détruisait  les  maisons  les  plus 
avancées  du  faubourg ,  Tennemi  s^y  logerait  et 
tuerait  de  là  les  artilleurs  à  leurs  pièces.  Il  ajoute , 
en  parlant  de  cette  circonstance  y  dam  des  mé- 
moires qull  fit  rédiger  en  19919  ^  par  les  soins  de 
son  fils  et  de  Paul  Roche  9  que  le  général  lui  ob- 
jecta que  ces  maisons  n'étaient  pas^  vides;  de 
sorte  que ,  malgré  ses  instances  9  elles  ne  furent 
pas  détruites.  L'ennemi  ne  tarda  pmnt  9  toutefois  9 
à  s'y  loger,  et,  quelques  heures  après  9  il  se  fit 
de  ce  point  un  feu   meurtrier  qui  incommoda 
beaucoup  les  [assiégés  et   leur  tua  bon  nombre 
de  citoyens ,  parmi  lesqueb  9  un  officier  muni- 

19.  —  3.'  voii. 
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cipal  qui  n'avait  cessé  de  se  porter  aux  points 
menacés.  Mais  vingt  pièces  d'arlillerie ,  soutenues 
par  de  Tinfanterie,  défendaient^e  front  de  la  place, 
depuis  la  porte  Saint-Aubin  jusqu'à  la  Haute- 
Chaîne',  et  rintérieur  des  portes  ayant  été  garni 
d'nn  contre-mur  à  Fépreuve  des  plus  fortes  piè- 
ces ^  des  Vendéens  ,  l'attaque  de  ceux-ci  fut  sans 
résultat  sensible.  Dans  la  nuit,  espérant  sur- 
prendre la  garnison  ,  ils  se-  dirigeaient  vers  la 
porte  Saiat-Michel,  et  ils  avaient  déjà  comblé  les 
fossés  qui  avaient  été  creusés  pour  en  défendre 
l'approche ,  quand  Levasseur ,  qui  était  resté  sur 
lé  rempart  ,  dit  à  un  chef  de  bataillon ,  conché 
près  de  loi  :  —  Weniend^iu  pas  comme  lé 
éruii  if  une  voiture  ?  •  —  C'est  vrai ,  répartit 
l'officier ,  et  sans  juger  de  ce  qui  se  passait ,  en 
raiaoB  de  Fobsenrité  de  la  nuit ,  Levasseur  et  l'of- 
ficier ordonnèrent  ane  décharge  de  mousque- 
4eiie  sur  le  point  d'eu  paraissait  partir  le  bmit. 
Le  lenidemaîn ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  reconnut 
i|aiiDe  pièee  de  canon  était  placée*  en  Aksc  de  b 
porte  ,  lès  dmu:  chevaux'  qui  y  étaient  attelés 
at  quelques  hommes  étaient  morts  ^  conehés  à 
terre  (1)«^ 

•  •        • 

•  I 

(i)  Le  rapport  de  Bfenardi  capitaine  au  68.«  régiment 
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Les  Vendéens  ,  cependant  y  n^avaient  point  re« 
nonce  à  forcer  la  ville  ,  et  lear  feu  s'ouvrit  le  4 
décembre  ,  pins  vif  et  plus  meurtrier  que  la 
veille.  MM.  de  Perault  et  Beaugé ,  qui  comman- 
daient Tartillerie  des  rebelles  ,  étaient  même  par- 
venus à  entamer  les  murs  de  la  place  9  et  une 
brèche  y  était  pratiquée ,  quand  M.  de  La  Roche- 
jaquelin  et  les  autres  chefs^  sentant  de  quelle  im- 
portance serait  pour  eux  la  prise  d'Angers ,  cher- 
chèrent à  exciter  Tardenr  de  leurs  troupes,  en  les 
poussant  à  Tassant  et  leur  montrant  devant  eux 
la  Vendée  y  ce  pays  qu'ils  avaient  tant  .désiré,  — * 
Xa  ville  est  à  vous ,  dit  La  Rochejaquelin , 
et  je  vous  V abandonne •.••*•.•  Dlais  ces  paroles 
n'avaient  plus  de  retentissement  chez  des  hojmmes 
exténués  de  fatigues  et  de  privations.  Vainement 
La  Rochejaquelin ,  sautant  à  bas  de  son  cheval  et 
arrachant  un  fosil  à  un  fantassin  qui  se  trouve 
près  de  lui>  s'avance  vers  la  brèche^,  il  est  à  peine 
suivi  par  quelques  braves ,  et  le  feu  soutenu  de 
la  mousqueterie  9  que  dirige  le  général  Beaupuy  j 


H*i 


et  commandant  de  la  place  ^  semble  quelque  peu  contre- 
dire celte  anecdote  de  Levasseur;  mais  toujours  est-il 
que  reanemi  fut  repoHssé  et  qall  abandimna  Taltaqoe  de 
la  porte  Saint«fllicbel* 


292  UTBB   SlXlteS.   —   CHAP.   VI. 

qui  s'est  fait  porter  sar  les  remparts ,  malgré  ses 
blessures  ,  achève  de  les  déconcerter.  D'ailleurs, 
aa  même  moment ,  un  feu  très-vif  se  fait  entendre 
sur  les  derrières  de  Tarmée  et  y  porte  le  trouble  : 
c^était  Marigny  qui ,  avec  un  camp  volant ,  atta- 
quait les  postes  les  plus  reculés. 

Bientôt,  l'armée   vendéenne  se   disperse,  et 
n^espérant  plus  rien ,  elle  lève  précipitamment  le 
siège  qu'elle  avait  commencé  trente  heures  avant , 
laissant  sous  les  murs  de  lia  place  trois  pièces  de 
canon  et  quantité  de  fusils.  La  présence  de  llla- 
rigny  avait  surtout  décidé  ce  mouvement.  Pro- 
fitant de  la  confusion  où  il  avait  jeté  les  rebelles , 
il  les  poursuivait  avec  cette  intrépidité  qui  ne 
connaissait  aucun  danger;  quand,  courant  à  toute 
bride  sur  les  derrières  de  l'ennemi  qui  avait  pris 
la  route  de  la  Flèche ,  il  fut  atteint  d'un  boulet 
de  canon........  Heureux  de  trouver  ainsi  dans  la 

mort  le  prix  de  son  courage ,  car  sa  destitution , 
nous  dit  Kleber ,  était  arrêtée  ,  et  elle  devait  lui 
être  notifiée  à  Angers.  Son  crime  était  de  s'ap- 
peler Bonin  de  Marigny  et  d'appartenir  à  des 
parents  issus  de  la  Vendée.  —  La  Convention , 
mieux  éclairée,  ou  touchée  de  sa  mort  9  dé- 
créta, le  S5  du  même  mois,  que  le  cheval  qu'il 
montait 9  au  moment  où  il  fut  tué,  serait  of- 
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fart  au  citoyen  Marigny ,  son  père ,  au  nom  de 
la  Rëpablique. 

Peu  d^heores  après ,  Marceau  el  ses  troupes 
étaient  à  Angers*  La  colonne  de  Cherbourg  y 
arriva  le  5  ;  et  9  dès  le  matin  de  ce  jour  j  la  di- 
vbion  sous  les  ordres  de  Kleber  fut  portée  en 
avant  pour  éclairer  les  approches  de  la  place.  La 
température  s'était  beaucoup  rafraîchie  depuis 
quelques  jours ,  et  ses  rigueurs ,  ajoutées  aux  ma* 
ladies  et  aux  privations  de  tout  genre  que  les 
Vendéens  avaient  à  sapporler ,  les  avaient  cruel- 
lement décimés*  Des  feux  éteints  de  bivouacs 
furent  trouvés  dans  la  plaine,  entourés  de  ca* 
davres  de  femmes  et  d'enfants  morts  de  froid. 
Quant  à  la  marche  des  rebelles ,  on  en  suivait  la 
direction  à  la  trace  que  laissaient  les  cadavres  de 
leurs  blessés  à  travers  les  champs  et  les  routes 
quils  parcouraient. 

On  tint  cependant  plusieurs  conseik  auxquels 
assistèrent  les  représentants  et  les  chefs  militaires: 
il  fut  convenu  que  la  division  Kleber  se  dirige* 
rait ,  par  la  levée  ,  vers  Saumur ,  sur  lequel  l'en- 
nemi pourrait  marcher.  Le  représentant  Tnrreau 
devait  gagner  cette  ville  en  toute  hâte ,  et  l'ordre 
fut  donné  à  la  division  de  Cherbourg ,  comman- 
dée par  le  général  Tilly ,  do  se  porter  sur  la 
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route  d'Angers  à  la  Flèche.  Westennann  et  Muller 
devaient  suivre  les  Vendéens  et  les  presser  aussi 
vivement  que  possible  (1).  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  délibérations,  et  quand  les  plus  pressantes  me- 
sures exigeaient  l'attention  des  chefs  militaires  et 
l'exercice  de  toute  leur  énergie ,  qu  un  nouvel 
arrêté  du  comité  de  salut  public  vint  confirmer 
la  nomination  de  Marceau  au  commandement  en 
chef  par  intérim  de  l'armée  de  l'Ouest  avec  le 
grade  de  général  de  division.  Mais  ce  même  ar- 
rêté portait  que  Kleber ,  Haxo  et  Bouin  de  Ma- 
rigny  seraient  suspendus.  —  Cet  ordre  brisa  le 
cœur  de  Marceau ,  et  il  ne  put  se  défendre  d'en 
parler  'à  Savary  qui  lui  conseilla  de  tenir  la  lettre 
du  comité  secrète  jusqu'à  ce  qu'il  eût  eu  le  temps 
de  lui  témoigner  le  regret  qu'il  éprouvait  à  se 
séparer  de  Kleber.  Cependant ,  comme  si  ce  désir 
eût  été  prévu ,  une  seconde  dépêche  arriva ,  qui 
autorisa  Marceau  à  garder  Kleber  près  de  lui, 
le  conseil  exécutif  ayant  pensé  que  le  gé- 
néral Kleber  pourrait  encore  rendre  des 
services  à  t armée  de  t Ouest*  —  Marceau , 
s'adressant  aussitôt  h  son  ami ,  lui  donna  com- 
munication des  dépêches  qu'il  avait  reçues  ;  et  , 


(I)  Voir  les  pièces  justificatives,  d.^  46. 
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lui  Bignifiant  qu  il  ne  conserverait  pas  le  com- 
mandement de  Tarmëe ,  s'il  ne  restait  à  ses  côtés  j 
il  lui  dît:  JSn  acceptani  le  titre ^  je  prends 
les  dégoûts  et  la  responsabilité  pour  moij  et 
je  ne  demande  que  le  commandement  de 
t avant-garde  au  moment  du  danger. — Sois 
tranquille ,  lai  répond  Kleber ,  nous  nous  bat^ 
irons  et  nous  nous  ferons  '  guillotiner  en- 
semble.».:. 

Rossignol  fut  renvoyé  à  son  commandement 
des  côtes  de  Brest  ;  et  Farmée  ayant  reçu  ^  pour 
la  vingtième  fois,  une  réorganisation  momen-* 
tanée ,  on  se  mit  de  nouveau  à  la  poursuite  de 
Tennemi. 
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Vainement  les  Vendéens  ont-ils  triomphé  à 
Laval  9  à  Fougères ,  à  Dol ,  à  Antrain  ;  vainement 
ib  ont  coum  jnsqne  sons  les  murs  de  Grandville  ; 
vainement  ils  reviennent  au  bord  de  la  Loire 
former  nn  nouveau  siège  devant  Angers,  pour 
rentrer  dans  la  Vendée ,  comme  ils  en  avaient 
formé  nn  autre  pour  sortir  de  France  :  ils  ont 
contre  eux  le  pays ,  et ,  sur  leurs  pas ,  Marceau  , 
Kleber,  Westerman  et  Prieur,  qui  ne  les  ont 
point  un  instant  perdus  de  vue* 

A  peine ,  en  effet ,  le  siège  d'Angers  est-il  levé 
que  la  division  4e  Marigny  les  serre  de  près ,  et 
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les  suit  jusqu'à  la  rièche*  où  sont  en  force  Chabot 
et  Garoier  de  Saintes. 

«  Le  feu  le  plus  terrible  s'est  soutenu  jusqu'à 
six  heures  du  soir,  écrit  Garnier;  et,  pendant 
que  Ton  était  aux  prises,  un  feu  trèsnourri  se 
faisait  entendre  derrière  rennemi  :  on  présume 
que  c'est  l'armée  de  l'Ouest  qui  le  poursuit.   » 

Mais  déjà,  depuis  quelque  temps,  nous  ap- 
prend  l'officier  du  génie  d'Obeiuheim ,  les  soldats 
vendéens  se  persuadaient  que  c'était  unique- 
ment de  leurs  chefs  que  la  république  voulait 
avoir  la  vie,  et  que,  par  suite  d'un  décret  ré- 
cemment rendu,  il  n'était  plus  nécessaire  de  passe- 
ports pour  voyager  à  l'intérieur»  Dans  cette 
persuasion,  beaucoup  d'entré  eux  s'étaient  dé- 
barrassés de  leurs  fusils ,  et  croyaient ,  qu'un  bâ* 
ton  à  la  main,  ils  recevraient  l'hospitalité  et 
pourraient  ainsi  gagner  les  bords  de  la  Loire  et 
retrouver  leur  cher  pays  de  Vendée.  Cette  con- 
fiance et  ces  dispositions  étaient  devenues  si  {^* 
nérales ,  que  leur  généralissime  La  Bochejaquelin 
crut  devoir  adresser  aux  habitants  de  la  Flèche 
une  proclamation  d'après  laquelle  les  seuls 
hommes  armés  d'un  fusil  avaient  droit  aux  vivres 
requis  chez  les  habitants. 

Entrés   le  7  décembre  à   la   Flèche^  malgré 
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Qiabol  qails  avaient  repoussé  sur  la  route  du 
nians,  les  Vendéens  ne  pouvaient  cependant 
tenir  dans  ce  posle,  et  ils  ne  savaient  de  quel 
côté  diriger  leur  marche.  Les  uns  voulaient  ten- 
ter le  passage  de  la  Loire  entre  le  Pont-de-Gé 
et  Saumur  ;  mais  on  savait  que  Kleber  avait  re- 
monté la  rive  droite  avec  une  division  ;  les  autres 
voulaient  aller  passer  le  fleuve  h  Blois  ;  d'autres , 
sans  rejeter  ces  projets ,  voulaient  procurer  du 
repos  aux  combattants,  le  Mans  leur  paraissait 
favorable  et  propre  à  ravitailler  des  hommes  ex- 
ténués. 

Cette  opinion  Temporta,  et  ayant  rompu  le 
pont  provisoire  qu'ils  avaient  rétabli  à  Tentrée 
de  la  Flèche ,  ils  se  portèrent  sur  le  Mans  et 
s'en  rendirent  maîtres  le  même  jour,  10  dé- 
cembre 1793.  Cette  occupatiou  eut  lieu  malgré 
les  dispositions  prises  par  Gamier  et  le  général 
Chabot,  qui  avaient  fait  quelques  retranchements 
près  du  pont  de  Pont-Lieu ,  mais  qui  n'avaient  à 
leur  disposition  que  douze  à  quinze  cents  hommes 
hors  d'état  de  faire  tête  à  une  armée  encore 
forte  de  15  à  20,000  combattants. 

Voici  dans  quels  termes  Tadministration  du 
département  de  la  Sarlhe  rendit  compte  de  cet 
évéoemenl  à  ses  eoneitôyens  : 
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«  Le  20  frimaire  (10  décembre) ,  joor  de  1  attaque  du 
Mans  y  les  patriotes  étaient  au  nombre  de  trois  à  quatre 
mille,  dont  les  deux  tiers  au  moins  de  la  garde  natio- 
nale du  Mans  y  ou  des  jeunes  gens  de  réquisition.  Quel- 
ques jours  avant  le  combat  on  avait  élevé  des  retran- 
chements &  Pont-Lieu  et  dans  tous  les  passages  où 
l'ennemi  pouvait  pénétrer.  L ennemi,  fort  de  quafanto 
mille  hommes ,  avait  trente-cinq  pièces  de  canon  de  tuul 
calibre.  A.  onze  heures  du  matin  le  canon  se  fait  entendre 
sur  la  route  de  la  Flèche;  à  une  heure  on  en  vient  à 
la  fusilL'.de.  Bientôt  les  munitions  manquent,  et  la  dé- 
route commence.  Le  représentant  Garnier  et  le  général 
Chabot  ne  peuvent  an'étcr  les  fuyards.  Le  génénil  or- 
donne la  retraite,  et  les  Vendéens  entrent  de  toutes 
parts  à  cinq  heures  du  soir.  Le  lendemain  matin  plu- 
sieurs bons  ^citoyens  sont  fusillés ,  les  édifices  publics 
dévastés ,  et  les  aristocrates  ou  patriotes  pillés  indis- 
tinctement, a 

Les  troopes  rëpubUcaines  s'approchaient  ce* 
pendant ,  et  déjà  Marceau  avait  rejoint  à  Feuille- 
Tourte  la  colonne  de  l'armée  de  Cherbourg  qui 
s'y  était  repliée  de  la  Flèche  et  du  Mans.  De 
son  cÀté  ,  Kleber  9  fixé  sur  la  marche  des  Ven- 
déens j  avait  abandonné  la  rive  droite  de  la  Loire 
pour  se  porter  sur  la  Flèche.  Il  y  était  le  11  ^ 
et  le  18  il  prit  position  au  village  des  Perrays. 
Quant  à  Westerman  et  flfuller ,  ils  étaient  sur 
les  derrières  de  rennerai  et  le  harcelaient  inces- 
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samment.  Trois  mille  VendiSens  qui  s'étaient  re- 
faits an  Mans ,  pendant  une  couple  de  jours ,  lenr 
firent  tête  9  et  après  avoir  pris  des  mesures  pour 
défendre  l'entrée  de  la  ville  ,  ils  se  portèrent 
bravement  à  repousser  les  républicains ,  ayant 
La  Bochejaquelin  dans  leurs  rangs.  Lenr  attaque 
fut  impétueuse;  et  la  division  Muller  ne  tarda 
point  à  se  débander.  Mais  Westerman  avait  in- 
formé Marceau  de  sa  position ,  et  la  bonne  pres- 
tance de  la  colonne  de  Cherbourg,  qui  se  joi- 
gnit au  gros  de  l^armée ,  eut  bientôt  rétabli  le 
combat  et  forcé  les  Vendéens  à  se  replier» 

Déjà  très-rapproché  du  Mans,  Marceau  pro- 
pose à  Westerman  de  prendre  position  et  d'at- 
tendre la  division  Kleber  >  pour  agir  ensuite  avec 
plus  d'ensemble  et  d'une  manière  plus  décisive. 
Il  y  était  engagé  par  un  ordre  écrit  du  représen* 
tant  Bourbotte  qu'il  venait  de  recevoir  et  qui 
reprochait  h  Westerman  d'avoir  compromis 
Farmée  avec  MoUer  par  son  imprudente  ténacité. 
Cet  ordre  allait  jusqu'à  menacer  Westerman  de 
la  sévérité  dea  représentants,  s*il  engageait  de 
nouveau  le  combat. 

'  Mais  Westerman,  que  rien  ne  pouvait  con- 
tenir ,  s'écria  :  —  3fa  position  est  cm  Mans; 
t ennemi  est  ébranlé^  il  faut  en  profiter.  — 
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Tu  joues  gros  jeu  ,  lui  dît  Marceau  ^  en  lai  ser- 
rant la  main  ;  ri  importe ,  je  te  soutiendrai.  Et 
Westerman  lança  son  cheval  dans  la  rivière. 

Marceau  donna  ordre  à  la  colonne  de  Cher- 
bourg  de  Tappayer ,  et  le  Mans  fut  attaque. 
Malgré  les  barricades  établies  dans  les  rues, 
W  esterman  culbute  tout ,  chasse  les  Vendéens 
du  faubourg ,  et  les  pousse  jusque  sur  la  grande 
place  de  la  ville  où  sont  situées  les  Halles. 

La  division  des  troupes  de  Cherbourg ,  comme 
d^s  troupes  fraîches  qui  cherchent  Tennemi  de- 
puis long-temps  ^  s^élance  à  la  baïonnette ,  et,  fai- 
sant tout  plier  devant  elle,  rien  ne  lui  résiste. 
Quatre  pièces  de  canon  sont  enlevées  à  Tennemi 
et  aussitôt  tournées  contre  lui.  Déconcertés  et 
ji'osant  plus  rester  dans  la  rue ,  les  Vendéens  se 
retirent  dans  les  maisons,  et  le  feu  le  plus  meur- 
trier s'établit  des  croisées.  Marceau ,  sentant  qu'il 
faudrait  sacrifier  beaucoup  de  monde  pour  les 
en  déloger ,  fait  aussitôt  occuper  toutes  les  rues 
qui  aboutissent  aux  points  où  s'est  concentré 
lennemi  et  dispose  le  reste  de  ses  troupes,  de 
manière  à  défendre  les  approches  de  la  place  aux 
Halles.  En  même  temps  un  feu  meurtrier  se  eon- 
4inne  sur  les  piaisons  où  sont  retranchés  les  ti- 
xalUenrs. 
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Celte  position  était  décisive.,  mats  noo  très- 
sure.  L'ennemi  était  cerné ,  pria  comme  dans  une 
ratière;  mais  les  troupes  répu)>licaines  dissémi- 
nées 9  pouvaient  élre  tournées  et  forcées  sans 
avoir  aucun  point  sur  lequel  se  rallier.  Deux  or- 
donnances furent  dépêchées  à  Kleber  pour  Ta- 
viser  de  ce  qui  se  passait.  Kleber  se  mit  aussitôt 
en  marche  :  il  était  environ  minuit.  Les  deux 
représentants  Prieur  et  Bourbotte,  qui  étaient 
près  de  lui ,  transmirent  à  Marceau  }m  lignes 
suivantes  : 

9  Nous  recevons  ta  deuxième  lettre  sur  la 
route  ;  la  troupe  marche  à  .grands  pas  pour  te 
porter  secours.  Tiens  ferme  j  et  nous  sommes  à 
toi.  » 

Kleber  arrive  enfin  ;  les  troupes  de  Marceau 
et  de  Westerman  tombaient  dépuisement;  ce 
dernier  chef,  ne  pouvant  y  tenir,  dormait  dans 
une  maison,  et  Ton  ne  put  Fy  découvrir  pour 
des  dispositions,  à  prendre.  Le  jour ,  cependant , 
ne  tarda  pas  à  poindre ,  et  dès  que  Ton  put  se 
reconnaître  et  commencer  à  distinguer  les  ob- 
jets ,  les  grenadiers  de  Bloss ,  qui  faisaient  partie 
de'  la  division  Kleber,  demandèrent  au  géné- 
ral en  chef  la  permistton  de  charger  à  la  baïon- 
nette. Un  morne  silence ,  suivi  d'im  cri  de  triom- 
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phe  y  annonça  à  tonte  Farmée  le  snccës  de  cette 
attaque.  Cetle  audace  républicaine ,  ainsi  que 
Tobserve  Marceau  dans  son  rapport ,  déconcerta 
l'ennemi  ^  et  évacuant  les  maisons  en  foule ,  il  ne 
songea  pkis  qu'à  chercher  son  salut  dans  la 
faite*  «  Nos  soldats  en  firent  une  boucherie  épou- 
Tàutable  \  continue  Marceau ,  et  le  poursuivirent 
sur  la  route  avec  un  si  grand  acharnement  que 
bientôt  ce  ne  furent  plus  quelques  fuyards  ^  mais 
toute  Farrièrè-garde  qu'ils  atteignirent.  —  Je 
venais  de  donner  ordre  à  l^esterman  de  monter 
à  cheval  avec  toute  sa  cavalerie.  La  promptitude 
avec  laquélie  fl  exécuta  cet  ordre  ne  laissa  pas 
k  Tennemi  le  temps  d'aller  bien  loin  ;  il  le  joignit^ 
et  le  chargeatit  avec  intrépidité ,  il  jeta  parmi  les 
Vendéens  une  terreur  si  forte  qu^k  ne  songèrent 
plus  à  lui  opposer  aucune  résisbince.  » 

Ce  désordre^  allant  toujours  croissant  et  la 
roule  de  Laval  s^obstmàut  par  les  bagages ,  les 
morts  let  les  fuyards ,  le  massacre  dura  jusqu^au 
soir.  Voici  dans  quels  termes  les  représentants 
en  rendirent  compte  à  la  Convention  : 


••••  «  Des  chefs ,  clés  marquises ,  des  comtesses ,  des 
prêtres  à  foison ,  des  canons^des  caissons  f  des  carrosses, 
des  bagages  de  tonte  espèce  »  an  nombre  considérable 
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ceao^  de  o^v^ripi^  spnt^lea.jsf^is.iib^UicleB  cpie  lenne- 
im  oppoflia  à  Iaj^oi)jrsuite,.de  nos  troupes;  les  rues,  les 
maisons  I  les 'places  publiques ,  les  routes,  en  sont  jon- 
ch^es ,  et  depuis  ^mn^e. neures^ce^massacreduré  en^ 
cdre.  TbiAe^ratinée  co>iti.afrèt  ciBtte  horde;  notre  cava- 
lerie eH  smr.  Me  ;  dé|à  {xffe^ne;  t6w-lee  -MmûM-  et  *Uè 

oab8iin;t^iU;pnf  <^^iâ8;4u>fiiÂ  e9l;aettîft:4è'lfa||is«4f« 
trésor  y  les  b^açeç^  les  effets,  les  naalles^  tout  eafeali^ 
les  maîpe  de  nps '9o149ts^  jja^u'iHiz  crQixxl'9^:^^ij;  aux 
pitres,  aux  crosses^,  aux  l>anBières,  aux! reliques  de 
tbutes^ espèces')  l^ul  étêo'dàrds,  signes* et  instntments  du 
fan^i^ue  d^QÎ  lés  pfêti^d  ^îv'rai^^^  cette  fciurkfa  irf- 
sei»ée^  e)'  féroce.  Nptts  jùiassèrons  loua  eeèr  «igifeë  *  dé 
l'imfat/tofpà^'fgfptrwfm^l^  aatoy eiw'^^iixerjfii)i  |iew  «  j^n- 

jlSf^4^i%X^5^^^"^^^  fiv^c  jqjVf lie  aat|Ucieu9ej[»|E^dip 
les  ]^étres  >îi^,  jusqu'à  présent,,  cli^dié  S  éça^^er  la 
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«ree  dei  elmices  favorables.  RepKé  sur  la  route 
de  Laval ,  La  Roch^aqnelin ,  au  liea  de  se  tenir 
isole  sar  ce  point ,  dans  le  but  de  proléger  la 
retraite  y  aurait  pu^  suivant  «juelques  -  uns  des 
bommes  de  son  parti  f  prendre  les  républi- 
cains à  revers  et  les  placer  entre  deux  feux,  ainsi 
que  ravaît  d'ailleurs  fort  bien  |u(fé  MarceMi  lui* 
ineuie* 

Quoi  qu^il  en  ait  été  des  chances  de  cette 
célèbre  affiiire  j  nulle  autre  ^  ainsi  que  le  dirent 
U.  r.prém»ntaDto  ,  ne  porU  ua  «oup  pfais  àéààt 
à  la  cause  royale. 

Quant  ans  détails  et  aux  eonséquenees  inévi*- 
tdblea  de  ce  grand  désastre ,  pourquoi  les  repren- 
drions-nous anjourdliui  pour  les  discuter  un  à 
un*  Assez  de  récits  et  beaucoup  d'anecdotes  ont  4té 
successivenient ,  et  avec  des  vues  plus  ou  moins 
intéressées  9  publiés  sur  cette  fatale  journée  où 
tant  de  sang  français  coula  ^  vené  par  des  mains 
françaises.  Désintéressé  dans  ces  débats  9  avide  dé 
la  vàité,  mais  prévenu  contre  les  exagérations 
de  parti  9  nous  croyons  facilement  j  en  nous  re» 
portant  à  Utritation  des  combattants ,  à  des  mas* 
sacres  inutiles  ^  >  des  atrodtés  nombreuses  9  à 
des  actes  ^inhumanité ,  peut-être  sans  exemple. 

Mais  qnd.  moyen  avon»-nous  de  yérifier  ce  que 
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les  bistoriens  de  h  Vendée  nous  ont  dit  de  ces 
horribles  scènes  de  carnage  auxquelles  se  livra 
le  soldat  républicain  après  avoir  assouvi  ses  pas- 
sions et  sa  rage  sur  les  femmes  qu'il  rencontrait 
jusque  sur  les  places  publiques..*....  Quelque  dé- 
lire j  quelque  rage ,  quelque  immoralité  que  Ton 
prête  à  des  soldats,  nous  ne  pouvons  comprendre 
que  des  hommes ^  lassés  de  tuer,  accablés  de 
marches  forcées,  privés  de  sommeil  pendant  plu- 
sieurs jours,  se  soient  arrêtés,  dans  la  journée 
du  13,  lorsque  le  combat  se  soutenait  encore,  à 
commettre  toutea  les  atrocités  cpi'on  se  plait  à 
rapporter.  Gomment,  en  effet,  comprendre  an 
milieu  de  ces  fatigues ,  ces  amusements  de  cani- 
bale  qu  on  prête  à  des  soldats  qui  se  seraient  mis 
à  dépouiller  les  Cadavres  de  leurs  victimes ,  à  les 
violer  et  à  les  dresser  ensuite  accouplés  deux  à 
deux  en  s'éçriant:  f^oilà  des  batteries  ^épu'- 
hUcidnes  !  Noua  laissons  ces  récits  pour  rectifier, 
d'après  le  journal  de  fadjudant-général  Savarjr , 
une  anecdote  souvent  reproduite  avec  inexacti- 
tude et  digne  cependant  d'être  rétablie  dans  toute 
sa  vérité. 

ff  La  grande  Toe  qai  coadoit  i  la  place  des  Halles  » 
^t  le  narrateur  I  était  encombrée  de  cadavres  parmi  les^ 
qaeb  il  était  aisé  de  dbttnguer ,  ft  leor  babit,  un  pins 
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grand  nombre  de  rëpablicaifls  que  de  Vendéens.  La  fa- 
çade des  maisons  était  entièrement  dégradée  par  la  mi- 
traille lancée  pendant  la  nuit  pour  faire  taire  le  feu  qni 
partait  des  fenêtres.  Toutes  les  portes  des  maisons 
étaient  soigneusement  fermées...., 

»  J'étais  dans  une  cour ,  attendant  l'instant  de  mon- 
ter à  chetal  poyr  rejoindre  la  colonne  snr  la  roote  de 
Laval ,  lorsque  denit  grenadiers  arrivent  conduisant  avec 
eux  une  jeune  personne  qu'ils  avaient  rencontrée  sur 
cette  route.  Je  lui  fais  quelques  questions  auxquelles 
elle  répond  sans  hésiter.  —  Grenadiers ,  je  m  en  charge , 
retournez  à  Votre  poste....  J'appris  bientôt  qu'elle  était 
de  Montfaucon  et  s'appelait  Desmestiers.  Elle  ajouta 
qu'elle  avait  perdu  sa  mère  et  son  frère  sur  la  route  ; 
qu'elle  croyait  qu'ils  avaient  péri;  qu'elle  ne  voulait 
pas  leur  survivre ,  et  qu'elle  demandait  à  être  fusillée. 
Je  tâchai  de  la  rassurer  en  lui  faisant  espérer  qu'elle 
retrouverait  ses  parents;  mais  elle  persistait  dans  sa 
résolution.  Songez-donc ,  lui  dis-je  j  à  la  douleur  qu'é- 
prouvera votre  mère  en  apprenant  que  vous  avez  refusé 

de  conserver  "vos  jours  pour  sa  consolation A  ces 

mots,  j'aperçus  quelque  changement  dans  ses  idées. 
KoQs  n'avons  pas  de  temps  à  perdre ,  ajoutai-je  ,  nous 
allons  partir,  consentez  à  monter  dans  ce  cabriolet:  un 
off  cier  dont  je  vous  réponds  accompagnera  la  voiture  ; 
vous  serez  seule ,  vous  serez  libre ,  et  j'espère  que  nous 
retrouverons  ceux  que  vous  avez  perdus.  —  Je  voudrais, 
me  dit-elle,  aller  chercher  un  paquet  qoe  j*ai  laissé 
dans  une  maison  de  la  ville.  —  Soit,  lui  répondis-je  ; 
on  vous  conduira  où  vous  le  désirez.  Je  chargeai  aussi* 
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tAl  radJQdant  IticoIIe,  qui  m'était  attaché,  d accompagner 
la  Toiture  dans  la  ville ,  de  la  cotodaire  ensoite  an  loge- 
ment où  nons  deyions  arriver  dans  la  soirée ,  et  de  faire 
donner  à  notre  voyageuse  une  chambre  particulière  en 
gardant  le  secret. 

»  On  sera  peut-être  étonné  qu'il  se  soit  trouvé  là  un 
cabriolet  tout  prêt  à  ma  disposition ,  et  quirne  soit  pas 
qnestion  de  Marceau  et  de  Kleber  dans  cette  affaire. 

j»  Le  cabriolet  appartenait  à  Marceau,  c'était  la  seule 
Toiture  de  Tétat-major  dont  personne  ne  se  serrait  »  et 
qui  n'avait  d*autre  destination  que  de  procurer  quelque 
secours  en  cas  d'accident. 

a  Quant  aux  généraux  Kleber  et  Marceau ,  il  eftt 
été  à  craindre  de  les  compromettre  en  leur  donnant 
connaissance ,  au  Mans  même ,  près  des  représen- 
tants y  de  ce  qui  se  passait  sans  leur  autorisation.  Ce  ne 
fut  que  le  soir  qu'ils  en  furent  instniits  et  qu*ils  virent 
pour  la  première  fois  M."«  Desmesliers  ^  au  sort  de  la- 
quelle ils  prirent  tout  llntérét  qu'elle  méritait.  —  Jamais , 
dit  Kleber,  dans  ses  mémoires,  on  ne  vii  de  femme 
ni  plus  jolie,  ni  mieux  faite ,  et  sous  tous  les  rapports ^ 
plus  intéressante.  Elle  avait  à  peine  dix-huit  ans  et  se 
disait  de  Monfaucon. 

n  Mademoiselle  Desmesliers  fut  conduite  ainsi  à  Laval, 
où  on  lui  chercha  un  refuge  que  Ton  croyait  assuré  , 
chez  une  femme  qui  promit  de  lui  procurer  tous  ses 
soins.  Marceau  sempressa  de  l'aller  visiter  dans  cet 
asile  ;  mais  malheureusement ,  le  lendemain  de  notre  dé- 
part, l'antorité  enjoignit  aux  habitants  de  faire  la  décla- 
ration des  étrangers  qui  restaient  dans  la  ville,  et  fit 
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faire  des  visites  domiciliaires  auxquelles  M.^'«  Desmesliers 
ne  put  échapper;  elle  ne  chercha  ni  à  d^uiser  son  nom 
ni  ceux  de  ses  libérateurs.  Elle  périt» et  Ion  instruisait 
contre  les  généraux  une  procédure  qui  eût  pu  leur  de- 
Tenir  fatale,  si  elle  n  eût  été  communiquée  au  repréFen- 
tant  Bourbotte,  qu  une  indisposition  retint  quelques  jours 
i  Laval,  et  qui  s'empara  des  procès-verbaux  rédigés  en 
conséquence.  Il  nous  apprit  ces  détails  en  rejoignant 
Tannée  le  lendemain  de  Taffaire  de  Savenay. 

»  Kleber  et  Marceau  n'ignoraient  pas  que  M.  d'Au- 
tichamp  »  un  des  chefs  vendéens ,  avait  été  blessé  et 
qu'il  était  resté  au  Mans.  Ou  leur  dit  qu'un  hussard  lui 
avait  donné  son  manteau  pour  le  sauver.  • 
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Le  14  décembre  y  tpute  Farmëe  répablicaioe  ^ 
à  rexception  de  k  diviâon  llliiller ,  *  était  en 
marche  à  la  poarsQÎte  des  Vendéens.  Arrivé  k 
Vaiges  dans  la  soirée,  Msirceaa  adressa  au  com- 
mandant de  Sanmur^  la  lettre  suivante: 

ff  L'enDemiybaUu,  chassé,  mis  en  déroiite  da  Man^» 
fuil  si  rapidement ,  que ,  malgré  tonte  la  diligence  pos- 
sible, il  est  déjà  à  dix  lienes  de  nous.  Notre  caTalem 
le  poursuit  ;  U  n'a  fait  que  traverser  la,  ville  de  Lavalf 
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On  m'annonce  qa*il  se  porte  sur  Châteaugontier  et 
qu'il  doit  y  coucher  cette  nuit.  On  dit  aussi  qu*il  a 
dessein  d*aller  à  Ancenis  pour  tenter  encore  une  fois  le 
passage  de  la  Loire. 

a  En  tout  cas,  mon  cher  camarade,  il  est  à  propos  de 
donner  promptement  1  ordte  I  Bbncifet  de 'marcher  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire ,  de  manière  à  suivre  les  mou- 
vements de  lennemi  et  s'opposer  à  ses  projets,  soit  sur 
Sanmur,  Angers,  Ancenis  et  même  Hantes. 

»  Demain,  de  grand  matin ^  nous  nous  remettrons  en 
route  à  la  poursuite  des  Vendéens ,  et  nous -tâcherons  de 
les  rejoindre.  Je  te  prie  de  faire  passer  de  suite  cet  avis 
i  Angers  et  à  Nantes  par  un  courrier  extraordinaire. 

Voici  ce  que  les  représentants  écrivaient  au 
Comité  de  salut  public  sur  le  même  sujet  : 

a  Depuis  notre  dernière  lettre,  les  troupes  républi- 
caines réunies  nont  cessé  de  poursuivre  les  brigands; 
nous  avons  rencontré  sur  les  chemins  qulls  ont  suivis, 
les  traces  de  la  déroute  la  plus  complète  ;  des  cadavres 
se  fprésentàlmit'à  chaque  pas.  Dé»  carissons,  des  &mmes , 
des  enfants.  arrJMs^  saim  parloiit^  proavaient  que  le 
opnice  d^  Tapmée  uvaiU' été- entamé. . 

,9  Ifqus  avons* au w  rencejiiré  les  babiUut»  des  canor 
pagnes  armés  de  fusilS;  de,  fourches,  de  faulx,  donnant 
la  chasse  aux  brigands,  et  les  exterminant  de  tous  côtés. 
Nés  soldats  espéraient  les  retrouver  à  Laval,  et  le  désir 
(fii'ils 'tfiit  de  les  extei*miner,  les  cris  de  vive  là  répu^ 
ittdttef  ùive  la  Montagne  f  ta  fnortaux  btigaiids!  sont 

es'  ]préi[fages '  certains  des  nouvètteé  viétoires  qdils 
remporteront, 
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Les  brigands  uni  qQÎtté  Laval  dès  hier  aa  se&r.  Hotra 
cavalerie  est  à  leur  poarsaite;  l'armée  défile  daM  cel 
instant  dans  les  r«es  de  Laval;  la  plus  grande  joie  et  la 
plus  grande  énergie  y  régnent  Nous  n  avons  qu'un  cha<* 
grin,  c  est  de  ne  pouvoir  donner  à  nos  braves  frères,  les 
iouliers  qu'exigent  des  marches  aasti  rapides.  Nous  en 
rencontrons  un  nombre  infini,  marchant  pieds  nus  dans 
la  booe,  dans  le  froid; et  si  vous  ne  nous  secondez  pas, 
Boos  a«roBS  le  chagrin  de  voir  des  maladies  enchaîner 
leur  ceorage. 

»   PaiBUR  t  —  ToBBBàU  ,  —  BOVBBOTTB.   S 

Gsmiier  de  Saintes,  qdi  avait  assisté  aux  événe* 
ments  avec  la  colonne  de  Cherbourg ,  écrivait  de 
son  côté  : 

«  Alençon ,  29  frimaire  an  2.  (19  décembre  1793.) 

s  Notre  victoire  leur  coûte  au  moins  18,000  hommes  ; 
car  dans  quatorze  lieues  de  chemin,  il  ne  se  trouve  pas 
une  toise  j 'OÙ  il  n'y  ait  un  cadavre  étendu. 

9  On  nous  amène  ici  les  prisonniers  par  trentaine  ; 
dans  trois  heureà  on  les  juge  ;  la  quatrième  on  les  fusille, 
dans  la  crainte  que  ces  pestiférés  ,  Irop  accumulés  dans 
cette  ville,  n^j  laissent  le  germe  de  leur  maladie  épi- 
démique.  '  • 

n  J*ai  pris  un  arrêté  pour  faire  lever  toutes  les  cam- 
pagnes dans  lesquelles  ces  coquins  se  disséminent  et 
çoai|iiet|eBt,teme9aoifes  de 'brigandages <- je  l'ai  eliVojé 
p^  fief  courriers  çxtr4or4inair(;s'.vil  prodvût  #ia  i^j^celiept 

• 

effet;  on  les  chassa  com.ne  des  bôles  fauves  •  et  le 


nombre  de  ceax  qu'on  l«e  éqaÎTaat  k  eenx  qeè  Ton  fait 
prisonniers. 

»  Dans  le  second  avantage  que  nons  aTons  eu  vers 
Craon,  nons  leor  avons  pris  le  reste  àé  leurs  canons;  el 
si  nous  avons  une  fois  écharpë  lear  cavalerie  »  ce  ^i 
ne  tardera  pas,  le  reste  tombera  bientôt  sons  les  eonpa 
de  la  vengeance  natioDale. 

a  Bourbotte  m*a  fait  demander  denx  mille  paires  de 
souliers;  j*ai  fait  mettre  sor-le«champ  en  réqoisitivn 
tous  ceux  de  la  ville,  et  j  espère  les  lui  fournir  au- 
jourd'hui, a 

Le  lendemain;  15,  Westerman,  qui  ne  s'était 
pas  donné  de  repos  ,  ayant  atteint  Ponaocé, 
écrivait  an  général  Vimeuz  ,  commandant  les 
forces  disponibles  à  Nantes  : 

a  Je  vous  préviens,  général,  que,  suivant  tous  les 
rapports,  Tennemi  doit  se  porter  sur  Ancenis  et  Varades 
pour  forcer  le  passage  de  la  Loire;  peut-être  même 
chercbera-t-il  à  faire  une  tentative  sur  votre  ville.  Je 
suis  à  sa  poursuite  avec  la  cavalerie  et  l'artillerie  légère 
seulement,  Tinfanterie  n*ayant  pu  suivre  mes  mouve- 
ments. Je  vous  donne  cet  avis,  afin  que  vous  puissiez 
prendre  tos  précautions^  et  qu'en  cas  d*attaque  vous 
teniez  bon,  pour  donner  le  temps  à  l'armée  qui  me  suit, 
d*arriver  à  votre  secours.  » 

Westermann  avait  en  ce  moment  reçu  deux 
coups  de  feu  ;  ses  douleurs  et  une  perte  consi- 
dérable de  sang  n'avaient  pu  Tarrêter* 
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Le  16  , à  dix  heures  du  matin,  le&  Vendëens 
avaient,  en  eiïet,  atteint  Ancenis,  et  ils  menaient 
avec  eux  un  bateau  pris  sur  Tëlang  de  Saint- 
Mars-la-Jaille.  La  BochejaqueHn  et  Stofflet  s'y 
jetèrent  pour  aller  sur  Tautre  rÎTe  reconnaître 
le  pays  et  chercher  des  moyens,  de  passer  le 
fleuve;  mais  leurs  malheureux  compatriotes  ne 
les  revirent  point* 

Phvsienrs  ont  insinué  que  c^ëtait  une  lâcheté 
de  leur  part;  d'autres,  sans  trop  s'expliquer, 
ont  donné  à  penser  que,  se  voyant  sur  l'autre 
bord  du  fleuve ,  ib  n'avaient  point  fait  tout  ce 
qui  dépendait  d'eux  pour  rejoindre  leur  armée. 
Sans  prendre  parti  pour  une  opinion  ou  pour 
l'autre ,  nous  nous  contenterons  de  rappeler  que , 
dans  un  désastre ,  quand  un  vaisseau  périt ,  le  com- 
mandant doit  être  le  dernier  à  quitter  le  lieu  du 
danger,  et  qu'il  est  au  moins  fort  étrange  ici 
que  les  deux  têtes  de  Tarmée ,  Stof&et  et  La  Ro- 
chejaquelin  qui  en  était  le  géaéralissime ,  aient 
passé  si  précipitamment  d'une  rive  à  l'antre, 
quand  il  y  avait  toute  une  population  et  des  sol- 
dats épuisés  à  soustraire  aux  mains  d'une  armée 
victorieuse  qui  ne  les  avait  point  perdus  de  vue» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  dans  quels  termes  l'un 
des  historiens  de  la  Vendée,  m,  de  Bourniseaux, 
a  présenté  cet  événement; 
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«  Arrives  à  Adcodîs  snr  les  10  heures  du  matin  (16  dé- 
cembre 1793),  les  YendéeDs  ne  irouTèrent  point  de  ba- 
teaux ,  si  ce  n'est  deux  petites  barques  que  Ton  dëcouTrit 
par  hasard.  On  fit  aussitôt  travailler  à  la  construction  de 
sept  énormes  radeaux;  mais  quelque  dilig^ence  que  Ton 
pût  faire  ,  ils  ne  pouvaient  être  prêts  que  le  lendemain. 

0  A  Textrémité  opposée  du  fleuve ,  on  apercevait 
quatre  grosses  barques  chargées  de  foin.  Après  une 
courte  délibération,  il  fut  résolu  que  M.  de  La  Rocheja- 
quelin  passerait  à  l'autre  bord  avec  upe  vingtaine  de 
soldats ,  qu*il  s'emparerait  de  ces  barques  et  les  enver- 
rait de  suite  à  Ancenis.  On  convint  aussi  qu'il  reste/ait 
à  l'autre  bord  pour  prévenir  la  dispersion  de  l'ar- 
mée. Le  général  passa  aussitôt  dans  une  barque  avec 
MM.  Stofflet  et  de  Baugé;  vingt  soldats  commandés  par 
M«  de  Laugerie,  passèrent  dans  une  autre.  Tous  les  yeux 
étaient  tendus  vers  ces  deiix  frêles  nacelles  qui  pivtaient 
les  destins  de  larmée. 

ir  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  sur  la  rive  gaucho ,  le  gé- 
néral fit  jeter  à  l'eau  le  foin  qui  était  dans  les  quatre 
bateaux  ,  et  s  apprêta  à  les  envoyer  à  l'autre  bord.  Tout 
était  disposé  pour  leur  départ,  quand  une  patrouille  ré- 
pubticaine  de  quarante  httmmes  parut  et  attaqua  la  faible 
escorte  du  général.  Une  fosillade  asaez  vive  s  engage 
entre  les  deux  partis;  après  un  léger  combat  les  pa* 
triotes  se  retirent  et  vont  rejoindre  une  assez  forle  co- 
lonne de  bleus    qui  s'avançaient  au  pas  redoublé. 

A  Le  général,  qui  les  aperçoit,  s'élance  hors  des  ba- 
teaux et  cherche  A  rallier  ses  gens  sui*  une  hauteur  : 
ceux-t'.i  prennent  la  fuite  et  se  dispersent  dans  la  cam- 
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pagne.  MM.  de  La  Boohejaqoelio  ^t  Baugé  restés  seols , 
86  retirent  dans. un  bois  et  parriennent  à  se  dérober  à 
la  poursoite  des  bleus. 

»  Cependant  on  poussait  dans  le  fleuve,  du  côté  d*An- 
cenisi  quelques  mauvais  radeaux  qui  n'étaient  pas  à 
moitié  construit.  MM.  Allard  et  de  Beauvais  montent  dans 
un  petit  bateau  ;  tout  k  coup  une  chaloupe  canonnière 
vient  se  placer  devant  Anceois  et  tire  sur  les  radens; 
quelques  soldats  se  noient ,  la  plupart  rejoignent  Tarmée; 
le  bateau  seul  parvient  à  lantre  bord;  M.  Allard,  tombé 
entre  les  mains  de  ses  barbares  ennemis ,  a  le  bonheur 
de  leur  échapper. 

9  Quelques  instants  après ,  Tavant-garde  de  Tarmëe 
républicaine  se  présenta  devant  Anccnis  et  fit  plusieurs 
décbaiiges  d'artillerie.  L'armée  royale  quitta  en  frémis- 
sant les  bords  de  la,  Loire  et  se  dirigea  vers  ITort  dans 
la  plus  grande  confusion  :  les  uns  pillèrent  la  isaisse  de 
Tannée  ;  les  antres  se  rendirent  sur  les  bords  de  la 
Loire,  qu'ils  espéraient  passer  pendant  la  nuit,  en  ga- 
gnant à  force  d'argent,  quelques  bateliers.  Des  domes- 
tiques et  quelques  femmes  se  laissèrent  aller  à  la  pro- 
messe d'une  insidieuse  amnistie,  et  gagnèrent  Nantes i 
où  ils  furent  fusillés  le  lendemain,  s 

La  sîloation  de  Tarnoiée  vendéenne  était  telle 
qu'il  ne  s'agissait  pin»  qne  de  la  joindre  pour 
achever  de  la  détruire.  Les  républicains  n'avaient 
cependant  pu  l'attendre  «  et  c'était  à  peine  si 
Weslerman ,  avec  sa  cavalerie  légère ,  pouvait  la 
suivre.  Ces  succès  si  long-temps  attendus  avaient 
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porté  reprit  des  trempes  à  un  état  d'exaltation 
qui  leur  faisait  faire ,  sans  murmurer,  par  les  froides 
pluies  de  décembre^  jusqu'à  10  et  12  lieues  par 
jour.  De  leur  côté ,  les  représentants  Prieur  et 
Turreau,  avides  de  leur  proie,  scrutaient  tous 
les  mouvements  militaires ,  et  redoutant  qu'une 
manœuvre  mal  dirigée  donnât  le  temps  aux  Ven- 
déens de  passer  la  Vilaine  et  de  se  porter  sur 
Rennes  ou  sur  le  Morbihan ,  ils  rendirent  Marceau 
responsable  de  tout  ce  qui  pourrait  arriver.  Se 
concertant  d'une  autre  part  avec  Francastel ,  leur 
collègue  à  Angers,  ils  lui  mandaient  qu'il  eut  à 
tenir  la  main  à  ce  que  les  moulins,  les  fours  et 
tout  asile  servant  de  repaire  aux  brigands,  fussent 
impitoyablement  incendiés  sur  l'une  et  l'autre 
rive  de  la  Loire,  comme  unique  moyen  d'en  finir. 
Et  la  nouvelle  leur  étant  en  même  temps  trans- 
mise ,  que  le  procureur-général-syndic  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  le- -citoyen  Vial, 
avait  quitté  Angers  pour  se  rendre  prèi  du  co- 
mité de  salut  public ,  afin  d'obleilir  la  suspension 
de  ces  terribles  mesures ,  ils  le  firent  saisir  et 
arrêter. 

«^  Nous  poursuivons  demain  l'ennemi  ^  4isaient- 
ilç  en  terminaiit  leur  dépéehe  à  Francastel;  et, 
à  moins  que  le  diable  ne  s'en  mêle ,  nous  t'en  ren* 
drons  bon  compte.  » 
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Un  effet  9  Tionaée  avait  déjà  atteint  Ch&tean-r 
bffiaQt  5  et  m  rendant  le  SO,  de  cette  TÎUe  à  Berval, 
par  lea  re«tea  de  traverse ,  qaelqaes  troopes  le- 
((ères ,  80W  les  Ordres  de  radjodaDtr-génëral  De* 
laa009  attoqaèrent  le  même  jour  rennemij,  doat 
la  masse  Aait  réonîe  à  Blain.  Mais  y  ces  troupes 
uék9ml  pas  appuyées ,  furent  obligées  de  repasser 
|Hr4cipitamment  la  rivière,  ayant  de  Teau  jus- 
qu'aux aisselles»  Le  lendemain ,  Tarmëe  r^uUi-* 
ceine  étant  parvenue  à  la  hauteur  de  Blain  ^ 
Kleber  espéra  un  instant  pouvoir  attaquer  Ten- 
nemi  avec  toutes  les  forces  disponibles;  mais 
le  mauvais  temps  ayant  a]^rté  du  retard 
à  la  marche  de  quelques  colonnes,  il  fallut 
prendre  posUion^  à  la  nuit,  sur  les  landes  dé- 
couvertes de  Blain ,  en  butte  à  une  pluie  battante 
qâ  ne  permit  pas  an  soldat  de  se  réfaire.  Les 
généraiix  eAx-mâmes  étaient  restée  sur  le  terraini 
et  tous  attendaient  le  jour  avec  impatience. 

L'armée  Vendéenne ,  indécise ,  ne  savait  cepen- 
dant quel  parti  prendre.  Quelques  chefs  s'étaient 
réunis  dans  la  jouméoi  et  cédant  à  de  ûcfaeuses 
inimitiés,  ils  n  avaient  pu  s'entendre  pour  le  com* 
mandeoftsnt  en  chef.  MH.  de  Donmssan,  de  Kreu, 
de  Lyrot,  daUhrigny^  de  Flem^  et  le  prince 
de  TiAmont  se  Aspiilaienl  llmnneur  de  diriger 
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les  demien  dëbris  de  leur  pariL  Mé  de  Fleariot , 
cpie  la  masse  des  eombaltaaits  pmait  pea^  Tent'^ 
porta ,  et  ce  choix  ajouta  aa  désordre  qû  rëgoail 
déjà  dans  leurs  rangs.  Le  prince  de  Talmont,  suivi 
de  quelques  cavaliers,  quitta  rarmée»  Il  fallait  toute- 
fois prendre  une  dédbion,  et  quelques  meurtrières^ 
pratiquées  précipitamment  dans  les  vieqx  murs 
de  Blain,  n'étaient  pas  des  dtSpiesitions  suffisantes 
pour  arrêter  les  républicains.  A  minuit  les  Veo^ 
déens  et  leurs  cheCs  se  mirent  eit  route  pour 
Savenay.  Dès  la  pointe  du  '  jour^  quelques  répu-- 
bKcainS^ entrèrent  àBlain,  et  les  suivant  de  près  ^ 
Tarmée  éulière,  sans  attendre  qu'on  eût  jeté  on 
pont  sur  la  petite  rivière  qui  sépare  la  ville  du 
château,  entra  dans  Fean  et  gagna,  non  sans  peine, 
la  rive  opposée. 

Quant  aux  Vendéens ,  ils  s'ei^parèrent  de  Sa-^ 
venày ,  sans  coup  férir ,  après  en  avoir  ddogé  le 
général  Cambray  qm  s'y  était  porté  du  Groisio> 
avec  <ânq  à  six  cents  hommes#  Ik  occupaient 
toutes  les  approches  de  la  ville^  quqnd  Wes« 
terman ,  bient^ftt  suivi  de  Kleber  et  de  Mareean  j 
arriva  en  leur  prédenceé  Deux  bouquets  de  bois 
placés  en  avant  de  Savanay ,  et  défendus  par  les 
Vendéens ,  forent  jog^)  dès  le  premier  inomènt  y 
devoir  beaueoup  gdner  les  opfh^tioBs;ultëfieareSé 
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KJéber  dit  qu^îl  n'y  avait  pas  à  délibérer ,  et  qae  j 
poar  attaquer  le  leodemaiii  avec  avantage,  il  fallait 
absoimneat  rester  maitre  des  hanteors  qui  domi- 
naient la  ville*  «  Je  fis  donc  avancer  trois  cents 
grenadiers,  dit  Kleber ,  et ,  les  partageant  en  deux 
corpe ,  je  chargeai  le  chef  de  bataillon  Verger 
d'attaquer  de  front ,  tandis  que ,  me  Aetlant  à  la 
tête  d'une  autre  colonne,  je  tournai  Tun  des  bois 
que  l'ennemi  occupait.  Cette  manœuvre  nous 
réussit,  et  les  Vendéens  n^osant  plus  rester  dans 
leur  repaire  se  précipitèrent  dans  Saveiiay. 

»  Le  reste  de  Tavant-garde  s'avance  et  se  met 
en  bataille ,  de  manière  à  occuper  tous  les  dé- 
bouchés de  Savenay.  Il  faisait  nuit,  la  fusillade 
et  la  canonnade  continuaient  toujours.  Prieur  et 
Tnrreau  arrivent  :  Prieur,  voyant  l'avant^garde  en 
position,  parait  étonné  que  Ton  n'attaque  pas. 
^llonsy  camarades  y  s'écrie-t-il ,  en  avant  !  en 
avant!  Je  vis  Tinstant  où,  par  trop  de  précipi-* 
tation  et  faute  de  mesure ,  la  victoire  allait  encore 
nous  échapper.  Je  dis  à  Marceau ,  si  tu  ne  prends 
sur  toi  d'arrêter  ces  criailleries ,  demain  nous 
serons  à  Nantes,  et  l'ennemi  nous  y  suivra.  Marceau, 
s'adressant  à  Prieur,  lui  dit  d'un  ton  fortement 
prononcé:  Prieur,  ce  n'est  pas  ici  ta  place,  et  tu 
t'exposes  fort  mal  à  propos  à  recevoir  tm  coup 
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de  fusil  ou  de  la  mitraille Prieur  et  Mn  col- 

lègue  prenoent  enfin  le  parti  de  se  retirer,  (i) 

»  La  ligne  qu'occupaient  les  troupes  avait  k 
forme  d*ttn  croissant  9  et  enveloppait  la  ville  sur 
toutes  les  parties  qui  la  dominaient.  Les  reprtf- 
aentants  et  les  généraux  se  rendirent  à  la  poste 
aux  chevaux  sur  la  grande  route  de  Nantes.  Là , 
Westerman  proposa  d'attaquer  pendant  la  nuit, 
et  o£Frit  de  se  charger  de  tout.  Je  lui  répondis 
que  je  croyais  avoir  trop  bien  commencé  cette 
affaire  pour  la  laisser  terminer  par  un  autre. 
Marceau  m'appuya,  et  les  représentants  parurent 
approuver  cette  émulation  ;  mais  ils  en  profitèrent 
pour  m'exciter  à  attaquer  sur'^le-chanqp.  Karceaa 
sembla  céder  un  instant ,  mais  je  restai  inflexible 
et  ne  répondis  plus  à  aucune  provocation.  » 

De  leur  c6té ,  les  Vendéens  ne  restèrent  point 
dans  Tinaction.  Connaissant  le  danger  de  leur 
position,  ils  rassemblèrent  toutes  leurs  forces, 
et  les  blessés  qui  pouvaient  encore  se  tenir  à 
cheval  reprirent  les  armes  en  cet  instant  décisif. 

Mais  leur  situation  était  trop  déaespéréé  panr 


(i)  Le  feu  était  I  en  effet  1  très-vif  sar  ce  point.  Prieur 
se  retira  fort  à  propos  9  suivi  de  sa  compagnie  de  musi* 
cîens  qui  TatMidait  en 
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qu'ils  pussent  un  moment  se  faire  illusion  ;  et , 
prévoyant  leur  défaite,  M.  de  Marigny  prit  dès 
lors  quelques  précautions  pour  assurer  la  retraite  : 
il  mit  en  réserve  une  pièce  de  canon,  afin  d'arrêter 
lennemi  sur  la  route  de  Guerande  ;  et,  après  avoir 
pourvu  à  la  sûreté  des  femmes  et  des  blessés,  il 
alla  rejoindre  le  gros  de  l'armée  en  avant  de 
Savenay. 

Alors  une  sorte  de  tranquillité  succéda  au  tu- 
multe du  combat ,  et ,  sur  toute  la  ligne,  le  silence 
n'était  interrompu  que  par  quelques  coups  de 
feu  tirés  à  longs  intervalles*  A  deux  pas  de  l'en- 
nemi, exposés  à  une  pluie  glaciale  qui  roidissait 
leurs  membres,  et  n'osant  se  livrer  au  sommeil, 
les  Vendéens  pendant  une  liuit  de  quinze  heures, 
qui,  pour  un  grand  nombre  d'entre  eux^  devait 
être  la  dernière,  eurent  le  loisir  de  songer  aux 
événements  du  lendemain. 

Quel  contraste  dans  les  espérances  et  la  position 
des  deux  armées!..  Animés  de  la  soif  de  la  vengeance, 
enflammés  par  les  souvenirs  de  leurs  derniers 
succès  et  par  l'espoir  d'accabler  enfin  un  ennemi 
formidable ,  quelquefois  vaincu ,  jamais  anéanti , 
les  républicains  sûrs  de  la  victoire ,  attendent  avec 
impatience  le  moment  du  combat  ;  tandis  qu'abat- 
tus I  déoouragés  par  de  sanglantes  défaites ,  ren-- 
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fermes  entre  la  Vilaine  et  la  Loire ,  ayant  sur  leurs 
derrières  TOcéan  qui  les  repousse ,  les  Vendéens 
n'ont  pour  eux  que  le  désespoir,  dernière  res- 
source  des  vaincus. 

Mais ,  ce  qui  surtout  rendait  leur  défaite  iné- 
vitable ,  c'était  la  privation  de  leurs  généraux.  Ils 
comptaient  en  vain  sur  ces  chefs  depuis  lokig- 
temps  connus  de  l'armée ,  ils  ne  voient  à  leur 
place,  que  des  officiers  d'une  valeur  éprouvée, 
sans  doute,  mais  qui  n'ont  point  encore  conquis 
la  confiance  du  soldat.  —  Fleuriot ,  élu  général 
depuis  deux  jours,  Bernard  de  Marigny,  qui 
commandait  l'artillerie,  Lyrot  la  Patouillère,  Piron, 
Des  Essarts  et  Donnissan  restaient  seuls  à  la  tête 
des  Vendéens. 

Dn  G6té  des  républicains ,  au  contraire ,  com** 
bien  de  généraux  famenx  partageaient  l'honneur 
de  les  commander.  Jamais  peut-^tre  aussi  faible 
armée,  ne  renferma  dans  son  sein,  autant  d'offi- 
ciers distingués  ;  parmi  eux  ,  Marceau ,  Kleber , 
Tilly,  Ganuélj  Savary ,  Beaupny ,  illustre  des- 
cendant de  Montaigne,  qui,  quoique  blessé ,  voulut 
assister  à  la  défaite  des  Vendéens,  et  VVesterman, 
leur  ennemi  mortelM.. 

Enfin  le  jour  parait ,  Ton  bat  la  charge ,  les 
colonnes  s'ébranlent,  se  heurtent,  et  le  choc 
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devient  terrible.  Espérant  surprendre  on  ennemi 
à  qoi  le  sentiment  de  sa  sapérioritë  devait  ins- 
pirer la  sëcnritë  et  Timprëvoyance ,  les  Yendëens 
avaient  les  premiers  commence  l'attaque;  mais 
déjà  Marceau  j  Kleber  et  Westerman  ëlaient  aux 
avant-postes ,  et,  parcourant  le  champ  de  bataille, 
ils  assignaient  à  chaque  division  la  place  qu'elle 
devait  occuper.  Cependant  les  Vendéens  se  por- 
tent en  avant,  avec  leur  impétuosité  ordinaire. 
Incapables  de  résister  à  leur  premier  élan ,  les 
républicains  plient ,  et  bienldt  Tavant  -  garde , 
commandée  par  le  chef  de  bataillon  Verger ,  est 
en  pleine  retraite.  Mais  ce  faible  échec  ne  fait 
qn  irriter  les  républicains  ;  Kleber  arrive ,  et  sa 
stature  athlétique,  son  ton  imposant, arrêtent  les 
fuyards  et  inspirent  de  la  confiance  aux  plus 
timides.  Pétrifié  à  son  aspect.  Verger  ne  sait 
comment  justifier  sa  conduite  :  Général ,  s'écrie-t« 
il,  nous  n'avons  plus  de  cartouches.  JBà  bien! 
écrcLseZ'les  à  coitps  de  crosse!  Allons  gre- 
nadiers ^  en  avant! 

Attaqués  de  toutes  parts,  les  Vendéens  pré* 
sentent  partout  un  front  redoutable;  ils  suppléent 
au  nombre  par  la  valeur ,  et  disputant  le  terrain 
pied  à  pied ,  se  retirent  en  bon  ordre;  mais  bient6t 
chargés  sur  tous  les  points,  heurtés  de  front  par 
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la  division  du  centre ,  sons  les  ordres  du  gênerai 
Marceau;  à  gauche  par  Canuel;  pressés  adroite 
par  le  général  Tilly ,  à  la  tète  des  grenadiers 
d'Aunis  et  d^Ârmagnac ,  tandis  que  Westerman , 
Kleber  et  Beaupuy  filent  par  les  hauteurs ,  der- 
rière Savenay,  a6n  de  leur  couper  la  retraite, 
les  Vendéens  sont  forcés  de  céder.  Trois  fois  en 
versant  des  pleurs  de  rage ,  Marigny  se  précipite 
dans  les  rangs  des  républicains ,  à  la  tête  de  ses 
plus  braves  soldats ,  et  trois  fois  il  est  repoussé  ; 
enfin,  enfoncés  de  toutes  parts ,  écrasés  par  la  ca- 
valerie républicaine ,  les  royalistes  courent  se 
réfugier  dans  l'enceinte  de  Savenay,  au  moment 
même  où  Kleber  entrait  au  pas  de  charge  du 
cêté  opposé. 

Là ,  le  combat  recommence  avec  une  nouvelle 
fureur.  Resserrés  dans  les  rues  étroites  et  tortueu- 
ses de  Savenay,  les  troupes  combattent  sans 
chef,  sans  ordre ,  ne  consultent  que  leur  valeur, 
l'inspiration  du  moment.  Mais  accablés  par 
le  nombre,  les  Vendéens  sont  accablés.  Lyrot 
tombe  percé  de  coups;  Piron  est  tué  par  un  ma- 
réchal des  logis;  Fleuriot,  Donnissan  et  des 
Essaris,  les  chevaliers  de  Deauviliiers  et  de  Mon- 
dyon  se  font  jour  Tépée  à  la  main,  à  travers  les 
colonnes  républicaines ,  et  se  réfugient  avec  quel- 
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qnes  eavaliers  dans  la  forêt  do  Gavre.  Marigny- 
avait  en  vain  cherché  le  trépas  dans  cette  fatale 
journée,  la  mort  semblait  le  fair.  Il  rentra  trois 
fois  dans  Savenay ,  et  ne  pouvant  s'y  maintenir , 
il  ne  songea  plus  qu'à  assurer  la  retraite»  Alors , 
ce  ne  fut  plus  un  combat ,  mais  un  affreux  car- 
nage. Epuisés  de  faim  et  de  ûitigue ,  les  royalistes 
tombent  en  foule  sous  le  fer  des  vainqueurs ,  et 
bientôt  cinq  h  six  mille  cadavres  sont  amoncelés 
dans  les  rues  de  Savenay. 

Mais  recueillons  encore  sur  ce  célèbre  événe- 
ment la  parole  de  deux  généraux  appartenant  à 
l'armée  républicaine  et  aux  vainqueurs  de  Savenay 
des  liens  et  des  services  différents. 

C*ebt  Beaupoy  d'abord,  écrivant  à  son  ami 
Merlin ,  au  fougueux  représentant  qui  se  porta 
à  la  tête  des  colonnes  de  Chatillon  et  de  Gho- 
let.  Beaupuy  a  le  cœur  plein,  il  faut  qu'il  s'é- 
panche. 

«  Enfin,  enfin,  mon  cher  Merlin,  elle  n*est  plos celte 
armée  royale  ou  catholique,  comme  to  voudras  ;  j*en  ai 
vn ,  avec  tes  coUëgaes  Priear  cl  Tarreaii ,  les  débris 
consistant  en  cent  cinquante  cavaliers ,  battant  l'eau  dans 
les  marais  de  Montoir,  et  comme  tu  connais  ma  vé« 
racité(i),  ta  peux  dire  avec  assurance,  que  les  deux 

(I)  Beaupnj  était  le  plus  brare  et  le  plus  modeste  des  hommes, 


328  IITBB  SIXlklCB.  — -  CSAF.   tlU* 

combats  de  Savenay  ont  mis  fin  à  la  guerre  de  la  non- 
Telle  Vendée  et  aux  chimériques  espérances  des  royalistes. 

tt  L'histoire  ne  nous  présente  point  de  combats  dont 
les  suites  aient  été  plus  décisiTOs.  Ah!  mon  brave,  comme 
tu  aurais  joui!  Quelle  attaque!  Mais  quelle  déroute  aussi! 
Il  fallait  les  voir  ces  soldats  de  Jésus,  se  jetant  dans 
les  marais,  ou  obligés  de  se  rendre  par  cinq  ou  six 
cents  à  la  fois^  et  Laugrenière  pris  i  et  les  autres  géné- 
raux dispersés  et  aux  abois. 

»  Cette  armée ,  dont  tu  avais  vu  les  restes  de  la  terrasse 
de  Saint-Florent,  était  redevenue  formidable  par  son  re- 
crutement dans  les  départements  envahis.  Je  les  ai  bien 
vus,  bien  examinés  ;  j'ai  reconnu  mémo  de  mes  figures  de 
Cholet  et  de  Laval ,  et  à  leur  contenance,  et  àleur  mine,  je 
t*as8ure  qu'il  ne  leur  manquait  du  soldat  que  Tbabit. 
Des  troupes  qui  ont  battu  de  tels  Français,  peuvent 
se  flatter  aussi  de  vaincre  des  peuples  assez  Iftches  pour 
se  réunir  contre  un  seul,  et  encore  pour  la  cause  des 
rois 

»  Enfin,  je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  cette 
guerre  de  paysans ,  do  brigands ,  sur  laquelle  on  a  jeté 
tant  de  ridicule,  qua  Ion  dédaignait,  que  Ton  affectait' 
de  regarder  comme  si  méprisable,  m'a  toujours  paru, 
pour  la  république,  la  grande  partie ,  et  il  mesemUeà 
présent  qu  avec  nos  autres  ennemis ,  nous  ne  ferons 
plus  que  peloter. 

»  Adieu  :  actuellement  que  cette  exécrable  guerre  est 
terminée ,  que  les  mânes  de  nos  frères  sont  satisfaits , 
je  vais  guérir.  Jai  obtenu  de  tes  collègues,  un  congé 
^ùi  finira  $|u  inomei|t  o()  la  guerre  recommencera*  a 
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.  Quant  au  second ,  c'est  Triboot ,  le  héros  de 
Pontorson  ;  il  était  à  Redon ,  quand  on  se  battait 
à  Savenay^  et  voici  son  bulletin. 

«  Vive  la  répidMique ,  une  et  indlvisiblo!  blenlôl  il  n'y 
aura  plus  de  traces  de  Tarmée  brigantlne ,  et  Ton  pourra 
dire  que  la  guerre  de  la  Vendée  est  finie. 

»  L'ai'oiëe  des  rebelles  nous  a  fail  bien  courir  et  bien 
fatigué;  mais  ce  n'est  rien,  quand  on  trouve  la  victoire, 
et  quon  fait  le  bien  de  son  pays. 

»  On  m'avait  confié  la  garde  de  la  Vilaine ,  nul  ne 
l'a  passé  ni  ne  la  passera.  Je  no  toux  pas  de  prison- 
niers,  ils  mettraient  la  peste  dans  notre  armée  :  et 
quand  on  a  leurs  principes,  on  ne  doit  plus  vivre.  Que 
les  amis  de  la  royauté  aillent  dans  Tautre  monde  re- 
joindre  les  tyrans  ;  ils  les  aiment,  qu*il  restent  avec  eux... 

D  Tribout,  /lôre.  n 

Ainsi  fut  détruite  le  23  décembre  (3  nivôse 
an  2)  cette  colonne  encore  formidable  de  Yen*- 
déens,  qui,  forcée  de  se  réfugier  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  après  une  sanglante  bataille, 
avait  long- temps  fatigué  et  souvent  battu  les 
trois  armées  de  TOnest,  des  cètes  de  Brest  et 
de  Cherbourg,  Pauvres  paysans  que  leurs  croyan* 
ces  et  l'amour  du  pays  avaient  soulevés  ;  que  des 
femmes,  des  enfants,  leurs  pères  et  des  vieil- 
lards n'avaient  point  abandonnés,  et  qui ,  chaque 
Jour  vaincus ,  chaque  jour  anéantis ,  sç  ranimaient 
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pour  toujonrs  reprendre  le  combat  !  Mais  com- 
ment ,  en  effet ,  ne  se  seraient-iis  pas  dévoués  ! 
parmi  eux,  à  leurs  côtés,  étaient  leurs  prêtres 
et  tout  ce  que  leur  pays  comptait  de  plus 
riche  et  de  plus  élevé  en  position.  Ils  avaient 
aussi  bien  versé  des  larmes ,  sur  leurs  demeures 
en  cendres,  sur  leurs  guérets  envahis  et  dé- 
vastés, sur  leurs  églises,  dont  on  avait  enlevé 
les  cloches  et  les  vases  sacrés  pour  armer  des 
troupes  chargées  de  les  réduire;  et  ils  avaient 
encore  sur  leurs  habits  déchirés  les  taches  du 
sang  qui  avait  rejailli  de  leur  foyer  domestique, 
aux  cris  perçants  d'une  fille  ou  d'une  épouse  que 
des  bleus  égorgeaient Il  fallait  qu'ils  se  bat- 
tissent, et  il  fallait  qnils  fussent  tués  avant  de 
céder....* 

Mais  après  eux ,  il  resta  des  femmes  et  quel- 
ques enfants  qui  parvinrent  à  se  sauver.  Exté- 
nués, pâles,  le  visage  terreux,  se  cachant  sous 
des  vêtements  grossiers  on  sous  les  haillons  de 
la  mendicité ,  on  vit  long-temps  ces  ombres  errer 
le  long  des  marais  de  Montoir  et  s'avancer  d'une 
berge  à  l'autre ,  demandant  le  secret  et  Thospi- 
talité  à  des  paysans  dont  l'âme  fut  compatissante. 
Ainsi  fut  aperçue  Madame  de  Là  Rochejaquelin , 
vêtue  en  paysanne,  ayant  aux  pieds  des  paotoo- 
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fles  vertes  et  pour  coiffure  un  capuchon  de  laine 
violette.  Elle  était  arrivée  à  Savenay  avec  une 
couverture  de  laine  retenue  sur  ses  épaules  à 
Faide  d'une  ficelle.  Madame  d'Armaillé  et  ses  en- 
fants étaient  afTublés  des  lambeaux  d'une  tenture 
de  damas  jaune.  M.  Roger  MouliDier  avait  été 
va,  ayant  un  turban  qu'il  avait  enlevé  au  théâtre 
de  la  Flèche  ;  et  le  chevalier  de  Beauvilliers ,  en- 
veloppé d'une  robe  de  procureur ,  s'était  montré 
sons  un  chapeau  de  femme  recouvrant  un  bonnet 
de  laine.  Quant  à  M.  de  Verteuil ,  tué  en  com- 
battant ,  il  fut  trouvé  parmi  les  morts ,  ayant 
deux  jupons  attachés,  l'un  au  cou,  l'antre  à  la 
ceinture. 

Voici ,  au  reste ,  en  quels  termes  les  représen-- 
tants  rendirent  compte  de  cette  affaire: 

ff  Nous  ayons  pris  dans  ceUe  journée  le  reste  de  lar- 
tillerie  de  Tennemi  ;  elle  était  composée  de  3  pièces  de 
canon  de  4,  3  de  8  et  une  de  12,  et  autant  de  cais- 
sons ;  parmi  les  baguages  s'est  trouvé  le  coffre-fort  con- 
tenant les  assignats  au  nom  de  Louis  XYII,  et  la 
planche  avec  laquelle  ils  se  fabriquaient  ;  les  soldats  ont 
déchiré  et  jeté  dans  la  boue  les  restes  du  royalisme 
expirant,  mais  ils  ont  conservé  les  assignats  répubUcains 
qui  s*y  trouvaient  mêlés;  ils  n  ont  pas  mis  mains  de  soin 
à  ramasser  les  calices ,  les  patènes ,  les  ciboires  et  les 
soleils  qui  sont  tombés  entre  leurs  mains..  ^.. 
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»  Nous  apprenons  à  Tinstant  que  cinquante  hommes 
de  cavaliTicy  aux  ordres  du  général  Westcrman,  ont 
poursuivi  sur  la  gauche  de  Savenay  quatre  cents 
hommes  d'infanterie  et  trois  cents  de  cavalerie  qui 
se  portaient  de  ce  côté:  Tinfantcrie  a  été  exterminée; 
Piron,  commandant  de  la  cavalerie  briganfine,  et  qui 
montait  le  cheval  blanc,  si  fameux  dans  Tbistoire  de  la 
Vendée I  a  été  tué  en  combattant,  par  nn  maréchal  des 
logis  de  la  légion  du  Nord.  Le  reste  de  la  cavalerie  i 
pressé  par  les  nôtres ,  a  essayé  de  passer  la  Loire  h 
la  nage;  ils  ont  tous  été  .engloutis  dans  les  flots,  et  pas 
un  n  a  échappé.  Nous  avions  déj:\  exterminé  hier  un 
autre  commandant  de  cavalerie,  qui  a  dit  se  nommer 
Germain ,  et  qui  était  un  ancien  mousquetaire.  On  toous 
assure  ce  matin  que  son  nom  est  Dclaugrenière ,  un  des 
généraux. 

ji  La  Convention  nationale  apprendra  avec  intérêt 
que  le  général  Beaupuy  qui,  blessé  sous  les  murs 
de  Laval ,  s*écriait  :  Je  n  ai  pu  vaincre  pour  la  Repu* 
blique ,  je  mourrai  pour  elle ,  n  a  pas  cessé ,  malgré  ses 
blessures  qui  sont  encore  saignantes ,  d  accompagner 
larroée  et  d*y  partager  ses  fatigues  et  ses  dangers,  j» 

Et  chargeant  de  cette  dépêche,  Buquet,run 
des  aides  -  de  -  camp  de  Kleber,  \h  ajoutaient: 

«  Noas  ne  vous  enverrons  pas  les  drapeanx  blancs 
saisis  sur  les  brigands,  nos  hussards  les  traînaient  dans 
la  boue  à  la  queue  de  leurs  chevaux;  ils  auraient  souillé 
Tencointe  du  temple  de  la  liberté. 

•  Nous  allons  demain  à  Nantes  pour  eoncoricr  avec 
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Torrdfto ,  général  en  chef ,  les  opérations  uhérieares , 
pour  la  destraction  totale  des  brigands  de  Noirmontier 
et  des  antres  parties  de  la  Vendée. 

j»  Le  secrétaire  de  Marcoan  a  tué  le  chevaliei*  des 
Essarts ;  Guermeur ,  qui  nous  a  accompagnés,  a  tué 
Chatelus,  commissaire  des  guerres  des  brigands,  n 

Mais  les  soldats  pressaient  eux-mêmes  Taide- 
de-camp  do  Kleber  de  se  mettre  en  rente  le 
pins  t^t possible ,  et  ils  lui  disaient:  «  Pars ,  et  sois 
Forgane  de  nos  sentiments  pour  la  Convention* 
Laisse  aux  muscadins  le  soin  de  leur  parure  et 
ne  ^ougis  pas  de  la  boue  qui  couvre  tes  vête- 
ments. Va  mettre  pied  à  terre  devant  le  sanc- 
tuaire où  siègent  les  vrais  défenseurs  de  la  patrie , 
et  fais  entendre  aux  échos  de  la  Montagne  où 
siègent  nos  pères  ^  Texpression  de  notre  inviolable 
attachement  9  etc....  » 

La  bataille  de  Savenay  fut  donc ,  pour  le  pays 
et  le  maintien  de  sa  nationalité ,  un  grand  et  dé- 
cisif événement  ;  car  ainsi  que  Tavait  prévu  Beau- 
puy  9  il  fut  alors  possible  d'opposer  à  Fétran  « 
ger  les  formidables  phalanges  que  conduisaient 
Marceau  et  Kleber.  —  Mais  avant  de  quitter  ce 
sanglant  épisode  de  nos  guerres  intestines  ^  sa- 
chons ce  qu'il  en  fut  pour  les  hommes  qui  le 
terminèrent  par  leur  valeur,  et  pour  ceux  qui  en 
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furent  les  viclimes.  Toute  guerre  civile  a  ses  le- 
çons, dont  le  souvenir  devrait  être  ineffaçable* 
Kleber  et  Marceau  s'étaient  rendus  à  Nantes 
dans  la  soirée  du  24  décembre  (4  nivôse  an  II) , 
c'est-à-dire  le  lendemain  de  l'affaire  de  Savenay. 
Les  autorités  réunies  de  la  ville  de  Nantes  et  du 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  accompa- 
gnées d^une  foule  immense  et  de  la  garde  natio- 
nale ,  s'étaient  portés  sur  la  route  de  Vannes  au 
devant  des  vainqueurs ,  après  avoir  préparé,  pour 
leur  réception,  des  fêtes  et  des  illuminations*  Une 
séance  solennelle  du  club  Viocent-la-BIontagne 
avait  été  disposée  pour  recevoir  les  généraux  et 
les  premiers  oiBciers  arrivés  de  Savenay.  L'église 
Sainte-Croix  fut  désignée  pour  la  réunion.  Carrier 
et  ses  collègues  ,  Turreau  et  IVieur ,  assistaient  à 
la  séance.  Le  fauteuil  était  occupé  par  Houdet , 
et  celui-ci  s'avançait  pour  donner  à  Marceau  et 
à  Kleber  l'accolade  fraternelle ,  en  même  temps 
qu'il  leur  offrit  une  couronne  civique  au  nom  de 
la  ville  de  Nantes,  quand  Turreau  s'élançant  à 
la  tribune ,  s'éleva  avec  force  contre  les  honneurs 
que  l'on  rendait  ainsi  aux  généraux.  Mh  !  quoi 
donc  ,  s'écria  -t-il ,  ce  sont  les  soldats  qui 
remportent  la  victoire ,  ce  sont  euœ  qui  mé- 
ritent des  couronnes^  eux  qui  ont  à  sup- 
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parier  toui  le  poids  de  la  fatigue  et  des  comr 

bats Et  ces  autres  honneurs  que  vous 

rendez ,  me  semblent  puer  à  plein  nez  V an- 
cien régime  et  V aristocratie.  —  Un  tonnerre 
d'applaudissements  s'élève  anssitôt ,  et  la  voix  du 

représentant  ne  peut  plus  ^e  faire  entendre 

Mais  Kleber  s'avance  et  demande  la  parole.  Un 
profond  silence  s'établit ,  et  sa  dignité  calme  et 
élevée  en  impose  aux  familiers  de  Carrier  qui  en- 
combraient la  salle  ,  comme  elle  en  avait  im- 
posé sur  le  champ  de  bataille  de  Savenay  aux 
grenadiers  du  commandant  Verger  ,  quand  il 
leur  dit  d'écraser  les  Vendéens  à  coups  de 
crosses  ! 

«  Je  sais  ,  dit- il  avec  force  ^  et  en  prenwt 
tous  les  avantages  de  sa  haute  stature,  que  ce  sont 
les  soldats  qui  remportent  les  victoires;  mais  U 
faut  aussi  qu'ils  soient  conduits  par  les  généraux, 
qui  sont  les  premiers  soldats  de  l'armée ,  et  qui  sont 
chargés  de  maintenir  l'ordre  et  la  discipline ,  sans 
quoi  il  n'y  a  pas  d'armée.  Je  n'accepte  cette  cou- 
ronne que  pour  l'offrir  à*  mes  camarades  et  Tat- 
taeher  à  leur  drapeau.   » 

Le  trépignement  et  les  bravos  qui  suivirent  ces 
dignes  et  belles  paroles  se  prolongèrent  long^ 
temps  et  seraient  difficiles  à  rendre.  Kleber  et 
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Marceaa  sortirent  de  TEgUse  Sainte  -  Croix  , 
pressés  par  le  penple^  aride  de  considérer 
les  traits  pleins  d'avenir  de  ces  deux  jeunes 
hommes.  Mais  d'antres  récompenses  les  attendent 
sans  doute ,  et  la  Convention ,  comme  le  Comité 
de  Saint  public  ,  ne  sauraient  mieux  faire  que  de 
leur  décerner  un  témoignage  éclatant  de  la  satis- 
faction nationale On  devait   s'y  attendre  , 

mais  Tineple  Rossignol ,  qu'ils  avaient  remplacé 
dans  le  commandement  de  l'armée ,  était  toujours 
l'enfant  chéri  des  Jacobins  et  h  fils  aine  du 
Comité  de  Salut  pubUc  II  avait  transmis  au  mi* 
nistre  de  la  guerre ,  depuis  l'abandon  de  son 
commandement ,  les  notes  suivantes  ^  sur  les  deux 
vainqueurs  de  Savenay  : 

«r  Tu  m*a8  demandé  ma  façon  de  penser  sur  le  compte 
de  Marceau  ;  en  bon  Républicain  ,  la  voici  :  C  est  un 
petit  intrigant ,  enfoncé  dans  la  clique ,  que  Tambitiôn 
et  lamour-propre  perdront.  Je  Tai  suivi  d'assez  près^  et 
je  l'ai  assez  étudié  avec  mon  gros  bon  sens  pour  l'ap- 
précier à  sa  juste  valeur.  D'après  les  renseignements 
que  j'ai  pris ,  il  était  l'ami  et  le  voisin  du  scélérat  Pélion. 
Il  dit  hautement  que  la  révolution  lui  coAte  vingt-<cinq 
mille  livres.  Il  a  servi  d'ailleurs  dans  la  ci-devant  lé- 
gion germanique ,  dont  les  principes  étaient  plus  que  sus- 
pects. Le  représentant  Prieur ,  qui  est  ici  ^  a  fait  les 
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mêmes  remaries  qM  moL  En  un  mot ,  je  tnis  forcé 
de  te  dire  qo*il  inquiète  les  patriotes ,  a^ec  lesqaels 
d'aHleom  il  ne  communique  pas. 

»  Quant  à  Kléber ,  depuis  huit  jours  il  est  concentré  , 
il  ne  dit  plus  rien  au  conseil,  il  parle  souvent  de  Bu- 
bajet  y  avec  cependant  assez  de  prudence,  pour  ne  rien 
laisser  apercevoir  de  leur  ancienne  amitié.  C'est  un  bon 
militaire ,  fui  sait  le  métier  de  la  guerre ,  mais  qui  lert 
la  République  comme  il  servirait  un  despote,  s 

Et  à  qoelqaes  jours  des  victoires  dëcisivea  du 
Mans  et  de  Saveuay ,  MerKn  de  Thionville  mon- 
lait ,  en  effet  y  à  la  tribune  de  la  Convention  (27 
décembre),  pour  $e  plaindre  avec  amertume  que 
le  ministre  Bouchotte  eut  été  jusqu'à  refuser  aux 
généraux  de  l'ancienne  armée  de  Mayence  des 
brevets  confirmatifs  des  grades  que  les  repré- 
aealanta  leur  avaient  conférés  sur  le  champ  de 
bataille. 

Quant  à  Westerman ,  ce  lion  que  le  Comité 
avait  lui-même  lancé  sur  les  Vendéens ,  et  qui 
bondissait  d'une  rive  à  l'autre  do  la  Loire  |  cher- 
chant le  carnage  pour  y  teindre  ses  bras  dans  le 
sang  des  rebelles ,  vous  l'avez-vu  y  non  pas  une 
ou  deux  fois ,  mais  tous  les  jours  •  à  toutes  les 
heures  9  se  jeter  dans  la  mêlée  et  ne  pas  y  re- 
noncer alors  même  qu'il  était  atteint  de  deux 
coups  de  feu* 

22.  —  3/  VOL. 
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«M.  Lui  donnenh-t-on    au   moins  q[aek^ 

grade  ?  —  Od  lui  réserve  la  guillotine  !•••••  Vemi 
à  Paris  pour  déposer  aux  pieds  de  la  Convention, 
les  dépouilles  de  Tévéque  d'Agra ,  qui  avaient 
été  enlevées  sur  les  Vendéens  après  la  déroute 
du  Mans ,  voici  dans  quels  termes  il  s'adressa  aux 
représentants  t 

a  Une  blessure  qui  mUnterdit  Tezercice  du  Êbeyal, 
est  le  sujet  de  aiion  voyage  à  Paris. 

»  Je  ^ieM  offrir  k  la  ConTentÎMi  un  reste  des  dé- 
pouilles sacerdotales  de  TéTéque  d*Agra  i  si  fameux  par 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  ci-devant  armée  catholique  et 
royale;  je  viens  aussi  vous  assurer  sur  ma  tête  que,  de  cette 
armée ,  forte  au  moins  de  90,000  bonunesi  avec  une 
artillerie  formidable ,  il  n'existe  plus  nu  seul  combattant. 
<]hefB  j  oficiers ,  soldats  »  évéqnes ,  comtesses ,  princesses 
et  maiifvises,  toni  a  péri  par  le  fary  les  flatunes  et  les 
flots.  Cet  exemple  effrayant  est  Tunique  dans  Disloire , 
et  TEorope  étonnée  verra  bien  qu'une  république  qui , 
comme  le  Père  Etemel ,  dicte  ses  lois  du  hant  d'une 
sainte  montagne ,  saura  se  maintenir  et  réduire ,  comme 
la  Vendée  ,  chaque  pays  qui  aura  l'imbécillité  de  former 
'le  projet  de  rétablir  la  royauté  en  France.  « 

Mais  ce  fut  en  vain  que  Le  Coinire  de  Ver- 
sailles cherdfaa  à  détourner  une  accnsation  que 
Philipeaux  avait  prévue.  Bientôt  Westerman  est 
arrêté  avec  Danton ,  Gimille  Desmoulins,   Phi- 
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Jipeaaz  et  tous  ceux  qui,  après  la  chute  des 
fféôersisiesj  faisaient  encore  ombrage  au  comité 
de  salut  public;  il  est  traîné  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  et  son  arrêt  de  mort  est  pro- 
nonce  par  Fouquier.  A  la  lecture  de  cet  arrêt, 
yV^esterman  se  dresse  devant  ses  bourreaux  ^  et 
leur  dit  :  —  «  Moi ,  conspirateur  !  je  demande  à 
me  dépouiller  nu  devant  le  peuple.  J'ai  reçu  sept 
blessures  par  devant ,  je  n'en  ai  qu'une  par  der- 
rière ,  c'est  mon  acte  d'accusation » 

Le  5  avril  1794,  trois  mois  à  peine  après  les 
déroutes  du  Mans  et  de  Savenay,  il  alla  au^up* 
pUce  9  ayant  le  sourire  du  mépris  sur  les  lèvres , 
et  causant  familièrement  avec  ses  compagnons 
d'infortune. 

Dans  le  parti  opposé  et  sous  d'autres  couleurs , 
suivons  une  autre  victime.  C'est  le  jeune  prince 
de  Talmont  p  second  fils  du  duc  de  I9  TrémoiUe , 
dont  l'iofluence  et  les  droits  seigneuriaux  s'é- 
taient autrefois  étendus  jusque  sur  dix-sept  cento 
^ntikhommes  qui  lui  devaient  foi  et  hommage. 
Xes  plus  belles  terres  de  la  Vendée,  de  l'Anjou  et  de 
la  Bretagne  lui  appartenaient ,  quand  il  rejoignit 
l'armée  royale  à  Saumur ,  vers  le  milieu  de  l'année 
1793 ,  et  lui  prêta  ainsi  l'influence  de  son  nom  et 
•de  sa  £ortjDne«  Agé  de  25  ans  ^  d'une  taille  élevée 
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et  d'nne  charmante  figare,  il  se  recommandait 
surtout  au  soldat  par  des  manières  affables  qui 
dénotaient  à  la  fois  le  commandement  et  la  va- 
leur. Chef  de  la  cavalerie ,  dèsrses  premières  armes 
dans  la  Vendëe ,  il  rendit  aux  royalistes  les  ser- 
vices les  plus  signalés,  et  ce  fut  à  lui  que  La  Boche- 
jaquelin  attribua ,  du  commun  aveu  de  l'armée , 
le  succès  de  Taffaire  de  DoL  Cependant,  après 
queLa  Rochejaqoelin  et  Slo£Bel  eurent  abandonné 
les  Vendéens  à  Ancenis,  bien  que  la  poKtique 
et  ses  services  parlassent  en  sa  faveur  pour  le 
commandement  en  chef,  ce  fut  ainsi  que  nous 
Tavons  dit ,  M.  de  Fleuriot  qui  lui  fut  préféré. 
Bebuté  par  ces  marques  d'ingratitude ,  il  aban- 
donne Tarmée   et  se  dirige  avec  quelques  amis 
du  côté  de  Laval,  où  ses  ancêtres  avaient  long- 
temps commandé.  Errant  de  village  en  village, 
il  est  bientôt  rencontré  par  une  patrouille  de  la 
garde  nationale  de  Bazouges  et  conduit  à  Fou- 
gères, sans  que  personne  Fait  reconnu  sous  les 
vêtements  de  meunier  qu'il  portait.  Mais  ,  en  pas- 
sant dans  cette  ville ,  près  de  l'auberge  de  Saint- 
Jacques,  une  jeune  fille  qui  Tavait  vu  lors  de 
Toccupation  de  Fougères  par  les  Vendéens,  et 
qui  lui  devait  la  conservation  de  son  père ,  s'écria 
involontairement  :  C est  le  prince  de  Tahnont! 
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Conduit  devant  le  général  Beaufort,  qui  com* 
mandait  à  Fougères ,  pénétré  sans  doute  de  Tin* 
gratitude  des  siens  et  heureux  de  rencontrer  la 
mort  9  il  jette  loin  de  lui  son  bonnet  de  paysan ,  et 
répond  au  général:  »  —  Oui ,  je  suis  le  prince  de 
Talmont;  soixante-huit  combats  contre  les  repu- 
blicains  m'ont  familiarisé  avec  la  mort  ;  je  Tat** 
tends  sans  crainte.  » 

Il  fut  cependant  transféré  à  Rennes  y  et  com- 
parut plusieurs  fois  devant  le  représentant  Esnue 
la  Vallée  y  qui,  lui  coupant  la  parole  dans  un  de 
ses  interrogatoires  ,  lui  dit  :  Je  suh  patriote  , 
et  tu  es  aristocrate..:.,  —  Tu  fais  ton  mé^ 
iier^  et  moi  mon  devoir ^  répartit  le  prince.  C'est 
dmis  ces  circonstances  que  Garnier ,  de  Saintes  , 
qui  prit  part  à  son  arrestation ,  écrivit  d'Alençon 
la  lettre  suivante  : 

«  9  nlf  ose  ,  an  II. 

j>  L'ex-priuce  de  Talmont  vient  d*étre  arrêté  auprès 
de  FoBgères*  Ce  Capet  des  brigands,  souverain  du  Maine 
et  do  la  Normandie  mérite  bien  de  figurer  sur  le  même 
théâtre  que  son  défunt  confrère.  J  ai  écrit  à  mon  collègue 
La  Vallée  pour  le  faire  transférer  à  Pans;  il  me  prévient 
qu'il  TOUS  demande  vos  ordres  à  cet  égard. 

0  Avec  ce  grand  prince  a  été  aussi  arrêté  le  buso- 
tiquc  Bougon  y  e^i-procurcur-généraUsjndic  du  départe^ 

mcpt  du  Çalva49'  ;  U  0taU  Iç  cb^ucelicr  do  Talmont ,  i) 
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aorait  été  à  souhaiter  qu'il  eût  assisté  à  la  cérémonie 
pour  apposer  le  sceau  an  couronnement  de  son  mahre  ; 
mais  mis  hors  la  loi ,  La  Vallée  doit  le  faire  exécuter.  » 

Toutefois ,  et  malgré  cette  lettre ,  de  Talmont 
est  retenu  à  Rennes  ;  et,  sons  pen  de  joors ,  il  sera 
livré ,  par  les  ordres  de  Esnne  Lt  Vallée ,  à  la  com- 
mission militaire  dont  le  siège  est  instantanément 
fixé  à  Vitré  9  et  que  pré^de  le  citoyen  Bnilns 
Magnier.  Conduit  de  Rennes  à  Vitré,  le  7  plu- 
yiose  an  II,  le  prince  de  Talmont  avait  été 
extrait  avec  peine  des  prisons  de  Rennes ,  où 
le  typhus  des  armées  faisait  d'affreux  ravages. 
n  comparut  le  même  jour  devant  ses  juges, 
et  Fidentité  de  sa  personne  ayant  été  cons- 
tatée par  ses  propres  déclarations ,  il  fut ,  séance 
tenante  ,  condamné  à  mort ,  avec  ordre  d'être 
exécuté  sur  la  principale  plaôe  de  la  commune 
de  Laval.  -—  Mais  le  lendemain,  8  .pluviôse  an  II, 
le  concierge  de  la  prison  de  Vitré  remettait  au 
citoyen  Bmtus  Blagnier  les  deux  lettres  qui  sui- 
vent : 

cr  Le  citoyen  Talmont  que  tu  as  condamné  à  mort , 
te  sollicite  un  sursis  de  deux  joors  au  plus  ,  pour  avoir 
le  temps  de  faire  parvenir  à  la  Convention  nationale  la 
lettre  qu'il  t'envoie  décachetée.  Il  te  prie  d'avoir  égard  à 
son  observation,  et  de  lui  accorder  ce  qu'il  te  demande. 

»  Le  prioce  db  TalhoiÎt.  » 
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Deuxième  lettre  aa  président  de  la  Convention. 

»  La  commission  militaire  séante  i  Vitré,  rient  de  me 
condamner  à  mort ,  snr  qaoi  je  sollicite  an  sursis  a jant 
quelqnesdépositionsparticnlièfés  à'  faire  entre  vos  mains. 
Teillez  à  donner  les  ordres  les  pins  prompts^  pour  que 
1  on  me  condoise  le  plus  promptemeni  à  Paris.  L'assem- 
blée  sera  probablement  bien  aise  de  me  voir  i*  ayant  des 
vnes  de  pacification  générale  à  lui  proposer.  Sur  quoi 
j'espère  avoir  son  approbation.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  serai 
bien  aise  de  paraître  à  sa  barre  pour  lui  communiquer 
quelques  vérités  snr  les  événements  d'une  guerre  dont 
personne  né  peut  lui  rendre  un  plus  fidèle  compte  que 
moi. 

»  Le  prince  de  Talhobt.  » 

Le  prince  voulait-il  réellement  s^ouvrir  h  la 
Convention  et  lui  faire  des  propositions  de  paix , 
lui  qui  avait  eu  à  se  plaindre  de  ses  compa- 
gnon! d'armes  ?  C'est  ce  que  pemonne  ne  sau- 
rait dire Mats,  tant  est-il  que  C6s  propo^ 

sitions  vraies  ou  simulées,  ne  louchèrent  point 
un  seul  instant  y  à  ce  qu'il  parait,  Illagnier  et 
ses  collègues  de  la  commission  militaire,  sur  les 
registres  de  laquelle ,  nous  avons  trouvé  les  lettres 
qui  précèdent  et  les  conclusions  qui  suivent  : 

«  Vu  les  deux  lettres^  dont  une  à  elle  adressée  et 
Tautre  au  président  de  la  Convention  nationale 
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9  La  commission  militaire  considérant  -qne  1  ex-prince 
de  Talmont  est  attaqué  d*ane  maladie  qui  a  déjà  emporté 
un  grand  nombre  d*indiyidus  dans  les  prisons  de  Rennes, 
très-peu  de  jours  après  qulls  en  ont  été  attaqués;  que 
son  état  empire  à  chaque  instant  ;  qu*au  rapport  de  ceux 
qui  l'ont  amené  Lier  de  Rennes  i  Yitré,  il  a  été  en  délire 
une  partie  de  la  journée,  que  la  crainte  de  le  Toir 
soustrait  par  la  maladie  k  la  honte  du  supplice  est  le 
motif  qui  a  déterminé  le  représentant  du  peuple  Esnue- 
La  Vallée  à  faire  accélérer  son  jugement.  Qu'il  est  attaqué 
d'un  violent  mal  de  gorge ,  sjmptdme  très-dangereux  de 
la  maladie  épidémique  qui  règne  aujourd'hui  dans  les 
prisons  de  Rennes,  au  point  qu*il  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  répondre  hier  soir  aux  questions  qui  lui  ont  été 
faites,  et  que,  son  état  de  faiblesse  ne  lui  permettant  pas 
pour  ainsi  dire  de  marcher,  on  a  été  d>ligé  de  le  sou- 
tenir par  dessous  le  bras  pour  l'amener  au  tribunal  et  le 
reconduire  en  prison  ; 

»  Considérant  en  outre ,  que ,  depuis  le  moment  de  son 
arrestation ,  il  n*a  cessé  de  dire  et  de  répéter  ,  tant 
aux  représentants  du  peuple  qu'au  général,  et  k  tous 
ceux  qui  ont  eu  occasion  de  lui  parler  ^  qne ,  quoiqu'il 
sût  qu'il  ne  devait  attendre  que  la  mort ,  aucune  con- 
sidération ne  pouTait  l'engager  k  trahir  son  parti  ;  qu'il 
ne  dirait  jamais  rien  de  ce  qui  pourrait  lui  nuire ,  et  que 
la  proposition  qu'il  semblé  faire  aujourd'hui ,  n'est  sans 
doute  qu'un  subterfuge  pour  chercher  le  moyen ,  ou  de 
s'évader,  ou  de  se  soustraire  à  Texécution  du  jugement 
prononcé  contre  lui  ; 

»  4^^^f  >  4^1!  ^^i^  ^9sé  outre  k  TexéçuttoQ  du  ju« 
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gement  rendu  par  elle,  hier,  contre  Tex-princede  Tal- 
mont.  Ainsi  prononcé  à  Vitré  le  8  plaviose  an  2.  » 

IKrîgé  aussitôt  sar  Laval  9  il  y  monta  sur  un 
ëchafaud  dressé  en  face  de  l'entrée  principale  du 
château  que  ses  ancêtres  avaient  si  long-temps 
occupé.  Sa  tête ,  mise  au  boui  dune  pique ^  fut 
ensuite  promenée  dans  les  rues  de  la  ville  et 
posée  plus  tard  sur  Tune  des  portes  de  Laval.  An- 
loine-Hiilippe  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmont, 
avait  alors  vingt-huit  ans. 

Une  autre  particularité  de  celte  malheureuse 
catastrophe  fut  la  mort  de  Jean-Gharles-Hippolyte 
Bougon,  aussi  âgé  de  ving-huit  ans,  natif  de 
Caen,  ez-procureur-général-syndic  du  Calvados, 
que  nous  avons  vu  figurer  dans  les  troubles  de 
ce  département,  à  Toccasion  des  Girondins.  Il 
avait  été  saisi  par  les  Montagnards,  quand,  pris 
par  les  Vendéens  qui  faisaient  le  siège  de  Grand- 
ville,  il  ne  dut  la  vie  qu'aux  sollicitations  du 
prince  de  Talmont.  Pour  reconnaître  ce  service, 
il  avait  à  son  tour  donné  asile  à  de  Talmont ,  quand 
ils  furent  saisis  Tun  et  l'autre  dans  les  environs 
de  Fougères.  Mis  à  mort  sans  comparaître  devant 
aucun  tribunal,  il  fut  exécuté  à  Rennes,  le  15 
nivôse  an  8 ,  en  même  temps  que  deux  domes- 
tiques du  princct 
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!s«!5ees«5^  OUS  avons  m ,  dans  les  livres  précé- 
dents, quelle  énergie  nouvelle  les 
représenlanls ,  envoyés  en  mission 
dans  les  départements  de  FOnest, 
déployèrent  à  la  snite  des  mouvements  fédéra- 
Ustes  de  juillet  et  d*aoàt  1793  ;  quel  élan  ib  im- 
primèrent aux  clobs ,  aux  comités ,  aux  autorités, 
et  à  tout  ce  qui  pouvait  seconder  les  vues  de  la 
M onlagne.  Suspects, jiobles ,  fédéralistes  ,  tout  est 
tombé  sons  leurs  coups  ;  mais ,  toujours  agités , 
les  département^  de  l'Ouest  marchaient  de  oon« 
en  convulsion. 
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Aux  troubles  du  Parlement  de  Bretagne 
ont  succédé  les  vives  collisions  du  tiers  et  de 
la  noblesse  en  89,  l'émigration ,  la  séparation 
du  clergé  insermenté ,  les  premières  insurrections 
de  mars  1793,  les  mouvements  fédéralistes  de 
juillet  et  d'août.  Et  cependant ,  ainsi  contenus  ou 
réprimés ,  le  Breton  et  le  Vendéen  se  redressent 
inébranlables  dans  leurs  croyances ,  et  les  sou- 
tiennent sur  le  champ  de  bataille.  Force  fut  donc 
aux  représentants  du  peuple  de  les  suivre  dans 
cette  nouvelle  voie  de  combats  à  extinction,  et 
ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  mois  de  campagne , 
quand,  suivant  l'expression  de  Weslerman, 
quatre*vingt  dix  mille  individus ,  qui  avaient 
passé  la  Loire ,  eurent  entièrement  disparu  sons 
le  fer  des  républicains,  qu'il  fut  loisible  aux 
rq^résewtoats  de  revenir  à  l'objet  de  leur  mission , 
qaâi  était  de  tout  républiemniser  de  gré  ou  de 
force. 

Que  cistte  mission ,  i^près  Jes  nésullats  inespé- 
rés du  Mans  et  de  Savenay,  eût  été  confiée  à 
Mareean  et  à.  KJdber,  on  comprend  quelles  me- 
sures aoNraieat  été  prises,  quels  traitomants  an- 
nient  été  éppyqués  aux  pbies  saignantes  du 
pap.  Mais  le  général  Xurreau  ,  q^i  va  diisposer 
■fmm  armée  èo  dawe  ooloqneê^poor  tant  ihcwh 
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dierdansla  Vendée;  mais  Carrier ,  mais  Lecar- 
pentier  j  maïs  Priem*  et  ses  «collègues  pcavaient- 
ik  sttosi  user  de  la  victoire  ;  à  quoi  auraient  alors 
servi  et  les  dinbs  et  les  comités  qu'ils  avaient 
régénérés 9  et  ces  vengeurs  du  peuple^  qui, 
en  se  rendant  de  leor  table  aux  pieds  de  la  guil- 
lotine ^  attendaient  les  victimes  ? 

D^ailleurs ,  n'est-il  pas  constant  qu'ils  vont  sau- 
ver le  pays  et  étouffer  la  Vendée  ;  du  moins  ils 
le  disent.  Dès-lors  9  saisis  à-la-fois  de  tous  les 
pouvoirs  du  Comité  de  Salut  public  et  de  la  Con- 
vention 9  qui  pourrait  mieux  qu'eux  savoir  ce  qui 
convient  an  pays? 

Leur  mission 9  encore  une  fois,  est  de  tout 
républicaniser  9  de  gré  ou  de  force  ;  ils  ont  des 
victimes  à  leurs  pieds  9  et  ils  pouvaient  se  les 
concilier  en  rendant  la  paix  à  des  Français;  ils 
préféreront  les  terrifier. 

Le  Comité  de  Salut  public  9  pour  se  préparer 
à  la  campi^e  de  17949  a  9  en  effet  9  décrété 
que  le  |;ouvernement  serait  révolutionnaire  jus- 
qu'à la  paix.  Les  représentants  en  mission  dans 
l'Ouest  9  sans  comprendre  leur  position  et  celle 
des  départements  qui  leur  sont  confiés  9  jrépètent 
que  le  gouvernement  est  révotutiQnnaire\  et 
ils  Ini  donnent  un  élan  doutant  plus  terrible  qoe 
tout  est  à  leur  discrétion. 
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C^est  à  celle  circonstance  que  nous  semble 
devoir  être  rapportëe  une  partie  des  inconce- 
vables atrocités  de  Carrier,  qni,  entouré  de 
Vendéens  sans  défense ,  se  sentit  bientôt  dévoré 
d'une  soif  de  sang  que  rien  ne  put  rassasier. 

Hais  sachons,  au  préalable,  quelle  nouvelle 
forme  emprunla  la  pensée  révolutionnaire  sous 
la  direction  des  représentants  montagnards ,  qui 
reprirent  Tœuvre  de  régénération  entamée  par 
la  formation  des  comités  de  surveilbnce  et  Té- 
puration  des  clubs. 

La  loi  du  1 4  frimaire  an  2  venait  de  paraître. 
De  collective ,  Tadministration  est  devenue  cen- 
trale et  unitaire  :  plus  de  conseils-généraux  ou 
particuliers  de  département.  Les  commisrions 
départementales  sont  maint^tiues  ;  mais  elles 
cessent  d^étre  chargées  des  afiaires  politiques  : 
les  travaux  publics ,  les  arts ,  les  manufactures , 
la  répartition  des  contributions ,  forment  leurs 
seules  attributions.  L'action  révolutionnaire  est 
confiée  aux  municipalités  et  aux  comités  de  su^- 
veillance  ;  ce  sont  ces  corps  désormais  qui  au- 
ront la  direction  de  tout  le  mouvement  répu- 
blicain; et,  à  cet  effet,  de  nouveaux  fonction- 
naires ,  sous  le  titre  d'agents  nationaux ,  sont 
placés   près  des  districts  et  des   municipalités 
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pour  surveiller  rexëcution  des  lois,  eu  suivre 
Tapplication  et  signaler  tous  les  fonctionuaires 
qui  failliront  ou  man.iueront  de  Ténergie  dema»' 
dée.  —  Les  districts  et  les  agents  nationaux  ne 
correspondent  avec  les  commissions  départemen- 
tales que  pour  ce  qui  ressort  des  attributions  de 
celles-ci;  pomr  le  reste,  elles  sont  en  rapport 
direct  avec  les  Comités  de  Salut  Public  et  de 
Sàreté  Générale.  Quant  à  la  formation  de  ces 
corps,  précédemment  attribuée  au  peuple  qui 
y  procédait  par  la  voie  élective ,  tout  est  aujour- 
d'hui réservé  au  Comité  ile  Salut  Public  ;  et , 
par  transmission  de  pouvoirs ,  aux  représentants 
qui  9  pendant  le  temps  de  leur  mission ,  réunissent 
dans  leur  personne  les  pouvoirs  souverains  de 
la  Convention  ,  avec  faculté  d'interpréter  les  lois 
et  de  prendre  tous  arrêtés  jugés  nécessaires  à  la 
sûreté  de  l'état. 

cr  Le  gouvernement  révolationnaire^  avait  dit  Robes* 
pierre^a  besoin  d'une  activité  extraordinaire,  précisément 
parce  qu'il  est  en  guerre.  Il  est  soumis  i  des  règles  moins 
uniformes  et  moins  rigoureuses,  parce  que  les  circons- 
tances ob  il  so  trouve  sont  orageuses  et  mobiles,  et  sur- 
tout parce  qu'il  est  forcé  à  déployer  sans  cesse  des 
ressources  nouvelles  et  rapides  pour  des  dangers  nou- 
veaux et  pressants 

»  Le  gonvemement  rétdutionnaire  doit  aux  bons  ci« 
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toyens  toute  la  protection  nationale  ;  il  ne  doit  aax  en-* 
Demis  da  peaple  que  la  hobt!  » 

Et  ce  fut  avec  ces  instmctîons ,  et  en  consé- 
quence de  cette  pensée,  qne  les  représentants 
en  mission,  reprenant  Toenvre  qne  les  troubles 
de  la  Vendée  avaient  suspendue,  réorganisèrent 
les  pouvoirs  civils  et  politiques  de  nos  dépar- 
tements. 

D'ailleurs ,  cette  épuration,  réglée  par  la  même 
loi ,  devait  s'opérer  dans  le  plus  bref  délai ,  et  la 
liste  des  agents  nationaux  nommés  près  des  dis* 
tricts  par  les  représentants  ou  les  délégués  du 
conseil  exécutif,  devait  être  soumise  à  la  Con- 
vention dans  les  24  heures ,  pour  que  les  mem- 
bres de  la  représentation  nationale  s'expliquassent 
sur  le  compte  de  chaque  élu.  La  liste  des  agents 
nationaux  près  les  communes ,  subissant  la  même 
formalité ,  devait  être  aflBichée  et  proclamée  dans 
les  districts  pour  y  recevoir  la  sanction  du  peuple. 

Xa  suspension  des  droits  civiques  et  la  confis- 
cation étaient  les  peines  portées  contre  tout  agent 
coupable  de  négligence  ou  de  faiblesse  ;  les  fers 
et  la  mort  répondaient  de  leur  soumission  dans 
des  circonstances  plus  graves. 

Mais  un  simple  décret ,  appuyé  de  la  volonté 
de  Robespierre  ^  alors  à  l'dpogée  de  sa  puissance, 
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ne  pouvait  évidemment  suffire  à  la  régularisa- 
lion  des  pouvoirs  nouveaux  qui  venaient  d^étre 
créés;  il  faut  suivre  les  instructions  relatives  à 
la  marche  de  ce  gouvernement  pour  le  com- 
prendre tout  entier. 
Le  Comité  de  Salut  Public  aux  districts* 

<c  Faire  jaillir  du  sein  de  la  représenta- 
tion les  différentes  émanations  du  pouvoir ,  dé 
manière  qu^elles  reviennent  toujours  à  sa  source; 
agrandir ,  pour  le  besoin ,  la  main  du  gouverne- 
ment 9  afin  qu'elle  atteigne  les  conspirateurs  les 
plus  éloignés;  écraser  sur  les  points  divers  les 
centralisations  partielles  écloses  de  la  cendre 
des  fédéralistes  ;  préciser  enfin  l'attribution  des 
autorités  constituées  et  des  fonctionnaires  pu- 
blics; déterminer  leur  cercle  réciproque ,  afin 
qu'ail  soit  parcouru  entier  avec  rapidité ,  et  que 
le  bonheur  public  naisse  de  la  juste  distribution 
de  ses  éléments  :  tel  a  été  Tesprit  de  la  loL... 

»  Dégagés ,  pour  tout  ce  qui  regarde  Tordre 
révolutionnaire ,  de  la  dépendance  des  adminis- 
trations départementales ,  les  districts  doivent  ex- 
clusivement surveiller  Texécution  des  lois  révo- 
lutionnaires 9  des  mesures  du  gouvernement  9  de 
sûreté  générale  et  de  salut  public  dans  leur  ar- 
rondi3sement. 
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n  ^application  de  ces  lois ,  de  ces  mesures , 
est  confiée  aux  municipalités  et  aux  comités  ré- 
volutionnaires ,  dans  retendue  de  leur  ressort. 

»  LesmunicipalitéS)  les  comités  de  surveillance, 
doivent  compte  tous  les  dix  jours  au  district  ;  le 
district  rend  compte,  dans  le  même  délai,  au  co- 
mité de  salut  public ,  pour  les  mesures  de  gou- 
vernement et  de  salut  public;  et  au  comité  de 
sûreté  générale,  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
police  générale,  intérieure  et  les  individus. 

ji  Ainsi  se  développe  Tordre  révolutionnaire; 
il  aboutit ,  par  l'impulsion ,  an  centre  du  gouver- 
nement ;  par  la  surveillance  active ,  à  ses  émana- 
tions ;  par  la  surveillance  simple ,  aux  districts  ; 
par  Texécution,  aux  communes  et  à  leurs  comités  « 
de  manière  que ,  prenant  pour  ainsi  dire  tout  à 
coup  une  voix ,  des  yeux  et  des  bras ,  le  corps 
politique  prononce  ,  regarde  et  frappe  à  la 
fois 

»  La  pénalité  est  là  :  un  abyme  est  ouvert  der- 
rière le  fonctionnaire  qui  recule  ;  mais  les  images 
qui ,  comme  des  furies ,  s'attachent  à  l'esprit  du 
méchant,  ne  troublent  point  Fhomme  pur;  il 
marche  vers  ses  «devoirs  dans  le  calme  de  sa  con- 
science; comme  les  montagnes  élevées,  il  porte 
sa  tète  au^essus  de  la  foudre  :  une  seule  pensée 
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Toccope  y  la  patrie  ;  et  comme  elle  a  toutes  ses 
affections  ^  elle  est  aussi  sa  récompense.  La  voici 
devant  vous ,  les  palmes  dans  les  mains  ;  meniez. 

»  Salut  et  fraternité. 

»  Billaud-Vârennes,  Robespierre  ,  Barrèrb, 
CouTHON,  G.- A.  Prieur  ,  R.  Lindet^  Garnot.  » 

Et,  s'adressant  aux  comités  ré volutionnaires  ;i  le 
même  comité  de  salut  public  disait  : 

«  Le  penpie  français  va  reprendre  l'atiitode  de  THer* 
cole.  Il  anendait  ce  goiiycrnement  robuste  qui  doit  raf- 
fermir footes  ses  parties  ;  qui,  distribuant  dans  ses  Teincs 
la  vie  révolutionnaire ,  le  retrempe  d'énergie ,  et  com- 
plète sa  force  et  son  aplomb. 

»  Suivant  la  nouvelle  organisation ,  décrétée  par  la 
Convention  Nationale ,  toutes  les  autorités  deviennent  en 
quelque  sorte  des  armées  révolutionnaires ,  dont  la  po- 
sition est  différente I  mais  qui,  agissant  dans  une  direc- 
tion donnée  »  pressent  avec  énergie  sur  tous  les  cons- 
pirateurs, et  leur  offrent  de  toutes  parts  un  front  inexpu- 
gnable. 

«  Hais ,  pour  suivre  un  moment  cette  comparaison , 
il  faut  qu'elles  gardent  réciproquement  leur  division  et 
leur  assiette ,  qu'elles  ne  se  précipitent  point  les  unes 
sur  les  autres ,  que  leurs  mouvements  ne  se  croisent 
jamais,  et  que  chacune  enfin  marche  sur  la  ligne 
tracée 

n  Ainsi  l'action  qui  part  du  sein  de  la  Convention 
vient  aboutir  à  vous.  Vous  êtes  les  leviers  qu'elle  meut 
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poar  broyer  les  résistances.  Voas  êtes  comme  ces  ins- 
trumcDts  redootables  et  guerriers  qui ,  placés  en  ayant 
par  le  général ,  n'attendent  pour  lancer  la  terreur  et  la 
mort,  que  la  communication  électrique  delà  flammei)... 

Et  nos  administrations  s'empressèrent  toutes 
d  accueillir  ces  formidables  paroles  ;  Tune  en  fé- 
licitant la  Convention  d'avoir  porté  le  dernier 
coup  au  fédéralisme  et  d'avoir  amoindri  tauto- 
riié  des  administrations  départementales  \ 
Fautre  en  remerciant  la  Convention  de  l'avoir 
justement  spoliée  cTune  partie  de  son  in- 
fluence. 

Quant  à  l'exécution  de  ces  mesures ,  il  suffit 
d'avoir  eu  entre  les  mains  la  correspondance  des 
représentants  pour  comprendre  ce  que  ce  régime 
eut  d'âpre  et  de  violent  pour  ceux  qui  l'appli- 
quèrent comme  pour  ceux,  qui  en  furent  les  vic- 
times. Une  lettre ,  une  réponse  est-elle  en  retard , 
les^eprésentants^  en  rappelant  pour  une  pre- 
mière fois  que  tous  les  pouvoirs  législatifs  et 
exécutifs  se  résument  dani$  leurs  personnes  , 
font  saisir,  par  la  gendarmerie  et  leurs  agents,  tout 
'  administrateur  dont  l'action  parait  se  ralentir  ou 
se  faire  attendre. 

Mais  écoutons  Prieur  de  la  Marne  dans  l'un 
de  ses  comptes-rendus,  relatif  a. la  mise  en  œuvre 
des  présentes  mesures  : 
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«  Une  régénération  heureuse  vient  de  s  opérer  dans 
la  Tille  de  Vannes.  Il  importe  que  les  circonstances  qui 
col  précédé  et  suivi  celte  régénération  soient  connues , 
et  que  bientôt  elle  puisse  c^tre  commune  au  département 
du  Morbihan  tout  entier.  Le  devoir  d'un  bon  citoyen  est 
de  proposer  à  ses  concitoyens  les  exemples  qu'ils  doi- 
vent suivre  ;  je  vais  offrir  pour  modèle  celui  des  ha- 
bitants de  Vannes  aux  habitants  du  Morbihan.  Le  devoir 
d'un  représentant  du  peuple  est  de  soumettre  sa  con- 
duite au  peuple  ;  je  vais  rendre  mes  opérations  publi- 
ques, et  le  peuple  en  sera  juge. 

D  Je  me  trouvais  à  Brest  avec  deux  de  mes  collè- 
gues,  occupé  du  soin  de  noire  escadre ,  quand  tout  à 
coup  on  nous  apprend  que  les  rebelles  de  la  Vendée  , 
après  avoir  passé  la  Loire  i  se  répandent  dans  la  ci* 
devant  Bretagne ,  et  que  Vannes  est  menacé..... 

o  Je  m* attendais  à  trouver  tout  en  feu,  je  trouve  tout 
tranquille  ;  je  croyais  n'avoir  que  dos  ennemis  à  com- 
battre ,  je  ne  vois  que  des  amis  et  des  frères  à  embras- 
ser. Je  ne  veux  pas  néanmoins  que  mon  arrivée  dans  ce 
pays  soit  inutile  pour  le  peuple,  et  je. regarde  autour 
de  moi  ce  qu'il  importe  de  faire  pour  lui. 

»  Je  vois  une  administration  de  département  couverte 
encore  de  la  lèpre  du  fédéralisme  »  des  autorités  cons- 
tituées favorisant  Tinexécution  de  la  loi ,  le  peuple  op- 
primé et  trompé,  le  fanatisme  tout  puissant,  les  prôlrcs 
et  les' demi-riches,  les  bourgeois,  les  petits  marchands 
pressurant  la  classe  des  sans-culottes  et  des  pauvres. 
Comme  autrefois ,  les  négociants  millionnaires  et  les 
nobles  cuirassés  de  leurs  droits   féodaux ,  les  contre- 
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révolutionnaires  ou  les  modérantistes  dominent;  les  pa- 
triotes, les  républicains  sont  rédoits  au  silence;  les  ma- 
gistrats nommés  par  le  peuple ,  appelés  à  le  protéger  et 
le  servir ,  le  vexent  et  le  tourmentent. 

»  Le  peuple  soufire.  Tout  respire  la  tristesse  et  l'in- 
fortune publicpie  ;  les  rues  sont  muettes ,  les  accents  de 
la  liberté  ne  se  font  point  entendre  ;  le  pauvre  se  cache 
pour  Terser  des  larmes  ;  le  despotisme  de  la  richesse  et 
du  rang  y  offre  encore  la  hideuse  image  de  l'ancien 
régime.  La  constitution  royale  de  1789  parait  seule  être 
suivie >  on  croit  voir  encore  la  différedce  des  citoyens 
actifs  et  non  actifs.  La  garde  nationale  est  peuplée  de 
parents  d'émigrés^  de  riches  aristocrates ,  de  réfractaires 
de  la  constitution  républicaine.  Deux  cents  personnes 
seulement  l'ont  acceptée ,  le  peuple  a  été  repoussé  des 
assemblées  publiques.  L'égoïsme  règne  dans  les  villes , 
le  fanatisme  désole  les  campagnes:  les  prêtres  inser- 
mentés sont  protégés ,  les  décrets  de  la  Convention  foulés 
aux  pieds  ^  les  assignats  méconnus ,  l'agiotage  et  Tacca- 
parement  impunis ,  la  contre-révolution  triomphante. 

»  Je  me  promets  à  moi-même  de  ne  point  m'éloigner 
que  le  peuple  ne  soit  vengé ,  le  régne  des  contre-révolu- 
tionnaires détruit ,  les  sans-culottes  tout  puissants , 
que  la  révolution  ne  soit  faite  ;  car  ici  n'a  point  été 
renversée  la  Bastille  ;  ici  n'a  point  été  fait  le  siège  du 
palais  d  un  tyran  ;  ici  des  victimes  n  ont  point  été  immo- 
lées à  la  liberté,  et  cette  forte  secousse  ,  nécessaire 
pour  arracher  les  âmes  de  leur  assiette ,  pour  relever  la 
classe  long-temps  pressurée  de  son  abattement,  pour 
asseoir  le  nouveau  régime ,  n'a  point  eu  lieu  :  la  répu- 
blique est  à  créer,  la  révolution  est  à  faire. 
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B  Je  prépare  mes  opëralions  dans  le  silence,  et  je  ma 
hâte  lentement  poar  que  ma  marche  soit  plus  s&re. 

JD  Le  républicain  Marc-Antoine  Jullien  ,  commis- 
saire du  Comité  de  salut  public  de  la  Convention  na- 
tionale,  qu'avait  détaché  dans  cette  ville  mon  collègue 
Tréhouart,  s'associe  à  mes  travaux,  et  me  seconde  dans 
Texécution  du  dessein  que  j*ai  formé.  Nous  recevons 
d'abord  la  visite  des  corps  constitués  dont  l'aspect  seul 
annonce  des  coupables  qui  redoutent  la  vengeance  de 
la  loi  prête  à  les  frapper.  Visage  froid,  air  apprêté, 
patriotisme  contraint;  nous  ne  reconnaissons  aucun  des 
aimables  traits  de  nos  bons  sans-culottos  ,  nous  attendons 
avec  impatience  lo  moment  oti  nous  aurons  la  visite  du 
peuple. 

a  Le  soir,  nous  nous  rendons  h  la  société  populaire; 
le  peuple  ne  s'offre  point  à  nous.  Quelques  bourgeois , 
admis  i  raison  de  trente  sols  par  mois,  réunis  aux 
membres  des  autorités  constituées ,  composent  le  club  : 
les  sans-culottes ,  dont  la  richesse  est  dans  le  patrio- 
tisme ,  n'y  trouvent  point  d  accès.  Qn'j  viendrait  -  il 
faire?....  S'égarer,  se  corrompre....  Le  fouillantisme  en 
est  l'essence  ;  on  n'ose  pas  avouer  une  complicité  mani- 
feste avec  les  conspirateurs ,  mais  on  invoque  pour  eux 
la  clémence  et  le  pardon.  On  s'oppose  à  la  destitution  do 
magistrats  dont  on  Tout  justifier  le  crime  en  le  quali* 
fiant  d'erreur.  Tous  ont  été  de  bonne  foi ,  les  intentions 
ont  été  pures,  Tégarement  seul  a  présidé  à  leurs  dé« 
marches;  et  cependant,  s'il  n'eut  tenu  qu'à  ces  hommes, 
la  république  était  dissoute » 

La  suite  de  cet  important  rapport  s*est  mal- 
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heureusetnenf  perdue  ;  mais  tel  qu'il  est  y  ce  frag- 
ment curieux  dit  assez  que/Ze promesse  Prieur 
tétait  faite  à  lui-même ,  de  quelle  manière  il 
dut  la  tenir.  Ce  que  nous  savons  de  certain  ,  c'est 
que  les  membres  de  Tancienne  administration, 
les  Gaillard,  les  BouUé,  les  Febvrier,  les  d'IIau- 
court,  les  Dubodan,  les  Lapataire,  le  général 
Gilibert ,  et  le  commandant  de  place  Mignot , 
furent  incarcérés  comme  fédéralistes,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  citoyens. 

C'est  dans  ce  moment,  au  reste  ,  que  nos  villes 
elles-mêmes  changèrent  de  nom,  en  même  temps 
que  nos  citoyens,  avec  l'apparition  du  nouveau 
calendrier,  s'appelèrent  JtluiiuSj  JSrutus  et 
Scevoia.  —  Port  -  Malo  ,  Montagne- sar^Odet  , 
Pont-Marat ,  Pont-Libre  ,  Port-Brieuc ,  Port-So- 
lidor,  Montagne-la-Forét ,  et  Ville-sur- Aulne ,  se 
substituèrent  à  Saint-Malo,  h  Quimper ,  à  Pont- 
Labbé,  à  Pont-Croix,  à  Saint-Brieuc ,  à  Saint- 
Servant  ,  à  Sainl-zVubin  et  à  Chàteaulin.  D'ailleurs , 
rien  de  plus  simple;  car,  comme  lavait  dit 
Barrère ,  dans  son  fameux  rapport  sur  rabolitioo 
des  idiomes  parlés  en  France,  le  Bas -Breton 
était  aux  yeux  de  la  Convention  un  commence- 
ment de  conspiration  fédéraliste ,  qui  tendait 
à  tenir  les  citoyens  séparés  de   la  patrie.  Est-il 
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étonnant  dès  lors  que  les  fortes  têtes  aient  trouvé 
que  Ville-sur-Odet  valait  mieux  que  Quitnper , 
et  que  Poni-SIarai  fut  préférable  à  Pont- 
Léobbé  dont  Torigine  caloiinocraiique  rappe- 
lait Tancien  régime. 

«  Les  conséquences  de  cet  idiome  ,  trop  long- 
temps perpétué  et  trop  généralement  parlé  dans 
les  cinq  départements  de  TOuesl ,  sont  si  sensibles, 
continuait  Barrère ,  que  les  paysans  (au  rapport 
des  gens  qui  ont  été  envoyés  sur  les  lieux)  con- 
fondent le  mot  loi  et  celui  de  religion ,  à  un  tel 
point  que,  lorsque  les  fonctionnaires  publics 
leur  parlent  des  loib  de  la  république  et  des  dé- 
crets de  la  Convention ,  ils  demandent  dans  leur 
langage  vulgaire,  si  on  veui  sans  cesse  les 
faire  changer  de  religion  ? 

Mais  Barrère  ne  s'était  point  arrêté  là  ;  et  parlant 
de  mendicité ,  il  avait  dit  :  que  le  mot  honteux 
de  mendiant  n  avait  jamais  été  écrit  dans 
le  dictionnaire  du  républicain^  et  que  le 
tableau  de  la  mendicité  n  avait  été  jus-- 
qt£ alors  que  F  histoire  de  la  conspiration  des 
grands  contre  les  hommes  qui  n  avaient  rien. 
Et ,  conséquerament  à  ce  principe ,  on  demanda 
dans  nos  communes  des  notes  et  des  listes  devant 
indiquer   toutes  les  familles  susceptibles  d'être 
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« 

secourues  en  vertu  de  la  loi  du  S6  veotAse  an  2, 
qui  avait  dit  que  les  domaines  invendus  de  rémi- 
gration seraient  partages  en  portions  inCmes  pour 
être  distribués  aux  défenseurs  de  la  patrie.  Mais 
chose  étrange  et  toute  simple  cependant  pour  qui 
connaît  la  Bretagne,  ces  projets  de  partage  et  de  loi 
agraire  qui  devaient ,  suivant  les  meneurs,  rallier 
les  dernières  classes  delà  société,  les  intimidèrent  au 
point  quil  fut  dit  dans  toutes  nos  campagnes  que 
ces  dénombrements  des  plus  pauvres  avaient  pour 
objet  de  faire  conmdtre  ceux  qui,  sans  attache 
au  sol,  pourraient  être  impunément  enlevés  pour 
être  transportés  dans  la  Vendée  que  le  Comité 
de  salut  public  voulait  repeupler. 

Quoi  qu'il  en  soit  ce  fut  là  le  nouveau  thème 
des  hommes  de  la  Montagne ,  et  ils  se  mirent , 
ainsi  que  la  dit  un  écrivain  célèbre,  à  sonner 
Theure  de  Sparte  et  d'Athènes. 


LA  BéyOïmOll   BU  BBBTA61IB.  865 


CHAPITRE  U. 
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a  II  ne  suffit  pas  de  dire  quon  est  républicain,  il  faut 
le  prouver,  il  faut  s*élever  à  la  hauteur  des  circonstan- 
ces. Du  courage,  de  Téncrgie,  un  entier  dévouement  à  la 
république,  yoili  les  seuls  moyens  de  la  sauver,  de  la 
maintenir,  de  rasseoir  sur  des  bases  inébranlables.  Les 
traîtres  sont  confondus,  mais  ils  ne  sont  pas  vaincus. 
Veillons  donc  plus  que  jamais;  gardons-nous  de  nous 
endormir  dans  une  excessive  sécurité,  elle  serait  fu- 
neste à  la  patrie  :  poursuivons  jusque  dans  leurs  der- 
niers retranchements ,  exterminons  tous  les  ennemis  de 
la  liberté.  Que  lahaine ,  la  vengeance ,  ces  petites  passions, 
indignes  des  âmes  grandes  et  généreuses,  ne  divisent 
point  les  sans-cololtes,  les  seuls  soutiens  de  la  république. 

»  Tels  sont  les  sentiments  de  la  commission  militaire, 
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établie  à  Bordeaux,  pour  punir  les  conspirateurs:  les  ju- 
gements quelle  a  déjà  rendus  vous  la  feront  connaître  ; 
indulgence  pour  le  pauvre,  faible  et  ignorant;  sévérité 
contre  le  riche  instruit,  coupable  de  conspiration  ou  de 
faiblesse:  voilà  sa  devise;  qu  elle  devienne  la  vôtre,  celle 
de  tous  les  hommes  qui  ont  quelque  influence  sur  Tesprit 
de  leurs  concitoyens,  et  la  république  est  sauvée. 

n  Làcohbb,  président;  GiTTBr,  secrétaire.  » 

Tel  était  Tobjet  ordinaire  de  la  correspondance 
qui  s'établit  entre  les  commissions  révolutionnaires 
dès  les  premiers  mois  de  Tan  2  (octobre  et  novem- 
bre 1793),  et  il  s'éleva  bientôt  entre  les  hommes 
qui  s'étaient  donné  la  mission  de  régénérer  les 
départements  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendëe, 
une  extravagante  émulation,  qui  faisait  dire  à 
Bréard,  écrivant  de  Brest  à  son  collègue  Saint- 
André  :  «  Jullien  va  bien ,  Carrier  est  un  brave 

b ;  mais  Bennes  ne  va  pas ,  j'espère  que  Prieur 

va  les  pousser.  » 

Et ,  en  effet ,  pendant  que  les  représentants  at- 
tachés aux  armées  du  Mans  et  de  Savenay,  poar^ 
suivaient  l'ennemi,  le  digne  Carrier,  l'homme 
modèle  de  ces  héros  de  terrorisme ,  après  avoir 
organisé  son  comité  révolutionnaire ,  créé  sa  com- 
pagnie MaeaT  et  mis  son  tribunal  révolutionnaire 
en  activité,  procédait  à  la  monstrueuse  cérémonie 
des  mariages  r^^àUcain^.  Les  eanz  de  la  Loire 
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se  grossissaient  chaqoe  jour  des  malhenreax  qu'il 
y  précipitait  par  milliers.  —  Et  c'était  là  l'exeiii- 
pie  que  Bréard  citait  à  ses  collègues!  l'exemple 
quHl  se  proposait  de  suivre  ! 

Sur  tons  les  points  à  la  fois,  le  même  fanatisme 
de  terreur  se  développait  en  effet.  •—  A  Nantes  -^ 
les  premiers  pouvoirs  donnés  aux  comités  et  aux 
tribunaux  révolutionnaires  eurent  la  rébellion  de 
la  Vendée  pour  prétexte  ;  à  Rochefort,  Lequinio, 
député  du  Morbihan ,  et  Laignelot,  que  nous  ver- 
rons sons  peu  à  Brest  j  s'autorisaient  dû  désastre 
de  Toulon  ;  et  quelques  vaisseaux  étant  venus  se 
réfugier  dans  les  ports  de  l'Océan ,  ils  livrèrent 
aux  mains  de  l'accusateur  public  tous  les  citoyens 
qu'ils  supposèrent  avoir  favorisé  ou  toléré  la  prise 
de  Toulon ,  sans  une  suflisante  défense.  Sur  un 
autre  point,  à  Saint-Malo^  Lecarpentier,  qui  avait 
défendu  Grandville,  croyant   voir   partout  des 
prêtres  réfractaires  ou  des  Vendéens ,  faisait  in- 
carcérer les  malheureux  qui  avaient  appartenu  à 
un  culte  on  à  l'mitre ,  constitutionnels  t>u  non 
constitutionnels.  Quant  à  Bréard,  resté  à  Brest ,  en 
l'absence  de  ses  collègues,  Jean-Bon-St-André , 
Prieur ,  et  Tréhouairt ,  il  était  impatient  de  frap- 
per les  officiers  de  marine ,  supposés  infidèles , 
avec  la  même  vigueur  qu'on  le  faisait  à  Boche- 
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fort ,  et  il  importunait  d'une  part  le  Comitë  de  sa- 
lut public  pour  obtenir  la  formation  d'un  tribu- 
nal révolutionnaire  ;  de  l'autre , .  son  collègue 
Jean-Bon ,  qui  visitait  en  ce  moment  le  port  de 
Cherbourg,  pour  qu'il  lui  envoyât  de  la  Nor- 
mandie quelques-uns  des  bataillons  révolutionnai- 
res que  la  commune  de  Paris  avait  précédemment 
dirigés  sur  le  Calvados. — Quant  aux  députés  atta- 
chés à  l'armée  de  l'Ouest  j  nous  avons  déjà  signalé 
la  commission  militaire  qulk  laissèrent  à  Laval 
avec  leurs  ordres  ;  llUe-et-Vilaine  fut  gratifié  de 
trois  commissions  du  même  genre  saisies  de  pou- 
voirs sufiBsants  pour  les  deux  armées  de  l'Ouest  et 
des  C6tes-de-Brest« 

Ainsi  s'organisa  la  terreur  dans  nos  départe- 
ments j  et^  pour  en  retracer  Thistoire ,  il  nous 
suffira  de  reproduire ,  ou  les  jugements  rendus , 
ou  la  correspondance  qui  nous  a  été  acquise  sur 
cette  époque  de  triste. mémoire* 

Commençons  par  le  port  de  Rochefdrt ,  dont 
tous  les  mouvements  s'unirent  intimement  à  ceox 
de  Brest,  après  la  prise  de  Toulon.  Alors  le  Comité 
de  salut  public  jugea ,  en  effet ,  qu'il  fallait  ten- 
ter la  chance  des  mers,  et  il  fit  d'incroyables 
efforts  pour  donner  à  notre  marine  une  consis- 
tance formidable.  —  Laifinelot  et  licaoînio  Te«* 
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naieold*èlre  envoyas  en  mission  dans  ce  port  avec 
des  instructions  étendues  pour  y  pousser  active- 
ment Tarmement  de  tous  les  navires  disponibles , 
et  aussi  pour  remonter  le  moral  des  troupes  et 
rëpuUicaniser  le  matelot* 

S'essayant  sur  Tesprit  public  des  populations 
de  la  Charente-Inférieure  ,  les  deux  représentants 
avaient  projeté^  dès  le  mois  de  vendémiaire ,  de 
confondre  dans  un  même  oubli  les  croyances  des 
deux  cultes ,  catholique  et  protestant.  Voici  dans 
quels  termes  ils  rendaient  compte  de  leurs  efforts 
en  date  du  1/'  octobre  (  10  vendémiaire  ) ,  au  Co- 
mité de  salut  public. 

«  Les  catholiqoes  et  les  protestants  se  sont  rëuDÎs  en 
société  popalaire,  un  jour  dans  le  temple  des  catholi- 
ques, et  le  lendemain  dans  celui  des  protestanlfT,  où  ils  se 
sont  embrassés  et  ont  anéanti  les  noms  de  prêtre  et 
celui  de  ministre;  ils  y  ont  substitué  celui  de  prédi- 
cateur de  morale ,  et  ont  arrêté  que  le  prédicateur  de  mo- 
rale des  protestants  irait  fréquemment  la  prêcher  dans  le 
temple  des  catholiques,  et  le  prédicateur  des  catholiques 
dans  le  temple  des  protestants.  La  résolution  a  été  égale- 
ment prise  de  substituer  dans  lès  deux  temples,  les 
droits  de  lliomme  et  la  constitution  républicaine,  aux 
images  et  aux  emblèmes ,  ou  fientences  incompréhensi- 
bles 6u  ineptes  que  ces  teniples  recelaient  II  est  bien 
singulier,  disaient-ils,  que  ce  soit  les  campagnes  qui 
ûent  donné  l'eiemple  en  ce  pays  i  mais  toqs  n'en  séries 

24.  —  3.*  VOL. 
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pas  élonnés,  si  vous  saviez  combien  de  malveiliaols  et 
d*arislocratcs  régnaient  à  notre  arrivée  dans  cette  ville, 
qui.  serait  peut-éfre  actuellement  comme  Toulon,  au  pou- 
voir des  traîtres,  si  vous  n'y  aviez  pas  envoyé  des  repré- 
sentants.  L'île  d'OIéron ,  qui  ne  signifie  autre  chose  que 
l'île  des  Larrons ,  a  ^té  nommée  17A?  de  la  Liberté;  et  le 
bourg,  ci-devanC  Saint-Georges,  la  ciië  detUniié;  en- 
fin ,  le  bourg  ci-devant  Saint-Denis,  lacUë  de  la  Réunion: 
c'est  le  peuple  qui  a  deoiandé  ces  changements.  Pendant 
cette  course  maiûtime  est  entré  ici  X Apollon^  venant  de 
Toulon  :  nous  l'attendions  ^lepuis  plusieurs  jours,  et  nous 
avions  mis  au  courant  les  autorités  constituées  d'ici.  Elles 
ont  aussitôt  mis  l'état-major  en  lieu  de  sàreté.  If  oUs  vc- 
nons  de  former  une  commission  pour  l'oxamen  de  cette 
affaire ,  et  les  interrogatoires  commencent  aujourd'hui. 
Nous  ne  doutons  pas  que  ce  vaisseau  ne  venait  ici  que 
pour  corrompre  l'esprit  public  et  livrer  le  port  aux  An- 
glais,  comme  ceux  qui  vont  à  Lorient  et  à  Brest.  Nos 
collègues,  dans  ces  deux  villes,  feront  sûrement  ce  que 
nous  faisons  ici.  La  république  ne  recevra  aucune  at- 
teinte de  la  tentative  des  monstres:  nous  présumons  qu'en 
peu^  nous  aurons  à  vous  annoncer  la  chute  de  plusieurs 
tètes.  Adieu,  nous  sommes  républicains;  comptez  sur 

m 

nous. 

Mais  c'était  là  peu  de  chose  ^  et  on  pourrait 
le  dire ,  des  jeux  d'enfants  ponr  de  tels  hommes. 
Cette  yeine  d'exploitation  montagnarde  fut  ce- 
pendant un  instant  suivie,  et  nous  apprenons ,  par 
une  deuxième  lettre  des  mêmes  représentants, 


I.A   BATOLUTIOIT  SH  BIBTAGHB.  371 

que  le  sacrifice  de  toas  les  préjuges' de  la  caloii-- 

nocratie  fut  consommé  à  Rochefort,  dès  le  S5  du 

mois  suivant. 

«  Nous  profitous  d'un  courrier  eitiraordioaire  pour 
vous  faire  passer  ua  ballot  de  lettres  de  prêtres  »  qui  ont 
été  déposées  à  la  muoicipalité.  Nous  tous  envoyons  aussi, 

par  même  occasion ,  une  marmite  à  bon^dieu  qui  nous 

* 

a  été  remise  par  le  citoyen  Gruot,  en  joignant  ici  la 
lettre  quli  nous  a  écrite.  Une  députation  de  rile-dAix 
vient  de  nous  prévenir  quelle  venait  de  charger  pour 
nous  y  à  la  messagerie ,  un  ballot  renfermant  toutes  les 
boites  à  bon-dieu  de  cette  île ,  les  étuis  à  graisse ,  en  un 
mot  les  gobelets  et  les  gibecières. do  leurs  défunts  cbar- 
latants  religieux. Toutes  les  municipalités  des  environs 
nous  ont  demandé  oii  déposer  les  leurs.  Hons  avons  in- 
diqué la  monnaie  de  la  Rochelle ,  parce  que  nous  fe- 
rons  joindre  ces  niaiseries  à  touies  les  antres  matières 
d'or  et  d'argent  qui  y  sont  déjà  déposées  et  que  nous 
allons  vous  fairâ  expédier  eu  peu.  » 

Mab  encore  une*  fois  ces  hommes  no  pou- 
vaient s'arrêter  à  briser  des  images,  et  le  pré- 
cepte  de  Robespierre  leur  était  présent  :  La  mori 
à  tous  les  ennemis  de  la  république. 

Voici  donc  coniinent  ils  rendirent  compte  de 
Tinstallation  du  tribunal  révolutionnaire  qu'ils 
s'empreseèrent  de  fonder. 

.«  Bochefort ,  17  bramaire  an  2. 
0  Encore  un  grand  triomphe  moral ,  non  pas  sur  les 
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momeries  presbjtériales ,  elles  n*eÛ8tent  plas  djna  ce 
pays;  mais  sar  un  préjugé  non  moins  sot  eC  non  moins 
enracine.  Noos  avons  formé  ici  nn  tribonal  révolution- 
naire conune  celui  de  Paris ,  et  nous  en  avons  nommé 
nous-mêmes  tons  les  membres,  excepté  celui  qui  doit 
clore  la  procédure  ,  /e  gtàlhimeur.  Nous  youlions  lais- 
ser aux  patriotes  deRochefort  là  gloire  de  se. montrer 
librement  les  vengeurs  de  la  république  trahie  par  des 
scélérats;  nous  avons  simplement  exposé  ce  besoin  â  la 
Société  populaire  :  moi^  s*est  écrié  avec  un  noble  en- 
thousiasme le  citoyen  Ance;  c'est  mai  qui  omBUicnne 
t honneur  de  faire  iùmber  la  iéie  des  assassins  de  ma 
pairie.  A  peine  a-t*il  eu  le  temps  de  prononcer  cette 
phrase  que  d'autres  se  sont  levés  pour  le  même  objet , 
et  ils  ont  réclamé  du  moins  la  faveur  de  l'aider.  Nous 
avons  proclamé  le  citoyen  Ance^  gviUoHneur ,  et  nous 
l'avons  invité  i  venir,  en  dtnaot  avec  nous ,  prendre  ses 
pouvoirs  par  écrit  et  les  arroser  d'une  libation  en  llion- 
neur  de  la  république.  Nous  pensons  qu'en  peu  de  jours 
les  juges  le  mettront  à  même  de  donner  la  preuve  pra- 
tique du  patriotisme  avec  lequel  il  vient  de  se  -montrer  si 
au-dessus  des  préjugés»  qu'il  fut  toujours  iptéressant 
aux  rois  et  aux  tyrans  d'entretenir  pour  nourrir  toutes 
les  inégalités  sociales  sur  lesquelles  s'établissait  leur 
puissance. 

s  La  destruction  des  préjugés  rend  encore  on  grand 
service  à  la  république;  c'est  qu'on  n'y  a  plus  peur  des 
revenants.  En  conséquence,  les  biens  des  émigrés  s'y 
Tendent  très-bien  ;  le  prqpiière  vente  qui  a  eu  lieu  le  4 
de  ce  mois,  montant  dans  l'estimation  à  18,000  liv.,  a 
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été  portée  par  les  enchères  à  34,000  liy.  ;  la  seconde , 
qui  s'est  faite  hier 9  ëtaif  estimée  69,000  Ut.»  elle  a  été 
portée  à  123|000  Ut.;  ça  va  et  ça  ira. 

S  Une  flûte  vient  encore  de  nous  arriver  de  Toulon  ; 
nous  Tenons  de  prendre  à  son  égard  les  mêmes  mesures 
qu'à  regard  du  vaisseau  Yj^pot/on  ;  le  tribunal  révolu- 
tionnaire tamisera  tous  ceux  qui  »  sur  Tun  et  l'autre  de 
ces  vaisseaux ,  venaient  ici  pour  substanter  la  rage  et 
l'ambition  du  scélérat  Pitt. 

A  qaelqaesjonrs  de  là^  le  6  frimaire,  ils  ajou- 
taient,  en  annonçant  la  mise  en  jugement  des 
oflSciers  du  vaisseau  T Apollon  et  de  la  flûte  le 
Pluvier  ^  réfugiés  de  Toulon ,  qu'ils  venaient  de 
donner  à  Tinstrument  qui  les  déUvrait  en  un  ins- 
tant  des  traîtres,- le  nom  de  justice  du  peuple^ 
et  que  cette  inscription  tracée  en  gros  carac- 
tères y  avait  été  fixée. 

ff  Le  tribunal  révolutionnaire  remplit  parfatlemetit 
ses  fonctions ,  disaient-ils  en  terminant  leur  dépêche.  Il 
a  la  confiance  du  peuple  autant  que  la  hatne  des  aris- 
tocrates.  Les  images  et  les  tableaux  du.  fanatisme  ont 
été  brûlés  à  Rochefort ,  le  30  brumaire  ;  le  bûcher  était 
couvert  de  cinq  à  six.  mille  volumes  de  livres  pieux  \  les 
juifs  eux-mdmes  y  ont  porté  les  leurs  ;  le  feu  allpmé  à 
midi  n'était  pas  encore  éteint  le  lendemain  niatin  à  10 
heures,  s 

Et  cependant  ce  Laignelot  9  le  même  qui  con- 
çut et  rédiga  cêtle  atroce  correspondance ,  était  9 
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alors  quç  noues  Tavons  connu  dans  les  dernières 
années  de  la  Restauration,  un  homme  aux  paroles 
doucereuses ,  faiseur  de  vers  et  de  tragédies ,  pa- 
rasite fort  subtil  et  fort  délicat ,  auquel  les  doux 
noms  de  vertu  et  d'/itimani/^'  affluaient  en  abon- 
dance. 

«  Eafin  la  jasticedu  peuple,  disait-il  (8  brumaire), 
\ient  de  frapper  les  scélérats  qui  s'étaient  rendus  ici 
sur .  le  vaisseau  \JpoUon ,  pour  préparer  Tcntrée  du 
port  aux  Anglais ,  et  le  leur  livrer  comme  ils  avaient 
contribué  à  livrer  Toulon.  Le  tribunal  révolutionnaire 
vient  de  condamner  à  mort  dix  officiers  de  ce  vaisseau, 
et  le  vengeur  du  peuple  en  a  délivré  la  république.  Tous 
les  marins,  les  ouvriers  du  port  et  quelques  officiers 
sont  allés  les  prendre  et  les  ont  escortés  d'une  doobie 
baie  Jusqu'aux  lieux  de  l'expiation.  L'air  a  retenti  des 
cris  de  vive  la  république  à  la  chute  de  chaque  tête , 
et  des  chants  patriotiques  ,  des  cris  de  vive  le  tribunal 
ont  rendu  un  juste  horomage  aux  membres  qui  le  com- 
posent, et  en  particulier  à  Hugues ,  l'accusateur,  excel- 
lent jacobin ,  dont  le  civisme  ,  les  talents  et  lactivité  se 
trouvent  au  degré  le  plus  désirable j» 

Nous  n'ajouterons  plus,  qu'un  trait  à  ce  sanglant 
tableau. 

C'est  que,  suivant  Texpression  de  Laignelot> 
les  patriotes  de  Rochefort  briguèrent  l'honneur 
d'exercer  eux-mêmes  la  vengeapcç  nationale ,  en 
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recevant  au  pied  de  la  guillotine  les  ordres  du 
tribunal  révolutionnaire*  Bochefort' fournit ,  en 
effet  9  dans  ces  circonstances,  deux  monstres  dont 
les  pareils  ont  été  rares,-  même  dans  ces  temps 
de  démoralisation  profonde. 

Le  premier ,  que  Laîgnelot  et  Le  Quinio  nous 
ont  déjà  nommé ,  Ance ,  était  un  jeune  écrivain 
de  marine ,  doué  d'un  physique  remarquablement 
beau  9  et  qui  avait  reçu  une  éducation  distinguée. 
Le  dévergondage  des  clubs  et  la  fascination  de 
Tesprit  de  parti  révélèrent  tout-à-coup  à  ce 
mpnstre  sou  sbne  de  sang ,  et  lui  firent  briguer 
llionneur  d'exécuter  les  jugements  du  tribunal 
de  Rocbefort. 

L'autre ,  plus  jeune  encore ,  appartenant  à  une 
pauvre  famille  de  pécheurs  de  l'Ile-de-Bé ,  avait 
été  de  bonne  heure  élevé  par  les  soins  d'un  né- 
gociant nommé  Duchezeau ,  que  ses-  concitoyens 
envoyèrent  à  la  G>nvention  y  et  qui ,  attaché  plus 
tard  au  parti  de  la  Gironde,  vint  chercher,  un 
refuge  dans  son  pays*  Mais,  bientàt  dénoncé;  il 
fut  sans  larder  remis  <aux  mains  de  Taecusateur 

m 

public, et  traduit  devant ie  tribunal  révolution-' 
naire.  -r-   Son  procès  fut  court  ^  sa   condamna- 
tion promptement  prononcée:  la  mort!.*., 
^nsques^là ,  et  mal^é  le  xèle  des  patriotes  de 
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Rocliefort,  âgnalës  dans  la  lettre  desreprësentaDis 
comme  s'élant  dispatë  la  place  de  vengeur  du 
peuple  y  Ance  avait  seul  exécuté  Iqs  arrêta  sou- 
veraina  da  terrible  tribunal,  et  tout  donnait  à 
penser  que  Fexécution  de  Ducbezeau  lui  appar- 
tiendrait. Mais ,  tout-à*eoup ,  un  jeune  homme , 
alors  placé  comme  écrivain  dans  Tadministration 
de  la  marine ,  fit  demander  rhonneur  d'exécuter 
le  traître  Duchezeau....  Et  quel  "était  ce  misé- 
rable ?  —  Ijc  malheureux  enfant  d'un  pécheur  de 
rile*de«Bé ,  celuirlà  que  le  député  girondin  avait 
fait  élever  de  ses  deniers ,  que  le  député  girondin 
avait  placé  lui-même ,  qu'il  avait  vêtu ,  qu'il  avait 
nourri....  Et  cet  enfant  eut  dans  sa  main  la  tête 
ensanglantée  de  son  bienfaiteur ,  et  il  la  montra  au 
peuple  comme  un  témoignage  de  son  inflexible  ré- 
publicanisme.— A  peine  âgé  del  9  anf,  quelques  an- 
nées lui  furent  encore  bissées  par  la  providence , 
mais  arides  et  poignantes,  corrosives  comme  le  long 
remords,  qui  Feule  va  à  la  vie  en  le  poursuivant 
incessamment  de  Fombre  de  son  bienfaiteur.... 

Et  ce  furent  là  les  doctrines  et  les  jours  qui 
se .  préparèrent  pour  nos*  malheureux  départe^ 
ments! 

Bréard ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  ne  cessait 
eu  effet  de  demander ,  pour  Brest ,  un 
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fondé  sur  le  modèle  de  celui  de  Bochefort  (1). 
Mais  il  fit  plus ,  il  deaianda  Hugoes  et  Ance , 
Taccusateor  et  le  vengeur  de  Bochefort  /  tant 
ceux-ci  lui  paraissaient  avoir  bien  rempli  leur 
ministère. 

Voici  la  lettre  qu'il  écrivait  à  ce  suj^t  à  son 
collègue  Tréhouart  ^  alors  h  jLorient  : 

Brest  >  I .•'  nirose  ,  an  2. 

m  Je  sais  comnie  toi  i  mon  cher  coUègne ,  assailli  de 
demandés  de  la  part  des  équipages  venus  de  Toulon. 
Mais  j'espèrequey  dans  peu  ,  leur  aSaire  se  terminera  ; 
car  j*ai  demandé  au  comité  de  salut  public  qu'il  soit 
promptcment  organisé  ici  un  tribunal  révolutionnaire  et 
que  Victor- Hugues ,  accusateur  de  celui' de  Bochefort , 
vienne  ici  pour  les  mêmes  fonctions.  Je  pense  que ,  con- 
naissant les  grands  coupables  qui  sont  débarqués  à  Bo- 
chefort, il  sera  plus  au  fait  pour  trouver  ceux  qui  sont 
ici.  J  attends  de  jour  à  autre  réponse  du  comité  de  salut 
public. 

9  Nous  tenons  encore  au  cUâtcau  tous  les  gens  qui 
nous  ont  été  dénoncés  comme  suspects ,  ou  qui  ont  pro- 
voqué la  force  départementale.  Le  tribunal  révolution- 
naire en  fera  justice. 

(1)  On  trouve  y  dans  la  cop-espondance  de  ce  repré- 
sentant, encore  existante  à  la  mairie  de  Brest,  que  la 
Société  Populaire  de  cette  ville  envoya  elle-même  un  de 
ses  membres  près  du  Comité  de  Salut  Public  pour  le 
même  objet. 
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i>  La  goilUe  me  retient  toiijours*.dans  ma  chambre.  » 

.  El ,  cédant  h  ces  vues  et  à  ces  exigences  ;  car 
Tréhouart  ëlaît  loin  de  seconder  un  pareil  mou- 
vement ,  ce  député  mobilisa  le  tribunal  criminel 
du  Morbihan  9  alors  séant  à  Lorient,  sur  les  rap- 
ports d'un  nommé  Gorbigny  ;  et  ^  lui  adjoignant 
une  nouvelle  brigade  de  gendarmerie ,  il  confia  à 
Taccusateur  public  Alarion  la  mission  de  se  porter, 
a%'ec  le  tribunal  et  son  ej^écuteur ,  partout  oh  be- 
soin serait.  La  femme  Duraser,  alors  détenue, 
et  qui  avait  déjà  fourni  des  renseignements  pré- 
cieux sur  les  mouvements  de  la  chouannerie,  fut 
en  même  temps  élargie  et  mise  en  mesure  de 
continuer  ses  services  près  de  Faccusaleur  Marion 
et  du  président  Raoul. 

Toutefois ,  Bréard  se  plaignait  à  la  même  épo- 
que d^être  méconnu ,  et  s^épanchant  dans  le  sein 
de  son  ami  Jean-]3on-Saint-André ,  resté  momen- 
tanément dans  lés  environs  de  Cherbotirg ,  il  lui 
disait  que  les  ultra  révolutionnaires  de  Brest  le 
traitaient  de  modéré,  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic se  plaignait  qu'il  fut  irap  bon; 

»  Et  cependant,  disait-il,  j'ai  organise  trois  commis- 
sions ambulantes  qui  parcourent  actuellement  tous  les 
districts.  Les  membres  de  ces  commissions  mont  élé 
fournis  juir  l»i  Suci<5ié  Populiiiro  do  Brprt,  Mjiis  Je  nç 


JJL  BÉVOIGTIOK  BN   BBBTAGJIE.  379 

suis  pas* peu  embarrassé  de  trou\\er  dans  cette  ville  des 
citoyens  propres  à  former  un  tribunal;  car  dans  ce  pays, 
les  têtes  vraimenl  révolutionnaires  sont  malheureusement 
rares.  » 

Il  pressait  en  conséquence  Jean-Bon  de  lui 
envoyer  quelques  compagnies  de  ces  bataillons 
levés  par  la  commune  de  Paris,  au  moment  de 
la  chute  des  Girondins. 

Le  Comité  de  salut  public  ne  pouvait  réëis- 
1er  plus  long-temps  aux  vives  instances  des  repré- 
sentants  en  mission  h  Brest  ;  et ,  pour  arriver  c^ 
la  création  du  tribunal  tant  désiré  et  tant  soUi- 
cité  ,  il  fut  arrêté  vers  le  milieu  du  mois  de  ni- 
vôse, que  quatre  compagnies  dés  canonniers  de 
Paris  ,  alors  en  garnison  à  Avraqches ,  se  ren* 
draient  immédiatement  à  Brest ,  et  que  Laignelot, 
dQnt  la  haute  capacité  sVtait  si  manifestement 
révélée  à  Rochefort  j  quitterait  ce  port  pour  ce- 
lui  de  Brest. 

Le  19  nivôse  an  2  (janvier  1794)  ,  à  nuit  close, 
par  un  temps  de  frimas^  la  ville  de  Brest  se 
trouva  donc  tout  à  coup  éclairée  par  la  lueur 
douteuse  d'un  grand  nombre  de  torches  que  por- 
taient  des  étrangers-,  sous  les  pas  desquels  s'é- 
taient abaissée  les  pont-levis  de  la  place.  C'é- 
taient   le$    révolutionnaires  de  Paris,    formant' 
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le  3/  bataillon  de  la  Montagne.  Les  lauiboors 
battaient  aux  champs,  et  les  pièces  de  cam- 
pagne, mèches  allumées,  suivaient  cette  ter- 
rible bande ,  que  les  lumières  présentaient  sous  un 
aspect  d'autant  plus  sinistre  que  d'immenses  bon- 
nets à  poil  ombrageaient  leurs  figures  à  mi-cou- 
vertes par  d'épaisses  moustaches.  Quelques  cris 
de  vive  la  Montagne!  pareils  h  des  croasse- 
ments échappés  de  Forage,  se  firent  entendre  ; 
et  ces  hommes  s'étant  rendus  sur  le  champ  de 
bataille  où  ils  reçurent  leurs  billets  de  logement, 
on  put  suivre  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la 
nqit  le  bruit  retentissant  de  leurs  sabres  trainaïf ts 
dans  les  rues  silencieuses  de  Brest.  Laignelot 
avait  paru  à  leur  tête  :  il  arrivait  et  prenait  ainsi 
possession  de  cette  malheureuse  cité. 

Â  nnjnois  de  là^  l'arrêté  suivant,  signé  des  re- 
présentants Tréhouart  et  l^aignelot ,  était  placardé 
sur  tous  les  murs  de  la  ville. 

«  Les  représentants  da .  peuple  à  Brest  arréteDi  : 
Abt.  1."  —  Il  sera  formé,  dans  la  cité  de  Brest,  un 
tribunal  révolutionnaire  à  l'instar  de  celui  tic  Paris , 
sans  appel  au  tribunal  de  cassation  ,  pour  juger  tous  les 
citoyens  accusés  de  délits  contre  la  liberté  du  peuple , 
la  sûreté  du  gouvernement  républicain»  Tunité  et  l'in- 
divisibilité de  la  BépuUique  ,  de  tout  vol  »  dilapidation, 
tendant  à  opérer  son  dépérissement ,  en  un  mot  de  tous 
crimes  contre  llntérét  national. 


« 
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»  Abt.  2.  —  Ce  triboDal  fera  toutes  ses  instructions 
en  public  et  dans   le   lien  le  pins  spacieux  possible. 

»  Abt.  3.  —  Les  comités  de  surveillance  des  diffé- 
rentes municipalités ,  les  autorités  constituées ,  les  tri- 
bnnauiL  des  Côtes- de-Brest  et  de  Lorient,  feront  con- 
duire au  tribunal  réyolutionnaire  à  Brest  pour  y  être 
jugés  f  les  citoyens  contre  lesquels  ils  auront  des  preu- 
ves de  Tun  des  délits  mentionnés  à  Tarticle  premier. 
•  »  Art.  4.  Ce  tribunal  révolutionnaire  sera  installé  le 
vingt-unième  jour  du  mois ,  à  neuf  heures  du  matin ,  par 
la  municipalité  do  Brest. 

»  Art.  5.  Ce  tribunal  est  formé  ainsi  qu*il  suit:  quatre 
juges,  un  accusateur  public ,  un  substitut,  un  greffier, 
U0  greffier-commis  f  et  douze  jurés.  D  interrompra  ses 
fonctions  le  dernier  jour  de  chaque  décade.  « 

»  Art.  6.  Goyrandi  juge  au  tribunal  de  Bôchefort, 
président  ; 

»  Lignières  f  greffier  au  même  tribunal,  juge  ; 

a  Palis,  chirurgien,  juge;' 

»  Le  Bars  fils,  juge; 

»  Hugues,  accusateur  public; 

a  Grandjean,  substitut,  faisant  fonctions  de  prési- 
dent provisoirement; 

a  Dayot,  de  Bennes,  greffier; 

a  Qnemeur  fils,  commis-greffier  et  greffier  provisoire. 

jubAs  pbotisoibbs. 

a  Despujols ,  lieutenant  de  vaisseau  ; 
.  a  Gautier,  capitaine  de  vaisseau; 
»  Durand,  municipal; 
a  Combasy  sergent-major  de  Tannée  révolutionnaire  ; 
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a  Desrues  ,  caporal  idem  ; 

))  Blot  f  calfat  ; 

»  Martin  ,  lieutenant  de  marine  (infanterie); 

»  Brandin,  marchand; 

»  Allégot,  menuisier  du  port. 

n  Art.  7.  Le  présent  sera  imprimé,  publié  et  affiché 
dans  toutes  les  communes  des  côtes  de  Brest  et  de 
Lorienty  et  connaissance  en  sera  donnée  par  tes  munici- 
palités aux  comités  de  surveillance,  aux  tribunaux  ,  etc. 

»  Fait  à  Brest,  le  17  pluviôse  an  2  de  la  république 
une  et  indivisible,  a 

Et  le  vingt,  la  veille  du  jour  où  rinstallâlioD' 
du  tribunal  devait  avoir  lieu  dans  la  chapelle  de 
rbôpital^  la  même  municipalité ,  qoi  se  trouvait 
chargée  de  cette  installation,  recevait  la  lettre 
suivante  : 

»  Je  vous  rcqujcrs,  au  nom  de  la  loi,  d'ordonner  au 
charpentier  de  la  commune  do  dres^ser  demain,  à  7  heures 
du  matin ,  la  sainte  guillotine ,  qui  demeurera  en  perma- 
nence jusqu'à  nouvel  ordre  sur.  la  place  de  la  Liberté 
(aujourd'hui  le  Champ  de  Bataille.)  Envoyez-le-moi,  je 
lui  indiquerai  remplacement. 

»  L'accusateur  public  du  tribunal  févolutioonaire  , 
séant  à  Brest. 

))   HuGUBS.    » 

Une  montagne,  sainie  caisse^  fut  en  même 
temps   dressée  sur  la  place  de  la  liberté,  ou 
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Champ  de  Bataille.  Depuis  la  fédération  de  1790^ 
un  autel  de  la  patrie  en  toile  peinte,  sur  les  faces 
duquel  on  avait  figuré  la  prise  de  Valenciennes 
et  quelques  autres  faits  d'armes  des  premières 
campagnes  de  la  révolution ,  occupait  le  milieu 
de  cette  place.  Renversé  en  peu  d'heures ,  et  rem- 
placé par  un  monceau  de  bûches  de  bois  sur  les- 
quelles on  jeta  une  toile  grossière,  qui  figura  ainsi 
et  av^c  quelques  couleurs  les  accidents  d'un  roc 
escarpé ,  on  vit  à  ce  même  lieu  la  terrible  mon- 
tagne se  dresser  en  face  de  la  jasiice  du  peuple^ 
comme  Laignelot  le  disait  dp  la  guillotine. 

C'était  donc  le  vingt-et-un  pluviôse  au  matin,  que 
ces  choses  se  passaient;  et  le  même  jour,  à  quel- 
ques heures  de  ces  sombres  préparatifs  j  après  que 
la  municipalité  eût  assis  sur  leurs  sièges  ombrag^fe 
de  drapeaux,  aux  trois  couleurs,  les  juges  Claude- 
François  Grand -Jean,  président;  JMaurlce   Le 
Bars  fils  et  Joseph  Palis  :  comparurent  devant  le 
sinistre  tribunal,  Beauvacher,  capitaine  de  vais- 
seaux ;  Claude-Robert    Rougemont ,    lieutenant 
de  vaisseau,  âgé  de  33  ans;  Charles-Marie  Ké- 
reon ,  enseigne  de  vaisseau ,  ,âgé  de  1 9  ans  ;  et 
Louis-lIenry-Marie  Montécler,  élève  de  la  marine, 
âgé   de  18  ans.  —  Leur  crime  était,  disait-on, 
d'avoir  foulé  aux  pieds  la  cocarde  nationale,  et 
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d^avoir  fait  partie  de  la  station  aux  ordres  de 
Rivière ,  dont  quatre  bâtiments ,  le  Vaisseau  Xa- 
ferme ,  la  frégate  la  Calypso  ^  la  flûte  le  Ma- 
réchal de  Ccuiiries  et  la  corvette  la  Légère , 
avaient  ëtë  conduits  par  trahison  dans  les  ports 
d'Espagne.  * 

Le  lendemain,  les  trois  plus  jeunes  de  ces 
officiers ,  Bougemont ,  Montëcler  et  Këreon  p?- 
rurent  sur  la  place  de  la  Liberté ,  traînés  sur  un 
tombereau  que  suivait  Ance  ,  vêtu  comme  un 
muscadin  de  Tépoque,  coiffé  du  bonnet  phrygien. 
Son  œil  révélait  les  souvenirs  de  Rochefort; 
et  y  en  quelques  minutes ,  se  dressant  de  toute  sa 
taille  sur  les  planches  de  la  fatale  machine ,  il  eut 
trois  tètes  devant  lui.  tJn  roulement  et  des  cris 
de  vive  la  BÊontagne^  que  quelques  bonnes 
âmes  de  Brest ,  encore  inhabituées  à  ce  spectacle , 
prirent  pour  des  cris  de  grâce,  annoniit9yi^3 
au  peuple  qu'il  était  vengé  ! 

Mais  laissons  un  instant  ce  tribunal  à  ses  fonc- 
tions ,  pour  suivre  le  mouvement  de  terreur  qui 
s'orgâtiisait  sur  tous  les  points  de  nos  départements 
à  la  fois. 
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»st  nMPUS.  -~ .  UGAWKByum  n  ut  amuts.  —  iscabcé- 
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LIS  nMOHiriS  QOI  OKT  TKIIir  A  L*i«LI8B.— IfOC- 

VBLU  BiVilÀTIOB   SUR    LBg    PR0JST8    BB 

BOBBSPiniB  A  L*ÉOABD  9V  CVLTB. 


Laignelot  et  Le  Quinio  avaient  donc  aboli  à 
Rocbefort  toute  trace  des  deux  coites ,  catholi- 
que et  protestant.  Cet  ezen^le ,  non  plus  que  ce- 
lui de  leurs  rigueurs  judiciaires ,  pe  pouvait  être 
perdu.  A  peine  Laignelot  ëtait-il  en  e£Fet  arrive  à 
Brest  9  qne ,  d^accojrd  a\ec  son  collègue  ^rëhouart, 
ils  adressèrent  la  lettre  suivante  aux  districts  des 

côtes  de  Rrest  et  de  Lorient  : 

•  ♦ 

S5.  —  3.*  VOL. 
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a  CîloyeDs  Administratean , 

n  Plusieurs  communes  se  sont  empressées  de  nous 
faire  passer  l*argentcrie  de  leurs  églises ,  comme  un  luxe 
devenu  inutile ,  et  dont  la  masse  appartient  essentielle- 
ment à  la  nation  entière;  cet  exemple  Ta  sans  doute  être 
imité  par  beaucoup  d'autres  communes/ et  le  serait  infail- 
liblement par  toutes  celles  de  la  république,  si  les  admi- 
nistrations des  districts  les  y  invitaient  d'une  manière 
pressante  et  propre  à  leur  en  faire  sentir  la  nécessité. 
Nous  Tons  invitons  donc  noasHmémes  à  exercer  ce  nouvel 
apostolat  dans  tout  vôtre  arrondissement,  en  y  envoyant 
des  commissaires,  dont  la  mission  sera  de  dissuader  les 
citoyens  crédules  et  fanatiques  que  ces  superfluités 
puissent  contribuer  à  leur  salut.  » 

Et  j  dès  les  joars  soivants ,  les  Le  Nôtre ,  les 
Roxlo  j  les  iieclerc ,  pris  la  plupart  dans  les  corn  - 
pagnies  maratistes  arrivées  à  Brest ,  furent  lâchés 
sur  les  communes  du  Finistère  et  des  GAf es-du- 

m 

Nord  comme  des  dogues  qui  se  livrent  à  la  curée. 

Mais  Dagom ,  inspecteur  de  Teilregistrement , 
que  son  exagération  avait  fait  remarquer  depuis 
long-temps,  était  déjà  rendu  à  Quimper,  toujours 
destiné  aux  plus  rigoureuses^  mesures  comme 
ayant  été  le  refuge  des  Girondins. 

n  était  ckàrgéparBréard  d^  vérffiei^les  caisses 
publiques 9  et  Hérault,  fondé  de  pouvoirs  du 
mffme  représentant ,  lui  avait  été  adjoiiit  poui^  p^o- 
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céder  à  qtielqaes  arrestations  et  dëcoavrir  Ker- 
vëlégan ,  qu'on  disait  cache  aux  tles  de  Glënan  on 
dans  les  mines  de  Poullaonen.  —  Après  s'être  pré- 
senté plasiienrs  fois  an  clnb  que  préndaft  Desnos , 
et  malgré  la  vive  opposition  de  '  cehii-^i  ^  ils  se 
cmrêlit  snffisanmient  en  mesnre  pour  obtenir  de 
la  municipdité  un  arrêté  prescrivant  la  ftnfteture 
des  temples  ;  l'arrêté  fut,  en  effet,  reoda  le  21  fri- 
maire ;  et ,  le  lendemain  ,*SS  (12  décembre  1793) , 
toutes  lès  dispositions  se  trouvèrent  prises  pour 
l'exécution  projetée. 

Mais  le  12  décembre  a  toujours  été  à  Quim- 
per  tine  journée  célèbre ,  que  l'habitant  de  la  Gor- 
nouailles  chême  depuis  des  sièctes,  et  dont  le 
souvenir  touche  à  ses  plus  tendres  aflSscfions.  La 
Saint-Gorentin  est ,  non-Seulement  pour  Quim- 
^er,  mais  pour  tout  le  pays ,  une  fête  patronale 
dès  plffe  populatresl  Dès  la  veille ,  un  grand  con- 
cours de  monde  s'y  porte,  et  tous  les  jeunes  hom- 
mes qui  peuplent  les  j^rmes  du  pilys ,  se  rendent 
sur  hi  place  où  s'élève  la  cathédrale,  avec  une 
baguette  blanl*he  à  la  main,* signe  de  Jeur^ affran- 
chissement ,  y  attendant  l'occasion  de  se  placer  et 
de  faire ,  €omme*ik  le  disent ,  une  nouvelle  eon^ 
ditioH* 

C'est  ce  jour  même  que  Dagorn  et  Héiraidit 
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avaient  choisi,  pour  b  fermeture  da  temple.  D*aa- 
très,  plus  adroits  9  ou  moins  fanatiques  de  sans- 
eulotlisme ,  eussent  cherclië  à  ne  point  ainsi  atta- 
quer de  front  les  croyances  enracinëes  du  paysan 
breton.  Mais  habitues  à  tout  oser  i  ils  eussent  re- 
gardé ces  précautions  comme  une  faiblesse ,  et 
dès  Fheure  où  les  messes  du  matin  sont  annon- 
cées par  le  son  des  cloches  j  on  entendit  les  tam- 
bours du  bataillon  de  Loir-et-Qier,  alors  à  QuinH 
per,  battre  le  rappel  avec  un  redoublement  inao» 
coutume.  La  garnison  et  la  garde  .nationale  furent 
promptement  sous  les  armes.  Dagom  et  Hérault 
étaient  partout  9  et  ils  donnaient  eux-mêmes  leurs 
instructions  à  des  canonniers  placés  près  de  leurs 
(Hèces,  la  mèche  allumée.  Cest  entre  les  rangs  de 
ces  hommes  armés  9  accompagnés  des  officiers 
municipanz  de  la  ville  de  Quimper,  et  d^un'  pi- 
quet de  fantassins,  que  les  deux  délégués,  tam» 
bour  en  tète ,  entrèrent  par  la  grande  porte  de  la 
cathédrale  pour  pénétrer  jusqu'au  smctuinre.  Da- 
gom>  dont  ridr  recherché  décdait  sa  positM» 
élevée,  comme  chef  d'une  administrttion  finan- 
ciàre,  se  fiûsait  surtout  remarquer  par  un  bonnet 
phrygien  d'un  ronge  échitant,  surmonté  d'une 
énorme  cocarde  en  laine;  portant  la  cravate  eziré* 
mement  hante  et  nouée  négligemmettt  ,.son  visage 
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était  raecoiHrGid'aiie  manière  d'antant  plus  étrange, 
que  d'épaisses  moustaches  noires  en  cachaient  les 
formes  et  ne  hissaient  voir  qne  ses  yeux  et  les 
pommettes  rongies  de  ses  joues  enduites  d^une 
ëpaisse  couche  de  fiird.  La  main  sur  la  hanche  et 
armé  d'une  paire  de  pistolets  placés  à  laceintnre , 
Dagom  marchait  avec  mesure  et  semblait  dire  que 
la  Convention  lui  avait  remis  tous  ses  pouvoirs. 
Quant  à  Hérault,  il  avait  remarqué  des  polis- 
sons qui  lançaient  de  la  boue  et  des  pierres  aux 
saints  placés  les  plus  près  de  Tenlrée ,  et  il  les 

encourageait  de  son  sburire Mais  Dagorn  est 

d^à  à  Tautel  ;  les  tables  de  marbra  en  tombent 
brisées  sous  la  crosse  des  volontaires ,  et ,  portant 
lui-même  la  main  au  tabernacle ,  il  en  fait  sauter 
les  pentures  avec  la  lame  de  son  sabra.  Le  calice 
et  le  saint*Giboire  sont  tour-à-tour  profanés  par 
lui,  et  se  déboutonnant  devant  le  peuple,  ainsi 
qu'en  témoigne  le  Mémoire  imprimé  de  Desnos 
et  de  ses  amis ,  il  ramplit  le  vase  sacré  de  ses  or- 
dures et  les  répandit  sur  les  degrés  où  monteront 
tant  de  pieux  évèques  pour  apaiser  la  colèro  du 
ciel  ou  demander  sa  bénédiction  en  faveur  des 

panvras  populations  de  la  Cornouailles A  ce 

signal,  tout  est  brisé.  Des  femmes  habituées  du 
club,  se  partagent  les  dentelles  qui  recouvraient 
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encore  la  pierre  consacrée  ;  et,  tone  d'elleii ,  qui 
nons  a  rapporté  qaelqueQ-uns  des  détails  de  ce 
récif,  asse^  heureuse,  comme  elle  nous  Ta  dit^  pour 
s'être  trouvée  près  de  Dagorn ,  en  reçut,  an  mo- 
ment où  il  la  jetait  au  peuple,  cette  petite  vàture 
en  vdours  aux  paillettes  brillantes  qui  recouvre 
ordinairement  le  saint^ciboire  et  lui  sert  de  che- 
mise.—  Pas  si  bête,  nous  disait. ia  malheureuse! 
un.  autre  l'aurait  peut-être  déchirée;  j'en  ai 
fait  le  premier  bonnet  qn'-ait  porté  mon  aine! 
Quant  aux  autres  ornements  ^  quant  aux  saints 
qui  peuplaient  les  nombreux  antels  de  la  baôli- 
que,  quant  aux  sculptures  fantasques  et  artistiquea 
qui  décoraient  Içs  stalles  du  riche  chapitre ,  quant 
aux  tableaux  dus  à  la  piepse  générosité  4s0  fidè^ 
les ,  tout  fut  brisé, mb  en  morceaux,  ou  défiguré; 
et  chaque  soldat,  laissant  là  son  fusil  et  ses  armes, 
se  mit  en  demeure  de  déménager  les  antels  de  ce 
qui  en  faisait  Tomement  pour  le  porter  dans  l'ar- 
rière chapelle  de  la  Victoire.  —  Là ,  furent  po- 
sés des  factionnaires  avec  l'ordre  de  conserver  cet 
étrange  trophée  du  vandalisme  des  délégués  ,  jos-r 
qii'à  ce  que  d'autres  préparatifs ,  qui  se  faisaient 
sur  le  Champ  de  la  Fédération ,  fussent  entièrement 
terminés. 

Des    musettes  et   des    Ai^iousj   en  effet , 
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avaient  été  coaunandéft  |MNur  amuser  ie  peuple  9 
el  drifà  quelques  enfants  trottant  pieds  nus  dans 
la    fange,  poussaient   des  cris  répëtëa  de  vive 
la  Muniagne  I  à  bas  la.ccJoite  !  quand  tont-à- 
eoop  les  saints  de  la  vieille. cathédrale  ,  portés  à 
l'aide  de  brancards ,  arrivèrent  sur  le  Cl^^p  de 
la  fédération*  Alors  Da{(ûm  et  Hérault  1  suivis  de 
quelques  dubistes ,  donnèrent  Tezeniple  au  peu- 
ple ;  et  9  entraînant  avec  eux  plusieurs  des  fem- 
mes qui  les  avaient  suivi»  à  Tég^Kse  pour  prendre 
part    à  ses   dépouilles,  ils  formèrent  une  ga-- 
voile  dont  les  longs  plis  se  serraient  et  se  dé- 
roulaient   lour-àHour  sur   Tespèce  de   trophée 
que    formaient   les   saintes   reliques.    Mais    un 
célèbre  dubiste ,  autrefois  décoré  de  la  croix  de 
Saiut^Louis,  s'avance  et  met  le  feu  au  hocher. 
Des  flammçs  épaisses  et  lourdes ,  chargées  d'une 
odeur  infecte  que.  détermine  la  combustion  des 
couleurs  dont  sont  recouvertes  la  plupart  des 
statues  qne  Ton  brûla,  s'^ot  élèvent ,  et  il  n'est 
aucun  patriotisme  ^  si  chaud  qu'il  soit ,  qui  per- 
mette de  se  tenir  à  portée  de  cet  aHio-da-fé  d'un 
nouveau  genre.  Un  seul  cependant  s'y  attache 
comme  à  S09  oeuvre ,  c'est  le  vieil  officier  de 
fortune  qne  l'adcien  gouvernement  avait'décoré; 
et^  toujours  empressé  de  ranimer,  le  feu  qu'il 
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avait  allumé ,  il  n'abaBdonne  sa  proie  que  lors- 
qu'elle  est  -réduite  en  cendres.-*  Singulière  et 
mystérieuse  profondeur  des  événements  de  ce 
monde  ;  le  lendemain  y  tout  Quimper  apprend  que 
rhomme  qui  a  mis  le  feu  aux  saintes  images  de 
b  cathédrale  ,  est  tombé  gravement  malade ,  -et 
qu.il  court ,  assure-t-on ,  les  plus  grands  dangers..* 
C'est  nne  vengeance  du  ciel ,  s'écrie  le  peuple  ; 
et  il  est  dit  dans  toutes  les  classes  delà  ville ,  il 
est  répété  encore  aujourd'hui ,  que  ce  malheu^ 
reuz  fnt  alors  frappé  d'une  vive  douleur  d'en- 
trailles en  punition  de  son  crime. 

Mais ,  Desnos ,  juge-de-paix  -  et  président  du 
club ,  s'était  vivement  opposé  à  ces  saturnales  ; 
une  telle  opposition  était  an  moins  étrange  |  et 
les  digues  qui  n'en  rencontraient  jamais  ^  n'eu-» 
rent  garde  de  l'accepterw  11  fut  donc  résolu  que 
Desnos  serait  dénoncé  aux  représentants  et  saisi 
dès  qu'on  le  pourrait ,  dès  que  l'on  aurait  un 
prétexte.  Or,  en  manqùa-t-il  jamais  à  ces  honmies  ? 

A  quelques  jours  de  là,  Hérault  reçoit  en  effet 
une  lettre  portant  pour  inscription  :  Jt  JSérauii 
ei  Dagorn ,  commissaires  du  Conseil  exé-^ 
cuiif,  ou  y  en  leur  ixèsence ,  au  citoyen  Des- 
nos ,  nombre  du  Comité  de  SurveiUajiice  é 
Quimper.  Hérault  décacheté  ,  et  Kt  :  c'était  une 
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amrestation  h'  op&rer;  mais  la  personne  est  ab- 
sente. Il  recachète  soigneusement  la   lettre,  la 
fait  déposer  an  Comité  de  Surveillance  ,  et  Des-* 
Bos  9  sans  y  prendre  garde ,  Touvre  h  son  tour  : 
«'apercevant  de  son  erreur,  il  la  fait  remettre 
immëdiatemeiA  à  Hérault  ;  cdhii-ci  simule  aussi- 
t6t  toutes  les  mesures  qui  doivent  assurer  Tar- 
restation  recommandée.*.^...  Mais  la  personne  re- 
cfaercliée  ne  se  trouve  pas......  C'est  Denos  qui 

Ta  fait  évader-;  —  ce  ne  peut  être  cpie  lui ,  disent 
Hérault  et  Dagom.  —  Ordre  est  donné  de  Tar- 
réter ,  lui  et  quinze  autres  des  plus  patriotes.  — 
Vainement  leurs  amis  s*agitent  au  club  pour  de- 
mander  leur  élargissement.  Le  nouveau  président 
et  les  affidés  de  Hérault ,  à  laide  d'mie  contre- 
épreuve,  babilement  combinée,  parviennent  à 
faire  rejeter  tonte  motion  favorable.  Desnos  et 
ses  amis  sont  enlevés  de  nuit  et  dirigés  sur  Brest. 
Cependant  Desnos ,  au  cœur  droit  et  généreux, 
patriote  exagéré  peut-être ,  mais  sans  reproches  à 
se  faire ,  cherche  un  imprimeur  qui  se  charge  de 
publier  sa  justification.  A  Quimper  et  à  Brest  on 
le  refuse  ;  mais  Nicolas  Havard  de  Landemeau  le 
seconde  ;  et ,  malgré  les  soins  de  Hérault ,  qui  in- 
tercepte ses  lettres  et  va  josqu^à  faire*  prendre 
un  arrêté  pour  que  les  messageries  ne  reçoivent 
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aucuD  paquet  sans  ea  rendre  compte  aux  dël'> 
gués  j  récrit  parait ,  et  le  représentant  Bréard^  en 
le  lisant ,  dit  qu'il  est  incroyable  que  des  patriotes 
ne  puissent  se  défendre. 

Mais ,  suivons  quelques  actes  séparés  de  cette 
prétendue  régénération  de  la  pensée  religieuse» 
Ce  sont  Bonjour  et  Reis,  porteurs  d^ordres  du 
comité  de  sûreté  générale  qui  se  chargent ,  ainsi 
qn  en  témoignent  leurs  procès*verbaux ,  de  Ten* 
lèvement  de  neuf  prêtres  constitutionnels,  qui  se 
trouvaient  en  ce  moment  réunis  dans  la  commune 
de  Lorient ,  on  ils  desservaient  les  églises  et  les 
hôpitaux.  Rien  d'expéditif  comme  cette  exécution  : 
Bonjour  et  Reis  se  rendent  au  comité  révolu- 
tionnaire.  Il  était  neuf  heures  du  soir  (27  ventôse 
an  2..—  17  mars  1794). 

«r  On  7  discute  un  instant,  dit  le  procèli-Terbal,  sur 
les  rassvmbleraeots  faoatiques  qui  ont  été  remarqués 
dans  la  journée  à  l'avenue  dune  espèce  de  hangar ^ 
sis  dans  la  ruo  du  Port.  j> 

Et  il  est  établi  que  des  prêtres  cherchent  à  y 
(aire  des  prosélytes  dans  l'intention  d'établir  une 
division  schismatique  qui  favoriserait  les  raouve^ 
ments  insurrectionnels  du  Morbihan.  Voilà  le 
crime  ;  mais  il  est  encore  insaisis^ble  ^  parce  que 
e§s  prêtres  se  sont  soumis  au  serment,  et  qu'au* 
cune  loi  n'interdit  Vexercice  du  culte. 
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tf  Ces!  Trai;  mais,  observe  avec  sagacité  un  mem- 
bre du  comité  révolutionnaire ,  la  loi  prescrit  à  tout  des- 
servant d*un  temple  quelconque ,  d'afficher  à  la  porte 
d*entrée  la  dénomination  du  culte  qui  y  est  exercé,  et 
ils  ne  Tont  pas  fait.  —  Il  y  a  mieux,  ajoute  un  autre 
membre  :  aujourd'hui ,  vers  midi ,  un  tambour  a  couru 
les  rues  réclamant ,  à  son  de  caisse  «  un  éventail  qui 
avait  été  perdu  à  la  messe  de  neuF  heures*  —  Cest  là 
un  acte  transgressif  de  la  loi  qui  défend  toute  manifes- 
tation extérieure  d-aucun  culte.  —  Nous  les  en  punirons, 
reprend  Bonjour.  » 

Et ,  à  trois  hearejs  da  matin ,  les  deax  coinniis- 
saires ,  accompagnés  du  comité  et  de  plusieurs  of- 
ficiers municipaux,  avaient  en  effet  descendu 
chez  les  prêtres  incrimines.  Quelques  lettres  trou- 
vées chez  eux  sont  déclarées  suspectes;  ils  sont 
saisis  et  menés  à  bord  dé  ïjémiral^  pojar  de  là 
être  transportés  le  lendemain  à  Hennebont,  d'où 
Bonjour  les  fit  partir  pour  Paris ,  sur  des  cha- 
riots de  réquisition ,  ainsi  que  le  portaient  ses  ins- 
tractions. 

On  conçoit  difficilement  aujourd'hui,  sans 
doute,  que  tant  d'excès  aient  pu  être  commis 
impunément,  et  que  nos  populations  s'y  soient 
prêtées  sans  se  lever  comme  un  seul  homme 
pour  chasser  du  pays  les  misérables  qui  venaient 
ainsi  troul^ler  les  croyances  et  les  affections  qui 
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8ont  8i  vivement  enracinëes  dans  le  sol  de  notre 
vieille  Armorique.  Mab  corament  en  douter, 
quand,  ayant  sous  les  yeux  un  extrait  certifié 
du  registre  des  délibérations  de  la  municipalité 
de  Tréûez ,  commune  rurale ,  voisine  de  Saint- 
Pol ,  de  toutes  nos  localités  la  plus  religieuse  peut- 
être,  je  vois,  à  la  date  du  19  germinal  an  2, 
les  notables  et  les  officiers  municipaux  de  cette 
commune  se  réunir  pour  décider ,  par  oui  ou  par 
non ,  si  le  culte  catholique  sera  continué.  —  Et 
ne  croyez  pas  que  ce  soient  quelques  misérables 
qui  tranchent  cette  grave  question:  l'assemblée 
qui  en  décida  se  composait  de  soixante-sept  no- 
tables, parmi  lesquels  les  officiers  municipaux, 
le  maire  et  le  juge-de-paix.  Et,  procédant  J9ârr 
la  voie  de  irois  scrutins  bien  dépouillés ,  il 
est  établi  que  6t  voix  se  sont  prononcées  pour 
le  refus  du  culie ,  ei  seulement  6  pour  tac-- 
ceptation. 

Rien  dès  lors  ne  doit  plus  nous  étonner ,  et 
nous  comprenons  la  société  populaire  de  Brest 
qui,  à  la  date  du  5  floréal,  écrit  au  représentant 
Jean-Bon-Saint-André ,  ponr  lui  dire  :  qti occupé 
du  bonheur  du  peuple^  il  lui  appartient 
plus  qu'à  tout  autre  de  détruire  prompte^ 
ment  toutes  les  chapelles  isolées  qui  se  trou- 
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vent  dans  nos  catnpagness  et  ne  sont  que 
des  repaires  pratiqués  par  les  brigands.  Et 
comment  la  société  4®  Brest  aurait-^e.  en  effet  • 
résisté  à  cette  mesure  de  salât  public  ?  Un  de  ses 
membres  se  rendant  de  Brest  à  Rennes^  et  pas- 
sant au  bran  de  nuit  près  de  Saint-Brieac ,  avait 
aperçu  quelque  lumière  dans  une  chapelle 
sise  non  loin  de  la  route. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  mesures  prépara- 
toires à  la  suppression  matérielle  et  uniforme  du 
culte  9  telle  que  l!entendaient  quelques  représen- 
tants^ et  notamment  le  citoyen  Lecarpentier  ;  écou- 
tez-le :  Il  s'est  rendu  à  Saint-M alo  après  le  siéga 
de  Grandville ,  et  c'est  de  là  que  ^  s'adressant  aux 
déparlements  de  la  Manche  >  d'Ille-et-Yilaine , 
des  Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan ,  il  leur  dit  : 

«  Les  roÎB  ont  crié  à  tanarehie  !  les  prêtres  ont  crié 
à  la  persécmlion  / 

9  Hais  tous  les  instigateurs  du  fanatisme  n*étaient 
pas  rangés  sous  la  bannière  de  la  Vendée  f  il  en  existait 
ailleurs,  il  en  existe  encore;  et  cest  au  milieu  de  touSi 
citojens  des  départements  de  l'ancienne  Bretagne.  Ceux- 
là  n'ont  pas  osé  tous  dire  :  Tuez  vos  frères  ;  mais  ils 
TOUS  disent  Eiouffsz  la  rouan;  c'est-à-dire,  ne  soyez 
Jamais  des  hommes  t  Ils  ne  tous  ont  pas  dit  encore  : 
Réùoliezr^aus  contre  la  Jlépuélijue;  mais  gardez  vos 
saints  et  vos  pNtres^  c'est-à-dire ,  soyez  toujours  en 
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révolu  contre  la  naiure;  car  elle  réprotiTe  toot  ce  qui 
ieod  k  rayiltsjiement  des  hommes,  s 

Et ,  arrivant  au  fait ,  il  ajoute  : 

(T  II  n*est  que  trop  constaté ,  citoyens ,  qu'an  mépris 
de  la  volonté  nationale ,  et  sans  égards  pour  les  aver- 
tissoments  qui  leur  ont  été  prodigaés  de  toutes  les  ma* 
nières  ,  des  prêtres  ci-devant  appelés  eonstUuHonnets , 
marchant  par  des  routes  différentes  au  môme  but  que 
les  autres ,  ont  pris  à  tâche  de  paralyser  le  développe- 
ment des  principes  régénérateurs ,  de  ces  seuls  principes 
qui  puissent  affermir  le  bonheur ,  en  faisant  sentir  la  di- 
gnité de  lespèce  humaine.  » 

« 

Fuis ,  il  établit  que  ces  mêmes  prêtres  veu- 
lent  attacher  le  sort  de  Tétat  au  maintien 
de  cette  antique  et  ridicule  magie  qui  fai- 
sait leur  puissance  ;  que  toutefois  les  repré- 
sentants n'ont  rien  à  démêler  avec  les  con-- 
sciences ,  que  /a  liberté  des  cultes  existe  tou- 
jours et  conformément  aux  décrets  de  la  Con- 
vention; mais  que  la  liberté  des  conspirateurs  n*a 
jamais  été  décrétée,  et  que  c'est  au  peuple  fran* 
çais,  qui  a  prononcé  la  fin  du  règne  des  prêtres 
et  qui  a  élevé  des  autels  à  la  raison ,  ix  consom- 
mer la  régénération  de  ses  moeurs  ;  à  quelle  fin 
il  arrête:  l."*  Que  tous  les  prêtres  qui  ont  ai* 
tendu  à  déposer  leurs  lettres  de  prêtrise ,  ou 
qui  if  malgré  leur  abdication  y  travaillent  par 
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des  moyens  Quelconques  à  exciter  le  fama- 
tisme  dans  les  inie's  ou  dans  les  campagnes.^* 
seront  mis  en  éiai  d arrestation  comme  per- 
turbateurs ei  ennemis  de  V ordre  publie  ; 
S.""  Que  les  autorités  constituées  seront  eœ-^ 
pressentent  chargées  de  procéder  à  lor  célé- 
bration de  la  décade  ;  3.^  Que  tous  prêtres  ôu 
ci-^ievant  prêtres  remplissant  encore  des 
fonctions  civiles  dans  les  administrations  pu- 
bliques ,  seront  cmssiiât  remplacés ,  à  moins 
quils  ne  soient  mariés  antérieurement. 

Telle  fut  la  nouvelle  loi  des  quatre  départe- 
ments ci-dessus  désignés  ;  et  des  agents  ayant  aua- 
sUAt  été  lancés  sur  le  pays,  les  prisons  reçurent 
avec  les  prêtree  insermentés  qui  pouvaient  d^à 
s'y  ti^nver ,  tons  les  prêtres  Gonstitutionnels ,  les 
religieux  et  les  religieuses  qui  s'étaient  retirés 
dans  leurs  familles  après  avoir  abandonné  ieur 
habit.  Quelques  détails,  curieux  nous  ont  été  con- 
servés sur  cette  mesure ,  de  toutes  la  plus  impo- 
lilique,  ainsi  que  le  prouvèrent  les  troubles  à 
main  armée  qui  fixèrent  la  chouannerie  dans 
notre  pays. 

Aucun  service,  aoeun  dévouement,  en  effet, 
ne  purent  y  soustraire  les  prêtres  les  plus  dévoués 
à  la Tévofartion»  *— J'en  trouve  un,  JacqnespJean 
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Midiel ,  qui  est  enlevé  par  les  «fdree  de  l'agent 
national  dn  district  de  Port-INMo;  et  il  ressort 
des  cerlifieals  qni  loi  sont  £cMiCttîs  spontanément 
par  la  monicipalitë  et  le  comité  révolntionnaire 
de  Plesqnen ,  que  ce  prêtre  a  puissamment  con- 
tribué  au  développement  del'^eqprit -pidilic  dans 
sa  eommnne.  Un  antre,  le  iitcjea  Fardel ,  prêtre 
Gonstitutionnel  de  Hle  de  Groix ,  s'est  vainement 
donné  la  peine  de  proelamer  Ini-mêmela  Ré- 
publique, et  dY  niUier  les  macinsM  les  habi* 
tants  de  rUe,  en  leur  lisant  du  faaut  ds  k^aire 
toij^s  les  lots  de  Tépoque,  et*  procédant  à  leur 
énrêlement  pour  le  service  de  h  Bépnbbque^il 
est  détenu.  Un  troisième ^le citoyeÉi  Portier^  tec- 
cessivemeni  maira  et  èttcâer^mnmeipal  de  la  com* 
mune  de  HeUlao  (^Kstrtet  de  Mmit^Iibre^  Mont* 
.Fort)  y  est  î^aleraent  arrêté ,  malgré  les  rédalna- 
tiotts  les  plus .  instantes  des  notables  de  sa  com- 
mune et  .du  comité  de  Mont-libre.  Ces  auto- 
niés  font  inutilement  observer  que  ses  frères 
sont  pnriis  poitf  Tiurmée  à  son  invitation  ^  et  qu'il 
p^orvolt^  M».r«vei>«»  à  VéàncÛim  de  rixe»- 
fants  pauvres. 

iônai/traqués^etpoursmiEis,  la  position  des 
prêlraf  4lotastitùtionnelt  ne  diffbf^  plus  de  celle 
des  insennéolé»,  et.bi  même  prosct^^pliim  ^  les 


Boèmes  rifjiieim  âtteîgiieiit  ceux  qtn  ^-BStea^  fermes 
OD^  atfex  AévoniSf  «^étaient  séparé)!  de  k«if^  eorps 
pour  Mrvir.  le  pays  et  Teiilever,  i^-iléûit  fiossMble  ^ 
aux  dëchîremeitts  de  h  gaerM  civild.  11  faiblit , 
noasdefonsledire^  avoir  des  ^«leistrtgntièreineAt 
élrailes  et  bies  mal  coDnaillre4ô  pays  p^m^  rompre 
aian  le-seiil  Ken  qn  pAi  eMOi^d'  retëàir  nos  pt>pQ* 
htîpiiir'lroisaëes  par  iaiil-^  «è^nres  exception^ 
tiel|es4v  C'est  cfepMdiwi  là  veé^<tiie  fil*Iieeaig^«M]M' , 
ce  faefifqiit'SvMéOt:  ses'^rgeMé  flSfolléretOaÉlif  <^$, 

^|>arèônnMM4i|o»!(mi]^  jidp«Ht>kictoti9  v  olttrgës 

de  flrinsp«aMta«S|  poar  f^^ 

qui  anât?l»ita:4^  ^putëà  ^ae  de  leia^  à  T-^liMt  fb^  eé 

mu»tÀ^j^hBÈ0^  t^^   des  ftfdvès^nëjMmit 
p||^  b<^pMetKlëur«ête^^ 


:'- 
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Lalîf^e  de  Bresl  j  a  forcé  à  courir  les  champs. 
Porteur  d'nu  passeport ,  on  lui  demande  depuis 
quand   il  na  pas  dit  la  messe ^  s'il  dit. son  bi4- 
viaire  chaque  jour,  à  quelle  fin  il  porte  des  cha- 
pelets, s'il  est  fâché  de  la  mort  de  Louis  Gapet, 
s'il  aime  les  lois  de  la  république.  —  Il  a  beau  se 
faire  aussi  patriote  que  cela  dépend  de  lui ,  dire 
qu'il  eut  préféré  voir  Capet  au  bagne ,  parce  qu'il 
eut  aumpins  gagné  quelque  argent  à  la  république; 
dire  qu'il  a  prêté  tous  les  serments  qu'on  lui  a 
demandés  et  qu'il  n'a  jamais  marié  que  lee  pre- 
miers nés  de  chaque  famille ,  ainsi  que  cela  se 
praUquait  dans  la  loi  ancienne:  c'est  inutile,  le 
pauvre  homme  passera  six  mois  en  prison,. heu- 
reux s'il  sauve  sa  tète  ;  car ,  confondu  avec  ceux 
qui  sont  détenus  ainsi  que  lui  à  la  tour  la  Mon- 
tagne  (aujourd'hui  Tour-Lebat)  à  Bennes  j  ni  les 
comités ,  ni  la  municipalité  ne  tiennent  note  da 
motif  de  leur  arrestation,  et  il  fut  constaté  par 
le  comité  philanthropique ,  chargé  en  Tan-  III  de 
pourvoir  à  l'élargissement  des  détenus,  qa'ua 
grand  nombre  d'écrous  n'ébdent  appay4s  d'aur 
cune  pièce  ni  d'aucun  motif. 

On  conçoit  que  ces  faits  et  beaucoup  d'antres 
engagèrent  quelques  prêtres  constitutipnpels  à 
remettre  leurs  lettres  de.  prêtrise  >  maifi  Ia  ptM 


LA   BiTOKUTTOll    BIT   BRBTAGIIB.  409 

grand  nombre  préféra  se  constituer  prisoniûer, 
sabissaot  ainsi  avec  résignation  la  conséquence 
de  leor  attachement  an  pays  et  à  la  révolalion. 
Nous  eussions  voulu  les  citer  tous ,  et  c^eûl  été 
pour  nous  on  devoir  de  le  faire ,  si  ce  n'est  que 
les  listes  que  nous  possédons  pour  plusieurs  dis- 
tricts lussent  d'immenses  lacunes.  Nous  trouvons 
toutefois,  que  huit  prêtres  constitutionnels  vinrent 

« 

se  constituer  eux-mêmes  prisonniers  entre  les 
mains  du  district  de  Guingamp  ;  que  le»  prisons 
de  Tréguier  en  reçurent  vingt-sept ,  dont  Fun , 
le  sieur  Briqoier,  se  trouvait  être  président  de  la 
société  populaire  de  Perros  ,  an  moment  où 
l'arrêté  de  Lecarpentier  fut  rendu  exécutoire  ; 
qœ  qnarante-et-un  furent  détenus  à  Pontrieox , 
malgré  qu'ils  eussent  maintenu  la  tranquillité  du 
pays,  ainri  qu*en  témoigna  le  comité  de  snrveil*- 
lance  par  des  apostilles  motivées* 

Mais  si  les  constitutionnels  eux-mêmes  furent 
ainsi  destitués  de  leurs  fonctions  ou  détenus  en 
masse ,  qu^on  jog^  du  sort  réservé  à  ceux  des 
autres  membres  du  clergé  qui  avaient  précédem- 
ment appart^iu  aux  maisons  religieuses  suppri- 
mées dans  le  commencement  do  la  révolution. 
D'après  les  états  que  nous  avons  sons  les  yeux , 
nous  comptô|is  à  Vannes  cent  seize  religieuses 
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d^ttttos  sur  le»  seuls  ordres  de  Priew  de  k 
Marne  ;  à  Saiat-^BIalo ,  je  vois  que  tootes  ks 
Sœurs  de  la  Charité ,  livrées  au  service  des  hôpi- 
taux et  des  malades,  furent  détenues  sur  un  même 
ordre  de  Lecarpentier;  on  compte  à  Port-SoUdor 
(Saint-Servan)  jusqu'à  cinquante-s^t  religieuses 
détenues  9  desquelles  dix  Sœurs  Grises.  Et  quelle 
est  Técrou  commun  aux  cinquante-sept  pauvres 
filles  ?  —  Caractère  hypocrite^  entretenant  le 
fanaiisme  et  V aristocratie  au  mépris  de  la 
loi.  S' étant  opiniâtremeni  refusées  au  ser- 
ment; ayant  conservé  partie  du  costume 
réprouvé  ;  ne  désirant  que  le  retour  des 
prêtres  refitictmres  ^^  qu'elles  mettent  au 
rcmg  des  martyrs.  Et  comment  doitfer  que 
ces  notes  n  aient  été  dictées  par  Lecarpentier  ou 
ses  délégués  ?  on  trouve  sur  les  états  qui  furent 
fournis  au  commencement  de  Tan  UI,  quand 
rinjustice  de  leur  détention  fut  reconnue ,  cette 
autre  note:  filles  douces ^  pmsibleSj  la  plu-- 
pcurt  infirmes  et  très-pauvres;  elles  nous 
ont  fait  parvenir  leur  déclaration  de  fidélité 
et  de  soumission  auœ  lois  de  la  république. 

Du  reste  ^  voulez-vous  savoir  quel  traitement 
on  leur  réserve  à  leur  arrivée  en  prison  ?  —  Quel- 
ques âmes- charitables  en  ont-elles  pitié,  et  leur 
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offrent^-elles  des  maleks  et  des  oouTertures  pour 
reposer ,  je  trouve  un  comitë  de  sarveîUaBee  qm 
s  mterpose  et  met  V embargo  sur  les  effets  qui 
leAr  soBt  présentés ,  sons  prétexte  que  ies  républi- 
cains en  ont  un  pressant  besoin  ;  —  et  le  délégué 
de  la  Convention  le  reconnaît  immédiatement  9  en 
autorisant  ledit  comité  à  garderie  effets  précités 
pour  le  service  des  hôpitaux. 

Ce  fut  cependant  à  Taide  de  ces  moyens  cpie 
le  culte  de  la  Raison  s*établit  dans  nos  départe- 
ments. Mais  y  avant  de  reprodmre  dans  ses  détails 
cette  singulière  aberration  de  Tespril  révolution- 
naire 9  attaché  à  la  trace  dos  représentants  qui 
ont  accoté  la  mission  de  tout  régénérer,  nous 
devons  les  suivre  dans  les  comités  et  les  tribunaux 
d'exécution  qu'ils  ont  institués.  Soit  cependant 
une  dernière  réflexion  : 

J'ai  en  main  le  journal  de  l'abbé  Le  Coz ,  alors  dé- 
tenu comme  évéque  constitotionnel  au  mont  St- 
niiehel  9  où  chaque  jour  les  victimes  de  Lecarpen- 
tier  arrivaient  en  foule.  Le  digne  Le  Gos,  en  voyant 
tant  de  rigueurs  inconsidérées^  crut  devoir  dénon- 
cer Lecarpentier  ;  et^pour  le  faire ,  comme  il  nous 
le  raconte  lui  même ,  il  s'adressa  à  la  fois  à  Robes- 
pierre et  à  b  Gonvenlion ,  en  dévoilant  à  celle- 
oî  la  conduite  de  Lecarpentier,  en  reprochant  à 
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1  autre  sa  domination  et  ses  excès;  et,  transmet- 
tant copie  de  ces  lettres  à  un  ami  qu'il  avait  à  Pa* 
ris ,  il  le  chargea  de  les  faire  imprimer  dans  le 
journal  qui  aurait  le  courage  de  les  recevoir.  Mais^ 
soit  prudence  ou  timidit<S  de  la  part  de  cet  ami , 
la  publicité  ne  vint  point  agraver  la  position  de 
Fëvêque  de  Bennes,  et  Robespierre,  de  son  cÀtë, 
n'usa  point  de  rigueur  envers  Tun  des  seuls  hommes 
qui  osât  ainsi  attaquer  de  front  sa  puissance.  Mais, 
chose  fort  significative ,  et  qui  parait  expliquer  le 
silence  de  Robespierre ,  à  peu  de  temps  de  là , 
aux  approches  de  la  fête  de  FÉtre-Suprême ,  le 
bruit  se  répandit  au  mont  Saint-Michel  que  les 
évéques  constitutionnels  allaient   être  appelés  h 
Paris......  Suiyant  Le  Coz,  cet  appel  aurait  eu 

pour  objet  de  faire  concourir  ces  prélats  au  réta- 
blissement du  culte  ;  la  liberté  leur  aurait  été  of- 
ferte en  échange  de  leur  suffrage  en  faveur  de 
Robespierre  ;  et ,  celui-ci ,  en  prenant  le  titre  de 
Régulaieur  de  la  France ,  eut  imprimé  à  la 
révolution  une  nouvelle  direction.  Le  Ooz,  ajoute  : 
Qùil  ééaii  loin  de  croire  que  ce  Machiavé- 
lisme eût  réussi ,  mais  que  la  réaliié  lui  en 
fui  affirmée^  —  Ces  détails  et  cette  version , 
comme  on  le  voit ,  jetteraient  un  nouveau  jour  sur 
les  vues  ultérieures  de  Robespierre  au  moment 
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où  ii  succomba.  Nous  ne  saurions  cependant  rien 
démontrer  à  cet  égard.  Mais  nu  fait  qui  noas 
semble  rentrer  dans  Fesprit  de  ces  projets,  c'est 
que  les  patriotes  de  nos  départements ,  après  la 
mission  secrète  de  JuUieu ,  agent  de  Robespierre, 
comme  on  le  sait ,  adressèrent  plusieurs  mémoi- 
res h  ce  représentant  contre  la  violation  des  tem- 
ples ;  il  en  est  même  un  qui  fut  livré  à  l'impres- 
sion ,  et  Ton  dénonce  à  son  patriotisme  les  excès 
de  Dagorn  dans  la  cathédrale  de  Quimper.  Nous 
avons  eu  aussi,  pendant  notre  séjour  à  Paris, 
communication  d'une  partie  de  la  correspondance 
de  Payan ,  agent  national  de  la  commune  de  Paris, 
avec  Robespierre ,  dont  il  était ,  comme  on  le  sait , 
le  confident  le  plus  intime  ;  et  il  nous  a  paru  que 
ce  projet  de  protectorat  faisait  la  base  de 
tontes  les  menées  dont  la  fête  à  TÊlrQ-Supréme  a 
toujours  été  regardée  comme  la  première  mani- 
festation. 
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CHAPITRE  IV. 


MDM  n  toatiit  nmtÀiui.  —  lan  iirair  bt  uni  novfatu 

IMIIATIOH. 


^•oftKUJuu»  Q^jg  avons  déjà  dit  quelle  direclion 
2^^^  '4  1®^  clubs  avaient  prise  sous  la  puis- 
I  sante  influence  des  représentants ,  et 
J  comment  ils  s'étaient  régénérés.  Sfais 
plusieurs  de  nos  villes  avaient  conservé  deux 
sortes  de  sociétés  populaires  dont  les  principes , 
les  vœux  et  l'action  étaient  fort  différents.  Ainsi 
avaient  marché  à  Nantes  les  deux  clubs  de  la 
Halle  et  de  Saint- Vincent  ;   le  premier,  formé 
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des  Amis  de  la  Constitution ,  modérés  appar- 
tenant la  plupart  à  la  classe  bourgeoise,  était 
resté  admirateur  zélé  des  efforts  de  la  Consti- 
tuante. Les  orateurs  des  clubs  de  cet  ordre 
avaient  cependant  renoncé  à  ce  qui  pouvait  té- 
moigner de  leur  attachement  au  régime  de  90 
et  91 ,  et  leur  langage  même  n'était  pas  trop  dif- 
férent de  celui  des  clubs  qui  s'étaient  Blaratisés  ; 
mais ,  à  n'en  pas  douter ,  il  y  avait  de  la  crainte , 
du  regret ,  de  l'hésitation ,  dans  la  marche  de  ces 
sociétés  primitives.  Rien  ne  le  prouvait  mieux 
que  l'empressement  qu'elles  avaient  mis  à  se- 
conder le  mouvement  fédéraliste  des  administra- 
tions départementales  de  l'Ouest.  Dans  les  autres 
sociétés  de  la  nuance  du  club  Saint-Vincent  à 
Nantes,  et  il  y  en  avait  des  deux  espèces  dans 
presque  toutes  nos  grandes  communes ,  la  pensée 
des  jacobins  prédominait  an  contraire ,  et  c'était 
à  ce  foyer  incandescent  que  se  ravivait  chaque 
soir ,  à  la  lueur  des  torches ,  le  républicanisme 
intolérant  et  furieux  des  patriotes  irrités ,  qui , 
sentant  leurs  liens  se  dénouer^  professaient  la 
religion  du  sans^ulotisme  en  s'agenouilUnt  de- 
vant les  bustes  de  Marat  et  de  Le  Pelletier. 

Ici  b  rétribution  mensuelle  des  affiliés  n'était 
que  de  10  sols  ;  elle  était  de  30  chez  les  mnsca- 
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Uns  qm  formaient  les  autres  sociétés  :  c^était  plus 
qu'il  n'en  fallait  pour  que  les  représentants  pres- 
crivissent leur  fusion.  Mais  nulle  part ,  peut-être, 
ce  rapprochement  entre  des  hommes  et  des 
classes,  sinon  hostiles,  du  moins  séparés  de 
moeurs  et  d'intérêt ,  ne  fut  plus  caractéristique 
qu'à  niorlaix.  Là  aussi  il  existait  deux  sociétés 
populaires  :  l'une ,  composée  des  débris  de  l'an- 
cienne Société  ^des  Amis  de  la  Constitution  qui , 
dès  le  principe,  s'était  emparée  de  la  salle  de 
spectacle  ;  l'autre ,  composée  de  tous  les  ouvriers 
et  les  hommes  du  people  qui  secondaient  de  leurs 
bras  et  de  leur  cœur  le  mouvement  révolution- 
naire. Toutes  les  deux  étaient  connues  sous  le 
titre  générique  et  propagateur  de  club.  Mais  les 
doctrines  professées  dans  l'une  et  dans  l'autre 
étaient  au  moins  fort  différentes,  si  elles  n'étaient 
opposées.  Un  cordonnier ,  nommé  Flandres  ,  pré- 
sidait la  dernière;  le  citoyen  Bouëstard  de  la 
Touche ,  le  même  que  nous  avons  vu  au  district 
du  temps  de  l'administration  de  Kcrgariou ,  pré- 
sidait l'autre.  On  payait  ici  30  sols;  10  dans  la 
société  Flandres. 

Vainement ,  et  à  plusieurs  reprises ,  des  ci- 
toyens zélés  avaient  essayé  un  rapprochement 
qui  devait  être  favorable  au  repos  de  la  ville  de 
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Morlaix  ;  ces  deux  puissances  s'étaient  toujours 
refusées ,  chacune  de  son  côté ,  à  faire  les  pre- 
mières avances.  La  maison  Blanchard ,  depuis 
l'irruption  désordonnée  des  idées  révolutionnaires, 
devenait  cependant  trop  étroite  y  et  les  patriotes 
se  pressaient  en  si  grand  nombre  sur  les  pas  du 
cordonnier  Flandres  ,  surtout  depuis  qu'on  con- 
naissait la  sympathie  des  représentants  Bréard  et 
Jean-Bon-Saint-Audré  pour  cette  société,  que 
la  salle  ordinaire  des  séances  ne  pouvait  plus  les 
contenir.  La  loi  des  suspects  d'aiUeurs  était  pro- 
clamée depuis  quelque  temps  ;  et ,  bien  que  les 
représentants ,  comme  nous  Tavons  vu  9  eussent 
couvert  la  ville  de  Morlaix  de  leur  protection  à 
l'occasion  de  l'affaire  des  Girondins,  il  n'était 
plus  permis  de  douter ,  en  se  pénétrant  de  Tes- 
prit  du  gouvernement  révolutionnaire,  que  les 
tièdes  et  les  douteux  passeraient  bientôt  an  creu- 
set où  s'épuraient  toutes  les  croyances  de  l'é- 
poque. La  société  Bouëstard  crut  donc  que  c'était 
le  moment  de  transiger,  et  deux  délégués  des 
représentants,  venus  à  Morlaix  exprès  pour  cette 
fusion,  n'eurent  pas  de  peine  à  le  leur  persuader. 
Ce  furent ,  celte  fois ,  les  muscadins  qui  tendirent 
la  main  aux  gens  en  tablier ,  et  toute  l'ancienne 
Société  des  Amis  delà  Constitution,  ayant  le  ci* 
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toyen  Bouttetard  de  la  Touche  en  tète ,  se  mit  en 
marché  de  la  salle  de  speclacle  vers  la  maison 
Blanéhard  pour  y  fraterniser  avec  le  citoyen 
Flandres  et  ses  adhérents.  Mille  cris  s'élevèrent 
dans  Fenceinte  du  club  montagnard ,  et  BonèV 
tard  ayant  donné  Taccolade  an  vertueux  Flan* 
drèSy  ce  fut  une  scène  vraiment  touchante  que 
celle  où  la  bourgeoisie  et  la  classe  ouvrière , 
ê*éireignant  dans  de  fraternelles  embrassades  , 
se  mirent  à  faire  du  républicanisme ,  désormais 
invariablement  tarifé  à  10  sols  de  remise  men- 
suelle, sans  distinction  d'habit  et  de  position 
sociale.  Ainsi  confondus,  et  se  tenant  par  le  bras , 
les  membres  des  deux  sociétés ,  après  avoir  en- 
levé Flandres  de  son  siège  aux  cris  de  vive  la 
Montagne!  Vivent  les  sans-culottes!  se 
murent  en  marche  vers  la  salle  de  spectacle ,  où 
le  club  Maratiste  prit  ainsi  droit  de  bourgeoisie. 
La  ville  de  Morlaix  est  peut-élre  Tune  des 
cités  de  notre  province  qui  a  le  moins  souffert 
de  nos  troubles  révolutionnaires ,  et  je  crois  ce 
résultat  dû  à  la  modération  ferme  et  courageuse 
de  sa  première  administration  communale  et  de 
district  ;  mais ,  dans  les  circonstances  où  nous  la 
suivons ,  les  esprits  s^échauff^rent  quelque  peu , 
et  précisément  parce  que  les  clubs,  comme  deux 


puissances  rivales ,  s'étaient  longtemps  observes  ^ 
il  y  eut  un  moment  de  vif  entraînement  alors 
qu'ils  se  rapprochèrent  et  que  les  Montagnards 
furent  assez  forts  pour  entraîner  leurs  antago- 
nistes. 

Or  ^  la  loi  des  su^>ects  n'avait  jnsque4à  reçu 
qu'une  faible  exécution  dans  la  ville  de  M orlaix  ; 
quelques  noms  avaient  été  colportés  des  clubs 
au  comité ,  quelques  listes  dressées  par  les  affidés 
du  club  Flandres ,  mais  les  prisons  étaient  restées 
à  peu  près  vides.  Pour  parer  à  un  incivisme  aussi 
coupable  ,  il  fut  convenu  y  dès  les  premières 
séances  du  club  régénéré  j  que  Ton  ferait  inces  • 
samment  des  visites  domiciliaires.  Cette  mesure 
produisit  ses  résultats ,  et  Tancienne  maison  des 
Capucins  9  ainsi  que  les  Carmélites^  commençaient 
à  se  peupler  d'un  bon  nombre  de  détenus  dee 
deux  sexes  j  quand  un  sieur  de  Kergariou ,  gen- 
tilhomme et  père  de  trois  jeunes  enfants,  épargné 
jusques-là,  à  raison  de  son  originalité  bien  connue, 
fut  porté  sur  la  liste  des  personnes  chez  lesquelles 
il  convenait  de  faire  des  perquisitions.  Tout  Mor- 
laix  connaissait  M.  de  Kergariou,  veuf  depuis 
long-temps,  el  père  de  trois  jeunes  garçons  qpi'il  te* 
nait  toujours  rangés  à  ses  cÀtés,  vétos  des  mêmes 
habite ,  soumis  aux  mêmes  habitudes ,  à  la  même 
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règle  9  aux  mêmes  gestes.  Ghacmi  les  avait  vus  à 
relise  y  rangés ,  suivant  leur  taille  ,  à  la  gauche 
de  leur  père,  avec  des  justaucorps  écartâtes  , 
surmontes  de  brandebourgs  j  ornés  de  brillants  , 
la  tête  bien  poudrée ,  immobiles  sous  le  coup  de 
peigne  du  même  perruquier  qui  avait  aussi  dressé 
la  chevelure  de  leur  père.  Jeunes  enfants  ,  on  au- 
rait dit  à  voir  Toeil  égaré  de  leur  conducteur , 
qu'un  loup  rugissant  eut  rodé  sur  leurs  pas  de«* 
puis  que  leur  mère  n'hait  plus. 

L'état  moral  et  intellectuel  de  Kergariou  était 
si  connu  à  Morlaix,  que  chacun  savait  qn  il  ne 
communiquait  même  pas  avec  ses  domestiques, 
et  que ,  mangeant  seul  avec  ses  enfiints ,  il  se  faisait 
servir  ses  aliments  et  les  leurs  au  travers  d'un 
guichet  pour  ne  pas  être  vu.  —  N'importe:  il 
faut  aller  chez  Kergariou  !  il  faut  qu'il  se  sou- 
mette à  la  loi  !  c'est  un  ex-gentilhomme ,  un  aris- 
tocrate! un  contre-révolutionnaire  I  —  tek  furent 
les  cris  qui  s'élevèrent  un  jour  dans  le  club  régé- 
néré de  Morkix  ;  et>  le  lendemain ,  des  clubistes 
et  des  délégués  de  la  commune  se  présentèrent  à 
sa  porte.  —  Hais  c'est  en  vain  qu'on  y  fr9ppe  à 
coups  redoublés ,  il  n'ouvre  jamais  à  personne ,  il 
n'ouvrira  pas  non  plus  aux  fondés  de  pouvoirs 
de  la  commune  ou  du  club.  —  La  l<n  doit  cepen- 
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dant  s'exécuter  y  disent  les  fortes  têtes,  et  la  garde 
nationale  et  une  partie  de  la  garnison  sont  sous 
les  armes.  Quelques-uns  proposent  de  faire  ve- 
nir les  pompes  et  d'inonder  le  gentilhomme  j 
s'il  n'ouvre  pas  sa  porte.  La  foule  s'amasse, 
et  les  esprits  s'ëchailffent  ;  un  bruit  redoublé 
d'armes  se  fait  entendre.  Kergariou  ouvre  ses 
fenêtres,  mais  ce  n'est  ni  pour  demander  ce 
qu'on  lui  veut ,  ni  pour  parlementer  ;  il  fait  feu,  et 
reprend  une  à  une  les  armes  chargées  qu'il  9 
placées  près  de  lui  ;  repoussant  de  tous  ses  moyens 
la  troupe  et  les  gardes  nationaux  qui  sont  h  sa 
porte.  —  La  scène  change  alors  de  face  ;  de  la  rue 
on  a  riposté  ;  un  feu  nourri  se  dirige  sur  les  croi* 
sées  et  en  même  temps  des  sapeurs  battent  sa 
porte  en  brèche.  On  court  chercher  les  canons 
de  la  garde  nationale  de  Morlaix^  comme  s'il  se 
fût  agi  d'un  siège  en  règle.  Mais  les  portes  de 
Kergariou  n'étaient  ni  murées  ni  pourvues  d'une 
défense  convenable  pour  résister  aux  efforts  réu- 
nis  de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de  ligne  ; 
elles  volèrent  promptement  en  éclats ,  et  des 
hommes^  le  sabre  nu,  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil,  entrent  et  forcent  les  appartements. 
Percés  de  mille  coups ,  Kergariou  et  ses  jeunes 
enfants    tombèrent   sous  la  vengeance  aveugle 
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d'an  peuple  égaré  que  Ton  avait  ÎDConsidéré- 
ment  présenté  aux  coups  irréfléchis  du  Yieux  gen- 
tilhomme. Quatre  cadavres  restèrent  sur  le  par- 
quet inondé  de  sang,  et  les  trophées  de  cette 
inconcevable  campagne  furent  quelques  papiers 
de  famille ,  deux  à  trois  fusils  de  chasse  que  le 
malheureux  avait  trouvés  sous  sa  main..««Gomme 
on  enlevait  cependant  ces  dépouilles  et  aussi 
le6  cadavres  des  victimes,  Tun  des  jeunes  enfants 
parut  donner  quelques  signes  de  vie:  il  n'avait 
que  vingt  coups  de  baïonnette  ou  de  sabre  ;  on 
le  rappela  à  Texistcnce ,  et  chacun  a  pu  le  voir 
depuis  mutilé  et  couvert  de  cicatrices ,  qu'il  porte 
comme  un  extrait  mortuaire  de  toute  sa  famille  (i  )• 
Pauvre  club!  c'était  bien  mal  débuter ,  comme 
on  le  voit ,  et  plusieurs  durent  craindre  que  la 
régénération  qui  venait  de  s'opérer,  ne  portât 
bientôt  des  fruits  encore  plus  amers.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi  heureusement,  et  nous  trouvons  dans  la 


(!)  Nous  devons  dire,  d'après  ce  qui  nous  a  été  rap- 
porté par  des  personnes  de  Morlaix  mémo,  témoins  de 
révéùement ,  que  Timprudence  de  quelques  officiers  fut 
pour  beaucoup  dans  cette  fâcheuse  catastrophe ,  et  que 
le  sang  répandu  le  fut  par  un  étranger  connu  pour  ses 
e^cès  révolntioonaires. 
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seèoe  qui  soit  plus  d'une  raison  de  penser  que  les 
clubtstes  de  Sloriaix  donnèrent  une  antre  direc- 
tion il  leur  patriotisme. 

Les  armées  combinées  de  la  république  vo- 
laient de  succès  en  succès.  Tout-à-coup  la  nou- 
velle se  répand  au  club,  qu'une  partie  de  Tarmée 
du  nord  9  sous  les  ordres  de  Moreau,  a  passé  la 
Sambre ,  et  que  Tenneim  se  retire  devant  elle. 
On  parle  aussitôt  d'une  réunion  extraordinaire 
de  la  garde  nationale.  Les  tambours  battent  le 
rappel ,  et ,  dans  un  clin  d'œil ,  toute  la  garde 
civique  de  Morlaiz  est  réunie.  Le  nom  de  Moreau 
vole  de  boucbe  en  bouche ,  on  se  presse ,  on  se 
serre  la  maiu,  et  chacun  semble  heureux  des 
lauriers  que  moissonne  un  enfant  de  Blorlaix, 
Tancien  prévAt  du  droit  de  Rennes ,  aujourd'hui 
général  de  brigade ,  commandant  25,000  hommes. 
Dans  quelques  heures ,  toute  la  ville  est  sur  pied. 
Les  rues  et  les  quais  sont  parcourus  en  tous  sens  ^ 
et  les  officiers  municipaux,  en  écharpe,  se  trouvent 
poussés  devant  les  masses ,  en  même  temps  que 
Ton  bat  aux  champs  à  tous  les  carrefours  pour 
redire  que  la  Sombre  a  éiépcusée.  Mais,  comme 
la  foule  se  dirigeait  par  les  lances  vers  les  quais  de 
FEst,  un  plaisant,  après  s'être  consulté  et  avoir 
remarqué  que  h  mer  était  basse ,  s'écria  tont*à- 
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coup:  qa!U  fallait  passer  le  goë  et  traverser  la 
rivière  comme  nos  troupes  avaieat    traversé  la 
Sambre.  Vivent  les  sans^-culoties  î  cria  mi 
compère  9  et  le  même  cri  s'ëlant  élevé  de  toute 
la  ligne ,  les  citoyens  de  M orlaiz  passèrent  aussi 
la  Sambre,  trainanl  leurs  officiers  monicipauj: 
vers  la  manufacture  nationale  des  tabacs ,  qui  est 
sise  sur  Tautre  rive,  comme  une  forteresse  à  en- 
lever... ••••••  L'événement  est  aojourd'bni,  toutefois 

trop  éloigné  de  nous  pour  savoir  combien  cette 
campagne  d'un  nouveau  genre  coûta  de  rhumes 
aux  patriotes  de  Illorlaix;  mais,  plût  à  Dieu  que 
de  tels  malheurs  eussent  été  les  seuls  à  déplorer 
dans  ces  temps  de  funeste  crise. 

La  scène  suivante ,  extraite  des  procès-verbanx 
d'un  autre  club  du  département  du  Finistère ,  et 
que  nous  reproduisons  sous  son  titre  de  pro- 
phéiie^  nous  en  fait  malheureusement  furésager 
d'un  autre  genre. 

C'était  le  17  ventôse  an  S>  le  club  de  Qnimper , 
ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  ,  venait  d'être 
régénéré   par    les    soins    des    délégués    Gaer- 

meur  et  JuUien.    D occupait    le  siège,  et 

G.....  tenait  la  plume  comme  secrétaire.  —  On 
parlait  vaguement  de  plusieurs  affaires  de  haute 
importance   devant  être  traitées  dans  la  séance 
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du  jour,  et  chacun  s'était  empressé  de  s'y 
rendre.  Les  femmes  snrtODt  étaient  en  grand 
nombre  ;  et  il  était  facile  de  voir,  à  l'empresse- 
ment qui  se  peignait  sur  leurs  figures  ^  dès  qu'une 
personne  entrait ,  que  quelque  haut  personnage 
était  attendu.On  avait  déjà  chanté  plusieurs  strophes 
de  la  Marseillaise ,  quand  un  homme  jenùe  encore^ 
grand  et  d'une  physionomie  élevée,  portant  le 
bonnet  phrygien  et  la  cocarde  nationale ,  pamt 
sur  les  degrés  qui  donnent  entrée  à  la  chapelle 
du  collège,  Il'tenait  par  le  bras  une  jeune  femme, 
vêtue  de  blanc ,  au  regard  timide,  et  que  d'autres 
femmes  suivaient  avec  crainte ,  comme  s'il  se 
fût  agi  d'un  jugement  au  tribmial  révolution- 
naire*  Derrière  eux  venait  un  fonctionnaire  au 
collet  montant,  revêtu  de  quelques  passes  en 
laine  qui  avaient  remplacé  des  broderies  en  or 
que  le  régime  ne  comportait  plus.  —  A  l'appari- 
tion de  ce  cortège ,  les  chants  cessèrent.  Un  si- 
lence absolu  .s'établit,  et  la  foule,  se  divisant, 
ouvrit  un  large  passage  par  lequel  les  nouveaux 
venus  se  dirigeaient  vers  le  bureau  du  président , 
quand  celui-ci ,  dans  son  impatience ,  reprit  le 
chant  qui  avait  cessé  et  donna  un  nouvel  accent 

an  refrain  de  l'hymne  guerrier Le  chant  cessa 

cependant ,  et  l'homme  au  collet  passé  en  laine , 
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dît  qu*il  était  heareox  de  présenter  à  ses  frères 
les  sans-calottes  de  Montagne^ur-^Odei  ^  Tun 
des  employés  les  plus  dlstingaës  de  son  adminis- 
tration, qoi,  désirant  contracter  les  doux  liens 
do  mariage,  avait  voalu  prendre  Tagrément  de 
ses  concitoyens  sur  le  choix  qu'il  avait  fait.  — 
Mais  ton  choix  est  très-bon ,  citoyen,  reprit  le 
président ,  dont  Tesprit  caustique  était  connu.  — 
Je  le  crois  ausn ,  répartit  le  prétendant ,  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  voulu  avoir  l'agrément  de  mes 
frères;  car  la  citoyenne  que  je  leur  présente, 
quoique  issue  de  race  noble ,  est  digne  en  tout  de 
servir  la  patrie ,  et  elle  m'a  répondu  qu'elle  était 
disposée  à  le  faire. — Gela  suffit ,  dit  malignement 
le  président  ;  «  et  dès  lors ,  ajouta-t-il ,  avec  ce  %A 
at tique  des  clubs,  que  tu  es  unhon  sans^culotte  ^ 
la  patrie  doit  espérer  que  tu  lui  donneras  des  dé- 
fenseurs. Va  t*asseoir  avec  ta  vertueuse  épouse 
sur  les  hauteurs  de  la  montagne,  et  qu'elle  perde  de 
cette  élévation  le  souvenir  de  son  berceau  abymé 
dans  les  fanges  du  marais.  »  Un  hymne  et  de 
longs  cris  s'élevèrent  ;  chacun  s'évertua  sur  le 
compte  de  la  jeune  aristocrate. 

L'ordre  du  jour  de  cette  séance  avait  toutefois 
été  réglé  à  l'avance,  et  dès  que  les  chants  eurent 
cessé,  G.....^ premier  secrétaire  de  la  Société, 
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monta  à  k  tribune ,  et,  profitant  de  Vk  propos  qui 
avait  amené  quelques  aristoorates  daps  f  enceinte , 
il  dit  en  faisant  allusion  à  des  prophéties  alors 
répandues  smr  la  restauration  des  Gapet  : 

et  n'allez  pas,  citoyens,  m'attribuer  le  langage  mys- 
tique dont  ils  se  servent^  et  n'allez  pas  croire  surtout  que 
je  veux  faire  le  doeiewr  ni  même  le  prophète  »  car  Jésas 
a  dit  que  nul  ne  Test  dans  son  pays. 

»  Mais  TOUS  allez  voir,  d'après  leors  profAéties  et 
quelques-uns  de  nos  commentaires ,  que  la  guillotine 
est  aussi  ancienne  que  Taristocratie  :  des  saints  de 
race  royale  ont  en  effet  été  guillotinés  ;  Jean-Baptiste  et 
Jacques ,  tous  deux  parents  de  Jésus ,  Tont  été  par  ordre 
de  deux  tyrans  de  pareille  race;  Holopheme  l'a  été  par 
une  femme  courageuse. 

ji  Mais  le  fanatisme  les  aveugle  au  point  que  ^  sans 
craindre  le  sort  de  ces  décapités,  ils  osent  encore  nous 
menacer;  cependant  ils  ne  nous  opposent  que  des  em 
fants.  Il  est  vrai  qu'ils  les  font  nahre  ayec  des  dénis  ei 
des  griffes;  il  est  Trai  qu'ils  naissent  aussi  dans  des 
étables  et  qu'ils  ont  des  rois  mages  pour  adorateurs; 
mais  n'allez  pas  pour  cela  prendre  les  enfants  d'émi- 
grés pour  des  hommes-dieu  :  les  nôtres  les  battront 
toujours,  n  y  en  a  beaucoup  dans  cette  enceinte  ;  obser- 
vez-les pendant  que  je  lirai»  et  tous  verrez  que  quand 
on  connaît  les  droits  de  l'homme  |  dix  ans  avant  d'en 
avoir  la  force ,  on  est  en  état  d'apprécier  des  épouvaniails 
d'oiseaux 

»  Or  donc ,  Jésus-Christ  avait  33  ans,  lorsqu'il  fit  son 
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second  miracle  k  CmM|  ton  troUième  àCaplianMiimi;et 
les  petits  Emmannels  français  en  feront  sur  tout  le  gldbe  » 
en  battant  des  ailes  et  en  fientant  le  musc.  Jésas-Christ 
ajouta  y  on  en  convient ,  quelques  autres  miracles  à  ces 
trois  premiers.  Mais  guérir  des  malades,  apaiser  des 
tempêtes ,  chasser  les  démons  des  corps  humains  et  leur 
donner  des  entrailles  de  pourceaux,  pour  nouveaux  gttes, 
sont-ce  là  des  miracles  tels  qu'en  feront  bientôt  les  ré^ 
dompteurs  de  Lyon»  de  Toulon,  et  de  la  Vendée? 

s  La  Foi  I  cette  vertu  car^nale  qui  a  fait  plus  d'hypo- 
orties  crojfmitsqne  de  vrais  sainisy  est  le  talbman  des 
cagots  chrétiens  on  mahométans.  £e  pairioiisme  ^  cette 
Tertu  républicaine  que  rien  ne  peut  tromper ,  et  qui  ne 
veut  tromper  personne ,  esâ  le  levier  des  hommes  libres: 
c'est  lui  qui  fait  aux-  nourrissons  do  nos  jours  quitter 
le  sein  de  leur  mère  pour  prêter  une  oreille  attentive  à 
nos  cris  de  Ftve  la  Montagne!  C'est  lui  qui  a  doublé 
tous  leurs  sens  et  supprimé  l'enfance,  pour  ne  montrer  en 
eux  que  des  adolescents  plus  y tie  miraculeux.  Voyez ,  en 
effet ,  ces  enfants  qui ,  depuis  quelques  jours,  nous  réci- 
tent de  mémoire  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  : 
leur  snccès  est  un  miracle  pins  grand  que  celui  de  Jésus 
disputant  à  douae  ans  avec  les  docteurs  de  la  loi.  a 

Et  voilà  9  avec  beaucoup  d'autres  gentillesses  ^ 
bouffonnes  et  sanglantes  à  la  fois ,  quel  était  alors 
le  langage  fanôilier  des  clubs.  Mais  voici  dans 
quels  termes  la  Société  montagnarde^  de  Lorient  ^ 
comprenant  les  mêmes  faits  et  la  même  situatiooi 
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formalaît  son  acte  de  foi^  après  avoir  adresse  à 

Jeaii*Bon-S.*- André  et  h  Prienr,  alors  à  Brest,  des 

commissaires  chargés  de  prendre  leurs  ordres  snr 

une  régénération  da  club  que  Tun  de  ses  membres 

présentait  comme  étant  envahi  par  des  insou- 

ciants  et  des  gens  à  considéraiion  que  Von 

ne  voyait  que  quand  ils  avaient  peur . 

L        Français,  ton  pays  défendras, 
Afin  de  vivre  librement* 

II.  Tons  les  tyrans  tu  poursuivras , 
Jusqu'au  delà  de  Tlndoustan* 

III.  Les  lob ,  les  vertus  soutiendras , 
Même  s'il  le  faut  de  ton  san|;. 

IV.  Les  perfides  dénonceras, 
Sans  le  moindre  ménagement. 

V.  Jamais  foi  tu  n'ajouteras, 

A  la  converâon  d'un  grand. 
VT.       Gomme  un  frère  soulageras , 

Ton  compatriote  souffrant. 
Vn.      Lorsque  vainqueur  tu  te  verras , 

Sois  fier,  mais  sois  compatissant. 
Vm.      Snr  les  emplois  tu  veilleras. 

Pour  en  expulser  l'intrigai^ 
IX.       Le  dix  Août  tu  sanctifieras, 

Pour  l'aimer  éternellement. 
X»        Le  bien  des  fuyards  verseras 

Sur  le  sans-culotte  indigent  (1)« 
■  j    I      ■  I 

(t)  Celte   pièce,  extraite  d'une  brochure   intitulée: 
CaiéckùmB  républicain,  à  tusage  des  Sans-Culolies ^ 
imprimé  par  o^dre  de  la  Société  montagnarde  de  Lorienl, 
est  due  à  la  plume  de  Charles  Le  Poitevin ,  dit  Rezicourt 
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CHAPITRE  T. 


CAllUA  A  NARTlt. 


Arrive  à  NntM,  le  8  octobre  1792^  Carrier 
y  avait  Mè  précédé  par  Im  représentante  qai ,  à 
la  soile  du  Âëge  de  Nantes  avaient  rhmoiié  le 
ponvoir  vers  le  elnb  Vineêiit4a-Montagne.  KneHe 
0i  Pliîlippeaox ,  de  leor  cAlé|  avaient  aussi  ré*, 
sidë  pendant  quelques  jours  à  Nantes  dans  le 
courant  d*aoAl  1793  ;  «t^  après  avoir  fait ,  de- 
vant les  avf  orités  de  cette  ville ,  un  rapport  gé- 
néral snr  la  situation  du  pays ,  ils  le  terminèrent 
par  la  création  d'un  Comité  de  sûreté  générale^ 
chargé  Me  Pt chercher  les  suspects  et' les 
hommes  capables  de  trames  contre-révolu^ 
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iionnaireê.  Chaux  et  GoolUn ,  qm  ëUient  entres 
fort  avant  dans  rintimitë  de  Philippeanx ,  contri- 
boèrent  puissamment  à  la  composition  de  ce  co* 
mite  y  première  souche  de  celui  que  Carrier  albit 
bientôt  trouver  dévoué  à  ses  appétits  sanglants. 
—  Chacun  des  trois  corps  administratifs  de  la 
ville  de  Nantes  fut  appelé  à  y  fournir  deux 
membres  ainsi  que  le  club  Vincent-la-M ontagne 
et  les  deux  sociétés  populaires  attachées  an  quar- 
tier-général de  Tarmée  d'opération.  <—  En  même 
temps 9  d'ailleurs,  ou  quelques  jours  après 9  Gillet 
et  Philippeaux  remphçaient  les  administrateurs 
fédéralistes  9  et  Ruelle  9  qui  s'était  chargé  de  la 
réinslallation  de  la  commune  9  intima  Tordre  à 
tous  les  ttiembres  de  Tancienne  mnnicipalitë  de 
itasier  dMX  eu±  en  arrestation  prdvismre.  Le  eo«« 
mité  dont  nons  venons  de  parler  9  et  que  Carrier 
trowa  en  pleine  activité  lors  de  sim  arrivée  k 
Ilante69  était  composé^  ainsi  qôe  noosTavons  dit^ 
des  ritôyens  : 

Bachelier  9 /^r^Me&Ji/ 9        Nanx^ 
GooUin  9  yêeeréudr^  9         Parroclieaux9 
Lèvèsqoe  9  BooOogniel  ^ 

Chaux  9  Hringnet, 

Biehelot,  et  Gnillet. 

Chevalier^ 
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Un  sermeiit  fat  esùf/é  de  ces  hamnieey  et  voici 
eeloi  cfa'ils  préfèrent  le  snrkndemain  de  TaniTëe 
de  Carrier ,  le  20  Tendëmiaire  an  II.  Nous  Tarons 
relevé  noos-mdmes  sar  leur  registre  de  dëlibé- 
prations. 

m  Je  jare  de  maintenir  la  liberté  »  Tégalité  et  llndiTir 
sibililé  de  la  Bépobliqae  »  la  sûreté  des  personnes  e| 
des  propriétés  ;  de  poarsaivre  de  tontes  mes  forces  lef 
fédéralistes  »  les  fenillants ,  les  modérés  et  antres  en- 
nemis de  la  chose  publique  ^  sons  quelque  forme  et 
couleur  qu'ils  osent  se  montrer ,  de  ne  jamais  cemposepr 
avec  rintérét  personnel»  avec  la  parenté  et  même  l'amitié» 
de  mourir  enfin  à  mon  poste  platdt  qne  de  fléchir  sur 
les  principes  de  sûreté  et  de  salut  public.  » 

A  peu  de  jours  de  là ,  Carrier  et  son  collègue 
Francastel  (9  brumaire  an  II)  rappelant  de  6ue- 
raode  les  membres  de  la  section  du  tribunal  cri* 
minel  de  la  Loire-Inférieure  qui  y  avaient  été 
envoyés  extraordinairement ,  constituèrent ,  ponr 
siéger  à  Nantes  y  un  nouveau  tribunal  criminel- 
révolutionnaire  ,  dont  Pbefippes  TronjoUjr  fut 
président ,  Le  Peley ,  Davert ,  Lecoq  fils  et  Le 
Normand ,  juges  ;  Gondet  ^  accusateur  public,  et 
Coiquaud,  greffier. 

«  Cette  section  du  trtbaniil  criminel  de  la  Loire-In- 
férieure étant  ainsi  formée ,  ajoute  l'arrêté  que  nous 
citons  9  jugera  révolutionnairemcnt  et  en  dernier  ro8« 
sorti  tous  les  prévenus  de  trahison  et  de  conspiration 
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contre  ta  fi^publique  fraaçaUe  ; -^  Ceux  qui  ont  entre* 
tena  ou  qui  pourraient  continuer  de  former  des  côrresr 
pondances  directes  ou  indirectes  avec  les  brigands  def 
pajsjéToltés  et  ayec  les  eunemis  de  la  République  ;-i— 
Ceux  qui  ont  fourni  directement  ou  indirectement  des 
TiTres  I  des  munitions  et  effets  de  guerre  aux  rebelles 
qui  ont  porté  les  armes  contre  la  patrie  ;  — Ceux  qui  ont 
favorisé  le  transport  desdites  provisions  et  effets;  —  Ceux 
qui  ont  déclaré  qu'à  Tinstant  où  les  brigands  entreraient 
dans  Nantes»  ils  mettraient  à  leurs  fenêtres  des  signes  de 
rébellion;  — Ceux  qui,  parleurs  discours»  ont  témoigné  le 
désir  d^pprendre  le  triomphe  des  rebelles  et  ont  applaudi 
ou  exprimé  leur  joie  aux  nouvelles,  vraies  ou  fausses 
de  leurs  succès  ;  —  Ceux  qui  auront  pu  faire  des  enrô- 
lements pour  les  rebelles; —  Ceux  qui  en  auront  fait 
reloge  9  dans  le  dessein  de  faire  grossir  leurs  armées  ; 
—  Ceux  qui  auront  conseillé  de  courir  sous  leurs  dra^ 
peaux;  —  Ceux  qui  sauront  pas  fait  une  déclaration 
sincère  de  leurs  subsistances,  marchandises  et  den- 
rées de  première  nécessité;  — Ceux  qui  auront  sous- 
trait  ou  recelé,  en  tout  ou  en  partie  ,  les  subsistances  , 
marchandises  et  denrées  dont  ils  sont  propriétaires;  — 
Tous  les  accapareurs  en  tous  genres  et  dé  toutes  les  ma- 
nières; r—  Tous  les  individus  qui,  par  leurs  faits ^  leurs 
écrits ,  leurs  discours ,  leurs  conseils  ,  ont  provoqué  la 
contre- révolution  et  le  rétablissement  de  la  royauté;  — 
Tous  ceux  qui  auront  assisté  à  des  conciliabules  clan- 
destins ou  publics  ,  tendants  à  renverser  les  principes 
du  gouvernement  républicain;  — Tous  les  agioteurs 

Puis,  reconstituant  de  nouveau  Taijininislra- 
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tioo  départementale  qae  Philippeaux  et  Roelle 
avaient  déjà  ëpurée,  il  mit  à  sa  tète  l'éTéque 
Minée ,  que  son  exaltation  de  clab  et  la  répu- 
diation de  son  caractère  de  prôtre  avaient  placé 
en  avant  des  plus  exaltés. 

Peu  de  jours  après  (le  23  brumaire),  il  arrêtait  : 
cr  Que  la  solde  de  chaque  garde  national  de  Nantes , 
montant  la  garde,  lui  serait  payée  à  Tarenir,  à  rabon  de 
3  francs  par  jour  ;  «ine  cette  augmentation  de  solde  se- 
rait imposée  sur  les  riches  citoyens  de  Nantes  ;  et ,  qu'à 
cet  effet ,  les  administrateurs  du  département  en  feraient 
la  perception  par  sois  additionnels  pour  en  verser  le 
montant  dans  la  caisse  nationale  qui  Tavancerait  provi* 
soircment. 

Qu'eu  lisant  ces  actes  on  se  reporte,  par  la 
pensée,  au  malheureux  temps  dont  nous  par- 
lons ;  qu'on  suive  des  ponts  et  des  promenades 
de  Nantes,  la  fumée  des  chaumières  et  des  ré- 
coltes incendiées  sur  les  deux  rives  de  la  Loire  ; 
qu'on  se  retrace  rcncombrement  des  prisons , 
recevant  chaque  jour  des  familles  en  fuite ,  ou 
des  paysans  désarmés  qui  n'ont  pu  suivre  l'ar- 
mée vendéenne;  qu'on  se  reporte  à  la  sombre  in- 
quiétude dont  sont  frappées  toutes  les  familles  que 
leur  position  portait  naturellement  vers  le  parti 
modéré  ;  qu'on  se  rappelle  les  haines  et  les  ven- 
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geances  anzqneUeft  donnèrent  lien  les  débats  des 
deux  elabs  opposes  de  la  Halle  et  de  Vincent- la- 
Montagne  ;  qu'on  se  retrace  j  dis-je ,  cette  posi- 
tion d'une  grande  population  intimidée  par  des 
proconsuls  qui  dictent  ^  le  sabre  à  la  inain  j  des 
arrêtés  pareils  à  ceux  que  nous  venons  de  citer. 
Que  Ton  se  place  ensuite  à  un  nouveau  point  de 
vue  pour  considérer  la  situation,  générale  du 
pays.  Toulon  pris,  Lyon  en  cendres  ,  Dunkerque 
au  moment  d'être  forcé ,  deux  armées  en  disso- 
lution,  et  leurs  cbefs  (Custines  et  Houcbard)  tra- 
duits au  tribunal  révolutionnaire.  La  Vendée 
plus  redoutable  que  jamais,  et  les  généraux  répu- 
blicains ayant  4'ordre  de  tout  massacrer,  de 
tout  incendier  dans  cette  Vendée  pour  en  faire 
un  désert,  ainsi  que  le  disait  Francastel ,  et  Ton 
comprendra ,  comment  il  se  fit ,  les  Goulhon ,  les 
Robespierre ,  les  Saint-Just  et  les  Carrier  étant 
au  pouvoir ,  que  la  Loire  s'encombra  de  cada- 
vres et  fut  arrêtée  dans  son  cours.  Car  ne  le  croyez 
pas  :  tant  de  crimes  ne  sauraient  résulter  de  ce 
seul  amour  du  sang  dont  quelques  observateurs 
superficiels  se  plaisent  à  doter  des  tigres  à  face 
humaine  ,  qui ,  fussent-ils  Néron  ,  Caligula  ou 
Carrier,  ont  toujours  cédé  à  des  vues  et  à  des 
passions  politiques  dont  le  fanatisme  explique  seul 
Içs  excès, 
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Et  de  qaelle  autre  manière^  en  efiet,  comprendre 
Carrier  et  ses  actes  ? 

Arrive  à  Nantes  ^  le  8  octobre ,  il  recevait  le  9 
les  autorités  el  les  clubs.  Plusieurs  membres  de 
celui  de  la  Halle  se  sont  aussi  présentes^  et  lui 
demandent  que  la  fusion  des  deux  sociétés  popu- 
laires s'opère.  Ceiie  fusion  esi  impossible ,  ré- 
pond Carrier;  et  y  dans  vingt-quaire  heures^ 
voire  sociéié  sera  claquemurée ,  ei  les  cons- 
pirateurs mis  en  lieu  de  sûreté. 

Et  quelques  jours  après,  il  disait  à  Ruelle:  // 
faut  à  tout  prix  se  défaire  des  marchands. 
S'ils  ne  me  sont  pas  dénoncés  sous  peu  de 
jouriyje  les  fais  incarcérer  j  je  les  décime. 
Comment  ce  f..u  comité travaille^t-^il  donc? 
—  500  têtes  doivent  tomber,  et  je  nen  vois 
pas  encore  une.  Et,  pérorant  à  la  réunion  Vin* 
cent  -  la  -  Montagne ,  il  ajoutait  :  —  Vous ,  mes 
braves  b%....j  vous  mes  bons  sans^culottes 
quiètes  dans  V indigence^  tandis  que  d'antres 
sont  dans  t abondance ,  ne  savez-^vous  pas 
que  ce  que  possèdent  les  gros  négociants 
vous  appartient?  Il  est  temps  que  vous  jouis- 
4iez  à  votre  tour  ;  faites-moi  des  dénoncia^ 
tions;  le  témoignage  de  deux  bons  sans- 
eulottes  me  suffira  pour  faire  rouler  leurs 
tètes. 
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Un  coniitë  rëTolnlioonaire ,  an  comité  de  sur- 
veillance au  club,  une  commission  et  un  tribunal 
révolutionnaire  •  n'étaient  donc  pas  assez  pour 
tout  sanculoiiser  ^  comme  il  le  disait  ;  et ,  dans 
les  premiers  jours  de  brumaire ,  s*étant  entendu 
avec  Goullin ,  ancien  secrétaire  de  Philippeaux , 
et  son  collègue  Francastel,  il  résolut  la  formation 
d'une  compagnie  d'exécuteurs  sous  le  lilre  do 
compagnie  Marai^  qui  fut  composée  de  tout  ce 
que  IVantes  et  ses  cloaques  vomirent  de  plus  im- 
pur. Un  nommé  R*******  fut  adjudant-général  de 
celte  compagnie,  et  le  serment  prêté  par  chacun 
deux  fut  analogue  aux  pouvoirs  qu'on  leur 
conféra. 

Appelés  ensuite  chez  le  représentant^  et  la 
porte  de  celui-ci  ayant  été  refermée,  il  leur  dit: 

Je  vous  crois  tous  de  bons  b ^je  vais  vous 

donner  des  pouvoirs;  f  espère  que  vous  tes 
exécuterez^  et  que  vous  accomplirez  mes  va- 
lontés.  Puis,  ajoute  INicolas  Jomard  ,  dans  sa 
déposition  au  procès  de  Carrier  : 

a  II  gesticulait,  il  dddainait,  le  sabre  à  la  ninîn,  avec 
celte  chaleur  qu'on  Tavait  tu  déployer  quelques  jours 
auparavant  à  la  société  de  Yioccnl-ltvMonlagnc ,  quand  , 
pour  animer  son  discours,  il  coupa  de  son  cabre  les 
chandelles  qui  éclairaient  rassemblée,  n  Mais  quels  sont 
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les  poavoirs  qu'il  loor  a  donnés  ?  —  a  Le  citoyen  Joseph 
P. ....  de  la  dile  compagnie i  porte  larrâië  de  erëalion , 
exercera  le  droit  de  surveillan  e  sur  tous  les  citoyens 
suspects  de  Nantes,  sur  les  étrangers  qui  y  entrent  et 
y  résident,  sur  ceux  qui  s  y  réfugient;  sur  les  accapareurs 
de  toute  espèce,  sur  ceux  qui  cherchent  à  soustraire, 
k  receler  frauduleusement  les  subsistances,  marchan- 
dises et  denrées  do  première  nécessité.  —  Il  veillera  sirr 
tous  les  malveillants  et  ennemis  de  la  république  fran* 

çaise. Ledit  citoyen  P aura  lu  droit  d  arrêter 

ou  faire  arrêter  tout  individu  dont  il  croira  prudent  de 

• 

sassurer Il  surveillera  tous  les  conciliabules   des 

ennemis  de  la  révolution  ,  et  s'attachera  h  la  découverte 
de  toutes  les  assemblées  appelées  chambres  lillérnires... 
La  force  publique  obéira  à  toutes  les  réquisitions  qu*il 

pourra  hiî  adresser Il  aura  même  le  droit  de  faire  des 

visites  domiciliaires  dans  Nantes  et  dans  l  étendue  du 
département.  Nul  individu  ne  pourra  s*y  opposer ,  et 
sera  tenu  au  contraire  d'ouvrir  les  portes  des  lieux  et 
appartements  où  il  jugera  convenable  de  porter  la  sur- 
veillance de  ses  recherches ,  etc. ,  etc. 

Cest  aiasi  quenlouré  d'hommes  perdus  de 
dettes  et  de  jeaiics  fanatiques ,  pris  dans  les  rangs 
obscurs  de  l'armée ,  les  Lamberlye  et  les  Fonquet 
dont  il  lit  deux  adjudants-généraux;  Foubonne 
et  Cailiis ,  h  peine  sortis  de  Tenfance ,  qu'il  plaça  , 
comme  chirurgiens  et  espions  dans  les  hâpilaux  ; 
La  Loi,  qui  avait  long-temps  été  attaché  à  Robes- 
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pierre  ;  Goallîn ,  qui  avait  fait  deoz  (ob  banqae* 
roates  ;  Grandmaison ,  qui ,  sous  TanGien  régime, 
n^avait  échappé  h  la  peine  de  mort  que  par 
la  fuite,  formèrent  autour  de  lui  un  cortège 
digne  d'un  tel  chef. 

//  me  faut  500  têtes,  et  je  tien  voU  pas 
une  seule  tomber!  répétait-il  au  comité,  et  les 
choses  ne  marchant  point  assez  vite,  il  attribua 
10  fr.  de  solde  journalière  à  chaque  membre  de 
la  compagnie  Marat^  en  prescrivant  Tordre 
d'activer  Tarrestation  des  suspects  et  de  forcer 
tous  les  muscadins  à  des  prestations  patriotiques. 

Il  mettait  ainsi  la  dernière  main  à  l'organisa- 
tion de  ses  moyens,  quand,  le  26  brumaire,  le 
club  Vincent-la-!IIontagne  fut  transféré  par  ses 
ordres  dans  un  local  plus  spacieux. 

«  Toutes  les  autorités  constituées  ont  été  régéoérécs  1 
Hantes  y  écrit-il  à  la  date  du  27;  une  société  anti-popu- 
laire a  été  dissoute.  Des  conciliabules  clandestins,  appelés 
chambres  littéraires,  ont  été  brisés.  Les  fédéralistes ,  les 
feuillants,  les  royalistes,  les  accapareurs  en  tout  gonrb 
eont  sous  la  main  de  la  justice  nationale.  Des  commis- 
sions révolutionnaires  exercent  la  vigilance  la  plus  acitTc, 
la  justice  la  plus  prompte  contre  to:i8  les  ennemis  do  la 
république.  L'apostolat  de  la  raison  électrisant  tous  les 
esprits,  les  élève  au  niveau  de  la  révolution.  Préjugés, 
superstitions  ,  fanatisme ,  tout  se  dissipe  devant  le  fiam- 
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bea«  de  la  philosophie.  Hier»  26  brumaire ,  la  société 
Vincent^Ia-Monlagne  a  établi  ses  séaoces  dans  od  local 
plus  Tasle  que  celui  qu'elle  occupait  auparavant.  Tous 
les  corps  administratifs,  une  foule  immense  de  citoyens  , 
une  grande  partie  de  la  garnison ,  ont  assisté  à  Tinaugn- 
ration  qui  s*est  faite  ans  cris  d*aUégresse  mille  fois  ré^ 
pétés  de  vwê  ta  RéptU>li^uê!  vive  la  Moniagnef  une 
musique  guerrière  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre  la  fête 
intéressante.  J*ai  ouvert  la  séance  par  un  discours  sur  le 
fanatume  et  la  superstition;  et,  à  l'instant,  le  citoyen 
Minée,  naguères  évéque  et  aujourd'hui  président  du  dé- 
partement, a  attaqué,  dans  un  discours  plein  de  philoso- 
phie, tontes  les  horreurs  et  les  crimes  du  sacerdoce ,  et  a 
abjuré  sa  qualité  de  prêtre:  cinq  curés  l'ont  suivi  à  la 
tribune,  et  ont  rendu  le  même  hommage  à  la  raison. 

ff  Un  événement  d'un  antre  genre  a  voulu  diminuer  à 
son  tour  le  nombre  des  prêtres.  Quatre-vingt-dix  de  ceux 
que  nous  désignons  sous  le  nom  de  réfractaires  étaient 
enfermée  dans  un  bateau  sur  la  Loire  :  j'apprends  à  Tins* 
tant,  et  la  nouvelle  en  est  très-sûre,  qu'ils  ont  tous  péri 
dans  la  rivière:  quelle  triste  catastrophe  1  s 

Et  faisant  imprimer  l«ju-méme  im  compte  renda 
de  cette  cërëmojiie  ^  il  y  faisait  consigner  son  dis- 
cours h  la  Société,  dans  leqoel  on  remarque  les 
passages  suivants: 

«  Citoyens  montagnards,  cette  journée  servirait  en- 
core, s'il  était  besoin,  à  dissiper  les  brouillards  fétides 
du  despotisme  des  prêtres  et  des  rois.  Mais  la  morale 
est  vengée ,  et  le  peuple  philosophe  se  rit  des  jongleries 
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des  uns,  des  ci-deTant  asnrpations  des  autres.. Citoyens , 
le  trône  des  tyrans  n'est  plus,  et  les  assemblées  patriotes 
remplacent  ce  troupeau  dlmbécilles  que  conduisait  laça- 
loUe.  Est-ce  tous,  <S*aiiJ-(7t//o//e/y  est-ce  Tons,  JCfon/a- 
gnards  y  qui  ayez  allumé  le  feu  de  la  guerre  civile  ?  Est** 
ce  TOUS  qui  avez  couTort  la  Vendée  de  cadavres  ?  Est-ce 
TOUS  qui  avez  insinué  à  de  malheureux  imbus  de  préju- 
gés ,  de  poignarder  leur  patrie.  Le  sang  coule,  mais  il  doit 
couler  I  Que  le  Panthéon  soit  ouvert  pour  recevoir  les 
eendres  des  Lepellctier,  et  des  Harat ,  que  leurs  ombres 
soient  honorées ,  que  leur  patriotisme  trouve  des  imita- 
teurs; mais  la  pairie  est  juste,  et  le  glaive  de  la  loi  doit 
atteindre  les  aristocrates  et  les  prétres.Jl  doit  atteindre 
ceux  qui  souillent  la  guerre  civile ,  ceux  qui  font  couler 
les  pleurs  de  la  veuve  et  de  lorphelin.  » 

Et ,  à  quelques  jours  de  là  ,^  Carrier  rendant 
compte  d'une  autre  fêle  en  l'honneur  de  la  re- 
prïse  de  Toulon ,  parlait  des  couronnes  dont  le 
peuple  de  Nantes  Tavait  accablé,  et  des  Saints 
qu'il  avait  réduits  en  cendres» 

»  Le  peuple ,  disait-il  y  a  assisté  à  la  représentation  de 
Caïus-Graccus.  Les  rues  ont  été  illuminées  toute  la  nuit. 
Les  Nantais  ont  repris  cette  énergie  brûlante  dont  Tex- 
plosion  signala  leurs  premiers  mouvements  à  Taurore  de 
la  révolution.  » 

Puis ,  fiaisant  aussi  des  bulletins  de  ses  Tictoires , 
il  ajoutait  à  Fun  d'eux  y  en  date  du  20  frimaire  : 

«r  Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  succès  soit  accompa- 
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goé  d'un  autre  éTénement  qui  n  est  pins  dun' genre  non- 
veau?  Cinquante-huit  individus,  désignés  sous  la  déno- 
mination de  pri^tres  réfraclaires,  sont  arrivés  d*Angers  à 
Nantes;  aussitôt  ils  ont  été  enfermés  dans  un  bateau  sur 
la  Loire:  la  nuit  dernière  ils  ont  été  engloutis  dans  cette 
rivière.  Quel  torrent  révolutionnaire  que  la  Loire  ! 

Maïs  déjh,  et  depuis  quelques  jours,  ainsi  qu'en 
tëmoigneul  les  registres  du  tribunal  révolution- 
naire, le  nombre  des  condamnations  à  mort  pre- 
nait une  extension  inaccoutumée  ;  encore  fallait- 
il  cependant  que  les  formes  judiciaires  fussent 
remplies,  et  ces  lenteurs  irritaient  le  représentant. 
S'étant  donc  plusieurs  fois  entretenu  de  Tencom- 
brement  des  prisons  avec  le  concierge  Forget  et 
les  membres  du  comité  révolutionnaire ,  il  jpgea 
que  la  guillotine  était  d'une  trop  lente  exécution 
pour  ses  projets,  et,  laissant  là  les  formes  judi- 
ciaires ,  il  projeta  des  mesures  de  destruction  en 
masse. 

Il  serait  sans  doute  difi&cile  aujourd'hui  d'éta- 
blir  d'une  manière  un  peu  certaine  comment,  et 
dans  quels  termes  cette  proposition  de  destruction 
en  masse  fut  produite  dans  les  conciliabules  où  le 
représentant  dominait  ;  mais  les  .décrets  de  la 
Convention  qui  prescrivaient  de  faire  de  la  Vendée 
un  désert  ;  les  autres  décrets  qui  avaient  décidé 
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la  destruction  de  Lyon  et  de  Toolon,  sont  des  pré- 
cédents propres  h  faire  comprendre  de  quelle  ma- 
nière Carrier,  placé  sur  les  derrières  de  Tarmée 
républicaine ,  qui  poursuivit  les  Vendéens  jusqu^à 
Granville ,  et  les  dispersa  au  Mans  et  à  Savenay , 
pût  croire,  ainsi  qull  le  répéta  plusieurs  fois  dans 
sa  défense,  que  sa  mission  était  de  tout  détruire. 
Et,  en  effet,  ami  particulier  de  Lechelle,  agent  de 
Robespierre  et  continuateur  de  Marat,  dont  il  fut 
Tun  des  plus  grands  admirateurs ,  lâche  d'ail- 
leurs et  perdu  de  débauche,  comment  le  sang 
qui  allait  ruisseler  sur  les  échafauds  et  les  places 
de  Nantes ,  ne  lui  aurait-il  pas  été  aussi  agréable 
que  celui  des  champs  de  bataille?  La  seule  diffé- 
rence pour  lui ,  est  que  là  il  eût  fallu  vaincre  des 
rebelles,  et  quici  il  vengeait  la  république  sur 
des  hommes  désarmés.  Les  détails  de  son  procès 
ne  laissent  aucun  doute  sur  les  scrupules  qu'il  an* 
rait  pu  avoir  à  cet  égard  :  «  Je  n'ai  fait  que  ce  que 
la  Convention  avait  presciît  par  ses  décrets,  ce 
que  beaucoup  d'autres  ont  ùit  avant  moi.  »  Et 
trois  de  ses  collègues,  qui  tous  appartenaient 
comme  lui  à  la  Montagne ,  viennent  déposer  dans 
son  procès  :  —  «  Qu'ik  n'ont  jamais  conno 
Carrier  que  comme  un  patriote  dont  les  mesures 
ont  pu  être  outrées ,  mais  dont  lès  intentions  n'ont 
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cefsë  d'étte  pores.  »  —  Bnoor e  une  fois ,  c'était 
deoc  une  religion  qu'il  suivait ,  celle  de  la  des- 
irueikm  et  de  la  dépopulation  de  la  France , 
GOflanM  il  le  développa  lui-même  à  des  amis  qu'il 
avât  on  jour  réunis.  Le  calcul  en  a  été  fait; 
pàûr  que  la  ri^^ôlique  s'éia^Ktee^  il  ne 
faut  pas  que  la  France  compte  plus  de 
7M  haUtttmts  par  Kene  carrée ,  et  nous  en 
infonsi^9^9. 

L'exécution  en  masse  de  huit  à  dix  mille  pri- 
soBBierSfde  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  devint  donc 
powr  oe  tigre  un  simple  acte  d'admimstration.  Le  ' 
témoigliage  même  de  ses  coaccusés  sur  ce  point  ' 
le  prouve ,  et  ricm  n'est  exptieitè  comme  là  ''dépo-' 
sition.  narra  d'un  témoin  nommé  làtonr^  suivant 
lequel  'Gondet  j  à\ùn  accusateur  public ,  '  aurait  ' 
dit  à  on  médeeio  nommé  Diriny,  que:  n^  sachant 
comment  s^il'premdre  pour  pincer  les  riches  y 
ils  aidaient  imaginé  de  supposer  tine  conspi* 
ration  pour  les  finre  incarcérer. — De  grand 
nuetin  nsms  ferons  *  battre  la  générale  ,  ^t 
Gtmdet  à  ee  médecin^  —  les  sans^cttïàttes , 
avertis^  se  rendront  à  leurs  postes;    les 
existes  resteront  chez  eux^  et  pendant  ce 
têmps4à  les  sàtUH^tdottes  iront  arrêter  et 
fitêtUler  les  rieè^s.  '-^    Oe  projet  s^xéeutait 
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eo  effet  à  quelques  jpofs  de  là:  tt  proeora  Ear- 
resIâtloD  d W  iioiii)ire  iuQui  de  saqpacte^  et  en 
parlictdîer  9  celle  des  hoBMnefi  les  plue  eoandë* 
râbles  de  Naotes ,  parmi  IçMqnfii»  ces  i3ft  Bf aalab , 
que  les  dombatearaadressèi^qt.imtvlNMiidvëiuif^ 
lutioi^Daire  de  Paris  9  et  qvie  (ilfuerieR ,  suivant  k 
preuve  donnée  aux  dëbals  4e  s^  catee  ^  na 
inanda  à  soi^  cpUèigue  Fjianiiasl^^  à  At^§^»j 
qull  les  ftt  fusiller  ou  noyer  à  leur  passage-  an. 
Pont-d^Cë^ 

Cefi  o|ie^>qçes ,  toutefois  »  n'ament  fait  q^sais^ 
iQ^t^r  Ve]^qiplfr^ey^|l4e«]^rMon#;  et  lfinb«Ml{ 
rë,vplution9nre9qaine  ppono«i(ait-p9splusdei&à:6. 
cQj[idffivifa|jiça!^.  par,  j^  sotivei^t.  aiaîasf  <lpilt 
lf(in]dlft  rëpon4i?e  anx.  e^îgMAes  de.CaBsiAr..Oe^ 
imç.£^n»9.f|rt.  sorpme^i  ^  p«Pprès  dans^ce  .temps, 
porlafit.qu^aes  secmwi  rmimUUfdam  la.Vcndiie 
à  4lf^;  pi^soupiers  d^n^s,  dPM  1^^  maisons,  do 
Nanteil*  Ce.  iait,  ayfiot  été  eon^TenidilemAnt.grâsst, 
4e9  fi^^les  crièc,e)(^t  à, la.  trahison f  disant  qatme 
ff|$f plte^  é^it.  ap  npojnmt  d'^oloter  dsM  Jea  pnrr 
soçL^^  et^qpe.la.  salent  de  HrëpiiMîqyo  était 
pfrofKiis..  Qnq  ou  s\x,  n^ll%Mir«|uc  soni  en 
quei\<^e  déferrés  au  tr^uosJi.réyOikitionMirA;  o^^ 
ip^'ii  j  ei\t^  ouno^,  ffq^Içwki.d'énàùÊà  oqidk 
^Y9Jll^>  il^  sop(.con4»nmés  à^poiler-  leun.tHasv 
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sur  Véànàkfàà^  Pdor  Texemple  ^  nous  dit  le  pré- 
sident Pbdippeg,  dans  Vnn  de  ses  mëmoires ,  il  fat 
dkMie  airèlé  qo'ib  seraient  exëeillës  le  soir  tttéme  ^ 
14  frimaire  9  à  b  laear  des  flambeaaï.  Mais  un 
meisage  da  déperleiireirt^-akH^  présidé  par  l'éré- 
qrie  Miaée^  intima  Tordre  au*  tribunal  et  à  son 
pvrisideat  do  se  raiidre  imntédiateihent  an  sein  de 
rsMdflunîalnilîeD»  ^^  Minée  fil  savmr  à  Aielippes- 
TrbnjoUy    qa\in  rappo;!*!  Tenait  d^tre  fait  par 
le  covoilë  jrëvointionnaire  snr  la  sitoatiori  des  pri'* 
SOBS  9  dlquè  ,jf  après  les  termes  de  ce  rapport ,  un 
Taaiô  pmjfot  d^iwiimictifon  existait ,  qui  ne  tendait 
à  .rie»  moins  qoik  comjHrometfre  la  sftreté  dé 
Nantes^  et  des  patriolèB.  Les^  membres  ^do  comité 
ct^ndhpoont  à  ee  qne  Ton  se  diAmrrassât',  sans 
cbnp  férir,  de  ces  prisonniers,  seul  moyen:  de 
MMfêi  Wamus;  —  Ya^ienient  TronjoUy  mit-il  en  ' 
a?ànt^  le*  Mis  résnltant  des^  débats  anzqaels  ve- 
nneal  d'Atre  sewnis  lés  six  individus  condamnés  à 
mort:  en  Tiifveotîvar*,  on  le*trafta  de  modéré  et  de 
fédéralisie»M«.».  Carrier >  qui  ét»t  présent,  ne  se- 
pMnoiiça  point  foofefois ,  et ,  bien  qi^il  eût  dit  à  * 
Minée ,  q»  s^était  rangé  tm  instant  h  Tavis  de 
IVonfôttf ,  ^irV/ /b/foiV  /i»  hMàe  à  la  mcân 
enfonceriez  maffoeiûê  deMiehes  et  -des  ^cett- 
pafèHPSy  liétt  ne  Alt  déeidé^  et  le^peésident  èxt' 
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tribiUMil  rëvolotionnaire,  croyMit  ainsi  OMttre  fin 
à  ces  sÎDbtl'es  projets ,  fit  exécuter  le  soir  même , 
à  b  ioeor  des  toi^lies  9  les  six  victimes  qoi  aTaieat 
ëtë  dëvonëes  à  la  mort* 

Mais  mie  pareille  aflaire  ne  ponvait  en  rester 
là.  Le  lendemain,  15  frimaire^  TronjoUy  et  le 
tribunal  révolutionnaire  fnrelit  de  nouveau  ap- 
pelés au  dépfurtement  par,  les  ordres  exprès  de 
Carrier  ;  ce  représentant  y  siégeait  avec  le  comité 
révolutionnaire  et  plusieurs  autres  persoimai^es  9 
parmi  lesquels   R......  enfant    de  18  à  20  ans  9 

dont  Carrier  s'était  servi  comme  secrétaÎM, 
et  qu'il  avait  donné  à  Landiertye  pour  aide-de- 
cauqp.  n  y  fut  de  nouveau  question  de  la  conspi- 
ration des  prisons  j  mais  sans  que  Ton  parlât 
d'exécuter  les  prisonniers  en  masses  senlement 
Goullin ,  Chaux ,  Bachelier  et  Graadmaisoii 
avaient  remis  au  président.  Minée  une  lirile  de 
SOOdétenus,  et  les  présentant  comme  deshonuaee 
dangereux^  ils  demandaient  t]u'on  s'en  débar- 
rassât à  tout  prix.  '^  jà  quel  tkre  dotie^  dit 
alors  TrongoUy  à  Carrier^  préiémdi^aii'^OH 
nous  faire  prendre  pari  àde  tele  ùciee?JL0 
tribunal  a  au  n'a  pas  fini  son  devait  en 
condamnani  hier  siac  prévenus.  S'il  ne  ta 
Pflsfisdij  qu'on  en  iio$nme  un  autre  t  e'ilfa 
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fittii  Iaùêe2f4e  juger  ^  c'est  eeulement  au 
glaive  de  la  toi  à  faire  tomber  la  tête  dee 
eaupahlee.  ~>  Ces  accents ,  ce  hngage ,  alors  peu 

usités  y  ëlODoèrent  on  instant  l'assemblée Mais 

Carrier,  se  levant  en  furenr,  s*écria:  Il  faut 
bannir^  il  foui  chaeeer  les  modérée  de  t  as- 
semblée..... Les  brigands  fi  y  regardent  pas 
de  si  près  ^  lorsqu'il  s* agit  de  faire  périr  des 
patriotek;  et  livrant  dans  Tintimilé  tonte  sa 
pensée  snr  cette  opposition,  il  ajouta ,  ainsi  qu'en 
témoigne  François  Lamarie  y  membre  du  dépar- 
tement ,  que  hn  et  ses  amis  de  la  IH/Iontagne 
feraient  un  cimetière  de  la  France  ^  plutôt 
que  de  ne  pas  la  régénérer  à  leur  manière 
et  de  manquer  le  but  qtiils  tétaient  proposé. 
Rien  toutefois  n'était  terminé ,  et  si  Tronjolly 
eut  aiofai  le  courage  de  tenir  tête  à  Carrier  et 
d  aller  le  soir  même  coucher  au  greffe  du  Bouffay, 
qui  était  voisin  de  la  geôle ,  afin  que  les  membres 
du  eonûté  n'enlevassent  pas  les  prisonniers  qui 
s'y  trouvaient  détenus,  il  suffira  de  quelques  jours 
pour  que  leurs  projets  s'accomplissent.  On  était 
au  24  frimaire ,  à  l'époque  de  l'année  où  les  nuits 
sont  le  plus  longues  :  neuf  heures  du  soir  venaient 
de  sonner  à  la  rieille  tour  du  Bouffay.  Bernard 
JLaçnè9&e«  ^ardieu  de  (a  maison  dVrét  et  su  feqnfm^ 
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étaient  dans  leur  geôle  asm  anprèe  du  fèu ,  quaiid 
deux  membres'  de  la  cobipagnle  Haivt  *  entrè- 
rent munis  de  paquets  de  cordes.  —  Qa'èdl-ce,  dît 
le  gardien  ?  —  Noiis  '  venons  enierer  cent  cin- 
quante-^^inq  détenus  poôr  les  transfiirer  à  Belle- 
Ile,  à  Teffet  d*y  construire  un  fort.  —  Mais  je  n'ai 
pas  d'oi^re ,  répliqua  Bamtird  Làguèze  :  et  ces 
mêmes  hommes  sortirent  pour  revenir  bientôt 
avec \une  liste  de  cent  cinquanten^inq  détenus, 
signée' de  Gonllin  et  de  Levesque,  membres  éa 
comité  révolutionnaire.  Vainement  Bernard  ob- 
jecte-4^il  que  plusieurs  détenus  désignés  '  sont 
malades  ou  mis  en  liberté,  les  diires  du  comité 
s'attablent,  boivent,  mangent,  devisent  sur  le 
crime  qu  ils  vont  commettre ,-  et  quand  ils  se  sont 
repus.  Us  sairâsent  leurs  cordes,  les  débrouillent 
et  s'amusent  à  se  lier  entre  eux  pomr  savoir  celui 
qui  sera  le  plus  habile  en  ce  genre  d'exécution. 
— GW  Joly  y  suppôt  de  police ,  auquel  la  palme 
est  acquise ,  et  c'est  lui  qui  garotte  lés  prisonniers 
et  les  remet  aux  hommes  de  la  compagnie  M arat. 
Cependant  la  nuit  avançait  :  Ghrahdmaison  e| 
Gonllin  entrent  dans  la  cour  du  Boufiby,  jurent , 
tonnent  et  dénombrent  les  malheureux  qui  sont 
déjà  liés.  -«  Mais  il  nous  en  faut  cent  cinquante- 
çïn^y  et  je  nén  vois  que  cent  et  cjnelques*  *<-  Je 
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t'en  û  tmtfoji  qmiMBe  dâHB-ràprès-^ni^i ,  dit  Goul- 
Im  att  geôlier  :  qo'en  es-to  ftiit  9  —  th  ont  ëtié  lo- 
l^dffM  les  ohambras  iMiitesy  r<]^aiifil  Beniârrd.  — 
Hë  bien  9  qa'on  les  (esse  deseeuëre,  ^-  Bt  Oirâf- 
4ea«^  qm  dirigeait  ^  tes  <9ampegnehs  die  Maràl, 
e'ëlance  en  disant  :  Qu*H  va  faire  sortir  ces 
ais€musc  de  leur  ^age^.....  Tu  |4rares ,  dit-4i  ufi 
ioslant  après,  à  Tmi  de  cens  qu^il  a  saisis  y  mais  ta 

a»  tbrt  c. ,  BOQSTOQs  envoyons  en  pàysiftran- 

ger  poor  labourer  la  terre Allons,  allons,  te- 

vea-TOUS,. mes  enfants,  disait  un  autre  nmraliste, 
nommé  Ducon  :  fiiitesTOsptM|îuëls,et8tortout  nW- 
bliez  pwvos  portefenilleB.  Dnrassier,  complète- 
ment irre ,  prenait  itidistmctemeiit  Ions  ceux  qull 
trouvait  sons  sa  main ,  et  les  frappant  du  plat  de 

eon  sabre  :  allons  martre,  b —  Ayant  ainsi  réuni 

189  détenus,  et  GooRin  obserrant  que  le  temps 
presse ,  que  la  marée  baisse  ;  Joly  s'adresse  au 
gardien^  et  bn  dit  :  —  Au  plabir!  nous  renétl- 
drons  bientôt;  pour   aujourd'hui  en  voilà  nbe 

bonne  petiie^prorision Bt,  à  quatre  heures 

do  matin,  cm  maUienrepses  vicftimes  s'acheiiiî- 
natenl  sons  te  direetioa  de  Goullin  et  de  Grandmai- 
son,  vers  4e  bois  de  l'Amourette ,  puis  de  là  au 
corps^de*garde  de  la  Machine ,  o6  ib  furent  em- 
-barqnés  sur  que  gabere  et  précipités  4*n«  m  cal^, 
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hi%  d«az  à  deas.  QnmànÊiamm  hk  eaiwe  lui- 
même  et  pa«86e  à  ooopê  de  croe§e  de  pistolet  emr 
Ja  télé  ceux  qui  font  réâstanee.  Les  oompegoMM 
de  Ilf  aret  ^  et  les  membres  du  cooiilë  se  retirent  sur 
deux  à  trois  battelels  qui  eceompsgneieDt  le  ge- 
barei  et  ceUe-ci  eoule  dans  les  eauz*.«— ••  Une 
des  victimes  cependant ,  JulUen  Le  Rot ,  marohand 
d'œuis ,  natif  de  Nantes,  s*4ebappe  et  parrient  à  se 
sauver;  mab  il  est  repris  à  peu  de  jours  de  Vkj  et 
ramené  devant  le  coBoité  rëvolntidnnaire ,  qui 
siège  an  département.  Bachelier,  en  le  reconnais* 
sant  9  se  prend  d*un  fou  rire,  et  dit  qull  Ta  écbappé 
belle.  —  Mais  BoUognçl,  Levesqne,  Perrocheaux 
et  Joly  n'envisagent  pas  la  chose  du  même  œil.  — 
Il  faut  quil  sok  refoutu  à  teêui^dii  Joly,  et , 
malgré  Fopposition  de  Baobelier,  on  lui  bande  les 
yeuji:  et ,  presque  nu ,  le  ma&eurenx  est  jeté 
dans  une  basse-fosse,  oè  il  reste  pendant  trois 
mois  privé  de  la  lumière,  couché  sur  ses  propres 
ordures. 

* 

Ainsi  eiit  lieu  la  première  noyade  qui  ut  été 
regardée  comme  le  fait  personnel  du  Conûté  révo« 
lotionnaire  de  Naqtes;  car,  pour  les  deux  charge- 
ments de  prêtres  que  Carrier  livra  au  torrent  de 
la  JLoire ,  ^mme  il  le  disnt ,  nous  q'avons  pn 
fip|[»ren4r9  9  ni  ]pw  les  détail»  d^  «on  prpcès  9  ni  par 
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aaoane  autre  pièce ,  s'il  fut  fleot  rmotaor  de  ces 
deux  forfaits. 

L'oQttvre  de  destriu:ltioii  était  doue  cooimeHoée , 
et  le  reprëëeotaDt,  enfopcë  dena  la  dëbattclw  elles 
orgies,  se  compbisait  dans  les  heureux  essais  qu^il 
Tapait  de  tenter.  Quel  iorrenl  révehnionmaire 
gue  la  lUnre  /  ëcrivait*il  officiellemeni  à  ses  collè- 
gues de  la  Convention  ;  et^  dënombraul  les  victimes 
que  jettent  chaque  jour  dans  la  ville  de  Mantes,  les 
déroutes  du  Mans  et  de  Savena  j^  il  s'isole  dans  son 
repaire  pour  mieux  accomplir  la  rëgénération  qui 
doit  être  imposée  à  la  France. 

Mais  pour  tant  oser,  pour  jeter  dans  un  pareil 
oubli  les  premiers  principes  de  sociabilité  qui  ré- 
gissent les  grandes  agrégations ,  pour  vaincre  en- 
fin le  moi  humain  qui  réveille  en  tout  homme  le 
sentiment  de  sa  conservation,  que  ne  lui  restait- 
il  pas  à  faire  ?  —  Certes ,  il  sait  que ,  craint  et  re- 
douté, il  sera  aussi  hai  et  détesté;  —  Il  faut  donc 
.que  la  terreur  qu  il  imprimera  domine  toutes  les 
prévisions ,  dépasse  toutes  les  institutions  qui^pen- 
vent  être  un  refuge,  un*  moyen  de  salut  pour 
ceux  qu'il  attaquera  ou  qui  vivront  dans  le  ùw^ 
de  iie  sa  domination.  Il  avait  déjà  dit  aux  soldats 
de*  Marat  d'arrêter  les  suspects^  les  riches ,  les  fé- 
déralîrtes,  Içs  accapareurst  —  Désarmai» ,  oo  9era 
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pkis  et  mieux  ;  Lamber tye  et  Fnoquet ,  les  èeux 
adjudants-généraux  de  sa  création ,  reçoivent  des 
pouvmrs  iHiinkés  pour  extraire  des  prisons ,  non 
plus  lès  victimes  qu'il  lui  plaira  de  désigner , 
mais  tous  les  prisonniers  devenus  victimes  :  et ,  en 
raâme  temps,  il  transporte  h  Tentrepdt  une  com- 
mission militaire  sur  laquelle  il  compte  pour  100 
à  150  exécntioiis  par  jour.  Quant  h  ce  tribunal 
révolutionnaire  que  préside  TronjoUy,  âme  fai- 
ble et  timbrée  qui  n'ose  passer  outre ,  il  lui  don- 
nera, sll  le  faut ,  Tordre  d'exécuter  sans  juge- 
ment les  victimes  qu  il  destiue  à  la  mort. 

Mais  n'anticipons  points  et  suivons  Tordre  des 
faits  : 

Les  déroules  du  Bfansi  et  de  Savenay  viennent 
d'avoir  «lieu  ;  des  corps  entiers  de  rebelles  ,  s'ap- 
puyani  sur  une  prockmaCion  dé  Merlin  de  Thion- 
viUe,  qui  promet  amnistie  à  ceux  qui  feront  leur 
soumission,  arrivent  à  Nantes.  l}n  jour,  entre  au- 
tres, le  ^8-  frimaire ,  quatre-vingts  cavaKers  ven- 
déens,- jeunes  et  parfaitement  équipés,  viennent 
se  ranger  sur  la  place  du  département  et  propo- 
sent de  se  sMmettre,  en  offrant  de  rester  en 
dtage  pendant  que  trois  des  leurs  se  rendront  dans 
leurs  communes  afin  de  ramener  leurs  parents  et 
leurs  nmîs  au  girou  de  la  républi^e*  —  les  jilu« 
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fermes  patriotes  de  Nantes,  1  administration  tlë- 
partemenlale,  le  comité  révolutionnaire  Im-méine 
prenneait  intérêt  à  ces  malheureux  et  demandent 
qu'ils  soient  aronisliés*  Mais  les  intentions  de  Car- 
rier sont  formelles  :  Pas  de  grdce  !  - —  On  se 
concerte ,  et  il  est  résolu  qu'il  lui  sera  adressé  une 
dépQtation  pour  lui  remontrer  Futilité  et  le  pro- 
fil qui  en  résulterait  pour  la'  république.  Naux , 
du  comité  révolutionnaire ,  porte  la  parole,  et  es- 
saie de  faire  observer  au  rep'résentani  que  c'est 
peut^tre  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  aux 
désastres  delà  Vendée,  surtout  au  moment  où  leur 
armée  vient  d'être  dispersée.  —  F....../  é" écrie 

Carrier^  voué  ne  voyez  donc  pas  que  c'est  un 
piège?  Vous  ne  savez  pas  votre  métier.  On 
vous  trompepar  une  soumission  apparente , 
on  veut  bùfileverser  la  ville ^  vous  êtes  des  ht-- 

ches  des  Jean-f. ,  point  de  grdce  ;  il  faut 

'fusitter  tous  ces  scélérats.  —  El  un  officier- 
général ,  présent  à  cette  scène ,  s'ëtant  aventuré 
à  lai  dire?  Qu'ils  étaient  des  soldats  et  non  des 
assassin^  ;  le  représentant  se  cotitenta  de  lui  rë- 
pondre  :  —  -La  fusiilade  et  la  guillotine ,  voilà 

mes  moyens —  Conduits  à  Tentrepêt ,    ces 

malheureux  furent  en  eRet  fusilles  le  lendemain 
^ns  )es  carri^t*es  de  Gigaal,^ 
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D'autres  qui  Vêtaient  aussi  rendus  sur  la  place 
du  Département  pour  faire  leur  soumiimon,  eu- 
rent un  sort  encore  plus  prompt ,  et  furent  tailUs 
eu  pièces  sur  les  lieux  mêmes.  C'est  à   cette 
même  date  quil  envoyait  une  fois^  le  87  fri- 
maire I  Tordre  au  président  TronjoUy    de   faire 
exécuter  sur  le  champ ^  et  scme.  jugement , 
vingt-quatre  h^'igandU  pris  les  armes  à  la 
main  et  détenus  sur  la  place  du  Mouffag. 
Et  le  lendemain ,  même  ordre  de  faire  exécuter, 
sur  le  champ  et  sans  Jugement ,  vingt-sept 
brigands  pris  les  armes  à  la  main.  —  Cepen- 
dant ,  parmi  les  premiers  il  y  avait  deux  enfants  | 
Tun  de  quatorze  ans^Tautre  de  13;  et  parmi  les 
seconds ,  sept  femmes,  desquelles  quatre  jeunes 
filles  de  la  famille  La  Afeteyrie^dont  Tune  n'avait 
que  dixHsept  ans,  et  Tainée  vingt-huit.  —  Mais 
TronjoUy,  que  de  pareils  ordres  révoltent ,  re- 
fuse de  les  exécuter.  Carrier,  accompagné  de 
Goullin ,  arrive  avec  sa  voiture  au  pied  de  lesca- 
lier  du  Bouflay  pendant  que  les  victimes  atten* 
dent,  et  il  intime  dç  nouveau  au  président  du 
tribunal    révolutionnaire    foHre  qu'il  lui  avait 
transmis  par  écrit  de  passer  outre  à  l'exécution. 
—  Tronjolly  transcrit,  alors  sur  les  registres  du 
tribunal  les  ordres  précités,  et  laissa  à  l'aecusa-*- 
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leor  publie  le  soki  et  k  responsabifitë  de  ces  actes. 
Le  geeUer  Lagoèze  est  donc  avisé  de  ce  qui  se 
passe  j  et ,  transmettant  les  ordres  qu'il  a  reçBs 
à  Ifi  femme  Laillet  qui  loi  sert  de  garde,  celle- 
ci  se  rend  près  des  jeones  femmes  La  Me- 
teyrie  pour  les  inviter  à  se  disposer  à  la  mort , 
et  leor  dire  qo'dles  nWt  plas  que  qnelqaes 
henres.  Ces  mrihenrenses  ftrmmes,  qoi  étaient 
accompagnées  de  deux  de  leurs  domestiques, 
tombent  la  face  à  terre,  les  bras  passés  dans  leurs 
longs  cbeveux ,  sanglotlant  profondément  ;  elles 
font  leurs  dernières  prières  4  Dieu  ^  en  se  serrant 
Tune  contre  Tanlre  pour  retenir  b  vie  qoi.  leur 
échappe.  Et  la  plus  jeune  d'entre  elles'se  détachant 
de  ses  soeurs  qui  la  couvrent  de  caresses ,  retirer  de 
son  doigt  un  anneau  qu'elle  remet  à  la  geôlière... 
—  A  un  an  de  le,  la  femme  Laillet  le  faisait  bril- 
ler aux  yeux  de  Carrier  assis  sur  la  seUette  d'un 
tribunal  cpie  du  moins  on  ne  lui  refusa  pas.  —  Mais 
de  toutes  les  scènes  qui  eurent  lieu  dans  ces  malr 
heureux  temps ,  aucune  peut-^e  n'eut  un  résul- 
tat pins  étrange;...*  Le  bourreau,  lui-même  est 
émn  9  et ,  reenhmt  devant  les  victimes  qu'on  lui 
amène,  fraj^  de-  leur  beauté  et  de  leur  jeunesse , 
ilhé^....*  Ce  sera  ta  dernière  exééntiop.  —  Deux 
jour»  d'un  Retire  attroos  font  lirappé-de  mort. 
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Carrier  en  était  là  de  sa  imsiiani  9  quand,  assuré 
du  résukat  de  ses  mesures  k  Nantis,  il  tobIbI 
aussi  porter  au  dehors ,  la  somboe  terreur^lont  il 
s'était  enviroDué.  —  Ses  Ordres-  à  ce  sujet  sont 
pr^is ,  et  appartiennent  presque  .tous  à  la  même 
date«  S'adressant  au  général  Avril  |  qnîsleat  avancé 
ayec  quelques  batafllonantaralistés  jusqu'à  Roehet^ 
Sauveur  et  Redon  ,  voici  ce  qu-il-lui  écrivait  le  iO' 
frimaire  : 

cr  CoDtinbe  de  porter  la  terreur  et  la  mort  dans  le  Mor- 
bihan j  incarcère  les  gens  suspects  el  tous  ceux  qui  fi- 
gureront daas  les-  rassemblements  ,  incendie  les  pro- 
pviélés  des  révolus;  dénonee  aax  eatorités  constitoées 
lés  iadividas,  absenta  9  qsd  seront  préianiés  porter  lés' 
armes  chez  les  rebelles  ^^  désigne  lears  propriétés  aux' 
corps  administratifs  pour  en  faciliter  la  confisealîon  : 
voilà  les  ordres  que  je  te  donne  et  que  tu  exécuteras  avec 
le  plus  de  zèle  et  d*acliTitc  qu'il  te  sera  possible.  » 

TBH  décpuvrant  eO  méoie  temps  dans  m  ao«- 
bcrg^te  de  R^edon ,  nommé  Le  -Ratteux  y  un  fa- 
natique pppoprè  à  seconder  ses  vues^,  il  en  fiii^ 
suit  un  direoleur  des  postes  ,  et-  Ini  confia  une 
déMgf^tioa  de  ses  ^  pouvoirs  avec  foeeké  de  re- 
quérir la  force  âraaée  et  de^sanculotiaer  le  Mor* 
bihaut  —  A  qiMtlqnaa  jo«m  de  là-^  ce  niiaé^* 
rable  £iifittt.«o»  jarttréaà  y«tMas>««oiUide  doux 


LÀ  ii?Qj.uno9  wm  bistams.  47 

pièces  de  canon, «iu'il  braquak  à^miUê  pri- 
sons (1)  ;  et  9  partout  sur  sa  route  ^  oo  ne  parlint 

m 

que  4®  malhenreax  paysans  arrachés  de  leur  do- 
micile et  fusillés  sans  avoir  élé  eutendm.  -^  Ecri* 
vant  le  23  dn  même  mois  ao  général  Hlixo ,  qui 
commandait  dans  la  Basse^Vandéè ,  il  kii-disait  : 

.  s  II  e$l  bien  éUMioant  que  la  Vendée  ose  rédlsnier 
des  subsutaaces.  I|  amrs  dans»  mes  projets  ^  et  ee  sont 
les  ordres  de  la  ConyeiiUoa,  deaUter  toutes.  ksMib- 
sistances  ,  les  denrées  ,  les  fourrages ,  tout  en  uo  mol 
de  ce  maudit  pays  ,  de  livrer  au^  flammes  tous  les  bâtt-^ 
ments  ,  d*en  extcrmider  tous  les  habitants  ;  car  Je  vais 
incessamment  t*en  faire  passer  l'ordre.  » 

—  Parcourant  le  front  d|une  colonne  républi- 
caine qui  se  mettait  en  marche  pour,  cetle  mèam 
Vendée ,  il  lui  disait  : 

cr  Braves  défenseurs ,  Tons  qui  avez  porté  le  nom  d'ar- 
mée infernale  ,  je  vous  conjure  ,  au  nom  de  la  lai/  de 
mettre  le  feu  partouti  de  n'épargner  personne,  ni  femmes, 
ni  enfants ,  de  tout  fusiller  ,  do  tout  incendier.  » 

Echauffé  par  le  sang ,  et  ne  comptant  plus  sçs 
victimes ,  il  se  rappelle  Rennes  ,  et  il  lance  un 


^**f^i—^^W***<  I  I        II     1% 


(I)  Un  pharmacien,  nonmié  Mouquet ,  eut  le  courage 
de^l^d^Doneer  à  la  Société  populaire  de  Vannes;  et  par- 
vMl^*aii9aî.  A  l'aerMer 'dfns  ses  -eveès. 
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ordre  de  dëtenir  trente  à  quarante  citoyens  des 
plus  marquants  de  cette  ville  >  parmi  lesquels 
Ridielot  9  Even  ,  Lodki ,  Rottè'ssart>  les  deux 
frères  Gernd  ,  Robinet  >  Tréhu-Montiery,  Varin, 
Robiqoet  et  sa  femme ,  Bfio ,  etc.  Les  antoritiSs 
de  k  ville  et  du  département ,  le  commandant 
temporaire  y  h  force  armée ,  sont  mb  en  réquisi- 
tion pour  rezéoution  de  cet  ordre  ,  ei  ions  les 
bons  dioyens  sont  invitées  à  courir  sas  aua: 
tratires  ei  à  les  mettre  à  mort.  —  Il  apprend, 
d*un  autre  cÀlë,  que  la  terreur  ne  marche  pas  dans 
le  Morbihan. 

«r  Yoas  êtes  des  s...  f....  côntre-révoltitionnaires,  dit- 
il  à  an  envoyé  de  Lorient ,  il  faut  que  je  purge  cette 
vMe  eomme  tdte  de  Nauted.  Je  m  y  transporterai ,  et 
je  ferai  jeter  préalablement  la  moitié  de  la  ville  i  la 
mer  i  et  j'aviserai- au  moyen  de  réduire  le  reste.  • 

Qpant  à  Nantes ,  à  cette  triste  et  malheureuse 
ville ,  qui  est  depuis  deux  mois  le  théâtre  de  ses 
sanglantes  exécutions ,  elle  prend  chaque  jour  nn 
air  plus  sinistre ,  et  la  peste  venant  avec  la  fa* 
mine  se  joindre  aux  massacres  qui  la  désolent , 
elle  n^a  InentAt  pins  d'antre  aspect  qu^un  vaste 
champ  d'exécution  !  Les  habitants  en  ont  disparu 
pour  faire  place  à  des  bandes  de  chîçns  qni  se. 
désakèrent  dans  les  omix  roa§ies  daa  clo|H|iieset 


se  repfiimcBl  des  cadavres  que  les  Wornanoi 
n'ont  plos  le  temps  d'enfouir.  —  Des  nritKen 
d^omnies ,  de  femmes  et  d'enfants  sont ,  en  effets 
entasses  dans  toutes  les  prisons  de  la  ville  9  et 
particulièrement  àTEnlrepôt.Il  y  a  ici  une  qo^i- 
mission  militaire  ,  qui ,  du  propre  aveu  de  , ses 
membres ,  fait  fusiller  chaque  jour  14)0  à  l&ft 
prisonniers  (i)^9t  Jatroee  activité  dueoimtërë-* 
volotionnaîre  ne  s^est  point  un^instaint  ralentie.  Mais 
deux  hommes  <  de.ux  monstres,  Lambertye  Vun  de 
ses  infâmes  collègue,  les  dépassent;  et  ^  ayant  reçu 
de  Carrier  des  pouvoirs  illimités  pour  eçlever^  de. 
jour  et  de  nuit,  tous  les  détenus- qnik  dési^Q- 
ront  j  on  voit  chaque  jour  la  Loire  charrier  de 
noovelles  victimes  qu'il  n'<est  plus  posâbie  de 
compter*  Mais  ,  au  lied  de  nous  emparer  noùs-^ 
mêmes  du  récit  de  ces 'faits  ,  recuèillods  la  dépo- 
sition de  quelques  témoins.  C'est  te  chirurgien 
Thomas  qui  vient  d'optrer  à  l'Eiitrep6t  et  ra- 
conte ce  qu  il  a  vu  : 

»  Je  «trouvai  en  entrant  dans  celle  affreuse'  bôa- 


(1)  Une  lettre  du  président  de  ôelté  commission ,  en 
date  da  25  ventôse  an  II ,  établit  que ,  du  7  nivôse 
an  28,  ^elle^  jugea  4000  prévenus,  en  siégeant  de  ê  heures 
dtt  iMlitt  à  10  béates  du  soir. 

4.  —  4.*  VOL. 


dMiio^  «M  gnuda  qvaiMké  à»  ctdanes  ëprs  ci  el  là; 
ja  vtn  dts  «ifanis  palpitante  aa  iiojfés  daas  dai  baqaata 
pleûiB  dcxcrémenls  humaiDS  ;  mon  âtaie  était  brisée.  Je 
traverse  des  salles  immenses  ,  mon  aspect  fail  frémir  les 
femmes.  Elles  ne  ToyaienI  d'autres  hommes  qne  leurs 
bourreaux  ;  je  les  rassure ,  je  leur  parte  le  langage  de 
Hnsmanitéi  je  constate  la  groa8assa.de  trente  d^entre  elles; 
pluaievra  étaieal  frow|pa  de  7  à  8  moia. ..*••-  Qaelqiiea 
jouri  af«tef  je  vîoBa  ravoir  eea  femmes ,  f«a  learécai 

rendait  sacrées  et  chères  k  Hiumanitë. Anm-je  la 

force  d  achever.*....  Ces  malheureuses  avaient  été  pré* 
cipitées  dansies  flots. 

a  Mais ,  plus  ]*avance  sur  ce  théâtre  de  sang ,  conti* 
nue  le  témoin,  plui  fa  scène  devient  afifreuse.  Huit 
centa  femmea  et  autant  d'enfants  avaient  été  dépotés 
dans  laa  maiiaiia  de  rBperattsièra  et  de  If  Marilière  ç-ee* 
pendant  il  m'j  avait  d^jna  ces  prisota  »  ai  paille  ,  ni  lîta, 
ni  vases  dlancnne  espèce  ;  les  détaous  SBanquaient  de 
tout ,  et  le  QQLédeein  RoUin  et  moi  nous  avons  vu  périr 
cinq  enfants  en  ndoins  de  quatre  minutes.  Nous  nous  in- 
formons  des  femmes  du  voisinage,  si  elles  ne  pourraient 
pas  secourir  ces  malheureuse  créatures;  Klles  répon- 
dent :  —  Comment  voules-vons  que  notia  fassions  ? 
Graodmaiaoïi  fait  incarcérer  tooa  ceux  qui  portent  des 
aliments  k  ces  fenunes  et  à  ces  enfants,  a 

Et  ne  penaes  paé  qu'il  y  ait  rien  d'exagéré 
dana  cettç  dépoailion  :  Une  autre  foia^  le  nièni# 
citoyen,  croyant  obtenir  la  giAoe  de  37  jet 
hommea  de  la  Vendée  MiomiMitanésnent 
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à  ThApildl  ^  dmammàe  leur  inoorpontion  dtns 
raméu  de  la  BëpublMpie,  CMoHin  loi  répénd  que 
eeh  ae  m  peut  ^  et  j  praBant  la  Jîtto  <|oî  Ifii  était 
prësealée  9  il  y  met  en  ordre  de  tranflftrement 
à  remvepèl  (1). 

Maia  écewleno  faceiMalef.pidilic  dans  aea  cmi-* 
cUnona  contre  Garriw  et  les  memlMPaa  ém  Co^ 
mile  révolutîoapaîipe  i 

9  Dans  la  même  salle  on  compte  cinq ,  six  cadaTres 
par  joDr  1  el  Taottas  4e  oorrepdon  est  tel  »  qu'en  est 
oMîgé  de  promeMie  la  TÎe  à  46  lel^eUes,  à  coédition  qa*ila 
oeltoieronl  oeUe  prison.  Us  lont  fait ,  et  quelques-uns 

surriYent  à  cet  acte   d^  courage Mais.,  6  comble 

d*horrear  :  on  les  massacre.  —  Dans  un  cachot  infipct 
était  jetée  une  mère  avec  ses  filles  ;  un  jeune  homme  et 
le  directeur  des  hôpitaux  espèrent  en  sauver  une  qui 
n'a  que  treiae  ans.  Ih  ^descendent  dans  le  cachet  atee 
Une  Imnièse',  ile  n^apeeçoiTeul  rîén  y  ils  chereheut  »  ils 
découvrent  dans  la  paille  ces  infortunées  qui  se  près- 
sent  les  unes  coetre  les  autres  pour  conserver  un  reste 
4e  chaleur;  ils  7  trouvent  des  femmes  mortes  ;  ils  aper- 
çoivent enfin  la  plus  jeune  cachée  sous  les  habille- 
ments de  sa  mère  et  transie  de  froid.  Oà  ne  m  enlevez 
pas  ma  plié,  s*écrie  cette  mère  ,  nous  voulms  iow 
périt  ensmtAh.  Il  falluïla  luiameher  pour  la  sauver.» 


(i)  Tbomat  «ut  le  courage  de  retenir  cet  arrêt  de 
inort« 
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El  e'eêt  dans  céL  infime. eKuniier  qae  Ton  dé- 
péris chaque  jour  des  autres  prisoas  les  maliieu-* 
reux  sfilns  aombre  qui  sont  destines  •  à  passer  par 
Iss  maÎBS  de  la  cominissMNi  militaire,  on  par  les 
galiotes  de  Lambertye.  Mais  la  conta|[ion  prend 
une  telle  activité  9  ^qn'oo  poste  emtîer  de  vingt 
et  quelques  grenadiers  de  garde  à  TEntrepAl, 
tombe  mort  dans  Tespace  de  quelques  heures. 
Dès  lors  aucun  cnme,  aucune  atrocité  ne  sqnt 
plus  dissimulés  :  pendant^qoe  Pinard  et  Joïj  pous- 
sent h  coups  de  baïonnette  les  victimes  qu'ils  diri^ 
gent  le  long  des  quais,  Lamberty e  et  son  compagnon 
exhibent  leurs  pouvoirs  aux  membres  de  la  com- 
mission milîtaire,  qui  veulent  au  moins  arracher 
à  ces  cannibales  des  femmes  enceintes  et  quatre 
à  cinq  cents  enfants  en  bas  âge*  D'ailleurs,  pour 
ne  pas  perdre  de  temj^,  La'mbêrtye  et-Fonquet 
font  travailler  à  leurs  soupapes  dès  que  le  soleil 
se  lève ,  et ,  dérivant  en  plein  midi  aux  flots  de 
la  Loire  avec  leurs  victimes^  ils  les  précipitent 
au  fond  du  fleuve  par  masses  de  4  et  500,  Ben- 
fermées  dans  des  pontons  mal  joints ,  vainement 
les  malheureux  ainsi  sacrifiés ,  dèvent  leurs  bras 
au-dessus  des  eaux,  ils  sont  frappés  par  leurs 
bourreaux  qui  se  tiennent  armés  de  gaflfes  et  de 
longs  crocs  dans  des  baltejets ,  à  •  f  aide  desquels 


Lk  wtfOLvnon  mi  mitamb.  53 

ih  se  poritnt  d-ua  pMt  à  Fairtre ,  ae  dnpulant 
leÉ  vêtements  qui  viennent  à  la  soifafee.  El  wm^ 
pendant  ees  moaaireë  avaient  dé|à  dépMÔllë  leurs 
viotioaee  de  tout  ce  qu  eUes  avaient  de  pvëeieax  | 
et  les  armoires  de  Jely  et  de  Pinard,  seront  pins 
tard  signalées  conmie.  ëtaot  encomWëes  de  .bi*« 
j<Miz  et  d'dbgels  rares. 

.  Mais  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ces  vols,  Fm^ 
cault ,  qui  fut  commandant  de  place  à  Faîmbœof , 
et  dont  les  mains  se  teignaient  chaque  jour  de 
sang  j  demandant  h  Carrier  après  une  noyade ,  à 
qui  retiendraient  leé  dépouilles  des  suppliciés? 
—  JSi  paràleu ,  à  qm  donc ,  si  te  neH  à 
ceux  qui  ont  fait  la  besogné. 

Tant  de  crimes  avaient  plongé  Nantes  dans 
une  stupeur  impossible  à  décrire'.  lies  navires  et 
les  marchandises  ont  cessé  de  remonter  la  Loire; 
il  n'y  a  plus  que  des  cendres  dans  la  Vendée , 
et ,  vainement  le  commerce  de  Nantes  est*il  par- 
venu à  faire  une  somme  de  1,100,0.00  fr.  que 
Ton  destine  à  des  approvisionnements  d'urgence; 
la  plus  afijreuse  disette  règne ,  les  habitants  n'ont 
qu'une  demi-livre  de  mauvais  pain  par  jour.  L'é- 
pidérhie  continue  d'ailleurs  ses  ravages  ;  des  pri- 
sons  elle  a  passé  dans  la  v^Ue  »  Ihs  cadavpes  res* 
tent  sanssépnlture,  et  l'odeur  infecte  qu'ils  jettent 
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meiMee  la  ^  popAiion  aalîèra  et  Carrier  ^  sen 
b««iTttau  (!)• 

GW  alors  qo^effrayë  InHRèHie ,  le  reprrfaen^ 
tant  dowiafà  ee  qo'U  parait^  cet  erdre  nconoe- 
▼able^  naû  rëel^  mais  exécvtë ,  de  aayer  toot  ce 
qo'il  y  avak  à  rSiitrepM  j  h— saaes ,  femmes  es* 
ceintes ,  enfants  ^  tout  indistineleaaeiil*  Bt  ce  hn 
reat  encore  Lamberlye^  Fooqnet  et  Bobin  qui 
se  chaiipèrent  de  celte  ceavre. 

ir  J'ai  écrit  dix  i  douze  fois  à  radministratioii  du 
dîitricf ,  dit  Taojoix ,  srcusatéor  poblic  près  la  commis- 
sion militaire  de  TEotropM;  je  me  sots  renda'  phis-  de 
vingt  fois  au  êomilë  pour  demsadcr  la  remise  de  ces 
malheureux  enfants  et  leur  envoi  dans  une  maison  pn»pre 
k  les  élever,  et  je  nai  rien  obtenu.  Enfin,  je  me  suis 
hasardé  à  en  parler  k  Carrier  :  Tu  es  vn  coutre-révotu" 
Honnaire^  rna-t-il  dit,  point  de  piM^  ce  soni  des  vi" 
pères  qu*it  faut  étouffer.  » 

Et  comme  on  apport9it  quelque  retard  ài  leur 
exécution  y  le  tigre  appelant  près  de  lui,  Gronchop, 
président  de  cette  même  commission ,  lui.  disait  : 


(I)  Voir  aux  pièces  justificatives  les  arrêtés  et  les 
procès- verbaux  de  la  commune  relati;rement  à  la  mala- 
die de8*prisons  et  k  rinhumalion  des  cadavres  dévorés 
par  les  chiens,  n.*  48.  *-    * 
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—  «  C^emêdùme  iai  nhmpB  eoqwmfmi  es  ptré* 
Mdemt  de  ceiêe  commieemM  ?  Et  Im  itHltBt  m 
coVieîx^à!  tu  veues  juger  $  ei^  dmme  demm 
ieareej  vUmo  é..... ,  tu  wk  ae  pae  fmi  fiêMiUer 
tout  ce  qu'il  jf  a  de  prieemmre  4  rJBn$r€* 
pêf,  tu  setÊte  fusiUé  tei^m0me.^  »  -^  Le  viras 
Mldaty  inspfé  cornue  de  k  Coudre,  peut  à  peine 
M  MNiténirM..*.*  Il  feutre  ches  kî.*..  treie  joote 
eprès  il  rendeit  le  darmer  eoii^ir  lÉélé  en  HeM 
de  Carrier  qu  il  n'avait  peseé  de  répéter. 

Quand  lee  babitanla  roenreient  aiaiî  de  la  ftim 
et  de  la  peete.  Carrier ,  renfermé  dana  nn  aplen* 
dide  hMel  dont  il  arût  chaMë  lea  maitréa ,  t'en- 
teurail  de  ceiiri«Mmies  et  de  feoMpea  wna  meenri, 
dont  il  avait  les  maris  près  de'lni  (!)•  Et  se  vanr 
traat  dana  la  pins  sale  dëbaoebe,  ilpmnait  jwqM 
parmi  ses  vii4imes  des  femnea  qu'il  oaa  salir  de 
ses  impudicitëa  avant  de  les  précipiter  au  fond  de 
la  Loire.  Vingt  preuves  sont  fournies  de  eie^  faits} 
et  BOUS  aj^renons  de  la  bouche  même  d'un  de 
ses  cosnpUces ,  du  jeune'  Bolnn ,  qu'il  s'est  Uik 


(I)  Carrier  nous  appreod  y  par  les  débats  de  son  pro- 
cès, qirn  était  maria,  et  que  lui  et  sa  vertueuse  corn- 

* 

pagne  avaient  dépensé  10,000  Kv.   de  leur  patrimoine 
pour  vivre  dans  les  nsemeitfs  éîBcUes  de  le  BérelolieDfc  - 
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86Pnr  à  Wvd  ^e  la  gaKote  die  Lambeitye  on  re- 
]i«s  '  splendidlê ,  au  mamént  où  ses  sbires  procé- 
daient à  one  noyade.  On  y  boit  à  là  "santé  deê 
caiotin^' qui  ontpaêsë  à  la  baignoire  natio-- 
nah;  et ,  se  jouant  de .  ^  victimes  ^  qull  dit 
avoir  condamnées  à  là  dépotêation  verticale  ^ 
il  a  près'de  lei  des  monstres  qoi,  enivrés  de  vin 
et  de  sang ,  chantent  des  hymfhes  et  des  chansons 
légères;  filais  terminons  ;  car  il  nous  faudrait  des 
volâmes- pour  tout  dire,  et  après  tant  d'incon- 
eevaUes  horreurs,  .nous  avons  besoin,  dans  la 
sombre  solitude  qui  s^est  établie  autour  du  tyran, 
de  savoir  n ,  du  sein  de  t)etle  grande  viHe ,  que 
depuis  un  Certain  nombre  d'années  nous  voyons 
à  la  tète  de  la  cifilisation  dans  l'Ouest ,  il  ne  se 
trouva  point  quelqiies  hcmmes  qui,  regardant  le 
tribun,  lui  jetèrent  k  là  face  quelques-unes  de 
ces  p;u*oles  qui  font  explosion  en  soHant  d'un 
Cœur  ulcéré. 

'  Personne  n'osait  approcher  Carrier ,  et  cepen- 
dant les  administrateurs,  comme  le  peuple,  ne 
pouvaient  supporter  plus  long-temps  Thorrible 
toiirment  de  la  famine  et  de  la  peste  réunis. 

Le  maire  Benard  doit,  à  raison  de  ses  fonc- 
lions,  fadre  les  premières  démarches  que  ré- 
clame l'affreuse  pointÎMi  de  ses  concitoyens.  Il 
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86  rend  donc  chez  le  reprësenlanl  et  demande  à 
lui  parler.  Le  secrétaire  de  Carrier  lui  répond 
qu'il  n'y  est  pas  :  «nais  Renard  insiste ,  il  attend 
h  voir  sortir  ceux  qu'il  sait  être  en  conférence 
avec  lui|  et,  forçant  la  sentinelle ,  il  arrive  devant 
le  représentant..*..  —  JF...../  que  t/^«Mrr-/K?  — 
Xltf  pain  pour  mes  concitoyens.  -^J'aurais 
voulu  que  la  sentinelle  tepasfiât  labnîonnette 
au  travers  du  ventre  ;  que  me  parles-tu 
de  subsistances  ^  retire-toi:  vous  êtes  des 
contre-révolutionn  nres.  —  Et  le  premier  ma- 
gistral de  Nantes  se  trouva  ainsi ëco ndui t ,  malgré 
sa  fermeté  et  ses  instances. 

Mais  les  besoins  devenant  chaque  jour  plus 
pressants,  la  nécessité  amena  les  administrations 
et  la  société  populaire  à  se  concerter ,' dans  le 
but  d'obtenir  du  représentant  les  ordres,  indis- 
pensables pour  l'approvisionnement  de  la  ville. 
—  Une  commission  se  transporte  donc  chez  lui , 
et  y  étant  arrivée  h  onze  heures  du  matin ,'  un 
secrétaire  qui  se  présente  ,  empêche  les  membres 
du  département  et  des  administrations  réunis  de 
passer  outre,  sous  prétexte  que  Carrier  ne- s'est 
couché  qu'à  3  heures  du  matin. 

a  Après  une  heure  d'attente^  portent  les  registres  do 
radmioiitratioii  départementale  ,  nous  avons  été  inlro- 
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doits  dans  une  chambro  joignait  celle  4»ù  nous 
irouTé  le  citoyen  Carrier  qui  était  avec  «on  domestique 
qui  lui  tenait  un  verre  dans  lequel  il  trempait  un  de 
SCS  doigts  de  la  main  droite.  Et,  sans  nous  regarder ,  il 

nous  a  dit  pat  trois  fois:  Parlez  ,  parlez  f, Aussitôt 

Brillaad  »  Tun  de  nous,  Ini  a  dit  :  —  Représentant ,  les 
autorUfis  constituées  nous  dt'putent  vers  toi  pour  te  com- 
muniquer leurs  justes  soltieUudes  sur  femiaryo  mis  sur 
les  bateaux  çui  ont  été  chargés  de  grains  ptur  les  cont- 
missaires  de  la  municipalilé  de  Nantes.  Cet  empêche- 
ment  vient  d'un  ordre  du  district  de  Smunur;  nous 
venons  solliciter  ton  autorité  powr  que  ces  bateaux  nous 

parviennent.  —  Est-ce  que  cela  me  regarde  f /  Oest 

à  vous  d'écrire  au  département  de  Maine-et-Loire,  f^ous 

voulez  me  faire  faire  une  e de ,  f / —  Le  citoyen 

Frousl,  l'on  des  roemlireB  de  la  commbtien»  %'otilut  don* 
ner  lecture  de  quelques  pièces. — Au  fait ^  au  fait  b..-! 
et  un  aulro  ayant  voulu  prendre  la  parole.  —  Allons 
donc»  je  montais  l'année  dernière  une  boun ique  yui 
parlait  mieux  que  toi:  P^ousétes  une  bande  de  c ons.  • 

Et ,  désespérant  d^obleDÎr  une  répoiuse ,  la  com- 
mission se  retira  pour  ne  pas  compromeitrt 
son  caractère ,  dit  le  procès-verbal ,  et  peui- 
être  celui  du  représenêani  lui-même. 

Une  autre  fois,  Tagenl  national  Prosper  Bonamyi 
pressé  du  cri  de  la  conscience  de  rkonnéte  bomme, 
se  rend  chez  Carrier:  il  trouve  le  représentant  au 
lit.  Il  lui  expose  Turgence  qu'il  y  a  à  s*occuper  des 
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snbaiMaiices  ^  et  se  dispeae  à  1m  Munetlre  ms 
moyeDS  d'approvisîoniie'ineDts*  —  Carrier,  reja- 
tant  ses  couvertare» ,  se  iève  brosquemeai  et  lui 
dit  de  le  laisser  tranquille  ;  Bonamy  insiste.  — 
«  f  •••••!  s'écrio*t-il  impalieatë:  le  premier.  b...M 
qui  me  parle  de  subsislances ,  je  lui  £•#••  la  (éle 
à  bas!  J'ai  bien  besoin  de  toutes  tos  sottises.  » 
—  Prosper  Boaaiay  retourne  à  la.  coimniioe  et 
rend  compte  de  sa  mission.  On  arrête  de  former 
une  nouvelle  députalion  qui  se  rendrait  près  de 
Carrier;  mais,  celle  fois,  dit  Bonamy,  personne 
ne  voolut-  aoeepler  les  conséquences  d'une  pa- 
reille démarche  I  —  Et  qui  donc  osera  enfin  at« 
taqoer  ce  tigre  lurieux  ot  pénétrer  jusque  dans 
son  antre  pour  loi  faire  télé......  Ce  sera  le  mu- 
nicipal Champenois,  auquel,  suivant  nous, 
Nantes  devrait  un  monument ,  si  quelque  jour 
cette  ville  accordait  un  soovemr  aux  hommes  qui 
Tont  débarrassée  du  règne  de  Carrier.  Champe- 
nois, simple  artisan  et  potier  d'élaih,  avait  du 
son  titre  de  municipal  aux  représentants  qui ,  au 
mois  daoût  1793,  régénérèrent  k  commune  de 
IVaules,  en  destituant  Baco  et  lui  donnant  Re- 
nard pour  enccesaeur.  Il  est  h  croire  ,  d'ailleurs , 
que  le  seul  titre  de  Champenob  à  cette  faveur, 
avait  été  de  ae  faire  remarquer  au  club  de  Vin- 
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cent-^la-^Mentagae:  quoi  qa'il  en  soit ,  il  se  troovaîl 
membre  de  la  municipalité ,  et  Tan  des  pins  Eëlés 
orateurs  du  club  monla^ard^  quand  les  maux 
inouïs  que  supportaient  ses  concitoyens,  lui  fi- 
rent prendre  la  résolution  de  démasquer  le  tyran. 
—  On  était  au  mois  de  pluviôse,  h  cette  ef- 
froyable époque  où  les  cadavres,  entassés  dans 
les  carrières  de  Gigant  et  à  peine  racouvel^fs  de 
terre ,  étaient  déchirés  par  des  chiens  réunis  on 
bandes  qui  répandaient  dan»  la  ville  Teffroi  et 
les  germes  de  la  maladie.  On  n'avait  plus  de  pain , 
et  personne  ne  savait  de  quelle  manière  on  s'en 
serait  procuré  le  lendemain.  —  Déjà  une  fois,  le 
25  frimaire,  Champenois,  sur  les  plaintes  d'un 
militaire ,  au  sujet  du  pain  que  Ton  donnait  aux 
défenseurs  de.  la  patrie  ,  avait  fait  la  motion  que 
Carrier  fût  appelé ,  comme  membre  de  la  Société 
populaire ,  k  s'expliquer  sur  les  circonstances  qot 
empêchaient  les  grains  achetés  des  deniers  de  la 
commune ,  d'arriver  à  Kantes.  —  La  réponse  de 
Carrier  fut  brève:  il  invectiva  les  membres  de 
la  société  qui  lui  furent  adressés,  les  frappa  même 
de  la  main  et  du  plat  de  son  sabre  j  disent  qoel- 
qttes*mjs,et  le  lendemain,  s'éiant  rendu «u club , 
il  demanda  quels^aient  ceux  qui  avaient  cherehé 
la  veille  h  avilir  ki  représentation  nationale  dans 
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sa  perisoniie.;...  Thomad  seul ,  ce  cbmirgiéii  qne 
MU8  avons  déjà  cité  ,  prit  la  parole  et  reprbdvi- 
sit  les  justes  plaiates  da  militaire  que  Champenois 
soutenait  de  sa  fermeté;  quànd^ Carrier,  coupant 
conrt  à  ces  explications,  éà  qne  le  président  et 
les  secrétaires  de  la  société  lui  répondraient  do 
Toffease  faite  à  la  représentation  nationale.  Puis 
il  prononça  la  dissolution  du  club*  et-  somma  le 
président  «t  les  secrétaires  de  d^oser  le  registre 
des  séances  à  son  faAteK  —  Mais  le  cri  des  dû- 
bibles  dé  Vincent-la-M ontagne  ftit  si  vif,  que  le 
représentant  £ti  «rouvrir  troîd  jours  après  le  club 
où  Champenois  avait  donné  unsi  fâcheux  exefnple 
de  résistance»  Champenois ,  d  ailleur»,  était  coimne 
je  Tai  dit,  des  plus  ardents,  et  sûn  orédit  à  la 
commune  et  an  club,  furent  sans  doute  assez 
grand  pour  que  le  représentant  aosftt  pas  le  sa- 
crifier* Malheur  en  prit  ai  Carrier,  car  à  six  se^. 
maines  de  là  y  le  12  pluvi6s6>  Champenois  saisit 
une  nouvelle  occasion  d'attaquer  le  tyran.—  Aa 
moment  où  la  société  était  réunie  ^  arrivent  la  ffùr- 
nison  et  cinq  cents  patriotea  de  Mortagne ,  obli'- 
çés  de  prendre  la  fuite  devant'  les  Vendéens; 
Champenois  était  par  hasard  chargé  à  la  éomœuae 
de  la  distribution  des  billets  «de  logement  qui  se- 
déUvraient  à  ses  malheureux.  Frappé  dé  knr 
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aère ,  il  court  au  club,  et§e  laissaot  aller  à  toute 
8MI  indignation ,  il  s'âtonne  que  les  gënërànx  et 
les  représentants  annoncent  la  Sin  des  désastres 
de  la  Vendée ,  quand  chaque  jour ,  on  a  de  pa- 
reik  malheurs  à  déplorer.  —  Puis  ,  profitant  des 
renseignements  particuliers  qui  viennent  de  lui 
être  donnés  sur  Je  séjour  de  Charrette' dans  une 
fwniUe  vendéenne,  où  il  se  fait  traiter   de  ses 
blescnres,  il  demande*  que  des  commissaires  seiient 
adressés  au   représentant  pour   sr'entendre  avec 
lui  sur  le  moyen  de  se  saisir  d'un  chef  de  re- 
belles dont  on  vient  de  Ivi  indiquer  la  retraite. 
Le  geoKer  Forget ,  alors  président  du  chib ,  Cham- 
penois et  quelques  antres  iMHit  désignés  pour  se 
rendre  chee  Carrier.  —  Noos  voulons  absolument 
Ini  parler  /  disent-ib  à  son  secrétaire.  •—  Il  est 
malade ,  vépond  oekii«ci ,  cA  depuis  trois  semaines 
il  ne  correspond  même  plus  avec  les  généraux. 
-^ Notre  mission  est  cependant  importante,  on 
pourrait  an  moins  lui  éerire  ?  —  Lui   écrira  ou 
kn  parler  n'est  pas  plus  praticable  Tuaque  f  nuira, 
et  fussiec-vous  des  patriotes  enragés,  il  ne  vous 
écouterait  pas  davantage^»  —  Les  conunissairas  se 
retirant  donc ,  mais  Champenois  a  saisi  le  aaou 
venaent  d'indignation  qcn  se  maniloste  au  sein  du 
club  j  et  s'étonnant  qu'un  mandaliira  du  peuple 


Mil  mn^ble,  quand  it  8*agH  do  salut  de  la  patrie, 
il  opine  pour  qu'une  nouvelle  dëputation  soit 
adressée  à  Carrier ,  afin  qu'il  ait  à  se  rendre  aux 
séances  de  la  société ,  sous  peine  d'en  être  rayé 
comme  membre.  —  On  comprend  assez  ce  qui 
dut  se  passer  dans  le  cœur  du  tigre  9  et  le  trouble 
qu'y  jeta  Ja  courageuse  proposition  de  Cham- 
penois. 

«  U  s'arraclia  de  son  antre  »  nous  dit  lun  des  té* 
moins  de  C(}tte  scèna  •  el  Tint  le  lendemain  ao  clnb  le 
sabre  k  la  main  f  borlant  cemme  un  taureau ,  ^ue  si  la 
société  ne  rapportait  pas  son  procès-Terbal  de  jb  Teille , 
il  allait  déclarer  la  TÎUe  de  Nantes  en  rébellion  et  j 
faire  fondre  foiiante  mille  bonunes  poup  la  détruire 
comme  Lyon.  • 

Tous  les  bons  citoyens  en  frémirent  :  mais 
Champenois  se  redressa  plus  résolu  et  plus  ferme 
que  jamais ,  ainsi  que  nous  allons  ^n  juger  en  le 
suivant  au  Conseil  Général  de  Ja  oommune  9  où  ^ 
le  13  pluvîAse^  il  rendait  eompto  de  sa  conduite. 

«  Citoyens,  frères»  amis  et  coUègueéy  Toici  Tordre 
que  j'ai  reçu  ce  matin ,  euTiron  les  huit  (eures»  de  la 
part  dit  représentant  du  peuple  français  Carrier  1  et  je 
le  dépose.  » 

L'agiBt  wlioBél  Coiqwmd ,  ayant  anssilAt  pris 
ert  ordre 9  lut  ce  qui 'suit: 
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ir  Le  premier  officier  cooniividaiit  ia  force  )Hil»li^ue 
amènera  y  devant  le  représentant  du  peuple,  le  nommé 
Champenois',  potie;^  d'étain  et  officier  municipal  à  Nantos, 
y  demeurant  carrefour  du  Change. 

o  liantes,  le  12  pluviôse  ..  Tan  2.'  de  Tëre  républi- 
caine. 

Le  représentant  du  p'euple  français, 

0  Cabrier.  0 

cr  Cet  ordre,  continue  Champenois,  me  fut  remis  par 
plasieors  citoyens  armés  de  fusils;  j'étais  incommodé, 
et  ayant  à  me  rendre  vers  les  neuf  heures  près  le  repré- 
sentant, e;i  qualité  de  député  de  la  Société  Vincent- 
la-Montagne,  je  leur  \lonnai  ma  parole  de'my  rendre, 
et  qu'ils  pouvaient  se  retirer.  Ils  insistèrent  à  me  con- 
duire en  vertu  de  leurs  ordres.  Magistrat  du  peuple , 
je  connais  le  respect  et  la  soumission  dus  aux  pouvoirs 
qui  ont  été  délégués  par  la  Convention  ^  et  je  donnai  de 
suite  lexempie  de  lobéissance  que  tout  républicain  leur 
doit.  Le  commandant  de  la  garde  me^t  placer  comme 
un  cfimînel  au  milieu  de  ses  fusiliers  j  et  ce  fut*  dans 
cet  état  que  je  traversai  toute  la  ville  y  depuis  le  Change 
jusqu'au  Bourg-Fumé ,  distant  d  un  grand  quart  de  lieue. 

»  Arrivé  à  la  maison  qu  occupe  le  représentant ,  je 
dis  au  portier  de  le  faire  avertir  de  mon  arrivée.  Après 
avoir  attendu  un  quart-d*heure ,  je  fus  conduit  devant 
Carrier,  qui  me  dit  eh  m*apercevant  :  Eh  bienj  Mon- 
sieur Champenois,  Monsieur  t histrion  muniàipai,  c'est 
donc  vous  et  votre  muiUcipaliié  fui  vous  petmeiiBt  de 
décacheter  les  lettres  fui  me  sont  adressées^  —  Carrier* 
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ai^jerépondoije  ne  puis  croire  qa  aucun  des  membres 
de  la  municipalité  se  soit  permis  un  acte  semblable  ; 
quant  à  moi  y  je  n'en  ai  nulle  connaissance. 

«  Pourquoi,  reprit  Carrier,  hier,  dans  la  tribune 
de  ta  Sociale,  avez-vous  jtlé  de  la  défaveur  sur  ma 
personne  f  ei  avilt  la  représentatiiony  et  par  là  me  faire 
perdre  le  respect  qui  m'est  dû  comme  représentant  ?  — 
J'ai  parlé  le  langage  d'un  homme  libre ,  celui  de  la  mé- 
rité.... J'ai  demandé  à  la  Société  si  tu  a^ab  répondu  à  la 
lettre  qu'elle  t'avait  écrite ,  et  si  enfin  tu  avais  calmé 
nos  justes  inquiétudes  sur  la  situation  de  nos  armées 
dans  la  Vendée.  J  appris  que  ton  secrétaire  avait  répondu, 
mais  que  nous  étions  sans  espérance  de  pouvoir  te  par- 
ler. Btonné  de  oela ,  je  proposai  de  t'écrire  de  nouveau 
pour  t'Migager  à  nous  répondre  comme  frère*  et  en  vrai 
jacobin.  J'ajoutai,  avec  ma  franchise  ordinaire,  que  si 

« 

ta  ne  répondais  pas,  nous  ne  pouvions  plus  te  regarder 

comme  un  de  nos  membres 

s  Carrier  »  en  colère ,  me  réplique  en  jurant  :  —  JfaiSf 
Monsieur,  vous  avez  prétendu  que  je  devais  vous  rendre 
compte  de  ma  conduite  en  cette  ville  et  de  ma  corres- 
pondance avec,  les  généraux.  — ^  Le  fait  est  faux  :  j'ai 
dit  que  les  brigands  devaient  être  détruits  d'après  Tas* 
surançe  que  tu  nous  en  avais  donnée  publiquement ,  que , 
dans  cette  confiance  i  on  préparait  une  f0te'triom|AaIe; 
j'ai  dit  que  la  maladie  t'empêchait  d'avoir  l'œil  sur  les 
généraux  qui  paraissaient  vouloir  prolonger  cette  guerre 
pour  leurs  propres  intérêts;  que  nous  avions  des  dé? 
nonciations  contre  eux^  qu'il  fallait  en  instruire  nos 
frères  les  Jacobins  de  Paris  et  la  Convention;  et,  en 

5.  —  4/  VOL. 
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Trais  républicains ,  dire  tovte  la  ?érité«  —  jhê  rênsei-' 
gnemeRis  fuefatêus  stmi  sûrs,  et  tes  personnes  i/mi 
me  les  ont  donnés  sont  dignes  de  fin,  ^ —  Ik  sont  les 
enaeinb  de  la  liberté  »  puisqu'ils  en  ont  imposé  snr  tous 

leurs  rapports.  —  Fous  êtes  un  tas  de  b dé  contre- 

rëvùiutwnùaires  pa^s  par  Piti,  puisfuo  vèus  oAerûAêz 
à  me  dénoncer»  et  demandez  un  mutre  reprékenkmi  à 
la  Convektie/n.  —  Les  patriotes  ipie  ta  trstfes  décentre-^ 
réTolutionnaires  »  s<Hit  ceux  qui  ont  forcé  les  fédéralistes 
à  respecter  la  Montagne,  dans  un  temps  où  les  poignards 
étaient  levés  sur  nos  têtes;  nous  n'avons^int  demandé 
ton  rappel  ;  mais  j*ai  a|^u;é  la  motioD  faite  de  <bman« 
der  un  autre  représentant  pour  t'aidor*.- 

•  Carrier  se  calma  i  et  nous  entrâmes  en  eonversalionç 
elle  dura  environ  un  qnart-d'lieitre.  le  lui  demandai  dors 
ce  qu'il  voulait  faire  de  moL  U  me  répondit  ^'3  lui  était 
douloureux  de  punir  un  homme  qu'on  lui  aîmonçaîl 
comme  patriote ,  mais  qu'il  fallait  être  plus  pradeai.  — 
Carrier  y  répliquai-jci  je  te  dirai  toujours  U  vérité  i  et 
sois  persuadé  que  jamais  je  ne  démériterai  de  nn  patri^v 
et  «jpi'auoun  tee  ne  peut  m'aveir  i  sa  solde.  -^  Cttrier 
termina  en  me  disant  :  au  nmins  soyez  phis  pmdenl  f«..»» 
et  il  me  dit  de  me  tetirsr;  il  étsit  akn  envfawfe  ié 
heures  et  demie  dn  matin ,  et  jo  sortis  de  chea  te  n^rd* 
sentsut  comme  un  homme  libre^  comme  je  sènft  ton** 
jours,  s 

liO  conseil  dëlibëra  sur  le  tout ,  et  il  fat  arrête: 
!•*  Que  le  représentant  serait  appelé  à  a^explî- 
qaer  sur  k  rcfuroche  fait  à  la  iMMSim^aMté  d^ 
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voir  décacheté  seâ  lettres  ;  2.^  qu'il  aurait  à  faire 
conuaitre  les  iudÎTidus  qni  9  par  des  rapports  con- 
traires à  la  vérité,  essaient  de  jeter  de  «la  divi-^ 
sion  entre  les  républicains  ;  3.^  qu'il  serait  invité 
à  déclarer  que  tes  membres  du  corps  numicipal 
n'ont  poiiit  perdu,  la  confianoe  qu'ils  méritant , 
et  enfin  qijie  le  ^toy^n  C^mpenois  coiilinnait  à 
jouir  de  tonte  la  confiance  de  la  cimunnue. 

malheureusement  cette  fermeté  ne  se  soutint 
pas.  Un  ordre  conçu  comme  suit,  vint  le  17  : 

ir  Carrior ,  représenlant  du  pesple  français  près  l'ar- 
mée  de  rOaest ,  desf i|ue  le  Bommé  Champenois  de  ses 
fonctions  .d  ofl^cier  municipal  i  ïîant^s ,  et  kii  défend 
d*en  exercer  de  ce  moment  les  fonctions*  9 

Et  aussitôt  reiu*egistremei)it  en  ayant  été  hb-p 
quis  j  une  expédition ,  signée  de  Renard  et  d^ 
Goiquaud|  en  fut  immédiatement  adressée  au  re- 
présentant. 

Cet  état  de  choses ,  c^pend^it  ^  n^  devait  p}iis 
se  prolonger ,  Gamer  allait  être  rapi^elé.  —  St 
ai  nous  venons  de  dire  ce  que  fit  Jia  potier  d'élain 
Champenois  9  Aè$  h  fin  du  mw  de  frimaim  y  ce 
qu'il  osa  en  pluviôse ,  époque  où  sa  conduite 
détiDrinina  la  Société  Pqpulaire  h  envoyer  à  Fatia 
des  ipomnainsaîref  chai^  4a  dénoncer  la  oou^ 
4wt9^dp  ÇBfn&i,  mua  4«v<ws  mppeler  awsî  que 
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ce  fot  également  à  la  fin  de  frimaire  qae  Tron- 
joUy  refusa  de  mettre  à  exécntion  les  ordres 
inoiois  de  Carrier  poar  rexëcution ,  sans  Juge- 
ment^ de  quarante  et  quelques  rebelles.  Mais 
nous  devons  ajouter  que  TronjoUy  avoua  lui- 
même  qu'il  eut  la  faiblesse  de  signer  le  jugement 
qui  prononçait  la  confiscation  des  biens  de  ces 
victimes*  D'une  autre  part  ^  touiefob ,  ce  fut  en- 
core lui  qui ,  le  4  nivôse ,  c'est-à-dire  à  10  jours 
de  là  environ ,  rendit  une  ordonnance  portant  dé- 
fense au  geôlier  de  laisser  extraire  aucun  prison- 
nier ,  sous  tel  prétexte  que  ce  fut ,  à  moins  d'un 
ordre  écrit  du  représentant  6u  d'un  décret  de  la 
Convention.  Cependant  TronjôUy  avoue  encore  ^ 
à  l'égard  de  ce  dernier  acte^  qu'il  tf'osa,  dans 
le  moment,  porter  plus  loin  ses  dénonciations. 
Quauf  au  jeune  envoyé  de  Robespierre ,  Marc- 
Antoine  JuUien ,  que  nous  avons  déjà  rencontré 
plusieurs  fois ,  il  paraît  que ,  revenant  du  Mor- 
bihan 9  où  les  excès  de  Le  Batteux  et  d'Avril  lui 
avaient  été  dénoncés,  an  moment  où  Ghampe» 
nois  se  compromettait  si  bardiment  avec  Car- 
rier ,  il  se  trouva  présent  ^à  la  séance  de  la  So* 
ciété  Populaire,  où  cet  officier  municipal  fut  jus- 
qu'à demander  que  le  représentant  fût  rayé  de 
la  liste  des  membres  de  la  Société ,  s'il  continuait 
à  ne  plus  fraterniser  avec  elle. 
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«r  Bëvolté  des  horreurs  ordonnées  par  Carrier  ^  j*eus 
le  courage  ^  dit-il ,  de  manifester  cette  indignation  dans 
la  Société  Populaire ,  et  d'inviter  tons  les  bons  citoyens 
à  se  réunir  pour   s'opposer  à   la  tyrannie  du  nouveau 
despote.  Carrier  avait  des  espions  partout;  il  ne  tarde 
pas  à  être  instruit  de  mon  audace,  et  il  me  fait  arrêter 
de  nuit  par  le  général  Vimenx.  Je  suis  consigné  dans 
une  voiture;  et,  après  une  heure  de  marche,  je  suis 
déposé  chez  Can'ier.  —  Connaissant  toute  la  férocité  du 
représentant ,  et  bien  persuadé  que  je  touchais  à  ma  der* 
nière  heure,  je  recueille  toutes  mes  forces  pour  faire 
face  au  tyran.  —  Cesl  donc  ioi^  s....  gueux  j  qui  te  per- 
mets de  me  dénoncer  au  Comiié  de  Salué  public?  Sais- 
iu  qu'en  un  instant  je  puis  trancher  le  fil  de  tes  jours  ? 
JEt  comme  il  importe  quelquefois  au  bien  général  de  se 
défaire  de  certaines  gens  en  secret,  je  ne  me  donnerai 
pas  la  peine  de  t' envoyer  à  la  guillotine»  je  serai  moi- 
même  ton  bourreau  et  celui  de  tous  les  scélérats  qui 
peuvent  te  ressembler,  —  Je  fais  tous  mes  efforts ,  con- 
tinue Jullien ,  pour  être  entendu  et  lui  donner  des  ex- 
plications sur  les  reproches  qu'il  madressc.  Mais  con- 
vaincu  du^refus  du  représentant  k  admettre  ma  justifi- 
cation 9  j  eus  assez  d'énergie  pour  terminer  mes  obser- 
vations en  ces  termes  :  —  Tues  le  maître  de  mon  sort, 
tu  peux  faire  de  moi  ce  que  bon  te  semblera;  mais  sou- 
viens-toi que  si  tu  me  fais  périr  aujourd' tiui y  dans  huit 
jours  tu  seras  guillotiné.  J'ai  des  patriotes  qui  venge- 
ront ma  mort ,  et  qui  sauront  dévoiler  les  grands  cou- 
pables. —  Carrier  paraît  redouter  mes  menaces  ;  il  se 
calme,  prend  un  ton  mielleux  et  entame  une  conversation 
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8or  des  choses  indiffërentes.  Il  s'aperçoit  qae  je  ne  ioi 
réponds  qu'à  demi-mots;  il  appelle  le  généra!  Yimeox  , 
loi  parle  bas ,  et  lui  dît  de  me  reconduire  où  il  m  ayait 
pris....  Le  lendemain,  je  me  rends  k  la  Société  Populaire, 
je  dénonce  Tacte  arbitraire  que  Ion  a  Toolu  exercer 
contre  moi  ;  je  retrace  toutes  les  cruautés ,  toutes  les 
injustices  de  Carrier;  je  détermine  rassemblée  à  faire 
une  adresse  tendante  à  solliciter  le  rappel  de  Carrier  ; 
Tadresse  est  rédigée ,  présentée  à  la  Convention  ;  elle  a 
tout  le  succès  qu'on  en  pouyait  désirer,  a 

Voilà  ce  que  nous  rapporte  JuUien  dans  sa  dé- 
position lors  du  procès  de  Carrier*  Mais  nous 
croyons  devoir  faire  observer  qu'alors  le  jeûna 
a£Bdë  de  Robespierre  était  loi-méme  détenu 
comme  Tun  de  ses  agents  et  sous  le  coup  des 
décrets  de  la  Convention,  qui  prescrivaient  la 
recherche  de  tous  les  alliés  du  parti  qui  avait 
succombé  au  9  thermidor.  Il  ne  serait  donc  pas 
étonnant  que  le  confident  de  Thomme  déchu  eût 
peut-être  quelque  peu  exagéré  ses  services  dans 
cette  circonstance.  Quoi  qu'il  en  soit,  cependant , 
voici  quelques-uns  des  passages  de  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  son  patron ,  et  qui  fut  trouvée  dans  les 
papiers  de  celui-ci  après  le  9  thermidor. 

a  Nantes,  16  pluviôse  an  2.*  de  la  république, 
s  JuUien  fils  à  Robespierre. 
D  Un  peuple  de  généraux ,  fiers  de  leurs  épaulctles 


at  )>ordiure8  en  er  «a  coUeli  radies  des  appoînleoieiifts 
qu'ils  volant,  éclaboussenl  ém»  lears  yoîtares  les  saiis- 
ciiloUes  à  piedi  seot  loojamis  auprès  des  fanraes,  au 
speolacla  ou  dans  des  fêtes  et  repas  somptueux  qui  ia- 
sultant  A  la  misère  puUîqae  f  et  dédaignem  auTertement 
la  Sociëié  Populaire,  où  ils  ne  vont  que  très-rarspaani 
aTec  Carrier.  Gelui«ei  est  iovisible  pour  les  corps  cona- 
lîtuAs  f  les  membres  du  dab  et  tous  les  patriotes.  Il  se 
fait  dire  malade  et  A  la  campagne,  afin  de  se  sooatraîre 
aujL  oecupalÎQttS ,  que  réebuneut  les  circonslaooes ,  et 
pnl  Ji'est  dupe  do  ce  mensonge.  On  le  sait  bien  portant 
et  en  ville  :  on  sait  qu'il  est  dans  un  sérail ,  entouré  d*iQ* 
solentes  sultanes  et  d*épauletîers  qui  lui  servent  den«- 
nuques.  On  sait  qn*îl  est  accessible  aux  seuls  gens  d'é** 
tat-major  qui  le  flagornent  sans  eesso ,  et  calomnient  à 
ses  jeux  les  patriotes.  On  sait  qu'il  a  de  tous  cètés  des 
espions  qui  lui  rapportent  ce  qu'co  dit  dans  les  comités 
particuliers  et  dans  les  assemblées  publiques.  Les  dis- 
cours sont  écoutés ,  les  correspondances  interceptées  ; 
on  n*ose  ni  parler,  ni  écrire,  nî  même  penser;  l'esprit 
poUic  est  mort  ;  la  ttberté  n'existe  plus. 

j>  J'ai  TU  dws  Nantes  rancien  régime;  l'énergie  des 
sans-cnlottes  est  étouffée  ^  et  les  yrais  républicains 
plenrent  de  désespoir  d'avoir  vu  le  despotisme  renattre; 
et  la  guerre  civile  semble  couver  au  sein  de  tant  d*hor- 
reurs  ;  une  guerre  manifeste  éclate  déjà  entre  les  états- 
majors  et  la  Société  Populaire.   * 

s  Une  justice  doit  être  rendue  i  Carrier^  c'est  qu*!! 
a  ,  dans  un  temps,  écrasé  le  négociantisme,  lonné  avec 
force  contre  l'esprit  mercantile,  aristocratique  et  fédé- 
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raliste  ;  mais  depuis  il  a  mis  la  terrear  i  l'ordre  do  joor 
contre  les  patriotes  eux-mêmes  dont  il  a  paru  prendre 
à  tâche  de  se  faire  craindre.  Il  s*est  très-mal  entouré  ; 
il  a  payé  par  des  places  les  bassesses  de  quelques  cour- 
tisans ;  il  a  rebuté  les  républicains ,  rejeté  leur  avis , 
comprimé  les  élans  du  patriotisme.  Il  a  ^  par  un  acte 
inoui,  fermé  pendant  trois  jours  les  séances  dune  So- 
ciété montagnarde.  Il  a  chargé  un  secrétaire  insolent  de 
receToir  les  dépntations  de  la  Société  Populaire  ;  enfin , 
il  a  fait  arrêter  do  nuit,  comparattre  devant  lui ,  et  il  a 
maltraité  de  coups,  en  les*  menaçant  de  la  mort,  ceux 
qui  se  plaignaient  qu'il  y  eut  un  intermédiaire  entre  le 
représentant  du  peuple  et  les  magistrats  organes  du 
peuple ,  qui,  dans  l'énergique  élan  de  la  franchise  répu- 
blicaine ,  demandaient  que  Carrier  fût  rayé  de  la  Société', 
s'il  ne  fraternisait  plus  avec  elle.  J'ai  été  moi-même  le 
témoin  de  ces  faits.  On  lui  en  reprbche  d'autres  :  on  as- 
sure qu'il  a  fait  prendre  indistinctement  y  puis  conduire 
dans  des  bateaux  et  submerger  dans  la  Loire,  tous  ceux 
qui  remplissaient  les  prisons  de  Nantes.  Il  m'a  dit  à 
moi-même  qu'on  ne  révolutionnait  que  par  de  semblables 
masures ,  et  il  a  traité  d'imbécille  Prieur  de  la  Marne  , 
qui  ne  savait  qu'enfermer  les  suspects  ,  elc » 

Tant  est-it  qu'à  quelques  jours  de  là,  Carrier 
fut  rappelé  au  sein  de  la  Gonvenliou.  Nous  avons 
retrouvé ,  sur  les  registres  de  la  ville  de  Nantes , 
ses  derniers  adieux  à  la  municipalitë  de  cette 
l'tUe.  Ils  sont  ainsi  rapportés  : 

ff  Est  entré  à  la  séance  du-  25  pluviêse,  an  2,  le  re« 
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présentant  dn  peuple  Carrieis  lequel  a  annoncé  qa*il 
était  mandé  par  le  Comité  de  Salut  Public  pour  se 
rendre  à  la  Convention,  et  qu'il  partait  dans  la  nuit 
mémo.  Il  a  ajouté  qu'il  avait  droit  de  compter  sur  les- 
tiroe  et  Tamitié  de  tous  les  vrais  sans-culottes ,  parce 
que  tout  ce  qu'il  avait  fait  comme  représentant  du  peuple 
français ,  avait  eu  pour  but  le  triomphe  de  la  république 
une  et  indivisible  t  sur  ses  ennemis,  et  d'exterminer  les 
infâmes  contre-révolutionnaires  et  brigands  qui,  depuis 
onze  mois,  désolent  et  dévastent  la  Vendée.  Que  c'est 
avec  douleur  qu'il  ne  peut  plus  taire  que  l'armée  des 
rebelles ,  dont  il  ne  devrait  plus  exister  un  seul  satellite, 
paraît  renaître  de  ses  cendres  depuis  quelque  temps  ; 
qu'il  ne  peut  attribuer  les  derniers  échecs  que  nos 
troupes  ont  essuyés  qu'au  défaut  de  correspondance  des 
généraux  de  nos  armées  avec  lui,  qui,  depuis  un  mois, 
na  pas  été  suivie;  mais  que  les  républicains  ne  doi- 
vent prendre  aucune  alarme  des  mouvements  convuisifs 
des  rebelles,  parce  que,  d'après  son  rapport,  le  Comité 
de  Salut  Public  mettra  en  vigueur  des  mesures  qui,  sous 
peu,  extermineront  jusqu'au  dernier  des  brigands. 

0  II  a  assuré  le  corps  municipal  et  le  Conseil  Gé- 
néral de  la  commune  qu'ils  possédaient  son  estime  et  sa 
confiance,  ainsi  que  les  deux  autres  administrations 
dans  lesquelles  il  n'avait  trouvé  que  de  vrais  sans-cu- 
lottes ;  que  la  promptitude  de  son  départ  ne  lui  permet- 
tait pas  de  se  rendre  auprès  de  chacune  pour  le  leur 
dire  ;  mais  qu'il  priait  la  municipalité  de  nommer  quel- 
ques-uns de  ses  membres  pour  leur  porter  ce  témoi- 
gnage de  sa  part.  Il  a  terminé  en  demandant  l'accolade 
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frftlerMtte  au  citajen  aaire  »  dans  bmi  nom  et  celui  du 
Cooseil-Général. 

B  Le  citoyen  Maire  a  adressé  la  parole  au  représen- 
tant du  peuple  Carrier,  et,  au  nom  du  Censeil,  il  lui  a 
témoigné  1  estime  et  Tamitié  que  son  énergie  républicaine 
et  son  ardeur  à  poursuirre  les  contre-révolutionnaires , 
et  à  les  faire  punir,  lui  avaient  mérité  de  la  pari  des 
sans-culottes ,  et  il  lui  a  donné  laccolade  fraternelle.  » 
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CHAPITRE  VI. 


SPin  9V  CBAmil  PlACtelHT.    ~  VA1ITS8  n  SOH  COMlti 

BiTOLUnOHlfAIU. 


Noas  n^avons  pas  rapporte  toas  les  citmes  de 
Carrier ,  c  eût  été  impossible  ;  mais  nous  les  avons 
indiqués  ;  et  les  arrêtés ,  les  lettres  ^  les  actes  et 
les  dépositions  que  nous  avons  reproduits  dans 
leur  originalité  primitive  oui  dû  en  donner  Fidée* 
Mais ,  pour  tout  dire  sur  cette  fatale  époque ,  il 
ne  suffit  pas  d^avoir  pénétré  dans  Tantre  de  ce 
cervier  j  car  tout  s*est  transformé  autour  de  lui  ; 
et  chacun  des  corps  organisés  qu'il  fait  concou- 
rir au  développement  de  son  système  de  destruc- 
tion,  pourrait  être  Tobjet  d'études  et  d'observa- 
tions non  moins  importantes*  Les  suivre  tous  et 
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passer  da  club  aux  commissions  militaires  ^ 
du  tribunal  au  Comité  révolutionnaire,  serait 
fort  long  ;  nous  choisissons ,  et ,  assez  heu- 
reux pour  avoir  en  main  le  carnet  graisseux  et 
sali  de  Grandmaison,  le  plumitif  du  Comité  ré- 
volutionnaire, et  aussi  les  procès-verbaux  des 
visites  faites  chez  ces  monstres  à  Tépoque  de  leur 
arrestation,  nous  allons  dire  quel  caractère  de 
cynique  férocité  prit  la  pensée  de  ces  misérables, 
quand  chaque  jour ,  les  mains  teintes  de  sang  , 
ils  aspirèrent  h  de  nouvelles  immolations. 

m  Le  temps  était  venu ,  disent-ils ,  dans  un  mémoire 
récapitulatif  de  leurs  actes,  do  tout  régénérer ,  et  c'est 
à  la  terrible  action  de  noire  Comité  que  la  Vendée  doit 
d*avoir  été  réduite  par  les  armées  républicaines;  car  , 
ajoutent-ils,  à  ce  maudit  fédéralisme ,  nos  Messieurs  joi  - 
goaient  laccaparement  en  tout  genre  de  marchandises 
de  première  nécessité 

o  ....  Et  il  fallait  porter  le  dernier  coup  de  massue 
sur  la  tête  des  traîtres,  non  par  une  mesure  partielle  , 
mais  par  une  içesure  générale  qui  paralisât  et  mit  sous 
les  mains  de  la  loi  les  gros  coquins  de  la  cité. 

»  Tous  les  yeux  des  patriotes  étaient  ouverts  ,  et  nous 
n*alteignions  cependant  aucun  de  ceux  qu^il  était  essentiel 
d'atteindre.....  Il  fallut  créer  une  compagnie  d*un  civisme 
pur  et  bien  prononcé  qui  formât  une  surveillance  pre- 
mière. Il  n  y  avait  pas  un  moment  à  perdre....  Nous  no 
dûmes  donc  pas  attendre ,  pour  agir ,  des  preuves  maté- 
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rielles.  ou  des  dénoDciatioos.  Celui  qui  n'avait  pas  fait 
tout  ce  qu'il  pouvait,  tomba,  par  cela  seul ,  dans  la  classe 
des  gens  suspects.  Ainsi  les  égoïstes,  les  modérés  et  tous 
les  gens  à  grands  moyens....  Nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  oui  c*est  à  Tincarcération  des  ci-devant  et  de 
nos  gens  à  grands  moyens  que  Ion  est  redevable  du  suc- 
cès des  armées  dans  la  Vendée....  Ces  incarcérations 
ont  paralysé  tout-à-coup  les  conspirateurs,  et  chacun 
deux  s'est  dit  :  Pour  peu  que  je  bouge  ^  me  voilà  pris.... 
Ces  moyens  ne  pouvaient  venir  que  de  la  ville ,  et  les 
scellés  furent  mis  snf  les  coffres-forts. 

ff Nous  ne  dûmes  pas  oublier  les  accapa- 
reurs, et,  pour  cet  effet, nous  dûmes  saisir  tous  ceux 
qui  avaient  le  plus  contribué  au  mouvement  des  mar- 
chandises   D'ailleurs ,  c'était  le  plus  sûr  moyen  de 

faire  ouvrir  les  magasins  et  d^amener  Texécution  de  la 
loi  bienfaisante  du  maximum. 

Et  ce  fat  dans  une  séance  formée  des  membres 
des  corps  administratifs  et  des  commissaires  de  la 
Société  populaire,  réunis  au  Comité ,  qu'on  arrêta 
irois  listes;  la  première  ,  formée  des  meneurs 
ei  preneurs  de  fédéralisme  ;  la  deuxième ,  des 
entêtés  mutins  \  la  troisième,  àe&patriotes pr(H 
nonces  qui  n* avaient  été  égarés  qu'un  ins-- 
tant;  et ,  afin  que  les  choses  marchassent  plus 
vile,  ils  expédièrent  à  Paris,  comme  ils  nous 
rapprennent,  les  Dorvo ,  les  Sottin,  les  Peccôt ,  les 
Poton ,  les  Pineau^  les  Martin ,  les  Duradier ,  les 
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le  Roux  9  les  Villeneve ,  et  les  Vallot ,  cpi'ils  rëo- 
nirent  ainsi  h  Baco,  à  le  Toarneax  (1) ,  et  Beau- 
franchet.  Voilà  leur  charte!  Quant  à  lear  ma- 
nière de  procéder,  il  suffit  d'ouvrir  leur  registre 
d'ëcrou. 

«  Envoyé  N...-  au  Bovffay,  comme  suspect » 

Ou  bien  : 

ff  Interrogé  N ,  et  mis  en  arrestation  d*après  ses  ré- 
ponses contradictoires.  • 

On  bien  encore  : 

«  Envoyé  aa  Bou£Eiy  le  nommé  If.*..«9Sorsoapçon,^ 
quoique  ses  papiers  soient  en  règle,  ji 

Mais  intervieiit-^l  quoique  incident  dans  ces  pri- 
sons qalk  rennpKssent  chaque  jour,  recueillez 
leurs  propres  rapports  : 

«  Sur  la  dénonciation  de  Potet  fils^  est-il  dit ,  à  la 
datedn  3t  vendémiaire  an  2  ^relativement  aux  prisonniers 
da  Banflay,  qui  se  Tanlent  d'être  en  liberté  demain ,  et 
qui  prétendent  qu'il  est  inutile  de  leur  tremper  la  soupe 
pour  ce  jour,  arrête  :  que  Perrochaud  sera  envoyé  an 
Bouffay  pour  s'éclaircir  de  la  vérité  du  fait. » 

Et  plus  bas  : 

«  Sur  le  ra^M^rt  de  Perrochaud  )  conforme  A  la  déola- 
ralion  ci^dessus^  arrête  :  qnll  sera  de  nouveau  dépolé 

(t)  liO  Tetvaenx  fnt  ministre  de  llntérieor  en  Tan  Y. 
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près  des  admiaistnitioiis  poor  mlerrogei*  les  prisonniers 
d»  Bouffay,  et  lear  annoncer  qu'ils  seront  fusilles  sur 
l'heure,  s'ils  n  avoneni  qui  a  pu  leur  donner  des  renseU 
goements  capables  de  nourrir  lespoir  dont  ils  se  laltent, 
et  l'idée  d'être  libres  dès  demain.  » 


Mais  pour  mieux  rendre  compte  des  actes  et 
de  la  conduite  de  ces  gens,  assistons  à  quelques- 
uns  de  leurs  coneifiabules  :  -  -  Une  fois ,  le  1 5  bru- 
maire, ils  arrêtent  qu'en  raison  du  grand  nombre 
de  passe-porta  demandes  an  comilë  pour  passer 
aux  (iolomea  et  à  la  Nouvelle^Ang^elerre ,  ks  re- 
présentants seront  inntës  à  mettre  l'embargo  sur 
tous  les  navires  prêts  à  partir.  —  Et  cet  arrête  est 
immédiatement  rendu  par  Carrier.  —  Terminant 
cette  séance  par  une  autre  afiEaire ,  nous  trouvona 
les  deux  lignes  qui  suivent  : 

c  Incareéralion  de  tons  laa  fans  riches  et  de  tons  les 
gens  d'esprit,  qne  lopinion  désigne  cemine  snspeets. 
»  Séance  levée  à  10  heures  dn  soir. 

«  Bachbubb,  président;  —  Goullut,  secrétaire,  a 

Vvis  revenant  le  18,  et  jours  suivantâ,  sur  cette 
détermination ,  nous  trouvons  1^  Hgnes  ci-après  : 

.  ff  Arréle  de  faire  désarmer  les  gens  suspects,  et  de 
nommer  deux  membres  de  la  compagnie  Manrt,  avec  un 
aîioy«a  de  dmqaa  teetton  pour  y  prooéder.^Les  mendires 
dtt  Comité  s*osc«faronl  de  Iosom  la  Ifiile  des 
qui  doivent  être  désarmés. 
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»  Il  est  aussi  arrêté  qu'il  sera  eiiTojéde  la  compagnie 
Marat  sii  sarreillants  dans  les  tribunes  de  Vincent  La 
Montagne  pour  en  faire  lenr  rapport  chaque  joar  an  Co- 
mité révolu  tionnaire. 

»  Envoyé  sur  la  galliote  hollandaise  cinq  prêtres  nom- 
més  » 

Quant  à  cette  noyade  de  129  malheureux  qui 
eut  lien  à  peu  près  à  cette  époque,  voici  la  seule 
trace  que  nous  qn  retrouvions  sur  leur  registre  : 

c  Séance  du  25  frimaire  an  IL  —  Liste  des  prison- 
niers transférés  du  Bouffay  à  une  embarcation  pour  être 
conduits  à  Belle- Ile.  Voyez  cette  liste  y  séance  du  24  fri- 
maire y  n.^  3  i .  (  Mais ,  de  fait ,  on  ne  trouve  rien  à  ce  ren- 
voi). 

»  29  frimaire  an  IL  —  Envoyé  à  l'Entrepôt  grande 
quantité  de  brigands  qOi  se  sont  rendus  volontairement 
à  Nort. 

»  8  nivôse  an  II.  «^  Envoyé  à  TEitf repôt  700  brigands 
venant  de  Saint-Florent. 

9  8  nivôse  an  2.  —  Envoyé  au  Tribunal  révolution- 
naire rr....  et  G....  » 

Et  chaque  jour  la  Commission ,  TEntrepÀt,  les 
Salorges ,  le  Tribunal  révolutionnaire^  recevaient 
des  masses  de  malheureux  qui  ne  sont  pas  autre- 
ment désignés. 

Mais  rentassement  des  prisonniers  et  la  maladie 
forment  bientôt  obstacle  ^  comme  nous  Tavons 
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dit  9  à  ce  qne  de  nmiTeaaz  dëtenus  soient  diiigée 
sor  les  dëpAls  qoi  existent }  et  je  trouve,  snr  lés 
registres  da  Gomitë ,  à  la  date  dn  2  nivôse  : 

«  Ayis  Terbal  do  représentant  Carrier  pour  délrrrer 
des  enfanta  de  brigands  à  ceux  qui  en  demanderont; 
c'est-à-dire  les  filles  ^13  ans,  et  les  garçons  pas  au-des- 
sus  de  15  ans.  » 

Mais  cette  mansoëtude  ne  fat  pas  de  longue 
durëe,  et  dès  que  Carrier  ent  avisë-au  moyen 
de  «e  débarrasser  des  ei:^ant8  comme  des  per^ 
sonnes  âgëes ,  il  fat  donntf  un  rëqaisitoire  à  Joly 
(le  15  nivôse). 

«  Pour  aller  à  TEntreipdt  denunder  au  concierge  le 
nom  de  ceux  qui  avaient  pris  chez  eux  des  enfants  de 
brigands ,  conformément  i  la  proclamation  dn  Ck>mité,  et 
leur  enjoindre  de  les  teconduire  à  FEntrepôt.  » 

Mais  9  à  quelques  jours  de  là ,  quand  les  enfants 
furent  rëintëgrës  à  FEntrepôt  >  et  que  Carrier  eût 
fait  savoir,  dans  sa  correspondance  avec  le  Comité, 
que  tous  tes  courtiers  et  les  individus  qui^  de^ 
puis  la  révolution ,  avaient  exercé  un  corn-' 

merce  ntAsible  aux  sans-culottes,  devaient 

« 

être  incarcérés^  ainsi  que  les  marchands  et 
marchandes  de  denrées  de  première  néces-^ 
site,  on  trouve  les  lignes  suivantes  : . 

—  Iftéquisitoke  à  Joly ,  conimissaire  révelutiimnaire  » 

6.  —  4.*  TOI. 


dé  Mte  transférer  Im  brigands  de  TBiitrepêl  dans  des 
gaboles,  après  tToir  fiiil  aeiloyer  par  les  ptisoMiiers 
mêmes  le  ausdîl  Ueu  t  » 

Gim^un  des  neubvea  i»  ea  comitë  Jtt  d'aitteors 
son  rMe ,  et  Bachelier  avoue  aa  procès ,  qne  le 
r61e  de  dëbonnaire  lai  est  ëcbu  ^  et  que  c'est  à  loi 
qu'il  appartient  de  jeter  quelques  paroles  dliu- 
manitë  dans  la  discussion,  quand  les  prëvenus 
sont  amènes  à  la  barre  du  comitë.  Le  carnet 
de  Ghrandmâison  nous  Fapprend  également  ;  et  a 
Goullîn  traitait  à  ca  qu'il  setiiblé  plus  pafrliculiè- 
rement  avec  le  reprësentant  des  mesures  à  prendre, 

« 

Chràndmaisoii  pândt  ftvoir  eu  surtout  là  chaire 
des  exécutions. 

«  —  Penser  à  Fëtat  de  Targenterie. 

»  —  Penser  à  la  femme  M..... 

»  —  Penser  au  procès- veiiial ,  etc. 

»  —  Penser  à  dénoncer  Musset  au  reprësen* 
9  tant  du  peuple,  etc.,  etc ,••  » 

Telles  sont  les  inscriptions  que  nous  retrouvons 
sur  ce  carnet. 

Mais  des  bommes  dont  le  rigide  patriotisme 
engeait  que  la  populaiion  entière  de  Nantes 
fût  incarcérée  pour  parvenir  à  sa  régénération , 
n'eurent  garde,  comme  on  le  pense  bien,  de 
négliger  letif  s  intérêts  perâôiinels.  fit  si ,-  conune 
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900»  rnvoM  vu  y  ïiu  ehapUre  précédent ,  la  dé* 
pooîUe  des  vietîmes^  lam»  vétMieots  ^  leurs  cliaii»* 
«ores ,  forant  abandonnés  anx  exécuteurs  j  ne 
oroyes  pas  que  les  ordonnateurs  de  oes  massacres 
aient  négligé  on  dédaigné  des  ofaîels  pins  pré* 
eienx.  Les  proeès-rerhanx ,  rédiges  sur  l^lat  des 
lieux  occupés  par  le  comité  y  an  nunaent  ék  les 
dénoneîntioos  de  Hielij^es  vinrent  déâoiler  ses 
UupUadea,  »<hi«  .piHr.Da.Qt q«e  plon.ani  pièee. 
étaî^at.  remplies  des  objets  les  plus  rama  etdea 
maiPohMdises  les  plos  précieuses.  Lea  Cranta 
d^aolel^  les  ebasobles  ^  les  omeÉDfnts  d^é^se 
en  vetoiBii  el  en  étoffes  brochées  d'or  et  ^^argenf , 
y  étaient  par  centaines.  On  y  remarquait  ams»  des 
wses  précieux  consacrés  an  «serfiee  do  eqlte , 
maîs^  comme  nons rapprennent  ces  mémos  pm-^ 
cès^erbanx,  tontes  les  rickesses  4is  rautel  étaient 
déshonorées  t^  dtfpooilUes  de  leurs  cr^nnes  ou 
de  leurs  gplens.  -t—  Fant41  s'éto^mer ,  d'après  cela , 
que  Ton  ait  tronré  plus  tard. chez  BâebelMr ,  des 
couverts  dWgent  armories,  des  jetonf  anx 
armes  de  la  ville ,  des  bagnes  en  diamanls,  des 
tabatières  d'er^  on  collier  de  perles ,  me  timbdle 
d'argent  mwq^Se  Gilie»  Cheunthy  un  bracdet 
à  ^^lierfeS)  renfermé  ^hais  sa  gaine  en  soie  y  eta 
■fiependaty  «e  410  |ont  pas'là  les^  aeules  ras* 
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sobrces  de  ces  hommes  habiles;  Chaux  et  Goollin 
osent  signer  plusieurs  lettres  adressées  à  des  gens 
riches  ^  qn^ils  tiennent  sons  le  coup  de  la  menace  ^ 
et  avec  lesquels  ils  traitent  de  leur  rançon.  Un 
pardculier  nommé  Jôb  est  cité  pour  avoir  donné 
50|000  liv.  an  comité  et  avoir  été  ensuite  relAché  ; 
GesKn  donna  3e,0e0  liv.  ;  Bretonville  60,00<Miv., 
et  Perrbcheaox ,  voulant  encore  surenchérir,  osa , 
ainsi  que  la  chose  fut  prouvée  aux  débats ,  mettre 
pour  condition  à  f  élargissement  dé  ce  malheu- 
reux, quesa fiUe  s'abandonnerait  à  sa  brutalité. 

Hais  ce  qui  dépasse  pent«ètre  tous  ces  faits  9 
c'est  ce  qui  eut  lieu  à  foccasion  des  frères  Thoinet, 
dors  les  plus  fiches  négociants  de  Nantes,  et 
comptant  entfe  eux  douze  enfants.  Ces  deux 
jeunes  hommes,  qui  avaient  versé  dans  h  cmmaé 
municipale  jusqu'à  300,060.  liv.  pour  concourir  'k 
l'achat  des  grains  destinés  aux  approvisioniie-^ 
ments  de  Nantes,  ne  se  coiltentant  pas  de  ce 
sacrifice ,  étaient  tous  deux  attachés  à  un  batail- 
lon républicain  qui  servait  activement  dans  la 
Vendée^  quand  le  comité,  violant  leur  domicile 
et  f<Mrçant  leurs  magasins,  en  enleva  les  mar^ 
chandises  qui  s'y  trouvaient ,  et  poussa  l'andaeè 
jusqu'à  spolier  les  Valeurs  qu'ils  avaient  en  porte* 
feuille.  Bappelés  à  Nantes  par  la  maladie  de  lêura 
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ewirnatsy  ces  coaragonz  eitoyei»  sont  arrêtes  et 
jetés  dans  un  cloaque  où  ib  périssent  tous  deux. 
—  Vainement  des  amis,  des  patriotes ,  exposent^ 
ils  qu'on  les  a  vus  dans  les  rangs  de  Tannée  &ire 
des  prodiges  contre  les  Vendéens  :  ils  sont  de  la 
classe  des  riches  et  de  ces  gens  dt esprit  ^ 
de  laquelle  il  faut  se  défaire  à  tout  prix. 

D'ailleurs  y  comme  la  chose  est  formellement 
établie  par  Phelippes  TronjoUy  dans  ses  déposi* 
lions,  si  on  traita  au  comité  même  des  échéances 
et  des  époques  de  paiement  pour  des  rançons 
convenues,  n'oublions  pas  que,  fatigué  des  récla- 
mations que  devaient  susciter  tant  d'excès,  le 
comité  fut  jusqu'à  prendre  et  afficher  un  arrêté 
par  lequel  il  déclara  suspects  les  parents  ou  amis 
qui  chercheraient  à  interrompre  le  cours  de  k 
justice  révolutionnaire  par  des  sollicitations  im- 
portunes.— S'étonnera-t*on,* après  cela,  que  l'un 
d'eux ,  Bachelier ,  élabUt  en  principe  qu'il  n'y 
avait  en  révolution  que  des  lois  de  circons^ 
tances.  Qu'un  autre ,  Goullin ,  répondit  au  pré- 
sident du  tribunal  révolutionnaire  ;  est-ce  qtiil 
faut  des  preuves  pour  faire  passer  certaines 
personnes  au  rasoir  national;  on  leur  fait 
mettre  la  tête  à  la  fenêtre  sur  V étiquette  du 
sac  ;  et  que ,  pratiquant  lui-même  cette  doctrine , 


il  dit  ftnt  périr  en  prison  Tim  de  wb  Inenfaileiirs , 
auquel  il  devait  àéê  sommes  coasidërables  et  àé^ 
teûr  ope  femme  ^  dont  il  avait  en ,  dit  Trotijolly , 
le  fit  9  le  cœnr  et  la  boorse.  Mais  ses  propres 
paroles  nous  le  peindront  encore  mieux  qne  nos 
récits.  Cette  fois  ^  c'est  à  h  famille  Hervé  de  La*^ 
bauche  qu'il  en  vent  : 

«  On  recommattde  9  écrit-il  à  ses  collègues ,  les  gredins 
ci-dessns  (Labauche  et  sa  fille)  déguisés  en  paysans,  qnt, 
outre  le  crime  de  s'être  cachés  et  d  avoir  brigaadé ,  sont 
en  outre  chargés  d'airoir  des  parents  émigrés.  —  Oes 
honnêtes  gens  sont  fs^tigoés,  malades  >  ils  ont  besoin  des 
soins  les  plus  délicats^  c'est  justice  de  leur  expédier  un 
billet  d*h6pital;  en  vérité,  en  vérité,  le  comité  révolution- 
naire ne  peut  se  dispenser  de  les  recommander  chaude- 
ment k  ses  frères  de  la  commission  militaire,  s 

Qu'après  cela  ,  et  au  tnilieu  de  ces  désordres  9 
on  lise  sur  le  fronton  dé  tous  les  édifices  de 
Nantes  :  IJmTÈ ,  indivisibilité  de  la  Républi- 
que;   LiBERBÉ,   FEATEmiITÉ,  ÉGALITÉ.    Qu^on 

lise  à  tous  les  carrefours ,  une  ordonnance  de  po- 
lice municipale  qui  prescrit  aux  propriétaires 
dé  maisons  de  faire  enlever  de  leurs  façades ,  les 
figures  propres  à  entretenir  le  fanatisme ,  et  de 
leur  substituer  les  bustes  des  Brutus,  des  Le 
Pelletier ,  des  Marat ,  etc  ;  qu'on  n'entende  plus 
de    cloches,   ni    même    le    carillon   du    Bouf- 
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fay  y  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ëtë  disposé  pour  jouer 
des    airs  patriotiques;  que    les   convois   funè- 
bres se  fassent  sans  prêtres  et  sans  exposition 
aux  portes;  enfin  qu'on  lise  sur  un  autre  point 
à  la  bourse ,  un  arrête  du  comité  de  salut  public 
qui  prescrit  au  commerce  de  Nantes  d'exporter 
dans  le  court  espace  de  trois  mois,  pour  dix 
millions  de  café ,  de  sucre  et  de  vin ,  afin  de  réa- 
liser  des  fonds  qui  puissent  être  appliqués  à  Ta* 
griculture  ;  puis  que  sur  d'autres  réquisitions  des 
clubistes  de  Yincent-lp-Montagne ,  alarmés  eux- 
mêmes  du  rapport  qui  leur  a  été  fait,  au  sujet 
du  sang  que  Ton  a  vu  couler  de  Téchafaud  jus- 
que dans  les  boutiques  qui  sont  placées  sur  le 
BouBay,  que  Ton  voie,  dis-je,  sur  cette  même 
place  un  immense  bassin  recouvert  d'un  prélat 
rouge  y  duquel  le  sang  déborde  encore ,  et  Ton  aura 
pris  une  juste  idée  de  l'œuvre  de  Carrier  et  du  co- 
mité révolutionnaire ,  quand ,  par  une  dernière  an- 
notation de  ce  même  comité  ,  on  aura  appris  que 
chaque  jour  les  maisons  de  jeux  sont  plei^ 
nés  comme  par  le  passé  ^  et  que  les  rues  sont 
inondées  de  prostituées.  Voilà  avec  la  famine, 
la  peste  et  une  nouvelle  guerre  vendéenne ,  les 
biens  dont  ces  monstres  dotèrent  la  ville  de  Nantes, 
en  se  disant  les  fondateurs  de  l'égalité  et  du  bon- 
heur  du  peuple. 
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CHAPITRE  VIL 


BVm  DB  LA  TBBUim.    ^   COMBIStlOM  MIUTAIEBS.   —  BISHIf . 


La  terreur  était  donc  à  Tordre  du  jour,  elle 
était  le  point  de  doctrine  fondamentale  des  re* 
présentants  qni  parcouraient  nos  départements. 
Aussi  Nantes  seul  n'en  fut«-il  pas  doté  ^  et  si  nous 
voyons  Bréard  à  Brest  ^  solficiler  TétabEssement 
d'un  tribunal  révolutionnaire ,  en  citant  Texemple 
de  son  collègue  Carrier^  qui  marche  comme  un 
brave  b •••••,  il  faut  nommer  encore  Jean-Bon-Saint- 
André  et  Prieur  qui  instituèrent  à  Saint-Malo  et 
à  Anirain  deux  commissions  militaires  révolu-* 
tionnaires ,  quand  d^à  Pochole  en  avait  établi  une 
à  Rennes  9  et  que  les  représentants  ^  attachés  à 
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Tannée  d  opération ,  en   avaient  aussi  créé  au 
Mans,  à  Laval,  h  Angers. 

Eminemment  révolutionnaire^  plas  peut-être 
que  les  comités  et  les  tribunaux  exceptionnels 
dont  on  a  tant  parlé  ,  c'est  surtout  au  sein  de 
ces  commissions  et  dans  leurs  registres  qu  il  faut 
chercher  la  pensée ,  toute  d'action  et  de  terreur , 
que  professèrent  les  hommes  qui ,  luttant  contre 
la  Vendée  et  l'étranger ,  se  posèrent  comme  les 
apôtres  du  sans-culottisme ,  régime  nouveau,  pour 
lequel  il  fallait  au  préalable  faire  table  rase.  — 
Ecoutons-les,  et  nous  en  jugerons.  Cest  Pochole 
qui ,  arrivé  à  Bennes ,  quand  Carrier  en  partait 
pour  Nantes,  a  reçu  sa  pensée  et  ses  confia 
dencea. 

«r  Considérant  que  la  sévérité  de  la  discipline  mili- 
taire et  la  punition  des  lâches  et  des  traîtres*  qni  C'iim* 
fiTMielleiit  le  salut  de  la  Répabliquei  peirvent  seules 
aatorer  le  succès  de  nos  arases; 

a  Que  le  sang  versé  par  riueplie  ou  par  la  oialveil- 
lance  des  chefs  dpit  mer  vengeance  contre  ceux  qui 
l'ont  fait  répandre  ; 

D  Qu*il  est  utile  à  la  patrie  d*épouvanter  par  la  rigueur 
de  Texemple  ceux  qui  semblent  se  faire  un  jeu  de  la  vie 
de  leurs  semblables  et  sacrifient  à  leur  inexpérience  les 
plus  braves  défenseurs  de  la  liberté; 

a  Qae  tout  déitti  qiuri  qu*il  soili  dans  one  armée , 


hk  BiYÙLVnOV  SV  BA1T4MB.  91 

quand,  il  tend  à  y  introduire  lad^sorganisaliôn  oni  y  ré- 
pandre des  principes  contraires  au  républicanisme^  mé- 
rite la  mort  ; 

0  Arrête:  Qu'âne  commission  militaire  réTolution- 
naire,  composée  de  cinq  membres  »  jugera  en  dernier 
ressort ,  et  sans  antre  forme  qae  la  décision  de  la  ma«- 
jarilé  de  ses  membres  >  d  après  nn  interrogatoire  et  une 
audition  de  témoins  »  tous  les  brigandi;  pris  les  armes  à 
la  main;  tpus  leç  coupables  conTainciu  datoir  crié 
flue  le  Roi!  etc.,  etc. 

Et  ajoutant  de  nouvelles  instruction*  à  cet  ar^ 
rétë,  daté  du  19  brumaire  an  2,  il  disait  aux 
membres  de  cette  commission  (Je  84  brumaire)  : 

a  Aucune  considération  poUtiqno  ne  peut  tous  empè> 
cber  d  exécuter  la  loi  du  19  mars  1793.  Des  républi- 
cains réTolutionnaires  ne  doiTent  pas  connaître  le  pardon. 
Les  traîtres  ont  trop  souvent  abusé  de  votre  indulgence. 
L*armée  vous  observe,  et  sans  doute  elle  n attend  pas 
que  le  glaive  de  la  loi  épargne  ceux  qu'elle  n*cut  pas 
épargné  sur  le  champ  de  bataille.  Ces  décisions  «  ci*- 
toyens,  qui  coûtent  à  rhnmanité,  sont  dîetées  purl'in» 
térét  de  la  patrie  i  qui  doit  remporter  sur  tout  autre  s<)n* 
timent.  a  (1)        . 


i«4to 


(1)  L'arrêté  de  création  de  Tune  des  commissions  de 
la  Loire-Inférieure  portait:  qu'en  l'absence  </ei&ii9 /lef^ 
moins  f  le  procis-verbal  d'iui  fonctionnaire  en  exercices 
suffirait  pour  la  démonstration  du  fait  et  la  oondam' 
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Vaisj  il  les  aotorisaît  à  faire  feire  one  nonvelle 
guillotine  ;  celle  qui  existait  sur  la  place  du  Palais 
de  la  Loi  ne  suffisant  plus. 

Mais,  soit  que  cette  commission  ne  répondit 
point  aux  vues  et  aux  projets  des  représentants,  soit 
qu  elle  ne  suffît  point  réellement  à  expédier  tons 
les  jugements  qui  lui  étaient  remis,  tant  est-il  que, 
le  premier  frimaire  an  II ,  un  autre  arrêté  signé  des 
représentants  Bourbotte,  Prieur  et  Turreau,  ajou- 
tait aux  deux  commisâons  déjà  instituées  à  Rennes 
et  à  Saint-Malo ,  une  troisième  commission,  char- 
gée de  punir  avec  célérité  les  scélérats  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  la  liberté  y  et 
tous  les  contre  "  révolutionnaires  qui  cher-- 

m 

chôment  à  fomenter  dans  V armée  l'indisci- 
pline ^  pour  parvenir  à  la  désorganiser  et  à  la 
dissoudre.  Et  chacun  des  membres  de  cette  com- 
mission,  composée  des  citoyens  Brutus  Magnier, 
•président ; — Defiennes ,  accusateur;  — Goulon  ; — 
Bossenge  ;  —  Remaëly ,  —  et  Scœvola ,  greffier, 
recevant  une  indemnité  de  12  liv.  par  jour ,  se  mi- 
rent à  la  besogne ,  après  s'être  pourvus  de  7  b^ 


nation  dé  t accusé.  Jai  lieu  de  penser  qae  cette  jaris- 
prudence  deTÎnt  plàs  tard  commune  à  toutes  les  com- 
missions militaires  en  exercice  dans  nos  départements. 


nets  ronges  an  prix  de  45  liv*  et  de  6  sliatoin 
et  médailles  da  prix  Ae  230  liv«  —  Ainsi  nantis  ^ 
ils  s'adressèrent  aux  citoyens  d*Anlrain ,  et  leurs 
dirent:  ^ 

cr  La  commission  militaire  révolutionnaire  tiendra  pu« 
bliqnement  ses  séances  ch^z  la  Tcave  Bezot,  rae  de  là 
Municipalité  y  près  la  grandliaUe.  Citoyens ,  si  tous  con- 
naissez des  scélérats  qui'  cherchent  à  fomenter  Vindisci-^ 
pline  dans  les  armées  pour  parvenir  à  les  désorganiser, 
des  lâches  que  ni  llionneori  ni  les  devoirs  ne  retiennent 
1  leur  poste  dans  les  moments  glorieux  d'un  combat;  si 
TOUS  connaissez  des  dilapidateurs ,  des  conspirateurs,  des 
ennetnis  dé  la  liberté  et  de  Fégalité,  venez  promptement 
nous  les  dénoncer,  et  sur  le  champ,  vos  yœux  seront 
remplis,  vos  coeurs  seront  satisfaits.  Une  prompte  jus- 
tice vous  consolera  d'avoir  été  témoins  de  quelque  ibrlaii 
envers  la  république.  • 

Et,  se  mettant  à  Toeuvre,  ils  constatèrent  chaque 
jour,  par  des  interpellations  de  téiçoins  on  par  des 
procès*verbanx ,  Tabsenoe  de  ceux  qui  leur  fnrent 
désignés  pour  atoir  suivi  le  parti  des*  rebellés, 
s'être  rallies  à  eux ,  on  les  avoir  accueillis  à  leurs 
Arers passages.  D'ailleurs,  se  troùve-t-il  d'une  au- 
tre part  dans  Tarmée  républicaine  quelque  soldat 
accusé  d'avoir  pillé  les  malheureqx  habitants  des 
campagnes  9  et  il  n'en  manquait  pas;  ils  le  con* 
damnent  9  pour  l'exemplo^  à  la  prison  et  'è  SMtar 
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attaché  à  an  potean  ayant  au  coq  les' poules  ^a*il  a 
Tolëea,  ou  bien  les  soutiers  que  Ton  a  trourës  en 
double  dans  son  sae,  quand  la  plupart  des  défen- 
seurs de  la  patrie  marchaient  nu -pieds. 

Ainsi  créée  dans  le  double  but  de  comprimer 
les  lâches  et  de  punir  les  rebelles ,  cette  commis* 
sion  prit  bientôt  un  caractère  tout  particulier ,  et 
qui  tenait  autant  de  Tadministration ,  que  de  Tor- 
dre  judiciaire*  JLa  nouTcUe  lui  ayant  été  trans- 
mise y  que  quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Saint- 
Aubin-du-Cormier ,  elle'  sV  rend  le  20  frimaire  • 
et, nantie  de  ses  bonnets  rouges  et  deseemédaiUea, 
elle  va  descendre  à  régUêe,  accompagnée  de  quel- 
ques hussards.  AussitM ,  Brutus-Magniér  fait  son- 
ner la  cloche,  ef  convoque  Une  assemblée  géné- 
rale des  habitants. 

«  Les  citoyens  8*étant  rendus  à  cet  appel,  dit  le  procès- 
Terbaly  le  président,  dans  nb  petit  discours»  leur  recom- 
■umlk  la  patxy  et  propose  de  terminer  à  Vamiable  une 
affaive  qui  ponvait  avoir  les  plas  fâcheux  résidtats  (  la 
conu^nne  était  accusée  de  oonibre-révolttlion,  el  d'ans* 
tooratie).. Aussitôt I  les  citoyei»  demandèrent  à  granda 
cris  rétablissement  d'une  Société  populaire  pour  préve- 
nir, par  Tinstrùction ,  de  pareils  malheurs.  Un  comité  de 
snrveillanôe  est  nommé  sur  le  champ,  la  commune  se 
denne  le  n<An  de  Moniagne-fa-Farét,  et  là  Société  a  en 
■ne  séiMs  bien  imfrassanie  qpi  veit  trleaplier  la  pUio- 


9opUe  8«r  le  faoatime  et  rig[noraDee.  Une  •ouseriplioa 
s'est  aussi  ouYsite  en  faveur  des  pauTres ,  et  la  eammis- 
SMD, lenjottrs  philantlirope,  n'a  point  refnsë  une  offrandd 
à  rindigence.  La  commissien  est  partie  à  4  heures  »  après 
avoir  eu  la  douce  satisfaction  de  se  voir  bénie  et  louée 
par  loulela  ownnune  de  lMtontagne«hi-Foréty  qui  a  poussé 
la  délîcalesse  a«  point  de  payer  la  dépense  faite  à  Tau- 
berge  par  lesdits  commissaires. 

s  L.-P.-B.  Brutus-Magnier ,  président;  —  Scœvolai 
secrétaire-gTeffier.  a 

Qui  ne  croirait ,  à  voir  les  poales  attachées  au 
cou  d'un  soldat ,  et  cette  bonhomie  avec  hiqaeUe 
lesdits  commissaires  portent  snr  leurs  registres 
que  les  habitants  de  Montagne-Ia- Forêt  les  ont 
loues  et  bénis  en  payant  leur  écot  à  Tauberge  ;  qui 
ne  croinity  dis-je^  que  ces  nouveaux  Brutus 
sottt  les  plus  bënina  réfiublanain»  qne  no«s  ayons 
encore  trouves.  Mais,  soivoas-les^  ou  mieint^ 
ouvrons  kiur  regialre  de  dëlîbërations  et  d'ar- 
rêts de  mort. 

Un  deufldème  arrêté  de  Prieur  9  Boqrbotte  j  Po- 
chole  et  Boursault  vient  de  leur  attribuer  la  &--* 
culte  de  mettre  en  arrestation  tous  les  partir 
uulmrs  ^'U^ju^eranf  suspects  et  dt^uppo^er 
h^sûeUés  MIT  leurs  pi^ÊSitê.  JU  tmi  enreyÉir4 
eelarfélé,  el  ib  eontMiiMBfrc 

s  On  s*est  ensuite  occupé  des  brigands ,  et  ceux  qu*on 
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a  interrogés  sont  René  Chevelot»  René  Albert,  Jean 
Abeilardy  Praoçois  RruDet,  tous  quatre  labonrears  k 
Cbanteloup;  Josepb  Plessis,  fileur  de  laine  i  Saint-Lezin; 
Jo8e(A  Booday  domicilié  à  Saint^Lonl* Angers  ;  Pierre 
Séché,  mennisierà  GhemiHé,  figé  de  16  ans,  lequel,  avec 
Joseph  llessis,  a  été  renTOjré  eli  prison  jusqu'à  ce  qu'on 
se  soit  informé  de  leur  âge.  Les  autres  ont  été  eondam- 
nés  à  mort. 

s  Séance  levée  à  iO  heures  du  soir. 

s  Brutus  MA€jriBm,  président; 
s  SCQBT0I.A,  secrétaire-grei^er.  m 

-—  Autre  sëance  r 

s  Une  lettre  reçue  de  Montagne-Ia->-Forêt  annonce  que 
des  intrigants  y  troublent  de  nouveau  la  paix^  la  com- 
mission  autorise  l'accusateur  à  faire  arrêter  le  nommé 
Angers  qu'on  dénonce  cooune  auteur  des  troubles.  La 
liste  des  brigands  amenés  le  3  de  ce  mois  est' épuisée 
par  la  condamnation  A'«m  enfant  de  onse  ans  et  4l'un  fou 
à  la  réclusi«m ,  et  par  celle  k  oiort  de  six  autres  scâérats. 

a  BanTus  MkemÉMf  /mMdeni.  ' 

»  SccuTOLA,  iecTëiaxte*gr^per.  a 

Et  voilà  deux  jugements  après  lesquels  se  fieent 
les  lignes  saivantes  : 

«  Séance  du  9  niVôse  an  2,  au  matin. 

a  Les  trois  tribunaux  militaires  en œ  moment  réunie 
k  IUpums  ,  devant  teittiner  k  fète^qui  acra  lieu  denaîn 
au  sujet  de  la  prise  de  TeeloQri  par  un  repan  fraMrpel  »oft 
k  représentant  du  jpeugk  est  invité  de  se  trouTer,  et  oà 


te  troiiY^ra.a«9si /«  vmgêurdu  pmpU  (vÎTe  l'^^lé I  ) ^ 
a  arrêté  qu'il  n'y  aura  pas  ù»  «éjince  demain^  r— Deux 
«auirs^de  la  ebarité,  afip^Iées  devant  la  commiBsion^pour 
l^pondre  sur  one^iaculpatieQ  de  prévarication  qui  leur 
était  faite,  QOt  eu  reffironterie  de  déclarer  haatemeiitj 
deyant  le  peuple.,  quelles  n'ajaienl  point  prêté  et  md 
prêteraient  jamais  le  sennent  sacré  de  la.  liberté  et  l'éga- 
lité. En  conséquenp^i. elles  ent  été  d^aréjsa*^  suspectes 
et.  incarcérées^  Ou  ne^inanqnera  pas  de  pir^dre  des  me- 
sures pçvi;  faire' subir  le  aénie  sortaoK  autres  Bonnettes 
qui  seriéint  dans  4és  mêmes  ifttentÎQns. 

—  Et  au  bas  de  la  même  page  : 

•      •  • 

'«  Il  n'y  a  point  4).u  de  séance  le  onye ,  parce  qu'il  n'est 
pas  de  bonn<^  fêle  |sns  lejideQiain^  D'ailleurs ,  les  repré- 
sentants du  peuple  Lavallée  et  Laplanche  i  qui  avaient 
assisté  au  repas,  ont  voulu  en  rendre  un  ce  jour-lâ.  Ces  deux 
jouss  ent  été  bien  agréables ,  car  oVtait'ta-Mle  eu  emur.  s 

.  a  e'.«  ..,•<■»  ^  a-ari*.  i.  m.,. ,  ,pn , 
k  chaque  page ,  en  contient  dpc  ou  douze  ^  que  ces 
lignes  se  trouvent  consignées.'  —  Maissuivons : 

a  Séance  du  .lïnivêse  au  soir. 
'  ;  s  Le  prêtre  Jean  Mercier,  déjà  interrogé  dans  la  séance 
do  '5  de  ce  mois,' est 'déânlti vendent  jug^  et  éondàmnéii 
mort.  •"  **%.*•         •'•-,* 

s  Séance  du  1^  nivôse  an^  an  soir. 

s  La  commission  militaire  de  Saint-Malo,  n*a]Fant  osé 
I!r^i4re  WBut  ellf  de  juger  défi^ti^ameut  dea  hpigapads, 
les  a  renvoyés  au  tribunal  criminel*  de  Bennes^  Blav 

7.  —  4.*  VOL. 


Bolre  cMMiniftsidii  a  féuAa  de  les  jvger  »  tân  et  ne  p» 
les  hisser  pènrrir  dails  les  prisens ,  el  qatlite  ont  dltf 
interroger  ce  soir  pendant  qa*an  tteadire  était  âRë  Jercr 
les  seeUés  elies  les  sseârs  grises ,  penr  reir  sll  n^  avait 
rien  de  suspect  dans  tenrs 'papiers.  €e  soir  on  mnt 
annoncer  là  Captait  dn  ol-deTani  pftnce  db  Talmont  (1), 
et  la  séance  a*  été  lerée  ft  9  lienres; 
s  Séénôedii  iS  nitAse  a)i  2  an  mÉtim 

■ 

s  Trois  petites  filles ,  sœtfrs  des  ynnes  garçons  Aobiai 
sont  interrogées,  estons  eenit  dliierTepafaissetttilacoflBh 
mission.  — Marie  'Oharies',— -  Anne  Denis,  -^  Françetn 
Cheyrier  sont  condamnés  ih  la  peine,  de  mort.  Tons  les 
enfants  sont  destinés  ^  être  soignés  dans  nn  hôpital. 

a  On  s'est  ensuite  occnp^  d'interroger  siit  brigands 
mais" Comme  il  Tient  nn  sbnpçoh,  qu'ils  avaient  été  jugés 
par  fâutre  commission ,  on  les  renvoie  eh  prison,  b 

vaient.pas  t^éJQgés,  «t  ils  «ont  condamnés  àporter 
leur  tête  sur  Téchafaiid»  —  Mais  la  mort  vient 
frapper  à  son  Ipor  ton  des  jiiges  de  la  cOaunisMoa 
militaire  d'Atitirain,  an  moment  où  Tépidémie  qui 

donnait  les  pins  vives  alarmés,  anx  habitanUr  de 
Rennes*  T6n  arrêté  fut  pria  à  ce  sujet: 


X  • 


(f  ):V0ir  «)  voddtttaMdm  et  ta  mort  m  a«r^i^  cIm- 
fitte-dtt  mrt  tiréeédem.' 


•  •• 
départemoDts  de  louost.et  da  ceotr«. 

0  Sur  lexposé  fait  par  le  président  de.  la  oommission 
militaire  séant  ci-deyant  présidial  de  Reùnesy  qae  le 
citoyefl  Remaëly)  memlire  de  celte  commission ,  décédé 
ce  jonr »  a,  en  mourant,  manffeslé.le  désir  d'être  placé  an 
pied  de  Tarbre  de  la  liberté. 

a  Conaidémt  ^e  lo  «tof on  BcosaMIy  a*a  fâifé  le 
tril^ut  de  la  na^pre»  gw  par  aoUe  d^s  Iravanx  ii|al(i- 
pliâf  et  des  devoirs  qoe  9on  état,  lui  im^saît  $  que 
Taspect  et  la  crainte  d*ane  maladie  pestilentieUe  dont 
étaient  attaqués  les  brigands^  loin  dV ralentir  son  zèle  ef 
son  ënetg^e ,  l'ont  an  contraire  porté  ii  sacrifier  sa  propre 
existence,  dans* la  T«e  d'arrêter  les  progrès  du  fléau 
f9tàimfiùbl  qn  Afnafaalk  eommone  de  Ae^nee  et  see 

^tirew4     • 

a  Cpnsidérant  enfin  gué  c^tte  aJi>n^g;9lion  de  ao^mâme,^ 
mérite  au  cttojren  Bemaëly  une  sorte  de  respect  pour  ses 
derniers  vœux  ;  que  '  d'ailleurs  les  cendres  d*ûh  vrai 
républicain  sont  propres  à  enraciner  et  faire'  croître 
l'arbre  delà  liberté; 

a  J^tntUii  qaiem  Ter^  dee  déi^  parlai  mauffealés, 
et'poqr.iMidrejHniaaife  à.aea  Mifm  rffhliriii||ai  te 
fprpf  ,àyt^  oM^en  Bem«(|Ar  .«era  iwftipé  KéppWftlWfH. 
I&ent ,  demain  ni|tin  toits  Jes  tO  heures ,  sur  la  f^ape  de 
TEgalilé,  et  au  pied  de  Farbre  de  la  liberté,  ob  seront 
chantés,  l'ode  à  la  liberté  et  des  hynines  analogues  à  la 

cérémonie,  a  ' 

.« 

de  qoi  )  en  effets  eut  liea  eo  g^p^  c^nçpoipi.  de 
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peuple,  au  bnnt  des  manques  miKtaires  de  la 
garnison ,  et  sons  là  direction  dto  Bfutos  Magnier, 
qni  jeta  des  fleurs  sur  la  tombe  de  son  collègue. 
Toutes  les  autorités  étaient  présentes  et  pourvues 
d'une  branche  de  cyprès. qu'elles  portaient  à  la 
main. 

Poursuivant  akisi  ses  actes  de  Vengeance  et 
ses  parades ,  la  même  commission'  avait  prononcé 
du  2  frimaire  au  14  floréal,  dans  pu  mois,  29i 
jugements  qui  portèrent  sur  1,000  à  1200  per- 
sonnes., desquelles ,  quatre,  cents,  au  moins  avaient 
été  exécutées  j  quand  «  d^s  jaunes  gens  d0  la 
ville  àe  Mtenmes  lui  envoyèrent  une  dépuiO' 

m 

iion  pour  demander  à  être  eux-^mêmee  lee 
exécuteurs  des  jugements  criminels  qtion 
devait  exécuter  militairenient ,  afin  d^assou- 
vir  la  rage  que  leur  inspirait  V existence  des 
vils  chouans.  » 

m 

•  Et  Bmtns  M agnier icoatinuapit  sa  rédadimi,  car 
fnmfÊB  tout  le  Mgiâtre  dttqqd  nous  faiaona.^os 
czirttttfeet'de  sa  main ,  ajodle'i  «  le  député  reçoit 
tùpcolatie  fraternelle ,  et  le  trièûnal prendra 
leut  demandé  en^  considération.  » 

Et  c'est  à  Taide  des  principes  qui  ont  amené.ces 
jeuBM  gens, à  offrir  leurs  bras  aux  boiirrwi|x, 
que  Tune  de  ces  eommissioAs  condamne  ,  conune 
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^  vîeos  de  le  dKrey  1,000  à.  l^ltOO  personnes; 

'%Hie  autre ,  séant  a»  palais  ée  justice,  en  eon- 

^e  à  peu  près  S,000  pur  40S  jiigjemenU,  et 

^ae  toutes  rivafiseBt  de  zèle  avécxeUee  de  Nantes 

et  du  Mans,  qui.avùuent^  IVoine,  6,000  eôndann»- 

tk>ns'  à  mort;  l'autre,  2,090'  en  deux  mois.    - 

Hais  ici,  tious  devons  le  dire  sans  détour ,  nous 
eoneevôns  très^bien  cMiiment  il  se  fit  que,  quand 
leti  paûrtis'  en  lutte  s'égorgeaient  sur  le  champ 
de  bataille ,  dans  les  ambulances,  çt  dans  les  hA- 
pitauz,  comment.,  dis-je,  il  se  fit'qn'ity  eut  des 
commissionB  nûli}airesà  la  suite  des  ârinées,  char- 
gées de  DuMre  à  mort  ceux  qui  avaient  échappé 
à.  Vépée  des  carnàcUiantfi.  Les  pMis  politiques 
^mi^mm  .irtr«ment  compris  h  distraction  de 
leurs  adversaires^  et  les  formes  adoptées  pour 
consacrer  celte  sauvage  doctrine  en  font  la  seule 
difiEirence.  —  Mais  que,  dans  ces  hort^les  exi- 
gences de  Fe^rit  de  parti ,  il  se  fàt  trouvé  au  inoins 
quelque  chose  de  grave  et  '  de  solennel ,  et  nous 
aurions  pu  en  ne  considérant  que  le  résultai  défini- 
tif, la  liberté  que  nous  avons  concpitse,  nous  écrier, 
peut-être  aussi  avec  d'autres^  que  la  terreur  sauva 
le  pays.  Mais,  après  ce  que  nous  avons^vu  à  Nantes, 
après  ce  que  nous  venons  ^de  voir  à  Rennes, 
quand  nous  devons ,  pour  remplir  notre  devoir 
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â'kiitoneo,  Agnaler  la j«im«S8e  dTvDO  do  nos  yilhs 

* 

M  mettaDt  aux  ordres  idn  Wengeur,  nom  ne 
saorione  contenir  Tindignation  qoi  nom  oppresse, 
eC  nons  noos  écrirons  aossi  arec  les  plos  patrîelse 
et  les  pins  dévoués  ^e  ces  temps  nNAkéurenjt, 
avec  le  président  dn  Tribunal  révofailionnaire  de 
Hantes ,  qnè  ce  furent  ces  excès  qui  rallnmèrent 
la  -gnerre  dsnsla  Yeadée /quand  les  briHsnts 
sôccfcs  de  Marceau  et  nie  KMber ,  les  vietoires 
dn  mans  et  de  Savenay,  semblaient  Tayoir  si  heu- 
reusement éteinte.  * 

Nons  n'avons  pomt  encore  tont  SA  cependant 
snr  cette  effiroyabte  crise  dont  plusieurs  mesures 
furent  d'un  résultat  immense  e|  incontestable.  El , 
après  avoir  parlé  dfes  excès  commis  dans  la  £oire- 
Inférieure,  et  17lle«^^VHaîne,  nôùS'  avons  à  nons 
occuper  de  la  Ville  de  Brest ,  qui  vit  tomber*  les 
têtes  dee  vingt-six  adetiinistratenrs  dn  Finistère  ^ 
le  jour  oii  nôtre  marine,  détruite  dam  un  des 
plus  grands  combats  de  mer  qui  aient  été  tivrés, 
ne  nous  laissa ,  pou^  témoignage  de  la  valeur  fran- 
çaise ,  que  le  souvenir  'du  veisseau  le  Vengenr 
e'abymant  dans  les  flots. 


MrikitBa'ii    imiiia^aafcaBtteiafc 


CMAHTIIB  ¥111. 


M  laur  ■!■  iim  i—K  st.'as  ranrat  (■!  b^amiip)  a 
BysT.  «-.laifioitiaAîiQA  si  «nuaUi  m  ju  tunxi 
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Nmw  afow  <dmà  dîl>9  dbafNlM  II  d«  «9  lîirm  1 
ea^wiwit  0t  énm  ^tmXJM  4f^M96tMQ«;:  •v^ît  en 
Ueii  l'iHr^aiiwition  da  triluiiial  rëTpliMîd«i|aw0  ^ 
Sntstifi  •!  notts  avoift  dit  tuiii  f ooéideot  Iw  hnflMi 

«'^takat  reaipli#*da  fty<yagte.dësign<ft  àA>  vwdietê 
dw  r«pffës^MMto  par  )es,.d(éi¥|iicaataiirs  à  |ll0Mf 
pitisdaM^le bifpM  at  laabalaiUaaa «latalvtaa. <|M 
JUigMiaA,  avait  )cate4a  à  la  aciile.  Maîa  Birdtrd  9 

jpollifii*' J«im<B9«i  «M«n4aU  |o  vf(«iir  4»  «tldKi 


104'  I.ITBB  sBmkXB.  —  cvâp;  ym. 

pMur'.doMMr  au  trilNiiial  nivalttlioiiBaire  toole 
rimpalâon  qui  devait  iMpondre  à  lean  projets. 
Car ,  à  Brest ,  )a  guillotine  et  le  tribunal  révolu^ 
tionnaire  ne  devaient  pas  ètrç,  non  plus  qu'à 
Nantes  et  à  Jlettiies  ;  dk  >stik^ea  lÉstruments  de 
vengeance  y-  il  y  avait  là  aussi  une  armée  à  orga- 
niser,  et  si  b  s  première  pensée  de  Bréard  fut 
d'^pelw  prèa  de  lui  Hugues  et  Anee ,  raeeusatrar 
public  et  le  bourreau  de  BocfaeJPofl ,  ceux-là 
mêmes  qdi  avaient  vengé  le  peuple , .  comme  on 
le  disait  alors ,  des  trahisons  de  Toulon ,  jc'étaîent 
aussi  des  officiers  do  marine  ^  un  lieutenant  et 
deiix  bas  officiers  du  vaisseau  la  Ferme  que  le 
tribunal  de  Brest  atteignait  d'abord«  -^  Tout  fut 
donc  calculé  à  Brest  pour  la  formation  du  tri«- 
bonal  révolotionnaiM  et  des  eottités  de  surveil- 
lance, dans  la  dotfblè  pensée  dé  réor Créais»  <  |a 
marine ,  qui  était  en  dissolution ,  et  de  terrifier  le 
fédéralisme  *  dont  l'adminâitrétion  du  Finisièfe 
(décréftfe  d'arrestation  le  19  julllel) ,  était  i*epré- 
sentée 'coinme  la  principale  souche.  Voilà  du 
moins  ee  qui  nous  semble  tmsortir  des  fiiiis 
mêmes,  et  il  suffira,  pour  d'en  convaiiKcre,  demies 
rapporter  ^  non  <|ue  itous  Méherfebioni ,  ^celt^  fois 
plus  que  les  autrds,  une  ei^cose  anx^atroeiMsqui 
^n  furvutb  cinksé<|itene»^  iiiais|^rcet|ere|  bktorien, 
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tredleroir ^ avant  toat ^  est  d*èlre  Trai,  -^  Et 
OMiunent  ^  en  parlant  de  h  marine ,  telle'qaVHe 
était  alors  organisée  ^  pourrions  -  nons  taire 
rabandon  où  se  trouvaient  nos  ports  eu  1793  > 
et  les  actes  Bombrenx  d^insabordinalion  et 
d'incapacité  ,*  qui ,  ifu  commencement  des 
goerrta  de  \b  Veeriée  et  de  la  Bretagne ,  para- 
lysèrent eompMtement  les  mouvements  de  nos 
vaisseaay)  quand  leur  présence  sur. nos  c6tes 
-était  indispensable  pour  empêcher  la  communica^ 
tiondes  rebelles  avec  T Angleterre.  Vainement, en 
effet ,  dès  les  mois  de  février  et  mars ,  lors  des 
premiers  troubles  de  la  Vendée  ^  Illonge,  alors 
npônistre  d«  la  marine ,  e88aya-441  d'établir  une 
croisière  de  Brest  au  Pertms:  une  fois^  c'étaient 
les  âfpprovisionnemenle  qui  retenaient  nos  bâti- 
ments dans  le  porl  ;  une  autrefois ,  comme  à  bord 
du^  Trâjan  ,  de  X  Achille  et  du  JFeanSari^ 
c'étaient  les  équipages  mutinés  qui  refusaient  de 
prendre  la  mer  ou  de  la  .tenir ,  jusqu'à  ce  qu'on 
ftiUL  pourvu  èlem*  solde;  àne  autrefois ,  c'étaient 
les  marins  mêmes  qui  manquaient,  et  il  était  im- 
possible ,  ainsi  que-  noua  l'apprend  la  correspon- 
danee  des  enpffloyéades.claasee,  d'obtenir  dans  les 
MPvondiaseaannlii  inarilimesy  les  eontingents  de^ 
lôandéi»  A^oal^^  è  cola  des  projet»  4^  4Q9lr<i«tiM  \ 
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MordeiiMiit  répandvi;  pos 
moment  d'être  inceodiés^  •«  Vitamt  rëeUemeat 
comme  le  fut  celoî  de  Lorienl.per  en  siiiielre 
attribué  à  la  «nalveillaDoe  ;  et  Toa  comprendra 
quelle  juste  indîg^tîoo  le  eeryiee  de  Vwrtaéè  dm 
mer  excitait  chez  lee  patriotea^  qaaad  cekii  de 
Tarmëe  de  lerr«  s'était  si  promptemeitt  imprevieéb 

.  t  Frëros  et  aiteis,  fe  geutemeoMst  de  i'Aagletene 
faîl  armer»  écrivait.  Moage  i  ee  9*a4iMMat  aa&  leeMtéB 
populaires.  Le  roi  d'Angleterre  jet  son  Parlj^meat  veoloat 
nous  faire  la  guerre;  les  républicains  anglais  le  souf- 
friront-ils  ?  Déjà  ces  bomroes  libres  témoignent  leur 
nfécootcntement.  Eh!  bicoy, frères  et  amis,  nous  Tolérons 
k  leur  secours,  nons  ferons  une  descente  dans  cette  île, 
Bons  y  lancerons  etnqnante  mi  Ile  «bonnets  de  la  Hberfé; 
nous  j  plantessons  Tarbre  nacré  i  et  aou  y  Icodreos  les 
bras  à  nos  frères  républicaips  ;  la  tyi^aanie  de  lear  go»- 
Temement  sera  bientôt  diétruite !,.••,,•«  Qee.les  marins 
français   se    rappellent    nos    succès  dans   la  dernière 

guerre que  rien  n*aiTéto  leur  essor,   que  tout  leur 

soit  possible  pour  servir  la  république.  Les  rois  sont 
égoïstes,  mais  les  peuples  -libres  sont  recbnnaissantSi  ils 
font  toujours  tout  pour  eaa^mémcsy  ils  ne  laissent  pemt 
la  Torfu  sans  récoi«|iense.  a  * 

Et ,  appliquant  oea  priacipes  aux  ciKonelaiiees 
oo  kr.miinatre  con¥o<|ont  tons  le^geaa  de  mer, 
pMr  loi  désigner,  par  KéàB49tion,  ks  efitéeto  devt 

nfe  vaisseeux  meiH|naient  oompUtemêiit,  ov> 
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B^adreBSBnt*  ans  sociëtëB  populaires,  comme  il  le 
fit  à  celle  dé  Samt-*IIIalo ,  il  leur  demandait  des 
commandatits  et  des  chefs  de  pavillon ,  afin  de 
pouvoir  mettre  à  la  mer  tel  vaisseau  qui  n'atten- 
dait plus  qu'un  capitaine  pour  appareiller. 

Qu'on  eut  formé  de  la  sorte  des  rë^meots 
pleins  d'énergie  et  de  dévouem^Bt,  anzqiiek  le 
seul  maniement  de  la  baïonnette  assura  la  vie- 
tdure ,  celasse  conçoit  ;  mais  que  Fos  confi&t  à  des 
officiers  el  à-  deB  équipages  aÎMi  improvisés  ^ 
rhonneup  du  paviËon  français,- il  esC  ntanileste 
que,  tel  courage  qn'on  leur  suppose -/il  ue  suffira 
pa»  seul  pour  disputer  la  victoire  à  des  flottes 
exercées  de  longue. main,  à  Une  marine  pareille 
à  celle  de  TAhgleterrci.  —  Ma»  alors  toutes  ces 
choses  ne  se  raisontiaieiit  poiot  :  on  avait  besoin 
de  vttséeaujc  et  de  fi^rces  considénibles  à  la  *mer , 
ilfiiUail  qu'ils  sortissent* 

«  Employez  tons  vos  moyens,  disait  le  ministre  Monge, 
au  commandant  d'armes  de  Lorient,  à  la  date  de  février 
1793 1  pour  que  les  vaisseaux  (commipdés  par  Viilaret 
et  Mçrard  de  Galles)  mçtteiit  à  la  voile  dans  un  étf  t 
qui  leur  permette  de  bien  se  battre.  Vous  pourrez  avec 
succès  employer  la  société  des  amis  de  la  liberté  et  de 
iVgalit^  républicaine  ,  dont  les  exhortations  ne  peuvent 
pas' être  vaines.  » 

']^t| $*9<]ressanr PUS  ipannsi  i\  ajoutait; 
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«  Oai  9  Toos  Aies  les  Trait  «danto  de  Ja  pairie»  et  toôs 
saores  dans  VoccasieD  prouver  qa*il  Taal  miéax  sauter 
eo  Taîr  ou  couler  à  fond,  qoe  d'abaodoiuier  le  pavillon 
nalional  i  la  merci  des  esclaves  d'on  gouvememenl 
doDt  le  peuple  ne  donnait  pas  encore  toute  la  perfidie. 
Vous  ne  vous  expôteres  point ,  sans  doute ,  a  périr  de 
bonté  et  de  misère  dans  les  prisons  odienses  du  gou- 
vernement anglais  on  dans  les  marécages  de  la  Hol- 
lande, a 

Et  oni ,  SMM  donte ,  ils  se  feront  saoter  plut  Al 
qoe  de  se  rendre ,  iëoioia  le  f^engeur^  raais  en- 
cxNre  Qoe  fois  ce  coorage  même  ne  saurait  Aiire 
que  la  victoire  leur  reste ,  qoe  lenr  ligne  de  ba- 
taille soit  convenablement  suivie ,  qif'il  y  ait  nne 
discipline  suffisante^  et  que.  le  commandant  ait 
lautoritë  nécessaire.  A  peine ,  en  'effet ,  et  après 
d'interminables  prëp^ratiis  ^  la  division  de  Ysllaret 
qui  croisait  sons  Groix  pour  protéger  l'arrivée 
des  convois  attendus  de .  Saint-Domingue ,  à-t- 
elle été  ralliée  par  les  forces,  que  commande 
Moi^grd  de  Galles ,  que  rinsabordination  la  plus 
complète  se  manifeble  datis  les  équipages  de  la 
flotte^  Partie  vers  la  fin  de  juillet,  celte  armée 
avait  la  double  mission  de  déjouer  les  projets  de 
TAnglelerre  à  Tëgard  de  la  Vendée  ^  et  de  pro^ 
téger  les  convois  attendus  de  Saint-Domingue. 
11191»  la  ffifiy  v{iÎ9e  position  qui  lui  fol  aHÎgoée  par 


f ordre  ie  cmiêer  dans  leg^eanx  de.Qoîberan, 
quand  4^jà  une  fatale  organisation  MW9it  renda 
rinrabordînatibn  des  éqiûpagrà  û  -active  /  y  fit 
naitre  promptement  des  causes  dé  trouble  qu'il 
fat  knpossibld  de-  réprimer.  Longtemps  à  Fancre 
sor  les  efttes  dn  Morbihan ,  des  intelligences  s6^ 
tabBrent  entre  les  rdbelles .  et  les  équipages  de 
quelques  ^aisseaiix  ;  des  officiers  si^rieurs  ap- 
partenant à  Fanciémie  marine  n'^ipportèrent  point 
dans  leur  service  toute  la  sévérité  que  ponvwent 
exiger  les  relations  avec^  la  terre ,  -et  il  ne  tarda 
point  à  se  manifester  dans  plusieurs  équipages 
un  mécont«alement  que  le  .défaut  de  solde  porta 
au  point  que  la  jnanoénvre  des  b&timsttls  iùl  eom- 
plélenieut.edaapromise.  L'autorité  des  officiers  se 
troay^mécommK,  les  ordrM  d'appàreyiige  w»- 
feront  -sans  exécution  ^  et  biepftèt  9  veîls  le  15  août, 
quand  h  nouvelk  dû  ;dé|Mi8tr«  de-  Todo»  se  liât 
rc^ndne  ^  iUis  avis  émia  pyr  dès-malreiUants  J^Ur 
duisirent  les  équipages  à  délibérer  eiàie  eux  wm 
ce  qn'tl  ^onimndrait  de  £wre  ^  oa  de  4rentr«r  )i 
Brest  9  ou  de  tenâr  la  mer^  qnaaidy  disitotHm  ^ 
les  Aiifflais  rianalés  dans  la  MandLr  allaient  se 
peéaeMer  a:rec'  une  flotte  de  ^quarante  et  quelques 
vaissMNuL  Bréard  et  Trébouart,  dont  la  mission 
à  JBrest  avait  eu  pour  principal  c^jet  la  rëô^iH» 
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niattion  de .  eettt  nMnot  «  pea  dimplinëe  et  si 
peairiil&y  ne  inaM|«èreot  pas  de  m  concerter  sur 
ee  qti  se  paesaît  ;  et  Vwm  d'eux ,  TrékMMrt ,  s'é- 
lest  '  enbariioé  sur  u  bAtimeat  Mger,  joignît  la 
flotte  «o  moment  même  où  les  équipages  Tenaient 
de  dëpèelier  deux  des  leurs  à  ta  Csîivention  ^  afin 
de  |M*endre  ses  ordreSé  VainMaent  Trëhooart 
essaya-t-4i  de  conserrer  è  Tamiral  le  poofeir  et 
k  force^ sans  lesqùekitm n^élato possible  ;  lesoa- 
pîlaines  de  bâtiment  bii  dechrèrant.  qu'ils  ne 
pomraient  plus  se  faire  obéir ,  et  qu'il  fallait  ren« 
trer  à  Brest*       .  . 

'Ce  liât  dans  ces  cireenManms*^  ^ftm  le  Comité 
de  saint  piibtte^  justemMitalMrnié.dêia  prise,  de 
Toulon  et  «des  jnqniétndes -que  les  dkSsordros  de 
Quibecon  ftàwient  naMire  pour  le  reste  de  nos 
forces  maritnnes , -dit  à  deux  de  ses  membres  ^ 
Jean^Jton-  ëaint-Andfë  et  Prieurt  AHea^  ifÀwen 
MPëst0ilafiomef'^ff$iHu  de  Varis^  le  94  sep^ 
immhfe^j  ils  armèreÉrt  donc  à  Apist  peu  de  jowe 
après  la  rentrée  de  ia  flotte ,  qni  y  jeta  ripera 
le  99^dtt-*mânM^asoi8.  •*- .  Des-mesnres  lesplds 
sévèM  aveient  d'iflileurs  •>M  frises  par  Arëard  ^ 
et^  êèê  que  Jea»'JEU>n  etPrtenr  funnft  araieée  ^ 
learepréeentanto,  se  pêrtuntr  tiiMiHanitnianr  smr 
tons  lès  hfttimenUdp  la  ^wpi»y  y  ^firent  entendre 
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cM^Miriiies  de  saii»*^iilottimie ,  qai  ne  tendirent 
à  riea  moins,  Mmnoe  nons  Fapprend  Jean-Bon 
Inà-iBÔfliiç  j  qn'à  dëtenniner  les  vrais  républicains 
à  dénoncer  les  coupables  ;  car  une  yëritë  a  dA 
fimpper  loos  Ifds  eqnrits,  disait-il  9  cWt  que  IV 
malgame  des  cft-deraQ^  ^oUeS ,  des  officiers  de 
raMÂenne  manne   avec  les  €^yeos  qui,  de   la 
marioe  du  eonamerce  ont  passé  au  service  dé  'la 
Répi^Kqoe  ,-  noif  esftniieflement  au-  bien  de  la 
ehoseitf.««.  I/inimitié  qui  existe  entre  ces  deux 
dassaa  d'hommes  quoique  extérieurement  conte- 
BBe  par  kt  toi  9  est  ii^ivée  au  point  que  plusieurs 
fapitainei  et  ofikiws  préftrent  d'abimdonitier  la 
mnret  aHereur  leefronHèras  eombatfre  à  eàté  de 
Umn  frères  eaae^eulMtes ,  pinlAt  que  de  voir  les 
foMes  navales  Ksnrées  à  des  liomuIesquHls  regar- 
dent Oomme  desirattres....  La  prémiëre  mesure  à 
IpiMBèm  doit,  donc  élre  f  épurement  de  ia  ma- 
lâne  et  la  deslilnlîon  ^einoy  complète ,  absolue 
de  tovs  les  ci-devant  nobles  qur  servent  sur  Tes- 


Bt^-^lppvfaat  ^oee  pensées  dVctes  encore  ^lus 

ejgnifiealifc,  ib  tmdnnareiil  Wtfibunafniyolatiott* 

'        ••  • 
Mme  ^Paisse 

nupiiniiiii  Businuihio  eontnandaïkt  de  la  Oâte^ 

S0^4  CoëtMWipl'en  y  ^Molmandanl  du  Jean^ 
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Bart;  Le  Bourgs  £9<i|i|^(4^j)iie ,  lîralmiaiilt 
de  vaissasfQ  ;  Fichet  ^.Deloe^MiB  ^.jolfiupeie  d« 
vaisseau  le  Commercé  de  [^Êmtàgilhj^  poi^  fff  ^ 
diclamé  contre  la  Conve&lki9«|^'BW0i«''|^«iiâii- 
tena  la  discipline  militaire  9  4m  ^j^^^f^wb^aftst 
les  signaox  qui  leor  élaient/aits^  êie«  V  etc»^ .  \  • 

Ils  firent  déteoir  aa  chAteau  BoMefoaai^  cMn'* 
jaandant.  du  Terriide  «oe  aMttftui  vfaniral  \ 
Bichery i  côoniMBidaal  la Mreiàgméi^ét  Da^pèr, 
major  de  Tarmëe.  Ils'd^i'itituèraQt,  pour,  causa  do 
suspicion  9  op  raîspii*  de  -  leulr  oiiasamw  y  pour  dé- 
faut de]gatyioJti^|ae  ou, pour  faifaioss<s  les  officiwi 
ci-aprèsj  .  Le  Largy  .^  4>o»tre  wÉiini  ;  liergiMilda  y 
ifiem  ;  Le  Teud^»^  capkaîoe  du  Jlfesêor;  Bruix, 
capîtaip^  do  V  IntkmiptaUe  ;  Boiasauvour^  ei^^ 
taiue  du  Stfperàf  ;  .Th^ilmas  y  Mpilfiôe  dn  ilWv 
thum/berlaniii  T^cn^sson.^  capMbo.du  Justes 
X^ffiMXytwgA^^  Gmt{«|i4iM^*'Oui(;nosh 
Ckknent  La  |MM¥ni^i)>fi^ii^  làCoddrorô, 
JHa^sord  ^  Tmyiffk^^^^  npietpae 

sur  la  Côte-dtOr^  —  Qurât  44^9wiral  Mororddo 
G^Uê^^SW^  k  r^»^y»ffBi(  domÉl;  le  Gomild  de 
^alut  pd^  et  Im  HMinèiOtttIroisdila  de  postijr  de 
Birest  dans  les  yîogl-fpatM  houoes»  PrôoddaaC 
jûmpitiiniéiiiifiit'^^^  «^NFgmsMÎMliib.fai^^ 
^ffOfktfÈA  a«  gpade  dftv09«tff%ipaiil  ^  YiHu^iiY 


tk  sAtm.«tios  n^tirricM'  IIS 

mtèrmitte  y  M<mâ ,  td  %^,  BaaysÀBlftë^    é^ 
Hngaet  ;  ces  deux  deirAîen  n^ëtliieai  |itMu(àSg£â»if 

fr  lïotre  arrêté  iTûisttii  à  1  ej^urqmçjit  de  la  floUô,  dori-^^ 
vàîenl-llr/té'î  brihnâ^eD  «adressant  àTeurs  collègues 

Q^^:1P>ê  :vqpy^atin:egia<^éaai>rtog8  'f^M^'êKt^ 

les  k  ^5^  .prioeipçs  ^  i|Q!U  lï'a  wps  ôji)f»ia[.()|05^  d^a  J9;ffi%i;p|i^ . 
lottç9,  et,  tputes  les.précacUions  giic.àcya;^  avons .prtfçsj^ 
'^^'^.  I^^P^^'.^?^^^*^^^^''^^  rëanîs'sent  lli^îleté^êt  le 

itfâibià'^'  levm^^'SiAi  >tMlS  'ainst-quë^l^'*  aùtdritdi'Cdnsti^ 

ISai^ci  tout  ét^t  g|tiifi»eiié,iqiiitvair  bor 
tti^^r^:^  ^  yUIaret  d^adboKar.^iifyte* 


114  LITBB  SBPTikXB.   —  CHA».   TUl. 

confiance  sans  bornes.  Deux  officiers  destitues  ^ 
Gossin  et  Bompard,  ayant  en  effet  rédigé  dans 
ce  temps  nn  mémoire  contre  Villaretj  forent  sai- 
sis et  remis  à  la  disposition  dn  Comité  de  saint 
public,  au  moment  oh  leur  manuscrit  allait  être 
imprimé. 

Mais  ce  n'était  là ,  ainsi  qu'on  le  pense  bien  ^ 
que  l'un  des, objets  de  la  mission^  des  représen- 
tants Jean-Bon  .et  Prieur.  Un  instant  distraits  par 
Texcursion  de  Tarmée  vendéenne  vers  Grandvilley 
de  la  double  mission  de  réorganiser  Tannée  navale 
et  de  terrifier  le  fédéralisme ,  ik  se  remirent  à 
cette  seconde  œuvre  aussitôt  leur  rentrée  à  Brest , 
après  Hssue'  du  siège  de  Grandville  et  les  déroutes 
du  Mans  et  de  Savenay.  On  était  au  mois  de  ni- 
vâse  ,  et  Laignelot ,  accompagné  des  bataillons 
iparatistes  ,  que  Jean-Bon  avait  détachés  de  la 
Normandie ,  était  entré  dans  les  murs  de  Brest. 

D'ailleurs  pour  eux ,  et  dans  la  préoccupation 
où  les  haines  politiques  jetteront  toujours  les 
hommes  les  {dos  forts ,  c'était  la  même  oeuvre  ^  le 
même  fait. 

«  Les  principaux  agents  de  ces  trames  perfides ,  ainsi 
que  le  dit  Jean-Ben ,  dans  son  mémoire,  devaient  être 
ces  mémçs  dëplités  qui,  chassés  tr6p  tard  dn  sein  de  la 
Convention ,  avaient  porté  dans  les  départraienls  la  rage 
dont  ils  étaient  dévorés  contre  la  république,  s 
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Et  snr  qaoi  se  fondaient  ces  dires  ?  sor  la  dé- 
nonciation d*nn  malheoreux ,  de  Belval  j  qai  avait 
pris  part  à  tons  les  actes  dn  département  j  et  qoi , 
assez  faible  et  assez  nbu  pour  croire  au  pardon 
qn'on  lui  faisait  entrevoir ,  eut  la  lâcheté  de  dé- 
noncer ses  amis  aux  représentants ,  qui  ne  lui  en 
firent  pas  moins  trancher  la  tète  (1).  La  condamna- 
tion des  administrateurs  du  Finistère  fut  j  dès-lors  y 
Tun  des  actes  auxquels  les  représentants  appor- 
tèrent le  pins  de  sollicitude ,  et  rien  ne  fut  négligé 
pour  que  la  Montagne  obtint  cette  éclatante  ven- 
geance sur  les  Fédéralistes ,  qu'on  persistait  h  pré- 
senter comme  ayant  voulu  la  ruine  du  gouverne- 
ment républicain. 


(1)  Comme  la  lettre  qu'il  ëcrivil  aux  reprësenlants,  en 
date  da  27  vendémiaire  an  II ,  est  comprise  an  nombre 
des  pièces  justificatives  da  rapport  de  Jean*Bon ,  et  qu'il 
serait  pénible  ponr  nous  de  la  reproduire  et  d*en  charger 
la  mémoire  d'an  compatriote  faible  et  malbeofeox,  nona 
noos  dispensons  de  la  donner. 
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Lft  nise  en  jugemeot  et -h  GondemiiMien  des 
membres  de  rAdtninlstrdtion  dëpartementale  da 
Tinislère  forma  donc,  après  la  répression  des 
désordres  de  l'armée  navale,  lors  de  la  rentrée 
de  Jean-Bon  à  Brest  ^  la  prjncipAle  accnpation 
des  rciprésentants. . 

TtHis  les  prélknînaires'  de  k  pModdvre  tfoU 
devait'  servir  à  perdre  ces  généreux  citoyens, 
avaient  été  dirigés  avec  la  plus  grande  activité 
pdr  la  commission  administrative  de  Landerneau, 
et  Tun  4e  sçe  mçnqbrçs  s'étaft.rçodo  «ucces^ivç^ 
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ment  seul  ^  ou  accompagné  de  raccosateor  Hugues, 
à  M orlaix  et  à  Quîmper  «  afin  de  tronver ,  dans 
les  papiers  de  Fancienne  administration  ,  les  pièces 
qui  devaient  conduire  à  sa  condamnation.  Mais , 
non  content  de  ces  .dëanarclies,  courant  d'un 
district  à  Fautre,  viâtant  toutes  les  administra- 
tions et  les  clubs ,  P.«..«  s'adressa  au  public  par 
un  mémoire  intitulé  aua:  vieiuc  ianncu  rouges^ 
et  Evra  dès-lors  à-  la  publicité  un  eztnil  des 
|ttèces  qu'il  avait  trouvées  à  la  charge  des  malr 
heureux  administrateurs.  Dédiant  son  libelle  aux 
Sociétés  popohires ,  il  leur  disait  : 

—  a  Quelques  Sociétés  du  Finistère»  égarées  par  je 
ne  sais  quel  esprit  de  modérantisme,  ont  pris  un  intérêt 
marqué  ait  sort  des  administrateurs  de  ce  département , 
aitélésoii  pwfsoivis-poor  cnusede  lédéralisois.  ///  fi« 
AWtpas  coupables^  so  sont-eUes  écriées;  iU  n*9ni  été 
fUê  trompés^  ces  vertueux  magistrats ,  et  certes  Céloi- 
gnemeni  ou  ils  étaient  du  théâtre  des  principaux  évé- 
nements rend  leur  erreur  bien  excusable  1 4,... 

s  SI  ce  bingage  nlntére^sdil  que  des  particuliers  ,  si 
ce  langage  ne  tenait  pas  de  si  près  A  la  diose  pobliqae, 
s'il  ne  tendait  à  dérober  ans  coups  des  lois ,  peuiWtere  les 
plus  cbandsy  les  plus  ardents  complices  des  Brbsot, 
des  Guadeti  des  Yergniand»  de  lous  ces  vertaeux  enfin  » 
qui,  au  nom  de  la  vertu  opprimée^  succombant  soas  les 
poignards  de  Vanarchie^  ont  entrdtaé  la  France  si  près 
4e  sa  ruine,  la  {ib^n^  si  prè?  ilp  "on  fopnbeau,  on  pour* 


U  BlIVOLmOS  B9  BBBTAOra.  119 

rait  rentendre  avec  indiflEérence  ^  on  pourrait  ne  pas  le 
relever;  mais  qaelle  âme  républicaine  ne  rérolte  pas  le 
projet  de  sauver  dos  conspirateurs?  Quel  ami  vrai  de 
sa  patrie  ne  voit  pas  avec  indignation  mettre  en  jeu  le 
moyen  d'arracher  au  fer  de  la  justice  celui  qui  a  essayé 
de  la  perdre.... 

»  Ce  sont  eux  qui ,  les  premiers ,  olit  jeté  le  masque 
et  levé  Tétendard  contre  Paris  et  la  Montagne  ;  ce  sont 
eux  qui ,  les  premiers ,  ont  demandé  la  réunion  des  sup- 
pléants à  Bourges ,  et  lont  proposée  aux  84  départe- 
ments ;  ce  sont  eux  qui  donnèrent  Tidée  do  ce  fameux 
comité  central  qui  a  eu  lieu  à  Caen ,  sous  la  protection 
du  scélérat  Wimphen  ;  c'est  dans  le  Finistère ,  c'est  dans 
le  tripot  de  l'tidministration  de  ce  département  que  se 
combinaient  tons  les  plans  que  devaient  suivre  et  exécu- 
ter contre  Paris  la  croisade  départementale....  » 

Et ,  poursaivant  avec  une  infatigable  persévé- 
rance tous  cenx  qu'il  supposait  attachés  de  près 
ou  de  loin  à  la  cause  des  administrateurs  décrétés 
le  19  juillet,  il  obtenait  de  ses  collègues  T|ue  les 
autres  membres  de  Tadministration  départemen- 
tale ,  non  compris  dans  le  décret  de  mise  en  ac* 
cusation ,  fussent  également  saisis. 

«r  Tout  va  bien ,  se  faisait-il  écrire  par  ses  collègues 
de  Landerneau  y  à  la  date  du  il  octobre  1793;  il  faut 
agir.  Le  salut  public  exigé  des  précautions.  En  les  pre- 
nant, la  cause  de  la  liberté  déjouera  les  trames  malveil- 
lantes nui  OQUS  invosfisseqt  de  toutes  par(s,  Q'est  ce  c|ui 
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nous  détemilne  à  tous  chaiger  ap^cUleomit  de  faire 
arrêter  le  nommé  Gramr»  marchand ,  che^  lequel  était 
précédemment  logé  le  fameux  Âbgrall.  Il  est  indispen- 
sable que  Guillier  et  Morvan^  administrateurs,  soient 
capturés  en  même  temps.  A  votre  retour,  chemin  faisant, 
vous  prendrez  des  mesures  pour  que  Le  Gac  et  Le 
Prédour  soient  perdes  dans  leur  retraite  à  Œâteaulin. 
Les  uns  et  les  autres  seront  transférés  Je  plus  prompte- 
ment  possible,  en  la  maison  d arrêt,  auprès  de  .noire  ad- 
ministration. Recevez  ,  brave  sans-culotte  ,  nos  saluta- 
tioDS  fraternelles. —  Yous  veillerez  à  ce  que  les  papiers 
suspects  soient  séquestrés  chez  les  arrêtés. 

V 

»  Les  membres  de  la  commission  administrative  du 
Finistère.  » 

Or,  déjà  des  ordres  seaiblables  avaient  été 
donnés  à  l'égard  de  Boujoux^  ex-président  du 
Comité  de  résistance  à  Caen  ,  de  Souche  la  Bre- 
maudière,  commandant  de  la  force  départe- 
mentale ;  de  la  Hubaudière ,  officier  municipal , 
qui  avait  si  puissamment  concouru  à  Tévasion  des 
députas  girondins,  du  nëgre  LéveiUë,  principal 
giiide  de  ces  mêmes  députés,  et  domestique  des 

m 

MM.LeDéan,  de  la  femme  de  Kervelgan,  de 
Kerdizien ,  de  Yeller ,  d' Abgrall ,  etc.  ;  et  si  P.... 
et  son  collègue  D..«.  ne  parvinrent  pas  à  saisir 
toutes  ces  victimes ,  ils  s  en  vengèrent  en  cou- 
rant de  Quimper  à  Font-Cfois ,  chef-lieu  d^  dis- 
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irid  y  au  ils  doimèreat  Tordra  d  wcarc^rer ,  dan^ 
les  24  heures ,  tous  les  suspects  du  rassort»  — : 
Cepeodaat,  quelque^uus  des  auciens  membres 
de  Ladmiuistration  départementale  du  Fiaistère 
n'étaieqt  point  encore  arrêtés.  Plusieurs  9  protégés 
par  les  votes  de  quelques  Sociétés  populaires  ré* 
générées  ^  ainsi  qw  Pescourbes  el  Boiagafiray , 
semblaient  même  au  moment,  d'échapper  à  la 
vindicte  des  ittontagnards*  La  oommissiwi  admi- 
oislrative ,  malgré  ses  rigueurs  'Ordinaires .9  n'avait 
pas  dédaigné  de  4e$  recommander  à  la  démenée 
des  représentants,  et  Fostic  et  Derrien ,  tous  deux 
cultivateui^  9  étaient  présentés  comme  de  pauvres 
paysans  que  Ton  avait  surpris*  Le  palriotisuie  des 
anciens  administrateurs ,  et  leur  zèle  bien  connu^ 
encourageaient  d'ailleurs  les  plus  timides  ;  et  si 
quelques  Sociétés  avaient  déjà  parlé,  comme  s'en 
plaignait  P..- ,  d'innocenter  les  traîtres ,  il  y  eut 
bientÂL  à  Brest,  à  la  résidence  desreprésentairts, 
un  projet  formé  poor  sauver  les  administrateurs 
décrétés ,  «n  faisant  demander  leur  élargissement 
par  les  Sections  mêmes  de  la  ville.  Smith ,  pré- 
sident du  tribunal  du  district  ;  de  Massac ,  com- 
missaire de  marine ,  et  Le  Hir ,  membre  du  dis- 
trict, parurent  y  mettre  un  empressement  parti- 
ciilien  Ayant  aqx-n|êmes  rédigé  une  pétition  v^^ 
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lative  à  cet  objet ,  ik  *là  colportaient  d'ane  sec- 
tion à  Tanlre ,  quand ,  arrivés  à  celle  da  Qaai  qui 
siégeait  à  Tëglise  des  Sept*-Saints ,  ils  y  IrooTèreot 
nne  opposition  si  formelle ,  que ,  pour  ne  pas 
voir  inscrire  sur  la  pétition  -un  vœu  contraire  à 
son  but  9  ils  furent  obligés  de  se  retirer  précipir 
tamment  sons  le  feu  des  invectives  les  pins  mena^ 
çantes. 

Dès-lors,  tout  espoir  de  sanver  ces  malhen- 
renses  victimes  dut  s'évanouir ,  et  si  ?••••  s^étatt 
empressé  de  rendre  publiques  lès  pièces  qu'on  ju- 
geait propres  à  les  perdre,  voici  comment  la 
commission  administrative ,  dans  une  lettre  con- 
fidentielle à  Prieur ,  qui  était  absent ,  envisagea 
les  choses  : 

*  • 

ff  RepréseDtaDt  MoDtagnard,  nous  te  prévenons  que 
rintrigue  et  le  fédéralisme  lèvent  une  tète  audacieuse 
dans  le  Finistère  ;  que  lesprit  de  désorganisation  se  pro* 
page  j  qo*il  existe  un  projet  de  terrasser  les  maratistes , 
de  les  culbuter  des  places  où  la  confiance  de  la  Mon- 
tagne les  a  placés ,  ei  de  les  forcer ,  par  toutes  sortes  de 
dégoûts,  à  abandonner  de  nouveau  le  cliamp  de  bataille 
aux  fédéralistes ,  feuillarits ,  tartufes  et  modérés  de 
toutes  les  couleurs,  s 

Et ,  se  plaignant  de  Biréard ,  le  fondateur  du 
tribmial  révolutionnaire  de  Brest^  ils  ajoutaient  ; 
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«  Ib  ODI  réasf  i ,  A  force  dlmpudmce  el  de  nenëes ,  à 
Borpreodre  .encore  une  fois  la  religiim  du  repréaeiitaDt 
dtt  peuple  I  non  pas  que  nous  ajons  cru  que  cekti-ci 
entre  dans  les  Tues  liberttcides  des  intrigants  qui  l'ob- 
sèdent;  seul  Hyré  à  la  foule  qui  le  presse ,  harcelé  de 
toutes  parts  par  le  choc  des  passions  qui  s*agitent  autour 
de  lui  f  il  n*est  pas  étonnant  qu'il  cofïnmette  des  erreurs  ! 

« 

Maist  quoiqu*il  no  soit  que*  trompé ,  le  mal  n*est  pas 
moins  réel»  et  il  est  iabtant  d'y  porter  remède  :  il  fa«t 
qoe  la  Yérilé  perce. 

s  Viens  donci  brave  Montagnard  »  sonder  les 

nouTelles  plaies  du  Finistère  ;  viens  porter  le  flambeau 
scrutateur  sur  notre  conduite,  sur  nos  opérations  poli- 
tiques,  sur  ce  que  nous  avons  fait  depuis  cinq  ans, 
pour  on  contre  la  liberté.  Viens ,  il  est 'impossible  que 
ta  présence  puisse  être  plus  ntile  ailleurs  qu'ici.  Il  faut 
les  mains  d'Hercule  pour  briser  les  filets  qu'on  jette 
encore  sur  le  Finistère»  dont  la  régénération  tardive  ac- 
cuse» non  les  talents  et  les  bonnes  intentions  de.  ton 
collègue  ;  diais  l'astuce  et  la  rage  de  nos  ennemis  com- 
muns, s 

Dans  le  moment ,  les  opérations  militaires  dee 
armées  répablicaines ,  sar  la  rive  droite  de  la 
Loire,  ne  permireqt  pa^  à  Prieur  de  l'épondi^ 
à  cet  appel ,  et  ce  ne  fut  qia'à  quelque  temps  de 
là  ,  vers  le  mois  de  nivAse  an  2 ,  que  le  procès  des 
membres  de  Fancienne  administration  put  être 
repris*  Le  triboQul  r^vo(utîoi|o{âre  j  destiné  à  les 


jagér  9  parut  done  rarélir  mi  oooTieaa  oaviclère 
d«  ferœ  et  êe  eéhérixé ,  aossHAt  la  rentrée  à  Brest 
des'reprësentanta  Prieur  et  Jean-Bon-Saiot-An- 
drë.  Ragmey ,  jeune  fanatique  y  siégeant  comme 
juge  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  fut  en 
conséquence  appelé  à  présider  celui  de  Brest, 
et  Hugues  se  trouva  remplacé  par  'Ofonzé-Vet- 
tenil,  ^igne  substitut -de  Fouquier-^Thinville.  A 
ce  dernier  on  donna ,  pour  adjoiilt ,  Bonnet ,  à 
Toeil  de  verre ,  que  le  même  Fouquier  avait  long- 
temps employé  comme  secr^laire.  Ainsi  constitué 
après  que  les  jurés  eussent  été  pris  dans,  les  clubs 
et  les  rangs  de  Tarmée ,  Jean<-Bon  et  Prieur  »'oc- 
cupèrent  de  mener  à  fia  cette  éelalante  aflEaire , 
qui ,  suivant  eux ,  devait  trancher  le  mal  dans  sa 
racine,  régénérer  Tarmée  navale  et  le  départe- 
ment. Des*  ordres  furent  en  conséquence  transmis 
à  Ragmey;  et,  dans  les  premiers  jours  de  .ger- 
minal ,  s'étant  rendu  à  Quimper  avec  le  citoyen 
P... ,  pour  procéder  au,  lief  des  scellés  apposés 
sur  les  papiers  de  Fadministralion  déchue ,  il  lit 
en  même  temps  rechercher  à  Landerneau,  dans 
les  papiers  précédemment  transférés  de  Qùimper 
h  cette  résidence ,  tontes  les  pièces  qui  pouvaient 
servir  h  la  mise  en  accusation  des  prévenue.  KTaîs , 
isoit  négligence    ou  intention  bienveillante ,  Bu^ 


céëiiç^  proiwrai^géDénil^yiidic  de  la  corn- 
iBianon»  adMoîstratÎTe  ^  et  <^ai^ë  en  cette  qua-  - 
lUé  de  xlé.  réonian  de  ces  pièces ,  en  produkit 
pea,.  et  il  est  apprb  que,  suspecté  par  Les  repré- 
senUots^  il  fut  iuearcërë*  le  17  geniii«il',  veille 
du  -joMr  bà  Ragmey  koiça  son  réqnishoire  pour 
faire  conduire  à  Brest  les  détenus  dé  Tanciemie 
administration  alors  écroués  dans  lee  pïrîaoiis  de 
Landerneau  et  de  Carhaix. 

Cependant  les  administrateurs  détenus  dan^  la' 
première  de  ces*  villes,  informés  de  l'acliarne- 
ment  de  leurs  ennemis  >  et*  ayant  en  connaissance 
dé»  mémoires-  de  P...,,  crurent  .devoir  y  ré- 
pondre. Cette  justification ,  qu^on  peut  regarder 
comme  leur  principal  acte  de  défeqi^ ,  mérite 
d'être  citée,  et  voici  ce  que  nous  y  trouvons: 

«  Lss  adhaieiMnitears  signataires  ont  été  engagés  k 
rédiferle  pliésèiit  .mémoire  ea  raiseiréa  vœtt  émis  pur 
pbsiews  Sociétés' eiL  fmretir  de  leifr  mise  en  lîbeHé ,  et 
pour  répondre'  aussi  aax  éMaqoes  d'an  commissmre  ad-' 
mémsitaieùr  qtn  appêUe  lat  veiigeaaeedfs  leis  sur  eesi  if 

Puis  y  se  défendant  d!'avoir  ejn  des  relations  avec 
les   députés  gjurondins  en  fuite  ^.  iU  rapportent. 
oommeBA  tet  dans  quelles'  ciBoonstaiM^  ib  se  soiit 
abméetdesrirodUëB  éerPaéig^^  eouMneniV  Mt  10' 
aèèlil^S^M  Éà<<M6is'dèf«M«i^i799>  fa»  en- 
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fanU  da  FinbtèM  sV  Mot  troavés  «ne  fois  pour 


reaverser  le  tr Ane  9  nue  autre  fob  poor  compri- 
mer les  anarchistes  9  Iom  do  pillage  et  des  mas- 
sacres ez€(rcës  sar  les  marchands  d'^iceries. 

«  Eo  vain  TadTenaire  du  départemeat  veut-il  inler- 
prêter  nos  intentions ,  les  faits  parlent  plos  haai  ^ne 
raccusatioD.  » 

Et  ib  ajoDtent  : 

«  Dès  que  rinsarrection  éclata  dans  le  Morbihan ,  le 
département  da  Finistère  s'empressa  de  précipiter  ses 
combattants  sar  les  hordes  des  rebelles. 

s  Des  rassemblements  considérables  de  révoltés  se 
forment  snccesstvement  à  Fooesnant,  à  Saint-Fol ,  k 
Lesneven,  à  Lannilis.  Noas  sonmies  partout ,  diseot-ils, 
exposés  aax  balles  des  révoltés  1  et  partout  noas  avons 
comprimé  la  rébellion,  s  —  c  Poarqaoi  donc  les  admi- 
nistratears  exposaient-ils  ainsi  leur  vie?  Pourquoi  tra- 
vaillaient-ik*  avec  tant  de  xèle  à  éteindre  les  soulève- 
ments excités  de  tootes  parts  ?  Pourquoi  le  département 
surveillait-il  avec  tant  d'activité  la  poste  »  la  messagerie 
et  les  gens  suspects  ?  Pourquoi  étailril  nuit  et  jour  en 
permanence ,  loog-temps  avant  qu'elle  fût  ordonnée  par 
un  décret?  Pourquoi  mettait-il  en  réquisition  i|000 
bômmes  pour  réparer  les  fortifications  de  Brest?  Poar- 
qaoi tant  de  mesures  sages  pour  garantir  le  Finistère 
et  les 'autres  départea^nts  de  l'invasion  des  brigands  ? 
Pourquoi  tant  de  corps-de-gaide  établis  sur  teolss  les 
cites  dans  une  étendue  de  près  de  cent  Uews  P  ^oerfaoi 
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cas  3,000  honuiieft  lerët  spontanément  par  Tadmiais* 
tration  et .  placés  dans  las  f mrts  et  les  lignes  qui  dé- 
fendent la  yille  de  Brest?  Pourquoi  ces  innombrables 
batteries  éleyées  sur  les  rochers  de  nos  rivages ,  et  pré- 
sentant i  pour  ainsi  dire,  de  toutes  parts,  Taspect  dun 
camp  retranché? 

a  Les  représentants  -eux-mêmes ,  surpris  de  tant  de 
zèle  el  de  prévoyance ,  en  témoignèrent  leur  satisfaction 
aux  administrateurs.  Ils  youlorenl  leur  faire  rendre  un 
plus  éclatant  iiSmoignage,  et  deux  fois  dans  un  seul 
mois  il  fut  décrété  que  Tadministration  du  département 
du  Finistère  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 

»  iDevant  des  preuves  de  civisme  si  éclatantes  et  si 
multipliées ,  que  devient  Vaccusation  de  irahùon^  de 
canspiràUan  ?  Oui ,  noua  conspirons  jour  et  nuit  pour  le 
bonheur  de  la  patrie!.... 

a  On  a  voulu  frapper  Timagination  des  lecteurs  en 
leur  présentant  l'image  de  Texécrable  Toulon  se  jetant 
dans  les  bras  d  un  nouveau  despote.  L'écrivain  ne  sem- 
blerait-il pas  Touloir  en  induire ?  Kon ,  la  plume  se 

refuse  i  transcrire  cet  horrible  soupçon.  Btait-ce  donc 
en  multipliant  la  mort  sous  les  pas  de  dos  ennemis ,  en 
la  leur  présentant  de  toutes  parts ,  sous  mille  formes 
différentes ,  que  les  administrateurs  les  inyitaient  à  se 
jeter  dans  nos  ports?  Poorquoi  ce  perfide  rapproche- 
ment des  irahùans  du  midi  et  des  erreurs  du  Finfs-- 
ière?  -^  Les  administrateurs  mit ,  dit-Mi ,  tvempé  dans  le 
fédéralisme.  Mais  le  département  du  Finistère  montra-t- 
il  jaasais  la  moindre  intention  criminelle  ?  Toutes  ces  dé- 
marches ont  constamment  tendu  à  la  sûreté  de  ta  Cenr 
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veniù>n,  au  maintien  de  hmiié  et  de  tindimsibili^  de 
la  répiàbliifne.  La  preuve  évldeiite  de  la  droUore  dfe  ses 
intentions  se  trente  dans  les  actes  mêmes  qa^oo  Ini  re- 
proche. On  y  Toit  toujours  à  décoiivert  les  motifs-  qui  la 
font  agir.  Il  est  démontré  que  si  les  administrateurs  du 
Finistère  ont  été  coupables  de  quelque  genre  de  fédéra^ 
Itime ,  il  n'avait  poor  objet  ni  de' rétablir  ta  tyraimie  , 
ni  d'attenter  à  Cmité  et  à  timkvifihiHté  de  la  repu- 
béi^ue,^tasà%  nn  but  toot  contraire.  Si  les  correspond 
dancesy  si  leur  sèle  les  ont  égarés»  l'erreur  n*est  pas  nn 
crime  ;  et  Terreur  promptement  reconnue  sollicite  ton- 
jours  l'indulgence. 

é 

a  Hommes  de  bonne  foi.qai  lires  ce  mémoire,  inter- 
roges votre  conscience  et  prononces;  Dites  si  vos  admi- 
nistrateurs furent  coupables  de  conspiration  ;  dites  s'il 
dépendit  d'eux  de  n'élre  pas  viètimes  de  Icfrenr;  dites 
ai  leurs intentrons  ne  forent  pas  toujours  droites  «t  pures. 
Le  ciel  lit  au  fond  de  lélirs  cœurs  ;  il  connaît  leur  in* 
nocence ,  et  ce  motif  de  consolatfon  soutient  leur  cou- 
rage-an milieu  des  adversités.  Si  les  mesures  générales 
ont  exigé  qu'ils  perdisseni  leur  liberté,  ils  trouveront  un 
adoudnsement  à  leurs  nsanx  en  songeant  qu'ils  soulISrent 
pour  la  patrie;  ils  suivent  de  leurs  vœux  la  prospérité 
dé  la  répririiqne  \  et  chantent  dans  l6s  les  fers  ses  sncoès 
et  sa  gloire. 

0  Les  aneiMs  infanfuislrateurs  dn  département  du  Fi- 
niélère  détenvs  à  la  Dsaison  d'arrtt  à  Landemean. 

•  a  L«R.  Bkaisiîivnf-*^  L.^J.-MrGkitiiiBB  ; — O/Mok-» 
a  Turi  -^  Tv.-lh>Le.'  £b  DmitAv;  -^  BMoa- 
a  Tur  fils,  a 
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Mtts  un  deuxième  mémoire^  adresse  aux  Covd- 
iéê  fëtnis  de  salot  poUk ,  de  snretë  générale ,  et 
de  législation  y  parut  sous  la  date  du  28  ventôse 
an  II.  —  Signé  par  Doucin,  Y.  Daniel,  Le  Gac, Le 
Prédour,  H.-M.-7II.  Brichet,  Daniel,  Expiily, 
G."'  Le  Roux  9  Piclet,  et  Le  Hionx ,  alors  détar 
nos  à  la  maison  d'arrêt  de  Brest  (1),  la  rédactios 
en  est  évidemment  moins  ferme  et  plus  eontonr* 
née.  Les  malheureux  administrateurs  sentent  qu'ils 
sont  en  présence  dW  tribunal  exceptionnel ,  et 
que  Ip  moment  nW  pas  éloigné  oii  ils  auront  pour 
juges  des  ennemis  politiques.  Ils  essaient  de  justi» 
fier  leur  conduite,  «t,  préoccupés  de  leur  propre 
dévouement  à  la  patrie  ,  ik  n'admettent  pas  qu'ibl 
l'aient  jamais  trahie ,  tout  au  plus  qu'ils  aient  été 
trompés,  qu'ils  se  soient  trompés  eux-mêmes. 

«  Ce  qui  a  dissipé  notre  erreur,  c'est  le  tenips ,  la  ré* 
fle^ouy  le  sentiment;  c'est  la  comparaison  que  noas 
ayons  faite  de  la  Convention  avec  cUerméme  ;  c'est  le 


(1)  Ces  antres  admimstiatearsy  saisis  par  les  soins  de 
la  conumssion  administrative ,  avaient  été  de  bonne 

• 

heure  dirigés  sur. Paris;  mais  les  troubles  des  départe* 
ments,  au-delà  de  nile«el-yilaineine  pemirent  pas^de 
leur  faire  suivre  leur  destination.  Déleoua  ^elque  tempa 
à  Bennes»  ils  furent  ramenés  à  Brest 

9.  —  4.*  TOL* 
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TBpfmhuÊaa  de  tùn  élat  a^wi  la  réT^Itttioii  du  Si  mai, 
eL  ce  fu'ello  est  devenue  depuis  cette  époque  ;  c'est  le 
calme  et  I9  majesté  soutenue  de  ses   séances ,  depuis 
qu  elle  a  eu  yomi  de  son  sein  les  traîtres  qui  entrayaient 
sa  marche;  c'est  Tétonnant  prodige  qu'elle  a  opéré»  tôt 
après,  en  comblant  les  vœux  du  peuple  par  le  don  ins- 
tantané d*iHie  constitution  popolatre  et  républicaine...... 

idors  le  bandeau  est<4oinbé;  des  flets  de  Inmière  nous 
ont  pveasés;  bous  avons  contediplé  nvec  efiroi  k  prefoii- 
deur  de  laby  me  dans  lequel  en  nous  pbqgeait  ;  et  Toyanft 
le  salut  public  dans  l'immortelle  et  nécessaire  révolution 
du  31  mai  9  nous  nous  y  sommes  ralliés  irrévocablement 
avec  le  caractère  de  franchise ,  naturel  aux  anciens 
Aretons.  s 

♦ 

Pauvres  adminislrateors  !  Et  la  postérité ,  se- 
Tëre^  même  pour  les  malheureux,  aurait  ces  pa- 
roles &  letur  reprocher?  Est-ce  donc  qu'ils  manquè- 
rent* de  courage  et  qu'ils  ne  surent  pas  mourir? 
Maii  non ,  car  la  plupart  d'entre  eux  se  sont  eux- 
mêmes  constitués  prisonniers  9  et  ,  plusieurs , 
comme  Doqcin ,  ont  refusé  de  s'évader,  tant  ils 
étaient  eârs  de  leur  dévouement  au  pays*  Mais  ces 
malheureux  ont  leur  famiUe ,  des  enfants  et  leurs 
fenuues^  et  celles-ci  abymees  de  douleur  r^deiit 
chaque  piir  wtew  dA  Imt  piiMM. 

a  Bty*en  efisty  qo*étions«-nous  avant  la  réyolntion, 
eiVBneHs  le  disent  en  tenntnanl  leur  mémoire  ?  -— fbus 
des  plébéiens  1  tous  nés  dans  celle  classe  qui  était  lotit 
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mx  yeux  de  la  nttare  et  de  la  raison,  et  rien  pour  des 
castes  Qsorpatriees  kabitnées  i  l'avilir  et  à  se  }0^m  de 
ses  droits;  tous  ne  Tiyant  qee  de  notre  traTail  ou  de  bo^ 
tre  industrie. 

9  Que  soflunes-noas,  depuis  la  rëvololion?  Au  pre* 
mier  son  do  tocsin  de  la  liberté,  tous,  nous  nous  som- 
mes levés  aTOc  le  peuple,  et  chacun  de  nous ,  selon  ses 
moyens,  a  respectivement  contribué  à  tontes  ses  oon* 
quêtes  sur  le  despotisme  royal,  tbéocratiqne  et  nobt* 
lîaire.  Depuis ,  nous  ayons  soutenu  de  tout  Télan  du  aèle, 
de  toute  Téneipe  du  ciybme ,  le  berceau  de  la  répnbK* 
que  ;  et  si  le  triompke  de  raristocratie  n*était  pas  ab^ohn 
ment  désespéré,  ne  serioiis*-nous  pas  les  premières  yictt** 
mes,  que,  dms  le  Finistère,  elle  sacrifierait  à  saTeii<>' 
^ance  ?••... 

s  Depuis  que  nous  sommes  dans  les  fers ,  quelle  a 
encore  été  notre  conduite  ?••*..  Nous  ayons  adhéré ,  ap^ 
plan^  k  tous  les  décrets ,  célébré  ayec  enthoasîasase  ks 
succès  de  la  République.  Pendant  notre  séjour  à  Renaee, 
eeMe  commune  est  mise  en  état  de  siège  ;  ses  murs  sont 
menacés  par  les  rebelles.  Accootumés  à  tous  les  sacri^ 
fiées,  non  contents.de  nous  dtne  dépouillés  de  nos  mnn« 
teaux,  de  nos  diaossares,  pour  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie ,  nous  brèlons  de  partager  leurs  dangers  ;  nova 
demandons  des  armes,  ayec  les  instwces  les  plus  pres^ 
santés,  et  nous  réitérons  aux  représentants  du  peuple, 

« 

au  cfuttté  de  suryeillanoe ,  au  conseil-général  de  la  eom- 
mune ,  notre  offre  d'arroser  de  notre  sang  les  drapeaux  de 
la  libertés  HeoiMx  d'espier,  à  ee  prix»  une  errenr  éiran* 
gèreànoseosutal 
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»  Quels  sont  cens  qoi ,  depuis  dos  malhears  mêmes  f 
ii*ont  pas  balancé  à  se  prononcer  haotement  pour  nous  ?••• 
Le  peuple  du  Finistère  »  le  peuple  presque  entier ,  réuni 
en  assemblées  primaires  ou  communales ,  et  la  majorité 
des  sociétés  populaires  «  dmit  l'œil  pénétrant  et  obsenra- 
teur  a  soiTi,  jour  par  jour,  chacun  de  nous  dans  le  cours 
de  sa  TÎe  politique  et  de  sa  conduite^  tant  révolutionnaire 
qu'administrative. 

»  Ces  MmoigMges  attestent  que  les  anciens  adminis- 
trateurs furent  trompés ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  coupables. 
Ahl  sans  doute,  ils  né  peuvent  être  que  malheureux , 
puisque  |  dans  la  captivité ,  et  au  fort  même  de  l'infortune, 
ils  reçoivent  encore  des  marques  si  touchantes  de  l'es- 
time  de  leurs  administrés;  et  il  faut  que  cesaitiment  soit 
bien  profond  dans  l'âme  des  uns ,  et  bien  mérité  de  la 
part  des  autres  ,  puisque  les  vils  artifices,  les  manœu- 
vres les  plus  basses  et  les  plus -déliées  de  l'intrigue  et  de 
l'aristocratie,  n'ont  pu  réussir  à  en  comprimer  l'expres- 
sion. 

s  Quels  sont,  au  contraire,  ceux  qui  s'élèvent  contre 
dès  témoignages  aussi  respectables  ?  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  les  signaler:  notre  pinceau  pourrait  pa- 
raître suspect.  Ik  sont  en  très-petit  nombre  dans  le  dé- 
partement. La  voix  publique ,  ce  *  juge  infaillible ,  cet 
appréciateur  sévère  de  la  probité,  et  du  trivisme,  s'est 
décidé  entte  eux  et  nous ,  et  quand  Sparte  a  prononcé 
sur  ce  qifl  est  on  n'est  pas  honnête ,  la  Gréée  n'appelle 
pas  de  ses  jugements. 

s  Prononces  à  votre  tour,  citoyens  rqfirésentants ,  et 
confirmes  le  jugement  de  nos  concitoyens.  » 


G^e  tardke  ^  et  yaine  jortification  ne  fi| 
qa*aceëiërer  la  marehe  de  rinstmolidn.  Le  24 
floréal,  Bonnet  fnlminaît  Tacte  d'accnsation  qui 
motiva  de  la  part  da  tribunal  rëvololionnaire 
une  ordonnance  de  prise  de  corps  contre  trenter 
trois  membres  et  le  secrétaire-général  de  Tan-r 
cienne  administration  départementale  do  Finistère. 
Et  cet  acte  d'accnsation,  œuvre  infernale  onrdie 
dans  le  secret ,  et  comprenant  17  pages  in-folio  j 
ne  fut  communiqué  aux  accusés  et  à'  leurs  dé* 
fetaseurs  que  le  30  floréal  au  soir,  à  7  heures, 
par  trois  copies.  —  Le  lendemain ,  1«"  prairial,  les 
malheureux  comparaissaient  à  la  pointe  du  jour 
devant  leurs  juges,  (i). 

Le  Hir  et  Riou-Kersalaun  ^  principaux- défen- 
seurs des  prévenus ,  se  rendirent  immédiatement 
au  château  où  étaient  détenus  ces  infortunés.  Mais 
comment  jrecueillir  leurs  moyens  de  défense  dans 
nue  si  courte  entrevue.  Onze  d^entre  eux  entou- 
raient à  la  fois  Le  Hir ,  et  lui  présentaient  leurs 
notes;  et  son  -collègue  Riou  recevait  avec  les 
inémes  prières  de  semblables  instances  et  des 
krmes  pareilles,  données  par  ces  malheureux  au 


(Voir ,  sous  le  n,^  49  des  pièces  justifiçaliT^Si  Tacte 

d  accusation  mentiopué.^ 
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pays  et  à  knr  laiiiitte.  Panai  eéz  œpewkat , 
étaienl  ces  deux  coltivateor»,  Poalic  et  Dwrien  j 
qne  la  ôammMsioB  adminiafaratiTe  eUe-méme  àTail 
cni  devoir  recommander  it  la  démenée  des  re- 
présentants,  mais  cpe  ceox-ci  n'avaient  point 
ëeartés.  Ils  étaient  seab  incapables  de  rédiger 
leurs  moryens  de  défense,  et  Morvan,  leor  co-' 
accusé,  ce  jeune  et  brîUaht  edmînistratcnr  qui 
avait  une  fois  disputé  à  La  Harpe  le  prix  de  poésie, 
par  une  ode  sur  la  mort  du  prince  de  Bruns- 
wick ,  s'oublient  lui-même ,  recueillait  avec  bonté 
Teixpression  de  leur  simplicité ,  quand  Kergarion 
et  Moulin,  qui  étaient  venus  depnb  peu  de  jours 
partager  le  sort  de  leurs  amis  et  se  remettre  à 
leurs  bourreaux,  silencieux  et  résignés  se  con- 
fiaient encore  à  leur  innocenoe  et  cooptaient 
sûr  leur  patriotbme  pour  croire  qu'il  leur 
serait  rendu  justice.  —  jà  demain  mcuin  sept 
heUresl  se  dirent  bientôt  les  accusés  et  leurs 
défenseurs*  Et  les  lourds  verroux  dés  portes  siu> 
baissées  de  Tancien  château  ayant  péniblement 
roulé  sm*  eux-mêmes,  quelques  pâles  lunûères 
qui  dissipaient  à  peine  l-bnmide  obscurité  des 

voûtes  noircies  de  la  prison  ,  s'éteignirent 

Le  lendemain,  1/'  prairial  an  2,  dès  6  heures 
4u  matin,  des  piquets  d^  Varm^e  révo}ut^onp;iirp 


u  mkfùtvmoM  nr  iutmsb.  135 

Hwdai— i  tous  les  aaypofonv»;  obii  Cpree  eonâdé' 
rahle  s'était  portés  vers  le  dkàteao.  Ses  ouvtsgM 
avansës  ayant  bienldl  étë  iMochis^  on  vk  arriver 
à  TaBcienne  chapelle  de  la  Hlarîfief  entre  ose 
haie  d'hommes  armés ,  les  trente-quatre  adiaSBis- 
tratears  da  Finislèret  Les  mots  JOSTlGB  bu  pvjkli, 
gravés  sar  une  plaqae  en  cniyre,  se  Jisaîent  an 
front  de  Tédifice.  C'est  ]à  que  sLégeaienl  Ragmey, 
y erteuil ,  Bonnet  f  des  juges  et  des  jurés  ^  eom^ 
mis  à  l'oeuvre  régénératrice  qui  se  poursuivait 
alors  sur  tous  les  points  de  la  France.  Elevés  sur 
une  estrade  ombragée  des  trois  couleurs ,  les  ven- 
geurs du  peuple  avaient  le*  bonnet  phrygien  eu 
tête  et  siégeaient  où  avait  reposé  autrefois  l'autel 
du  sacrifice.  Ayant  fait  placer  des  gradins  à  leur 
droite 9  ils  y  firent  asseoir  lès  accusés,  chacun 
ayant  deux  gendarmes  à  ses  calés ,  le  sabre  nu , 
et  soutenus  par  de  nombreux  piquets  de  Tarmée 
révolutionnaire  qui  gardaient  les  issues  de  l'ai^ 
ditoire.  Quant  aux  défenseurs»  pbcés  loin  de 
leur»  clients ,  toute  communication  leur  était  io- 
terdile  avec  eux. 

JjRS  deux  premiers  jours  furent  employés  à  la 

lecture  d'une  foule  immense  de  pâèces ,  d'arrêtés , 

.d'adresses 9  d'extraits  de  registres,  dont  les  dé- 

.  fens9ur9  n'avaient  eu  aucune  comniunicfilion.  Baç- 
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may  pendanl  ce  temps  promenait  ses  yeaz  éliii- 
celaiils  sur  rassemblée  saisie  d*ui  sombre  effiroi  , 
et  si  qoelqnes-ohs  des  accuses  oo  leurs  dëfen- 
seprs  tentaient  de  faire  une  observation  snr  les 
arrêtés  et  les  actes  qui  leur  étaient  imputés  k  crime, 
il  leur  permettait  à  peine  de  s'expliquer,  et  fai- 
sait passer  ootre  à  Taudition  des  témoins.  Cepen- 
dant le  tonr  des  défenseurs  arrivait ,  et ,  après  les 
sinistres  réticences  de  Verteuil ,  qui  s'autorisa  de 
la  lecture  de  quarante  et  quefqnes  lettres  des  re- 
présentants du  Hnistère ,  adressées  à  Fadminis- 
tration  de  ce  département ,  et  que  Brichet  avait 
eu  l'imprudence  de  citer  comme  moyen  de  jus- 
tification ,  la  parole  leur  fut  accordée,  Rion  et 
Le  Hir  s'étaient  concertés  sur  la  défense  de  leurs 
clients  :  le  premier  devait  exposer  les  moyens  gé- 
néraux de  la  cause  pour  arriver  ensuite  aux  faits 
relatifs  à  chacun  des  accusés.  Mais  à  peine  a-t- 
il  essayé  de  parler  du  patriotisme  des  prévenus, 
à  peine  s^avance-t-il  h  dire  hypolhétiquement  «  que 
m  si  les  accusés  n'ont  eu  d'autre  but  que  le  sa- 
»  lut  public ,  s'ils  n'ont  été  animés  que  par  le 
a  salut  de  la  patrie,  etc.,  etc.  »  que  Bagmey 
l'interrompant  brusquement:  s'écrie:  «  Avant  que 
»  tu  ailles  plus  loift ,  citoyen  défenseur ,  le  tri* 
p  ))iina|  a  besoin  de  cpnnfiUre  \^s  opinions  pef^ 
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»  oonnelk»  «ir  les  arrètëg  de  cette  adminislra* 
j»  timi.  »  — »  Bioa  resta  interdît  et  ne  pat  ré- 
pondre ••••t****^ 

—  «  Le  tribunal  y  reprit  Ragmey^  tlnlerpelle 
et  te  demande  ^  si  tu  ne  regardes  pas  ces  arrêtes 
comme  liberticides,  parce  que,  d'après  ta  rëponse, 
il  a  peut-être  des  mesdres  à  prendre  contre 
toi » 

— *  Et  Riou  continua  à  garder  le  silence.*.  Il  ne 
put  désormais  présenter  d'autres  considérations 
que  celles  qui  parlaient  en  faveur  de  la  moralité 
personnelle  de  ses  clients.  Le  Hir  ne  put  et  n'en- 
treprit rien  autre  chose.  Morvan ,  ce  jeune  pa- 
triote si  plein  d'énergie  et  de  dévouement ,  vou- 
lut cependant  ajouter  quelques  mots  à  la  défense 
que  Le  Hir  avait  prononcée  en  sa  faveur  ;  mais 
Bagmey  lui  coupa  précipitamment  la  parole,  et 
lui  dit  à  lui  et  à  son  défenseur:  «  qu'ils  eussent  à 
se  renfermer  dans  la  cause,  et  que  le  tribunal  ne 
les  écoutait  plus.   » 

Vainement ,  dans  un  autre  moment ,  Le  Hir 
parlant  de  Cuny,  l'un  de  ses  clients,  cite-t-illes 
onze  enfants  de  cet  administrateur,  et  les  services 
et  les  blessures  auxquels  il  doit  de  s'être  élevé  du 
rang  de  simple  soldat  au  grade  de  capitaine  d'ar- 
tillerie }  c'est  à  peine  s'il  peut  OQPtinuer  au  niilien 
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des  mamuircs  qui  tftoaffust  sa  voix.  Eofin  9  arri- 
vant à  la  défense  des  deax  cnhivatenrs  Postie  et 
Derrien ,  que  leur  éducation  et  toute  leur  vie 
rendaient  étrangers  aux  affaires  pubUqoes,  leur  dé- 
fenseur put  faire  valoir  avec  un  peuplusdehtitude 
les  fûts  qui  militaient  en  leur  faveur;  mais  à  qucû 
servit,  h  quoi  servirent  aussi  les  con^déralions 
particulières  que  Le  Hir  présenta  en  faveur  de  Tun 
des  membres  du  département  qui  s'était  trouvé 
absent  lors  des  mesures  qui  firent  incriminer  ses 
collègues.  Vainement  objecta-t-ilque  la  signature 
de  cet  administrateur  ne  se  trouvait  apposée  à 
aucun  des  arrêtés  servant  de  base  à  laccusation , 
Ragmey  n'en  procéda  pas  moins  h  son  résumé., 
et,  comprenant  tous  les  prévenus  flans  la  même 
accusation ,  il  s'obstina  ,  malgré  Tobjection  qu'on 
lui  faisait  d'un  alilû^  à  ne  poser  que  les  deux 
questions  suivantes  : 

tf  1.^  Est-il  constant  qnll  a  existé  une  conjuration 
contre  la  liberté  du  peuple  français ,  tendant  à  rompre 
1  unité  et  l'indivisibilité  do  la  république  »  à  allumer  le 
feu  de  la  guerre  civile,  en  armant  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres;  en  les  provoquant  à  la  désobéissance  à 
la  loi,  et  €^  la  révolte  contre  Taulorilé  légitime  de  la 
représentation  nationale? 

n  2.®  KergarioUy  Brichet,  Aimez,  Aforran,  Guilltcri 

•  _  «  

'Berçevin,  Dubois ,  Doncin,  Derrien,  PoMic,  Cunj,  i^e 
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Prédour,  DamoUKersan»  Expilly,  Le  Bons,  Herpeo  , 
Merienne,  HalmaDcbe,  Banéat,  Le  Pennoc,  Le  Thoax, 
Démeli  Moulin,  Le  GaC|  Piolet,  Le  Denmat,  Bienveoii , 
DescoDrbes,  Julien  Prune  et  François  Le  Cornée  sont- 
ils  conTaincus  détre  auteurs  ou  complices  de  ladite 
conspiration  ? 

C^est  en  vain ,  qae  Brichet,  Bergevin,  Morvan, 
Merienne  et  leurs  défenseurs  s'élèvent  contre  celle 
monstrueuse  el  atroce  confusion;  c'est  en  vain 
qu  ils  invoquent  la  loi  en  forme  d'instruction  du 
21  octobre  1791,  qui  veut  que:  «  Les  jurés 
eccaminent  la  moralité  du  faii^  c^ est-à-^dire 
les  circonstances  de  volonté^  de  provocation 
d'intention^  de  préméditation  qu'il  est  né- 
cessair^  de  connaître  pour  savoir  à  quel 
point  le  fait  est  coupable  et  pour  le  définir 
par  le  vrai  caractère  qui  lui  appartient.  — 
Il  y  a  une  antre  loi  révolutionnaire ,  du  26  fri- 
maire an  II ,  art.  24 ,  qui  porte,  en  principe^ 
qu'il  ne  sera  point  posé  de  question  inten- 
tionnelle sur  les  faits  qui  auront  été  arti- 
culés dans  les  débats^  et  avant  que  le  jury  fût 
rentré  dans  l'audience ,  on  avait  entendu  des  che- 
vaux et  des  charrettes  de  réquisition ,  demandées 
par  Ance,le  bourreau,  h  un  administrateur  du 
district,  entrer  dan:»  les  cours  qui  avoisinaient  le 

Inbunaln  Enfin^  1^  sicairçs  sortent  dç  leqr  wtre } 
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lears  regarda  soucieux  n'annoncent  que  des  mal- 
heurs. 

La  première  question ,  celle  de  la  conjuration^ 
est  résolue  à  runanimitë. 

La  deuxième  question  Test  aussi  en  masse  et 
sans  distinction  en  faveur  de  tel  ou  tel  accusé , 
quels  qu'aient  été  sa  position  et  ses  précédents.  — 
Quelques  avis,  secrètement  répandus,  disent  bien 
que  Maknanche ,  Cuny ,  Postic  et  Derrien  ont  été 
un  instant  au  moment  d'être  sauvés ,  mais  d'autres 
les  ont  réclamés  (i):  Bienvenu,  Descourbes, 
Julien  Prune  et  François  Le  Cornée  sont  seuls 
acquittés  sur  la  déclaration  du  jury  portant  : 
quils  ne  sont  point  convaincus  dTStre  au- 
teurs ou  complices  de  ladite  conjuration. 
Quant  à  Poullain,  Baron-Boisjaffray  etleGoazre, 
qui  étaient  absents  et  retenus  sur  parole  à  Paris  y 
ils  ne  furent  même  pas  compris  dans  l'acte  d'accu- 
sation de  Donzé  Verteuil ,  et  ils  durent  leur  salut 
à  cette  circonstance.  Le  prononcé  du  jury  étant 


(1)  rfoiis  avons  en  main  une  lotlre  de  Tun  des  hommes 
qui  siégea  comme  juré  dans  celle  afirease  affaire,  et  il  dit 
que  ses  raisons  et  son  opinion  4ur  la  nécessité  dC acquitter 
les  deux  cultivateurs  Postic  et  Derrien  furent  inutiles; 
aue  (eur  qrrêt  étqit proffoncéj  au  ils  tteuqie^t  périr^ 
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ainsi  proclamé ,  Raginey^  se  redressant  avec  solen- 
nité ,  reprit  la  parole ,  après  qoe  Taccasateur  eût 
fait  ses  réquisitions ,  et  prononça  la  mort  des  con- 
damnés par  application  des  lois  da  16  décembre 
1792  «l  S6  juin  1793  9  et  la  confiscation  de  leurs 
biens  eu  vertu  de  la  1<h  du  10  mars  même  année; 
puis  il  ordonna  : 

«  Oa*à  la  diligence  de  raccosateor  public,  le  présent 
jagement,  quant  à  la  peine  de  mort,  serait  exécuté  dans 
les  24  heures  sur  la  place  du  Triomphe  du  Peuple  ^ 
imprimé,  publié  et  affiché  en  français  daas  toute  Tétepdue 
de  la  république ,  et  en  breton  dans  le  département  du 
Finistère  (1).  Et  un  crêpe  funèbre,  dit  i*honorable  dé* 
fenseur ,  à  la  bienyeillance  duquel  nous  devons  presque 
tons  ces  détails  ,  sembla  voiler  le  sinistre  tribunal. 
Llienre  des  ombres  s'approcfcait  arec  Heure  dernière 
des  martyrs;  toutes  les  poitrines  étaient  haletantes 9  et 
quand  on  entendit  préparer  sur  Thonnour  et  la  conscience 
regorgement  des  26  administrateurs ,  l'eflEroi  fut  &  son 

comble Courageux  Bergevin,  intrépide  Merienne, 

énergique  Guillier,  brave  Moulin!  je  n'oublierai  jamais 
vos  dernières  paroles  : — Scélérats^  notre  sang  retombera 

sur  vos  têtes I Mon  saflg  était  figé,  continue  Thono- 

ndble  défenseur,  à  la  place  duquel  nous  ne  saurions 


(1)  Ce  jugement  est  signé:  Pierre  «Louis  Ragmey, 
président;  Jean-Comeille  Pasquier;  Maurice  Le  Bras  et 
loseph  Palis ,  jugés  ;  Cabon ,  greffier. 


plo8  nous  metlre,  et  je  ne  sais  commenl  je  retrouTai  ma 
demeure.  Je  m*eofermai  poar  rendre  compte  de  ce  ter- 
rible événement  à  une  femme  de  grand  cœur  qui  s'inté- 
ressait au  sort  de  Tinnocence,  je  ne  pouTaTs  m*exprimer 
qu'en  mots  entrecoupés,  et  ses  larmes  me  laissaient  sans 
force,  qnand  un  bruit  sourd  nous  fit  accourir  à  la  fenêtre... 
Ciel  !  c'étaient  les  viogt^six  administrateurs  pressés  dans 
deux  charrettes,  en  corps  de  chemise,  la  tète  Due^  les 
cheyeux  coupés  et  les  mains  derrière  le  dos. Je  ne 

« 

pus  croire  k  tant  de  rage  et  à  tant  de  célérité:  l'impres- 
sion de  la  douleur  me  laissa  sans  force.  » 

Malheureux!  plusieurs  d'entre  eux  chaulaient 
la  Marseillaise  et  criaient  P^ive  la  République! 
Et  quand  presque  tous  songeaient  sans  doute  à 
leurs  familles,  à  leurs  nombreux  enfants ,  comme 
Cun]^  et  Piclet,  au  milieu  d'eux  était  Expilly^ 
long-tempa  décoré  du  sacerdoce ,  et  que  les  bour- 
reaux avaient  été  prendre  sur  son  siège  épiscopal. 
Une  autre  fois  encore  il  avait  vu  Brest  (c'était 
au  commencement  de  1791) ,  et ,  faisant  alors  sa 
première  cfntrée  dans  son  diocèse ,  il  avait  été 
reçu  dans  ces  mêmes  rues  et  sur  ces  mêmes  places 
avec  des  fleurs  et  des  arcs  de  triomphe  ;  comme 
à  Faurore  d'ime  paix  annoncée  au  nom  du  ciel , 
il  avait  entendu  des  hymnes  d'allégresses  ;  hélas  ! 
aujourd'hui,  c'est  sur  un  tombereau  qu'il  est  ga- 
rottéj  et  à  sa  suite  il  y.  a  un  bourreaui  du  peuple 
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en  hailioM  9  des  femmeji  et  Ides  enfants  qnl  exha- 
lent de  longs  cris  de  Tengeance.  Mais  les  victimes 
sont  promenées  par  les  carrefours  de  la  ville  9  et 
ao  lieu  dériver  à  la  place  dn  Triomphe  du 
Veuple  ^  comme  Tappelle  Bagmejr,  par  la  rue 
Saînt-Yves  qui  y  condoit  directement  ^  on  les  di-* 
ri|^  par  la  rne  du  Cliftteaa  ^  le  long  de  laquelle 
s^alignent  les  troopes  révolutionnaires  qui  se  sont 
emparées  de  Brest. — Et ,  insultant  à  Imur  misère  9 
les  égoi^eurs  leur  ont  offwt  nu  repas  splendide 
avant  de  les  faire  monter  à  Téchaland  qui  a  été 
dreasé  ce  }our  avec  un  soin  tout  particulier.  Sur 
son  pourtour ,  on  a  ^  en  effet ,  établi  une  ceinture 
de  planches  que  le  public  ne  passera  pas;  uA 
vaste  entonnoir  peint  en  ronge  est  disposé  près 
de  la  fatale  bascule  ponr  recevoir  le»  sang  des 
suppliciés  3^  et  une  trappe  a  été  ménagée  sur  T^ 
chafand  même  poor  faire  tomber  dans  des  char- 
rettes s  bi  dépouille  des  administrateurs* 

Tentée  ces  mesuras  étaient^Ues  une  sàreté 
prise  par  les  égoi^ors ,  ou  Ance ,  le  bouman  9 
qui  dès  leur  entrée  an  tribunal  avait  dit:  que 
les  admimêtraieurs  éiaient  àlfà,  ^  serait-* 
il  aMMs  étudié  à  disposer  avec  art  le  crime  qid 
sottriait  à  sa  fiuMtiqoe  SérocitéM.*..  Je  ne  sais^ 
nria  M  Ibit  dit  aussi  i|w  Ance  nn^jea  «vee  rafla* 
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Bernent  la  téie  ensangrantëe  de  chaque  sappU- 
cië  ^  devant  les  yeux  de  ceuic  qui  attendaient  leur 
tour;  et  toutes  ces  choses  sont  croyables  ,  tontes 
ressortent  des  faits  mêmes ,  et  appartiennent 
h  cet  ordre  d'idées  qui  conduisait  Carrier  et 
ses  acolytes  à  s'enivrer  des  chants  de  Torgie 
sur  les  galiotes  de  Lamberlye  ^  à  ce  même  ordre 
dHdées  qui  condnîsaat  les  jeunes  gens  de  Rennes 
à  demander  Thonneur  d'exécuter  les  jugements  à 
mort  d'une  troupe  de  bourreaux,  à  cet  ordre 
d'idées  enfin  qui  conduisit  d  autres]  eunes  hommes^ 
alors  enfants^  à  courir  chaque  jour  du  tribunal 
an  champ  d'exécution ,  on ,  avides  de  tout  voir , 
ils  ont  tout  remarqué  sans  rien  bjsser  échapper 
que  nous  ne  poissions  redire  sur  leur  témoignage^ 
encore  vivant  et  palpitamt  de  cette  impression 
ine£Biçable  de  l'ép^oque. 

Ainn  péivent ,  le  3  prairial  an  2  (28  mai  1794), 
les  26-«dministrateur8  du  Finistère  que  nous  avons 
suivis  dans  leurs  actes  de,  dévouement  et  de  pa- 
triotismew  A  leur  tête  et  comme  président  était 
Kergariou,  hon^ne  de  mœurs  douces  et  élégantea 
qui,  long«temps  caché  dans  nôtre  famille ,  courut 
lui-même  se  remettre  aux  mains  de  ses  bomr*^ 
reanx.  Tourmenté  du  même  besoin  de  A  con<« 
seience  ^  Moulin  «i'av«it  rejoint  ses  amis  qoe  d^uis 
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4ea^  h  trois  jours;  «t  ee  fot  saqs  pilië^  sans 
a^eoB  retofu*.  vers  la  passé ,  sans  aacone  oonsidë* 
ration  po«r   lé  service  signalé  qae  ces  mêmes 
homiaes  avaient  rendu  à  la  R^nbliqae  en  con--^ 
servant  Brest  et  le  Finistère  purs  de  ehonanage 
et  de  rébellion  ^  qne  Jean-Bon  et  Prieur  les  ini«- 
molèrent  comme  des  ennemis  de  leur  pays*  Eh  ! 
que  ne  regardèrent -ib  donc  alors  ^  et  la  rade  et 
le  port  de  Brest  qui  s'animaient  du  mouvement 
de  trente  et  quelques  vaisseaux  de  ligne  armés 
en  quelques  mois.  Qui  avait ,  en  effet ,  donné  cet 
élan  et  qui  avait  préparé  ces  merveilles  en  même 
temps  que  les  enfants  du  Finistère  volaient  à  la 
frontière  du  Nord,  à  Saint-Domingue,  dans  la 
Vendée,  et  partout  oii  on  eut  besoin  de  leurs 
bras..**..  Mab  avec  Thonneur  du  pays  et  un  vif 
sentiment  de  sa  nationalité,  ces  hommes  eurent 
au  cœur  quelque  chose  de  grand  et  de  sublime  : 
Ou  nous  sauverons  la  'République ^^  ou  noue 
périrons  avec  elle^  s'étaient-ib  dit  en  appre- 
nant le  résultat  des  journées  du  31  mai — 

Et  ib  s'étaient  armés  contre  b  Montagne.  Mab 
une  dernière  injure  devait  être  faite  à  leur 
mémoire,  et  ce  fut  l'accusateur  public  Donzé- 
Verteuil  qui  s'en  chargea:  il  écrivit  le  6  prairial 
an  2 ,  an  Journal  de  Paris ,  n.*  520 ,  une  lettre 

10.  —  4/  VOL. 


Oi^i.on  lit  le  passait  nifMt:  -*  «  Avaut-bier, 
ji  viii^siji  adwaialnteoM  ^u  ïmbtàre  ont  porte 
9  Iwr^  t4les^  «qr  Ifédulaoé»  €e8  Mesnenrs  von* 
»  laient  4opMV  k  ci«-davant  Arotagae  aox  An- 
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UnuDiolattOD  des  ▼iii^t*-§iz  admltiiitrataun  da 
Rttîslère  ne  fkfi  fm  le  seal  aele  de  terrorisme 
qne  les  veprësentonts  en  missimi  à  Brest  exer- 
cèMiit.  PavtieDlièremekit  fitéùtÊ^Bifpé»  de  lii  réei^^ 
ganisation  de  Farmée  navale  ^  ils  sévirent  d^abord 
sâr  les  officiers  venus  de  Toulon  et  sur  les  fëdë- 
rafistes.  Mais  ,  pour  imprimer  un  élan  convenable 
aux  sans  -  culottes  et  aux  divers  sefvice^  de  1^. 
marine  ^  il  fallait  que  h  f;uilk^tin.e  et  le  (riliiQva) 
réMolutiowP^iw.  téppadiss^nt  des  ates^res  jpresr 
ofiles'  A  partîoulîèreMiMt  des  vëqpoisitioMprovmv» 
cées.  — La  guillotine  devint  dès  lors  entre  leurs 
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mains  on  argoment  sans  -  réplique:  on  s^en  servit 
pour  avoir  un  boisseau  de  blé  on  une  paire  de 
souliers ,  comme  on  s'en  était  servi  pour  détruire 
l'ancienne  administration.  Et  Ton  vit  au  tribunal 
et  sur  récbafaud,  de  jeunes  Sommes ,  des  prê- 
tres octogénaires  ^  des  juges ,  des  administrateurs , 
et  le  père  d'un  béros  alors  sans  tache ,  de  Mo- 
reau ,  qui  n'avait  que  des  victoires  et  son  dé- 
vouement (1).  Grand  et  sublime ,  cependant ,  était 
le  peuple  au  .milieu  de  ces  sanglants  sacrifices.  Il 
s'inspirait  de  son  seul  amour  de  la  patrie ,  et 
allait  réaliser  des  prodiges ,  que  des  misérables 
ne  sauront  employer  qu'à  l'accomplissement  d'jm 
désastre  irréparable. 

lies  premiers  mois  de  l'année  1794  j  venaient 
en  effet  de  s^éconler  ^  et  l'hivernage  de  la  flotte 
de  Morard  de  Galles  avait  servi  à  reconstituer 
une  armée  plus  forte  <|a'apcune  de  celles  qu'avait 


^«i 


(t)  p*aprè8  ie  registre  des  arrêts  de  ce  tribunal»  qae 
nous  avons  consulté  »  il  ressort  que  du  21  pluviôse  an 
It  au'24  thermidor  de  la  même  année  ,  c*est-à-dire  daqs 
l'espace  de  six  mois ,  il  fut  prononcé  sur  le  sort  de  182 
prévenus ,  âesqoels  68  fàrsnt  eon^aauiés  à  mort ,  1 1  à 
la,  d4f»ortatîen ,  et  ^osieors  aates  au  fen  oo  à  la  dé- 
tention. 
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encore  vnes  le  port  de  Brest  depi^  le  coBsweB* 
oemeot  de  la  RévolutioD.  Brëard^  Laignelot  , 
Tréhouart  et  Jean-Bou-Saint-Andrë  s'oceopèrent 
saccessivement  de  cette  grande  opération  ,  et 
61  Jean-Bon  s'y  adonna  particulièrement  j  cbacua 
de  ses  collègues  y  concourut  plus  on  moins. 

Noos  avons  déjà  dit  quels  changements  Jean* 
Bon  apporta  dana  le  personnel  de  la  flotte , 
lorsqu  elle  rentra  sous  les  ordres  de  Morard  de 
Galles ,  et  dans  quel  esprit  fut  fait  le  choix  des 
officiers  auxquels  i)  confia  le  sort  de  la  marine 
française.  Cette  partie  du  service  étant  assurée  , 
et  Taccusateur  du  tribunal  révolutionnaire  ayant 
en  cela  puissamment  secondé  le  représentant , 
celui-ci  s'adressa  à  la  flotte  et  aux  officiers  dn 
port  par  plusieurs  actes  publics  qui  durent  servir 
de  base  aux  opérations  ultérieures  de,  l'armement* 

Sollicitant  d'abord  un  arrêté  du  Comité  de  Sa- 
lut public,  en  date  du  15  pluviôse  an  II, il  dé- 
cida que  les  garnisons  des  vaisseaux  et  des  fré- 
gates seraient  doublées  •  que  les  soldats  qui  for^ 
meraient  cette  augmentation  de  garnison,  seraient 
exercés  au  canonnage  et  feraient  ainsi  le  service 
des  batteries,  ce  qui  permettrait  de  diviser  les 
équipages  et  d'armer  un  plus  grand  nombre  de 

l)âtin|ents«  J^e  9>rt*êl9nl  point  h  cette  mesure^  i\ 
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prewrivit  atiMi  la  levée  en  niasse  de  tous  les  ma- 
rioB  disponibles  depuis  Jhmkérqtoe  jusqu^à  la 
Rochette ,  en  même  temps  que  toutes  les  muni- 
cipeliftés  furent  invitées  à  recevoir,'  pour  la  flotte^ 
les  engagements  que  les  jeunes  gens  de  la  réqui- 
ntion  seraient  disposés  h  faire.  Puis,  faisant  en- 
core intervenir  le  Comité  de  Salut  publie ,  il  lit 
un  appel  à  toutes*  les  communes  de  France  et 
aux  sociétés  populaires  afin  qu'elles  ouvrissent 
des  souscriptions  pour  des  vaisseaux  armés  à  offrir 
en  don  à  la  République  (1).  Une  série  de  règle- 
ments et  de  dispositions  organiques  sur  la  condi- 
tion du  matelot ,  son  instruction ,  ses  devoirs  et 
ses  litres  à  la  reconnaissance  publique  ,  furent 
le  point  sur  lequel  il  s'appuya  particulièrement 
pour  donner  à  Tarmée  l'impulsion  et  la  force 
dont  elle  avait  un  si  pressant  besoin. 

«  Citoyens,  disait-il  vers  la  fin  de  brumaire  aux  offi- 
ciers de  la  marine ,  depuis  que  nous  sommes  arrivés  au- 
près de  vous,  nous  vous  avons  donné  des  preuves  multi- 
pliées de  noire  sollicitude  pour  la  gloire  de  la  marine 


(1)  Les  Sociétés  populaires  de  Montpellier  et  de  Me- 
lun  furent  les  premières  à  concevoir  cette  idée ,  Brest 
7  répondant  ,  ouvrit  des  souscriptions  qui  donnèrent 
^07^530  livre». 
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française..*..*  M  ai»  saua  noas  ateoglerions  étrangement , 
BOUS  tromperions  la  nation,  nous  tous  tromperions  toi>s* 
mtmesy  si  sens  a?ions  la  faiblesse  de  dire  qne  ioes  les 
abos  sont  détrnits...... 

a  II  ne  suffit  pas  à  l'honneur  de  notre  narine  d'avoir 
des  yaisseaux  imposants  par  lear  masse  et  lenr  force, 
des  équipages  conttgenx  et  disciptinés;  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  repoussé  bors  de  votre  sein  des  hetfmes  snqpeets 
i  la  pairie ,  il  faut  encore  extirper  de  tous  les  cœurs  le 
germe  des  paasiens  qui  nuisent  au  bioi  pnblio. 

s  Ici,  Citoyens,  nous  tous  devons  la  vérité,  avee 
cette  f  rancbise  austère  qui  appartient  an  caractère  répu- 
blicain. Ceux  de  vous  qui  sont  dignes  de  l'entendre  >  nous 
sauront  gré  de  Kavoir  dite,  les  autres  pourront  du  moina 
en  profiter j  et  mériter  par  là  1  estime  et  la  confiance  dn 
gouycrnement.  L'esprit  de  rancienne  marine  tend  avec 
foroe  à  se  reprodnire  dans  la  marine  répoUicaioe.  Nous 
avons  remarqué,  avec  douleur,  que  des  officiers  parvenus, 
par  la  révolntîoB,  à  Thonneur  de  commander,  conservent) 
affichent,  et  veulent  perpétuer  des  prétentions  que  nous 
avons  eu  tant  de  peine  à  détruire.  De  nombreuses  péti- 
tions nous  ont  été  présentées  pour  demander  de  l'avance- 
ment I  on  nous  parie  de  passé-droit ^  tfancienneié:  cha- 
cun vante  ses  talents  et  son  expérience;  chacun  yeot 
cMunander;  noas  nous  demandons  où  sont  ceux  qui  ont 
le  courage  d'obéir. 

»  Ce  courage.  Citoyens,  en  vaut  bien  un  autre:  c'est 
celui  de  tous  les  vrais  amis  de  la  patrie.  Heureusement , 
nous  avons*  trouvé  de  ces  vrais  amis  de  la  patrie ,  qui  9 
sçniaot  foui  |e  poids  4®  l^^r»  devoirs ,  et  jaloux  de  IfS 
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bi^D  remplÎTi  ont  frémi  éô  la  tâche  q«e  «ebs  lear  impo- 
sions. 

D  Ces  bommes,  nons  ne  les  avons  pas  vue  Tenir  faire 
leur  cour  aux  représentants  du  peuple ,  mêler  la  prière  à 
l'orgiieili  et  no^is. menacer  de  qaitler  le  service,  si  nous 
ne  cédions  pas  à  leurs  prétentions. 

»  Citoyens  y  des  marins ,  des  gaerriors ,  savent  com- 
battre et  vaincre;  ils  ne  eavent  pas,  ils  ne  veulent  pas 
savoir  autre  chose:  la  place  qui  leur  convient  le  mieux 
est  celle  qui  leur  est  assignée ,  et  nul  de  nous  n'est  juge 
de  son  propre  mérite. 

»  Et  que  résolte-t*il  de  cette  basse  jalousie  qui  fait 
regarder  comme  un  affrontai  élévation  d'un  de  nos  cama- 
rades? L'oubli  de  tous  les  devoirs ,  la  négligence  dans 
lé  service,  le  relâchement  de  la  discipline,  des  défaites 
malheureuses  I  la  honte  et  l'opprobre 

a  Nous  vous  déclarons  donc,  au  nam.  de  la  nation 
dont  noussommes  en  ce  moment  les  organes,  qu'elle  ne 
veut  reconnaître  pour  ses  serviteurs  que  ceux  qui  savent 
attendre  que  la  pairie  les  appelle ,  et  qui  ne  connaissent 
d  autres  pétitions  que  celle  de  la  valeur  et  du  devoir.  Si, 
par  inadvertance,  ou  par  erreur,  nous  ne  rendions  pas 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  nons  serons  toujours 
disposés  à  reparer  des  torts  involontaires.  Mais  que  les 
sujets  oubliés  aillent  à  la  mer  nous  accuser  de  cet  oubli 
par  des  actions  éclatantes ,  et  nous  forcer  ainsi,  s'il  en 
était  besoin ,  à  les  mettre  à  leur  véritable  place. 

a  Sous  l'ancien  régime ,  Beansset  naviguant  sous  les 
ordres  de  la  Touche,  se  fit  un  jeu  do  lui  désobéir  pendant 

tpnte  i^  or^îçi&rç  ;  |iu  rptour,  il  obUpi  4e  Surtînei  ponr 
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prix  de  son  iasabordinatimi,  le  brevet  de  ebef  d'escadre. 
Les  Beausset  du  nouveau  régime,  s'il  pouvait  s  en 
trouver  y  iraient  aussi  à  Paris,  mais  ce  serait  pour  y 
trouver  un  tribunal  redoutable  aux  méchants. 

»  Citoyens,  nous  attendons  de  vous  des  sentiments 
plus  magnanimes  et  plus  généreux.  Vous  répondrez  h 
Tespérance  de  la  nation.  Une  moisson  intarissable  de 
gloire  vous  est  réservée:  allez  la  cueillir;  les 'fruits  sont 
ponr  vous.  La  nation  n*en  veut  d'autres  pour  elle-même 
que  de  pouvoir  honorer  votre  courage  et  vous  faire 
jouir  de  cette  précieuse  liberté  que  vos  victoires  auront 
consolidée.  » 

Et  ils  purent ,  an  effet ,  d'aotres  arrâlés  y  pour 
que  le  profit  des  prises  faites  fût  pronoptemeot 
et  sans  difficoltë  remis  aux  équipages  ;  pour  que 
rioslruction  théorique  et  républicaine  filt  donnée 
aux  mousses  et  aux  novices  que  les  gabiers  et  les 
matelots  durent  prendre  sous  leur  patronage, 
pvec  promesse  d'une  haute-paie.  Quant  à  l»  dis- 
cipline: les  peines  les  plus  sévères  ponr  toute 
dfSsobéissance  ;  le  tribunal  rëvolotionnaire  pour 
les  officiers  qui  compromettront  la  sûreté  de  leur 
navire,  la  peine  de  mort  pour  tout  contre-révolu- 
tionnaire qui  répandra  sur  la  flotte  ou  dans  les 
équipages  une  nouvelle  propre  à  compromettre 
Thonneur  de  la  république;  les  fers  pour  celui  qui 
demandera  la  graçe  d'un  coupable,  eïc»,  etCi 
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Mais  toutes  ces  mesures  pouvaient-belles  im- 
proviser une  marine 9  quand  les  capitaines,  im- 
provises eux-mêmes  et  pris  dans  les  bas  oflBciers 
de  Tarmée  et  dans  le  commerce,  ne  connurent 
peut-être  pour  la  première  fois  les  obligations  de 
leurs  nouveaux  grades  que  par  des  exemplaires 
de  la  tactique  navale^  imprimés  à  bord  du 
vaisseau  la  Montagne^  à  la  fin  de  germinal ,  c'est- 
h-dire  au  moment  même  où  la  flotte  allait  faire 
ses  vivres  et  appareiller  :  il  est  évident  que  non. 
Mais ,  sous  l'inspiration  brûlante  de  Jean-Bon  et 
de  Laignelot,  tout  s'anime  à  Brest  d^m  mouve* 
ment  extraordinaire ,  et  à  la  vue  des  merveilles  sans 
nombre  qui  se  réalisent  dans ,  le  port  sous  la  di- 
rection de  l'ingénieur  Sané  (t) ,  les  représentants 
se  persuadent  qu'ils  vont  bientêt  anéantir  l'An- 
gleterre et  ses  flottes. 

«  Le  port  de  Brest,  écrit  Laignelot,  le  15  pluviôse 
aa  2  y  contient  le  volcan  qui  doit  vomir  sur  les  ennemis 
de  la  liborié  les  foudres  destroctears  de  la  tyraome.  Il 


(I)  Cet  ingénieur  y  au  rapport  de  Jean-Bon  i  avait  cens** 
triiit  à  cette  époque  54  vaisseaux  de  ligne,  parmi  les- 
quels le  vaisseau  la  Montagne ,  qui  passait  pour  l'un 
des  plus  beaux  du  monde  ;  aujourd'hui  YOcéan ,  qui  vient 
d'être  refondu. 
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faut  que  chaque  pariie  de  la  Bépablîqoe  fournisie  tout 
ce  qui  peiit  servir  à  tn  grossir  le  foyer  et  faire  jaillir 
au  loin  les  laves  brûlantes  qui  iront  dessécher  les  ma- 
rais et  préparer  le  nouveau  sol  de  la  liberté.  Déjà  notre 
escadre  présente  une  force  imposanle,  ses  équipages, 
brûlant  du  désir  de  combaitrc  y  n'attendent  que  le  signal 
pour  aller  se  ruer  contre  les  despotes.  Mais  ce  n^est 
point  assez  d  avoir  du  fer  et  du  courage^  il  faut  des  sub- 
sistances, etc.,  elc.  » 

Et  ils  requirent  successivement  les  grains,  les 
farines,  les  pois  secs,  le  chanvre,  les  toiles,  les 
souliers  ,  les  draps ,  les  habits ,  les  marmites ,  les 
bois  de  corde  ,  les  fers  et  les  vieux  cuivres  qui 
pouvaient  servir  aux  armements  qui  se  poiursoi- 
vaient. — Rlanquent-ils  de  charpentiers ,  de  cal- 
fats,  de  tonneliers,  de  voiliers ,  etc. ,  il  en  est  de 
ces  hommes  comme  des  matériaux  qu!ils  requië- 
rent.  Deux  jours  après  la  publication  de  leur 
arrêté  du  7  ventôse^  il  sera  fait  dans  chacun  des 
dietricts  de  quinze  dëpartMnenIs  désignés,  une 
levée  extraordinaire  de  eharpentiers ,  tonneliers , 
etc ,  etc. ,  choisis  de  préférence  parmi  ceux  re- 
connus pour  les  plus  habiles.  Ditngés  sans  retard 
sur  Brest ,  ils  y  reçoivent  la  solde  fixée  par  le 
maocimum^  et  c'est  ainsi  que  tout  s'anime  Sous 
rînspiration  des  représentants. 

d  Tous  les  citoyens  propres  à  1h  fpbrication  du  Sfil* 
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péire  p  sont  appelés ,  éerivent  les  admimslratears  qulls 
dirigent.  Les  fourniers  et  les  fabricants  de  chaux  et  de 
tuiles  déposeront  tous  les  quintidis ,  les  cendres  de  leur 
four;  les  municipalités  constateront  le  nombre  de  bar- 
riques Tides  qui  existent  chez  les  débitants  et  les  mar* 
chands  de  vin ,  les  bassins,  bassines,  chaudières  et  chau- 
drons qui  se  trouveront  chez  ces  mêmes  marchands  et 
les  mettront  en  réquisition. 

Et  il  fut  en  même  temps  décidé  que,  dans  un 
délai  donné,  le  sol  salpêtre  de  tous  les  souter- 
rains du  département  serait  fouillé  et  lessivé  :  • 

—  ni  Que  toutes  les  cendres  qui  ne  sont  pas  néces- 
saires aux  usages  domestiques  seraient  précieusement 
recueillies  ;  que  des  citoyens  actifs  courraient  les  cam- 
pagnes pour  recueillir  les  herbes  et  les  bois  morts  qu'ils 
pourront  trouver  afin  d*en  faire  de  la  cendre  ;  que  Ion 
brûlerait  les  feuilles  de  haricots ,  les  tiges  de  tourne- 
sols, les  tartres,  les  lies  de  vin  et  autres  matières  riches 
en  salin.  » 

Quant  an  mouvement  du  port^  c'est  .eneore 
quelque  chose  de  plus  extraordinaire ,  s'il  est'pos- 
sible.  Tout  y  a  pris,  sous  la  direction  de  Tingë- 
nieur  Sané,  un  mouviement  qui  tient  réellement 
du  prodige  ;  on  y  travaille  de  jour  et  de  nuit  ,  et 
les  ordres  des  représentants  sont  tels ,  que ,  soos 
la  responsabilité  des  chefs  militaires  et  civils  do 
port|  on  voit  deux  frégates  portant  du  1 8 ,  mises  en 


Ui  lÉvoLmrioir  bh  BBBTAeirv.  157 

chantier  le  27  ventre,  mises  à  Teau  trois  mois 
après ,  et  quatre  jours  ensnite  ,-en  rade^  pourvues 
de  leurs  équipages  et  de  leurs  vivres ,  en  mesure 
d^appareiUer. 

C'est  au  milieu  de  ces  créations  miraculeuses , 
lorsque  tout  manquait  à  Brest ,  et  qu'une  armée 
y  était  rentrée  dans  un  état  complet  d  msubor- 
dination  quatre  ou  cinq  mois  auparavant,  que 
s^organisa  une  flotte  qui  fut  portée  jusqu'à  près 
de  quarante  vaisseaux  de  ligne.  Et  cependant  les 
représentants  9  ne  se  bornant  pas  aux  seules  opé- 
rations du  port,  avaient  successivement  envoyé 
lyne  division  vers  Grau  ville ,  des  croisières  dans 
la  Manche,  d'antres  dans  les  eaux  de  Ttroise.  Et 
chaque  jour  quelque  b&timent  de  ces  divisions , 
poussant  devant  loi  des  prises  faites  sur  l'ennemi  , 
pourvoyait  ainsi  à  tous  les.  besoins  du  port»  Une 
fois,  c'était  le  c<mtre-Mmral  Vanstabel ,  qui,  après 
avoir  échappé  miraculeusement  à  mie  flotte  an* 
g^se  de  35  voiles,  rentrait  accompagné  de  16 
pvisep  plus  ridies  fes  o&es  que  les  autres  ;  à  un 
mois  de  là ,  en  pluvi6se , .  c'était  le  capitaine  Ke- 
r^gaen   et  trois  vmêeani  qui  mouillaient   en 
qid^  SUIVIS  dDquînw  aolms  prises.  QuelqMs  joom 
aupumv ant,  la  CarmruÊffnole ,  la  Cfolathée  et  la 
iSié^HUante  éCaisMt  imitrées  ttvec  doi|xe  prises 
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chargées  de  denrées  calonîales,  de  draps,  de 
grains;  et  dbaeim  des  ports  de  Lerient  et  de 
Roçhefort ,  seaibkiDt  rivaliser  avec  Brest ,  pré- 
sentait des  états  de  prises  où  nous  trouvons ,  poor 
Bochefort  jusqu'à  52  bâtiments  de  toutes  nations 
amarinés  daas  nakoins  d'une  année. 

Deux  grandes  pensées  cependant  préoccupaient 
le  Comité  de  salut  public  et  Jean^-Boni ,  son  dé- 
légué à  Brest  :  le  désaeli*e  de  Toulon  à  réparer , 
et  des  grains  à  se  procurer  de  FAmérique  pour 
subvenir  aux  besoins  des  départements  et  de 
Paris,  chaque  jour  pins  alarmants.  Of,  dix  barib 
contenant  dkaeun  500>000  livres  en  or  venaient 
d'être  expédiée  par  la  monMe  de  Paris  an  payeur 
général  h  Brest  ^  e*  le  ciloyea  Fanchet,  chargé 
des  ordres  du  Comité  de  saint  pablâe ,  avait  suivi 
cet  envoi  de  près*  Ses  instructions  portaient  ^ 
qu  il  se  rendrait  immédîalemenfi  a«x  fUnte-Unis  ^ 
et  le  8&  frimaire^  s'étHit  embarqué  avec  ses  cinq 
miiliws  sur  la  VMsaaan  Is  Tij^j  le  plo6  fin 
imlier  de  L'eacadre  dp  Yaostabel  y  il  fit  voile  pour 
Boston  avec  cet  amival. 

DèB»-lûtf s  f  tont  ie  dilpoaa  dans  le  port  de  Brest  j 
poor  ^m  l'année  en  mane  pvtlk  proehninémenl 
la  meri  afin  dajpratéget  Famwgo  du  convoi  do 
ïandw^t.qiiB  Vaostabel  flpp«y«l  *►«»*»  a^êi*©. 


L'activité  qok  avait  existé  jmqaes^  fut  donc  de 
nouveau .  surexcitée,  et  les  reprësenlaiits  en  mis^ 
aion  à  Brest ,  s'adressent  à  leurs  coliègnes  et  aux 
autorités  des  ports  de  la  Blanche,  de  Lorient  et  de 
Rochefort,  pressèrent  le  prompt  départ  de  tous 
les  navires  disponibles  dans  ces  ports,  afin  qu'ils 
ralliassent  la  flotte  de  Brest ,  qui  avait  été  confiée 
à  Vilhret ,  et  qui  comptait  déjà  25  vaisseaux  de 
ligne.   —  «r  Hâtez-vous,  disaient  les   représen*' 
»  tants  de  Brest ,  et  nous  devrons  avoir  incessam-- 
»  ment  quarante  vaisseaux.  »  —  D'ailleurs,  con- 
venablement échaufl'és  par  l'action. de  la  Société 
populfiire ,  où  les  représentants  professent  jour- 
n^UeoMnt  leuffs  doctiines  en  présence  des  oflEi- 
ciers  et  des  recrues  qui  arrivent,  les  équipages 
bfâAest  du  j^iis  saint  euthoosisfiMne  et  se  persua- 
dlNiftt  MiDVi*  1^0  représentants ,  qu'il  suffira  d» 
rwoontrer  l'ennenû  ppnr  la  déhniire«  Le  f  1  flo^ 
réel ,  quand  le  tempf  fut  Tenu  de  songer  à  éclairer 
U(  vontvéode  Vanstabei ,  le  vaisseau  le  JB^ujus  et 
kiffiégitoa  hè  Précieuse  tt  ht  Thémise  sortirent 
afift  4^  eroiiar  par  le  traveva  d^Onessant.  Des  or- 
dr#tfare»t  donnéiren  même  temps  à  tous  les  na- 
iiMWk4ak  ^Mn»  trois  noîs  de  tîvMb,  et,  fe  27  flo* 
«M  Ml  Si^.ptelm  pl0B  belle  soirée  du  monde, 
Pqmw^  4e^  b  Hi^onM  M$aA  rentréà  Bf^est,  pour 
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y  remplacer  Jean-Bon ,  qui  s'était  embarque  sar 
la  flotte  à  bord  de  la  Moniagne ,  l'ardre  de  dé- 
part fut  donné ,  et  Tarmée  se  mit  en  mouvement 
aux  cris  mille  fois  répété^  de  Vive  la  Répu- 
blique ! 

a  Vous  aaries  été  encbaiilifs  du  spectacle  imposant 
et  touchant  que  présentait  lé  départ  de  notre  escadre  , 
dit  Prieur  de  la  Marne  à  ses  collègues  Gruszno  et  Top- 
sent ,  à  Rocl^efort,  deux  jours  après  le  départ  de  la  flotte. 
La  joie  et  Tinipatience  de  se  mesurer  avec  les  infâmes 
anglais  y  étaient  peintes  sur  tous  les  visages;  le  plus 
bel  ordre  régnait  dans  la  marche ,  et  les  vœux  d*un 
peuple  immense  qui  bordait  la  mer,  étaient  le  présage- 
de.  ne^  soccès.  Notre  escadre  est  composée  de  26  vais- 
seaux, 7  frégates  et  8  cotres,  et  sera  sous  peu  augmen- 
tée de  17  vaisseaux  et  quelques  frégates.   » 

D'ailleurs ,  pour  exciter  et  animer  les  équipa- 
ges ,  la  Convention  décréta ,  dans  ces  entrefaites , 
qu'il  ne  serait  pas  lait  de  prisonniers.  Et ,  Bar- 
rère ,  résumant  dans  un  rapport  spécial  y  les  for- 
faits de  rAojleterre ,  lança  une  espèce  de  mani- 
feste que  l^ieur  s'einpressa  4^  paraphraser  au 
club  et  d'expédier  par  un  aviso  à  son  co4lègpae 
Jean-Bon,  qui  ne  connut  toutefois  cèe  décrets 
qu  après  le  combat  du  13.  Mais  si ,  dans  ce  même 
moment,  les  têtes  de  nos  vin^^ix  administratetm 
toxnbaient  sur  la  place  du  Uriùmphedu  Pê^tè^ 
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jC^Mt  à  la  mer  qu'était  toat  Tintërét  qai  se  ratta- 
chait au  sort  de  la  République. 

Un  convoi  considérable  était  parti  de  la  Ghesa- 
peack  sous  la  prote  ction  de  Y anstabel,  et  le  contre- 
amiral  l^ielly,  avec  cinq  on  six  vaisseaux ,  avait  ap* 
pareille  de' Brest  pour  éclairer  la  marche  de  Vans^* 
label  et  se  joindre  à  lui ,  s'il  y  avait  lieu.  Nielty  ^ 
d'ailleurs  ;  devait  se  rallier  à  l'armée  de  Villaret 
à  une  hauteur  donnée ,  et  faire  ainsi  partie  de  la 
flotte  d'opération.  Les  ordres  particuliers  de  Jeanr 
Bon  étaient  d'assurer  l'arrivée.^  sur  nos  côtes ,  da 
.convoi,  et  de  le  diriger  vers  Belle -Ile  on  rOe- 
Dieu«  U  était  informé  qu'une  flotte  anglaise  dé 
quarante  et  quelques  voiles  était  sortie  des  ports 
de  l'Angleterre ,  et  il  supposait  qu'une  partie  avait 
du  faire  sa  jonclion  avec  une  flotte  espagnole  de 
douze  vaisseaux,  tandis  que  l'autre,  formant  h  plus 
grande  masse ,  se  porterait  sur  h  route  du  convoi. 

Dès  le  29  floréal ,  une  prise  anglaise ,  faite  par 
l'aviso  le  PavMon  ^  àèt9iché  de  l'escadre  4e  Yans- 
tabel ,  en-  tombant  dans  les  eaux  de  la  flotte ,  ap- 
(Mrit  à  J^an-Bon  que  le«  convoi  était  parti  d'Amé- 
rique le  17  genmnal^et  qu'il  devait  se  trouver 
peu  éloigné  des  côtes  de  France*  —  L'armée  éten- 
dit en  conséquence  sa  ligne  d'évolution^  et  ses  bâ- 
tknents  iég»8  eurent  ordre  de  se  porter  le  plus 

ii.  —  4/  VOL. 
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eii  AvaDt  qulls  poDrnUqit  Qoaiaaa 
Kielly^  on  n*eat  comMOMaoce  de  aooaacadre^pa 
le  &  pmrial,  par  une  frégate  qui  s'en  était  déta- 
chée la  TtUie,  et  ^noi^ee  la  flotte  se  ttat  ii  la 
hauteur  qvi  lui  avait  été  aaiignée ,  ce  ne  fut  qoe 
le  41 9  deoz  joara  ^près  la  rencontre  de  renpemi, 
qai  ent  lieu  le  9j  que  Niolly  «ree  trois  vakaaaux 
et  denx  frégates^  fit  sa  îonctioQ. 
•  Cependant ,  qôelqnea joora  derner,  et  qaeiqaea 
évolotioaa  eonmandéea  par  lea  cbconatanoes*, 
avaient  de  bonne  heore  lait  reconnaitre  à  Jean- 
Bim  Ini-mème,  qne  lea  OQnnnandanla  ipi^fl  avait 
improvisée  entendaient  peu  h  tactique  des  anpéee 
navales.  Une  fois,  c'étaient  i^hmeurs  vaissiiani 
du  centre  qSa  avaient  totalement  £spara  ;  une  an- 
tire  foia,  c'étaient  deux  on  trois  vaiaseanac ,  oomme 
le  «liM^oSmetle  Mudu^  qmmanqnaiflirtèvirer; 
dans  une  antre  droonstaace,  c^élaient  des  alKM^ 
.di^ges;ia  MÈtiimeiomt  le  bean-pré étiit enlevé  on 
le  Scipiim  etUTerr^le  dont  les  mâts  se  brisaient; 
de  aoffte  qu'avant  •d'an>ir  rencontré  l'ennemi , 
ramiral  compiait  déjà  quatre  à  cinq  bâtiments  de 
moins.  D'un  antre  cAté  j  si  Ton  e'onéte  Hif  rapport 
même  de  Jean-JBèn sur  le  combat  de  prairial^  on 
voit  oombion  dlnit  grande  fimpéritie  des  capi- 
taines ^  dont  pkisiears  ne  ooinpi  onaiont .  -pas  les 
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ordres  qni  leur  éteiént  transmis  9  et  dont  d'autres, 
comme  cens  des  bAtîmeots  légers ,  n^approchaient 
pas  pour  prendre  les  îostrootions  de  ramiral. 

Mais,  il  ne  nous  pareil  pas ,  maigre  le  soin  ipie 
prend  Jean-Bon  pour  intervertir  f  ordre  naturel 
des  faits,  <|Be  tontes  les  râssonrces  disponibles  de 
notre  marine  aient  été  utilisées  dans  Cette  dircone^ 
tance.  Je  trowse,  en  effet,  dans  la  correspon- 
dance de  Prieur  avec  le  Goknité  de  saint  public , 
que  les  vaisseanjc  le  Coton  et  Le  MajesÉuema^ 
étaient  en  rade  et  enmesure  de  partir  le  30  flo- 
réal; que  le45  prairial  ils  furent  rejoints  à  Ber- 
lliAme  par  Doré^,  qui  avait  sous  |es  ordres  cinq 
vaisseaux  et  plusieurs  frégates;  que  le  Nestor^ 
XIndompiahU  ,ile  JSruius^  la  l^ryade^  la  Sur- 
vmdkuÊie  ^Fidèle  ffiixùAvX  réparés  àla  mèmedate, 
.et  qn'il  ne  lear  fallait ,  suivant  ]^rieur,  que  peu  de 
JOMU  peur  se  trouver  en  mesure  d^appar^ller. 
Kotis  nous  dèvendons  encom  une  fois,  pourquoi 
en  moins  la  aâasse  de  ces  fwces  que  Jean-B<in  fit 
rester  sous  BerlhAms,  ne  ri(llia  poi*t  laflotte  de 
ViUaret,  on  |dut6t  pouiquoi ,  d'une  part-,,  l'oiai 
n'ayiit  pes  hAté  de:  quelqpes  jopfes  Is  Mutrée  de 
Dieiré ,  qui  «evenait  de  CaiftcaUe ,  poneipoi  1'^ 
n'avait  jpasemigné  un  rendsz-*voos  a»  eof^ee^iiini- 
ijd  Conik,iquiiM>mwawdaitb  £kaé^  %\à  M^m^ 
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tueux  et  plosieors  autres  b&timents.  Une  lettre  de 
Priear  au  Cômitë  de  salot  pablic ,  datée  da  26 
prairial ,  donne  d'autant  plus  de  valeur  à  mon  ob- 
servation ,  que  cette  lettre ,  dont  j'ai  en  €<Mnmu- 
nication  dans  les  archives  de  Brest,  porte  textuel- 
lement 9  que  les  ordres  de  Jean-Bon  empêchèrent 
Comic  de  rejoindre  le  gros  de  l'armée. 

C'est  donc  dans  ces  circonstances ,  avec  des 
capitaines  inexpérimentés,  sans  la  réunion  de 
toutes  les  forces  disponibles  ,  nous  parait-il,  mais 
aussi  avec  des  équipages  enflammés  du  plus  brûlant 
enthousiasme,  que  les  combats  du  9,  du  10  et 
du  13  prairial  eurent' lieu.  Tous  les  hommes  qui 
se  sont  occupés  de  la  marine ,  connaissent  ce  fait 
d'armes, que  le  sublime  dévouement  de  l'équipage 
du  Vengeur  suffirait  à  immortaliser,  si  le  rap- 
p<Nrl  ^e  tous  les  hommes  de  mdr  qui  ont  pu  juger 
de  cette  bataille ,  ne  s'accordait  à  dire ,  que  jamais 
nos  marins  ne  montrèrent  plus  de.résolution.  Mais 
quoique  l'ennemi  comptât  28  vaisseaux  et  parmi 
eux  sept  vaisseaux  à  U*ois  ponts ,  quand  nous  n'en 
avions  plus  que  deux  par  l'absence  du  Rét^olu'- 
tionnaire ,  qui ,  dès  le  9 ,  avait  été  écrasé  à  l'ar- 

■ 

rière-garde ,  il  faut  reconnaître  que  nous  ne  fûmes 
vaincus  qu'Mi  raison  dM  fautes  commises ,  et  sur- 
tout de  l'îkihabileté  de  quelques  cfipitaines ,  qui 


Là.  lÉTOtunoir  ur  BiiTAen.  165 

forcèrent  ramiral  k  renoncer  à  plusieurs  manœu* 
▼res  JQgëeg  indispensables.  Tant  est-il ,  qu'à  la  fia 
de  la  journée  j  après  six  à  huit  heures  de  combat  9 
nous  eûmes  sept  vaisseaux  de  désempares  ou 
coules  à  fond  9  comme  le  f^enffeur  dont  Véqm'^ 
page  en  s'abymant  dans  les  ilôts  criait  encore  vive 
la  répu61ique\  —  Quant  à  Tarmëe  elle-même^ 
séparée  de  près  d'une  lieue  de  sept  vaisseaux 
entièrement  rasés ^  elle  dut  les  abandonner,  ou 
du  moins,  elle  les  abandonna  de  fait,  quand,  au  dire 
de  quelques  aciers ,  il  eût  été  possible  de  leur 
porter  secours ,  si  Jean-Bon ,  suivant  ces  mêmes 
personnes,  n'eut  intimé  Tordre  à  Yillaret  de 
donner  le  signal  de  la  retraite.  ^-  On  conçoit ,  au 
reste,  combien  il  est  aujoiird*hui  difficile  de  se 
prononcer  sur  ces  faits.  Toutefois ,  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  ce  qui  nous  a  été  dit  .d'après 
le  témoignage  du  commandut  de  pavillon  du 
vaisseau  la  Montcbgne:  c'est  que  Jean -Bon  et 
yillaret  se  trouvant  sur  le  pont  à  la  fin  de  l'affiBiire , 
le  représentant,  au  lieu  de  commander  impérieu- 
sement la  retraite,  aurait  dit  à  Villaret:  «  Amiral, 
c'est  à  vous  de  prononcer ,  et ,  quoi  qu'il  en  soit , 
l'honneur  de  la  république  doit  être  intact  ;  elle 
ne  doit  rien  perdre  !  ^  ^^  Mais  encore  une  (ois , 
noqs  ne  nous  portons  pas  juge  dans  le  débat,  et  si 


an  antre  officier^  alors  novice  sur  le  même  vaiaseaa 
la  Montagne ,  nons  a  rapporté ,  qne ,  la  connab- 
sance  de  Tordre  de  la  retraite  poussa  rindîfpDalion 
si  loin ,  qu'un  matelot  dirigea  son  arme  vert  Jean* 
Bon  an  moment  où  il  passait  près  de  lui ,  nons  ne 
pouvons  voir  non  plus*  dans  cet  acte  d'exaqpéni- 
tion,  qu'un  effet  naturel  de  Fenthonsiasme  -dea 
équipages,  et  de  la  colère  qui  dut  se  tounér 
aptes  la  journée  du  13,  plntÔt  sur  le  représentant 
que  sur  Famiral. 

Mais  enfin  la  retraite  s'exécuta,  él  19  vaisseaux 
rentrèrent  à  Brest  le  83  prairial ,  aprèa  avoir  été 
isignalés  le  21  à  Prieur,  qui  transmit  cette  nonvdle 
an  Comité  de  salut  public  dans  les  termes  suivants  : 

ff  La  fortune  et  les  vents  ont  trahi  le  courage  des  ré- 
publicains  y  mais  leur  courage  leur  reste.  Il  saura  tout 
réparer,  et  Cartbage  sera  détruite.  IHos  braves  marins 
se  sont  battus  avec  une  valeur  au-dessus  de  tool  éloge  ; 
et  la  postérité  n'apprendra  pas  sans  une.  admiration  mê^ 
lée  de  respect,  que  plus  de  âexi%  heures  après  la  fin 
du  combat  nos  vaisseaux  démâtés  conservaient  tous  leurs 
pavillons  et  quaucup  ne  s*était  rendu.  Puissent-ils  avoir 
trouvé  le  moyen  de  rétablir  leurs  voiles  et  de  revenir 
'sons  quelques  jours  recevoir  les  marques  de  reconnais- 
sance que  la  patrie  doit  à  leur  '  intrépidité.  AussilM  la 
réception  de  ces  dépêches  ;  il  a  fallu  bous  occuper  des 
IQoyeus  de  (ir^r  le  pf|r4  1^.  pl^i^  ftv^ntag;enx  des  forces 
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qui  nous  restent,  et  trooyer  sortotit  ceux  de  remplir  i 
la  fois  deaz  grands  objets.  Le  premier,  protéger  la  ren* 
trée  de  notre  flotte  ;  le  second,  celle  du  convoi  que  nous 
attendons.  L*ëtat  dans  lequel  se  trouve  Tannée  anglaise^ 
nous  fait  penser  qu'elle  sera  obligée  elle-même  de  re- 
tourner dans  ses  ports,  si  les  vents  qui  régnent  ne  la 
forcent  d'attérer  en  Espagne.  Mais  la  division  qui  est 
aux  environs  de  Brest,  et  dent  je  vous  ai  parlé4aBsma  der- 
nière lettre,  nous  donne  de  grandes  inquiétudes;  elle 
esl  de  10  à  12  vaisseaux ,  5  frégates  et  deux  cutters  ou 
c<«vettes.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  cfette  division  cher- 
chera à  inquiéter  la  rentrée  de  notre  flotte  et  surtout  celle 
du  convoi;  notre  flotte  ne  nous  inquiète  pas,  elle  est  en 
état  de  battre  cette  dtvbion;  mais  le  convoi,  il  ne  faut 
pas  le  perdre  un  instant  de  vue.  Le  parti  le  plus  sage 
k  prendre  nous*a  paru  être  celui  qui  remplie  ce  double 
objet,  aussi  les  ordres  sont  donnés  pour  que  Doré,  avec 
7  vaisseaux  et  3  frégates ,  parte  le  plus  tôt  possible ,  on 
se  dérobant  à  la  toc  de  la  division  anglaise  pour  se  por- 
1er  à  l'ouest  de  Tlroise,  en  évitant  tout  engagement  avec 
la  division  anglaise  qui  crdise  sur  Onessant  ;  les  ins- 
tructions remises  an  commandant  de  la  division,  portent 
qu'it  prendra  toutes  les  mesures  pour  protéger  la  rentrée 
de  la  flotte  et  celle  du  convoi,  s 


cr  Vues  ultérieures. 

a  La  flotte  doit  être  en  rade  de  Brest  sous  trois  jours , 
12  vaisseaux  paraissent  encore  en  état  de  tenir  la  mer, 
lu  moiQs  les  jf  mettroqs-i^oqs  so^s  trè^-peu  ie  ^ours  i 
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joints  à  la  division  de  Doré  qni  en  a  7,  et  an  Nestor, 
à  \ Indomptable  ^\  au  Brutus^  ils  formeront  uoe  escadre 
de  20  vaisseaux  en  état  de  faire  face  aux  Anglais.  Si 
le  MaratAe  Rochefort,  les  Droits  de  f  Homme  Ae  Lorient 
et  les  deux  vaisseaux  de  Vanstabel  pouvaient  se  réunir, 
nos  forces  seraient  imposantes.  Je' ne  compte  ni  les  fré- 
gates qui  peuvent  tenir  la  mer,  ni  les  vaisseaux  dé« 
matés  qu'il  sera  possible  de  remettre  eu  état  daos  peu 
de  temps.  Je  ne  compte  pas  non  plus  la  petite  division 
de  Thevenard  qui  devi*a  se  rapprocher  de  Brest  pour  rem* 
placer  les  frégates  qui  protégeaient  le  passage  del'Iroise* 
J'expédie  demain  à  Vanstabel  une  corvette  pour  Tins* 
truire  des  événements ,  de  la  position  des  ennemis ,  et  le 
mettre  à  même  de  prendre  une  direction  qôi  ne  com- 
promette pas  le  convoi  dont  il  est  chargé 

n  Une  lettre  de-  Villaret  à  sa  femme ,  annonce  que 
dix  vaisseaux  anglais  ont  été  démâtés ,  et  que  deux  ont 
coulé  bas  en  sa  présence » 

Et  répondant 9  le   lendemain,  22   prairial,  à 

Jean-Bon ,  qui  lui  annonçait  son  arrivée ,  il  ajou- 

tait: 

«r  Doré  et  ses  vaisseaux  sont  encore  SDus  Berthôme  ; 
si  les  vents  changent,  nous  irons  à  votre  rencontre  pour 
réunir  les  vaisseaux  de  la  flotte  dans  le  cas  de  mar- 
cher. Doré  tombera  sur  la  division  anglaise,  qui  est  dans 
ces  parages,  les  pulvérisera,  retournera  au-devant  du 
convoi ,  battra  larraée  anglaise,  si  elle  a  pu  tenir  la  mer; 
et  Ftve  la  Républitjue!  » 

Tant  il  est  vrai  que  la  défaite  même  dii  13, 
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n'avait  point  encore  démontré  à  ces  hommes  qne 
la  valeur  seule  ne  suflBsait  point  pour  vaincre  une 
flotte  aguerrie.. •••  Mais ,  le  23,  les  premiers  vais- 
seaux de  la  flotte  de  Villaret  parurent  sous  Ber- 
ihôme ,  et  f  au  milieu  des  nombreuses  embarca- 
tions sorties  de  la  rade,  on. put  voir  un  léger 
canot  de  la  marine  ayant  à  SQnl>ord  un  juge  et 
le  greflBer  du  Tribunal  révolutionnaire,  qui  se 
transportèrent  sur  plusieurs  navires  pour  apposer 
les  scellés  sur  les  papiers  des  officiers  déjà  desti- 
tués on  livrés  au  fatal  tribunal. 

La  rentrée  de  Jean-Bon  à  Brest ,  et  son  trajet 
du  portàThôtel  de  Tlntendance  où  les  représen- 
tants logeaient,  furent. préparés  par  Prieur  et  la 
police ,  de  manière  à  faire  croire  à  une  victoire. 
La  Grande-Bue  était  pavoisée,  les  fenêtres  garnies 
de  citoyennes ,  qui  tenaient  dans  leurs  mains  des 
corbeilles  aux  rubans  tricolores  remplies  de 
fleurs  qu'elles  jetlaient  sur  le  représentant  victo- 
rieux. Les  cris  de  ^ive  la  République!  Mort 
aux  Anglais!  se  faisaient  entendre  par  de 
bruyantes  acclamations.  Jean-Bon-Saint-André , 
avait  à  sa  droite  Dubob-Grancé ,  en  mission  ins- 
tantanée pour  Tembrigadement  des  troupes; à  sa 
gauche  Prieur,  de  la  Marne  ;  ot ,  derrière  lui ,  les 

9tttorité9  coustiMes  de  la  ville  et  du  port ,  nu 
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mîKea  desquelles  étaient  placés  des  blessés  portés 
sur  des  brancards  converts  de  palmes  et  de  lan* 
riers.  La  population,  se  bissant  aller  à  cet  entho»- 
sbsme  y  n'était  point  encore  revenue  de  son  illusion, 
et  il  faïlat  plosieors  jours,  le  débarquement  de 
|dns  de  douze  cents  blessés ,  la  mise  en  réquisitMa 
de  tous  les  chirurgiens  et  de  plusieurs  maisons 
servant  d'annexé  ans  hôpitaux ,  pour  apprendre 
au  peuple  que  le  combat  du  13  n'avaât  point  été 
une  victoire. 

cr  Mais  ce  que  j*ai  vu  là ,  dit  un  témoin  ocalaîre-,  en 
parlant  des  salles  de  malades  ot  il  se  trouvait  lui-même, 
ne  saurait  se  décrire.  Cétait  aux  cris  de  lonthonsiasme 
le  plus  exalté  que  se  faisaient  les  pansements  et  les  am- 
putations.  Chaque  lit  offrait  une  scène  &  recueillir.  — Un 
contre-maître  produisit  un  effet  électrique,  dans  une  salle 
entière,  en  racontant  aux  sœurs  et  aux  infirmiers  le 
cambalda  Fetugeur.  H  avait  la  tète  empaquetée  de  ban- 
des, dont  la  blancheur  contrastait  avec  sa  figure  noire 
et  sa  longue  barbe.  Arrivé  à  la  catastrophe,  il  lève  de 
dessous  son  drap  un  bras  robuste  et  velu ,  et  dit  avec^on 
accent  provençal  :  —  Ce  pavillon  du  F^engeur,  voyez^ 
vous,  il  floUaità  fa  barbe  des  Anglais ,  pendant  que  le 
vaisseau  coulait  avec  son  brave  capitaine,  gui  h  leur 
pnlsentait  encore  au  moment  ou  tout  avait  disparu  (t). 


(i)  Le  tïï^iiaàwràn  Vengeur^  Reotodio ,  ne  fut  pu  tué,  et  je  re- 

Irosf e  tfiDi  aaa  tet^  de  r«dii4Qi>tnitioo  munidpile  de  Kosraf 
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ViTB  A  JAXAI8  u  Ynuiml  Vite  la  Ré?vbuqub! 

Et  foule  la  salle  retentit  de  ces  acclamations.  » 

Mais  écoutons  Prieur  s^adressant  à  la  Conven- 
tion snr  ces  mêmes  faits. 

■ 

ir  Le  combat  da  10  an  13  prairial  Tooft  foamit  une 
nouYelle  occasion  d'acquitter  une  dette  nationale  et  sa- 
crée. Deux  brayes  marins  du  yaisseau  le  Jemmapesj 
Jean  Favre  et  Pierre  Jurçuei  j  ont  perdu ,  le  premier , 
les  deux  bras  ;  et ,  le  second ,  le  bras  gauche  et  trois 
doigts  de  la  main  droite. 

s  Vous  n'apprendrez  pas  sans  •  intérêt  les  circons- 
tances .qui  ont  accompagné  l'éTénement  du  premier  : 
quartier-maître  sur  le  gaillard  d'avant ,  n'étant  plus  né- 
cessaire à  son  poste  ^  parce  que  le  vaisseau  était  totale- 
ment démâté  I  Jean  Favre  marchait  vers  Técoutille  pour 
aller  servir  la  batterie ,  un  boulet  loi  casse  le  bras  gauche; 
il  plie  dans  son  mouchoir  la  main  qui  pendait  encore  et 
la  met  dans  sa  poche  ;  i/  n;/  a  ^ue  demi-ma/f  dii^it  à 
ses  camarades,  il  ntê  resie  encore  un  Aras  pour  te  ser^^ 
vice  de  la  patrie;  an  même  instant  il  descend  dans 
l'autre  batterie  ^  prend  Tansp^c  et  fait  le  service  du  canon 
pendant  trois  quaris-d'heure ,  jusqu'au  moment  oii  un 
second  boulet  lui  emporte  le  bras  droit. 

»  Il  se  rend  seul  au  poste ,  le  chirurgien  se  présente. 


qoll  fst  déiNirqBé  daos  ce  part  pas  de  mois  après  le  glorieoa  eom- 
bat«  qoi  Ta  hbooré,  rerenant  dei  prisons  d^Aogleterre  avso  son  se- 
eond,  qni  av^it  été  éçbàofé  ainsi  ^ae  loi.  ^  Req^odin  fat  (ait  contre* 
•mirnl 
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—  A  TamputatioD  de  chaque  bras  |  crie  avec  moi  vive  la 
République!  IuiditFa?re,  et  il  supporte  cette  doublé 
opération  sans  sourciller. 

j»  En  sériant  de  l'hôpital,  ces  deux  brates  marins  sont 
Tenus  me  trouver,  j*ai  eu  le  plaisir* de  les  garder  deux 
jours.  Il  me  serait  impossible  de  vous  exprimer  les  sen- 
timents héroïques  dont  ils  sont  animés.  Ils  répètent  sans 
cesse  qu*ils  bont  satisfaits  d  avoir  versé  leur  sang  pour 
la  patrie ,  qu'ils  sont  encore  prôts  à  la  servir;  qne,  dans 
lancien régime  il  y  a  long-temps  qulls  seraient  morts 
de  chagrin  ;  mais  que  la  satisfaction  qu'éprouve  leur 
cœur  a  opéré  leur  prompte  guérison. 

m  J'ai  été  auprès  d'eux  l'interprète  des  sentiments  de 
la  Convention  Nationale  à  l'égard  des  braves  défenseurs 
de  la  patrie  :  leur  désir  se  bornait  à  retourner  à  Ville- 
neuve d'Âgen,  leur  pays,  et  à  pouvoir  fournir  à  leur 
subsistance.  Je  les  ai  fait  embarquer  pour  Bordeaux  sur 
un  navire  qu'ils  ont  choisi;  j  ai  pourvu  à  tout  pour  leur 
route,  et  j'ai  pris  un  arrêté  pour  qu'il  leor  soit  payé  \ 
chacun  100  livres  par  mois ,  en  attendant  que  la  Conven- 
tion ait  statué  sur  leur  sort. 

»  Comme  ils  ne  pouvaient  s'habiller  ni  manger  eux- 
mêmes,  je  leur  ai  donné  un  marin  de  leur  commune 
pour  les  accompagner  jusqu'à  leur  destination.  » 

—  Le  sort  et  Tentrëe  du  convoi  teDaienl  ce- 
pendant encore  les  esprits  en  suspens,  et  si  le 
désastre  da  13  avait  navré  le  cœur  des  patriotes, 
on  se  flattait  que  le  combat  ne  serait  pas  sans 
fruit*  On  pen$ait  que  les  nouvelles  dispositions 
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prises  pour  remettre  nos  vaisseaux  à  la  mer  as- 
sureraient l'entrée  des  richesses  attendues  deTA- 
mëiîqne  et  regardées  comme  pouvant  seules  faire 
cesser  l'affreuse  disette  dont  la  République  était 
menacée  sur  presque  tous  les  points.  —  Cette 
espérance  ne  fut  pas  déçue ,  et  le  24  prairial  les 
signaux  de  Penraarch  annoncèrent  j  vers  6  heures 
du  matin ^  la  vue  du  convoi,  composé  de  100  à 
150  navires  à  trois  mAts,  portant  pavillons  na- 
tional et  américain.  Le  25,  il  avait  doublé  le 
Raz  et  se  trouva  sous  Berthôme.  Le  contre-amiral 
Vanstabel  ayant  ajouté  aux  navires  qu'il  con- 
voyait un  nombre  considérable  de  pri&es.  ->—  La 
rade  de  Brest  fut  bientôt  couverte  de  bâtiments, 
et  les  vaisseaux  du  13  prairial  cachèrent  leurs 
mutilations  à  Fombre  des  deux  pavillons  unis  de 
la  France  et  de  TAmérique.  Xean-Bon  et  ses  col- 
lègues crurent  encore  alors  à  un  triomphe  ;  et , 
en  voyant  les  magasins  et  les  quais  chargés  de 
marchandises ,  ils  reçurent  gravement  des  adresses, 
t>ù  des  flatteurs  leur  disaient  :  Quih  avaient 
arraché  aux  féroces  satelliies  de  Piti ,  le 
trident  avec  lequel  ils  avaient  long^temps 
maîtrisé  lés  mers. 
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CHAPITRE  XI. 


Acm  M  ftà  nmmam,  bam  ui  liMBnant  m  fc*âs- 

eiMiHi  BBBTAftiia.  —  Fini  muQoxs,  »  no- 
lALiSATioH  Wf  pnmji. 


Qa^aà-je  bMMn  dësQrouû  de  n'ëtendre  pour 
reproduire  la  sitoatioii  de  Breat  aoua  la  donina* 
tion  de  Prieur  et  de  Jeafi-Boa-Saint- André.  Aeca- 
fatéa,  comaae  ila  le  dbeot  efiroBtémeBf  ^  aooa  lea 
laoriera  qu'île  viennent  de  caeilbr,  il  n'eet  per^ 
aonne  qoi  ne  conçoive  ee  f«ie  le  déaaatre  dn  13 
imirial  a|onta  à  leor  rufe  et  à  cet  eaprit  de  régé- 
nération qui  fut  moinai,  déaormabi  nn  ayatème 
qu'une  occaaion  de  venfi9ance.D'aiUenw,Braatet 
le  Finistère  sont  dans  le  pliia  grand  abattement. 
Chaque  famille  y.pkoM.  «n  ami  on  nn  parent 
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mort  dans  le  combat  de  prairial;  d^aatres  y  plea- 
rent  leurs  pères  morts  sur  Tëchafaud^  et  tonte 
cette  vieille  population  armoricaine  a  si  profon- 
dément ressenti  le  contre-coup  des  désastres  es- 
suyés, qu  il  se  passera  un  demi-siècle ,  sans  que , 
dans  les  récits  qui  seront  faits  de  ce  combat ,  per- 
.sonne  veuille  se  rappeler  le  convoi  de  Yanstabel 
et  les  instructions  donçées  à  Jean-Bon  qui  devait 
assurer  sa  rentrée.  On  ne  verra ,  daps  Taffaire  du 
13  prairial,  qu'un  lâche  représentant  qui  a  tout 
perdu  pour  s'être, retiré  du  feu,  quand  il  était  en- 
core possible  de  rengager  le  combat,  et  d'en 
changer  la  fortune.  Et  c'est  sous  cette  triple 
préoccupation  des  crimes  du  Tribunal  révolution- 
naire ,  de  la  disette ,  et  de  la  lâcheté  de  Jean- 
Bon,  que  nos  populations  maculées  attendront  le 
9  thermidor. 

Mais  suivons  l'œuvre  de  ces  hommes  :  ii  peine 
ont-ik  sacrifié  les  vingt-six  administrateurs, qu'ik 
s'attachent  à  poursuivre  les  citoyens  les  plus  con- 
sidérés de  Brest  et  du  d^artement  :  Le  Brousort, 
Tonllec,  Baby,  Daniel-du*Goloë,  Siviniant,  tons 
connus  pour  avoir  secondé  le  mouvement  de  89 , 
et  avoir  plusieurs  fois  compromis  leur  existence 
et  le«r  fafnille  pour  lo  triomi^e'de  la  liberté.  — 
Et  qpel  est  le  *crime  qu'on  ietir  reproche  ?  -«- 
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Ufêtre  fédéfaliéies,  dt avoir  conspiré  contre 
la  liberté  et  la  sûreté  du  peuple  français  :  et 
bbI  moyen  d'en  douter  ;  Ton,  comme  Baby,  a  été 
saisi  k  Paris  ayant  sur  loi  mi  avis  ainsi  conçn  : 
«  Je  crois  qu  il  serait  prodent  de  rentrer  à  la  mat^ 
iM>n;  on  craint  une  insurrection  cette  nnit  (  81  mai 
1793);  au  reste,  il  est  à  espérer  que,  poisque  la 
mèche  est  éventée ,  le  danger  sera  moins  grand,  m 
—  Ce  qui  veut  dire ,  suivant  Taccusateur  Donzé** 
Verleoil ,  ancien  moine ,  que  Baby  était ,  à  Péris , 

Témissaire  des  Kervelegan   et  des  Buzot — 

Donc 9 la  mort!  —  Quant  à  Siviniant,  on  le  dit 
autettr  des  ver»  suivants: 

«r  La  liberté,  c'est  notre  essence; 
»  IloDS  lui  perlerons  ce  loast  : 
»  Disiingwmi'la  de  la  Hcen/ce, 
»  Qui  nous  disHngue  de  Moral*  » 

G- en  est  plus  qu'il  ne  faut,  sans  doute;  mais 
cette  fois  la  victime  leur  édiappe,  et  les  témoins  à 
gages  pris  dans  les  bataillons  nlaratistes,  et  les 
comités  du  bagne ,  n'ont  pu  prouver  que  Siviaîant 
était  Tauteur  réel  du  couplet  incriminé  (1).  — 


(1)  Acquitté  par  les  jurés,  il  fut  cependant  détenu  sur 
les  réquisitions  de  Verteuil.  Bauvacher,  Daniel  Oucoloëi 
Hauvieli  Thépault  Dubreignbni  Binard  jeune ,  Magnan 

12.  —  4/  VOL. 
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Xms  Tonllec ,  ancien  membre  do  district,  mais  le 
Bronaorf  y  ancien  membre  de  b  commone ,  suc- 
e<Nnberonf ,  ék  j  rannîversairë  da  1 4  jnittet^  ëlanC 
veno,  en  dirigea  vers  la  place  dn  Triomphe-4tkH 
Peupie^  et  à  la  làeiir  des  flaaabeaux  ^  m  les  onze 
benrèa  du  -soir^  trois  victimes,  Rideau ,  Tonllec  et 
I4B  Broàsort  ^ni  furent  immolJB  le  S6  messider , 
veille  du  14  juillet*  Et  ^  eomme  TouHee  a  pris  des 
mains  du  bourreau  le  flambeau  à  la  Inemr  duquel 
on  massacre  ses  deux  amis^  Ance ,  en  lui  faisant 
attendre  son  tour,  Anoe  le  bourrean,  mnscadin  et 
raffiné ,  laissera  tomber  le  contean  sur  sa  tète , 
jusqu'à  trois  fois ,  pour  le  punir  de  son  conragfe. 
Ainsi ,  il  avait  fait  à  l'égard  de  lllerienne ,  mem- 
bre du  département ,  qui  avait  accompagné  les 
fédérés  à  Paris»  Mais  de  même  périrent  pour 
une  autre  cause ,  et  accablés  des  mêmes  humilia- 
tiens  j  la  femme  Kerdiûen ,  dont  le  mari,  adminis- 
trainnr  du  district  de  Qnimper ,  s'est  un  instant 
soustrait  à  la  recherche  de  ses  bourreaux.  Vaine-» 
mmrt,  il:  a  écrit ,  encore  caché  :  «  Que  pour  b  pre- 


et  autres  furent,  de  la  même  sorte,  détenus  par  ordre 
du  Tribunal  et  sur  les  réquisitions  de  l'accusateur  public, 
quoiqu'ayant  été  acquittés  par  le  jury. 


»  mière  fow de  sa  TÎe^  il  n'a  pas  àétéré  à  b  loi, 
»  et  qu'il  n  attend  qo'an  sanf-condait  poarsepré-- 
»  senter  devant  tel  tribunal  qu^il  plaira  de  loi  in- 
»  diquer.  »  On  n*a  aucun  ëgard  à  sa  supplique, 
et  le,  11  germinal ,  Ance  se  repait  du  sang  d'une 
femme*  Ainsi  périssent  la  marquise  et  la  comtesse 
de  Coatênaeoor ^  dont  le  crime  est,  dilmn ,  d'avMT 
recelé  des  araies.  M tts  plus  mallieurease  encore 
périt  la  jeune  M odeste-Émîlie  de  Forsan ,  remar- 
quée de  ses  bourreaux ,  qui  la  destinent  aux  plus 
atroces  humiliations.  —  Trainée  sur  le  banc  du 
Tribunal  révolutionnaire  avec  sa  sœur  ainée  et  un 
vieux  prêtre  qu'elles  sont  accusées  d'avoir  recelé , 
celnî-ci  soutient  à  peine  ses  seixaote  et  quelques' 
années  dans  le  fauteuil  rouge  placé  entre  deux 
bancs  également  rouges  où  siègent  la  jeune  vierge 
et  sa  sœur.  Une  sombre  rumeur  annonce  que  les 
victimes  sont  dévouées ,  car  Palis ,  le  chirurgien 
Palis,  aujourd'hui  membre  du  fatal  Tribunal,  a 
mis  on  prix  à  l'aequitlement  de  la  jeune  fiUa ,  et 
son  Age,  comme  sa  beairté,  font  régis*  le  tigre, 
dont  les  féroces  embrassements  ont  été  repoussés. 

«  J*étais  là  f  jeune  enfantât  sans  souci  des  maûkduxs  de 
la  patrie  tgae  je  ne  pouvais  encore  comprendre  ;  j'assistais 
àeetle  seène ,  m^  dii  oa  booune  i^qui  tient  aujourdlmi  à 
Tane  de  nos  edannisIraiUQna  départementales;  les  dé- 
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bais  ftirent  courts,  et  deàx  malhèoreux  TieiUards  com- 
promis dans  la  même  affairoi  assis  sur  le  marche-pied  du 
banc  où  comparaissaient  Emilie  de  Forsan,  sa  sœur  et  le 
prêtre  Mevel,  tremblaient  de  ce  mouyement  continu  qui 
faisait  craquer  leurs  dents  et  leurs  membres,  quand, mis 
hors  de  cause,  ils  se  jettèrent  dans  les  bras  Tun  de  l'au- 
tre. Mais,  en  ce  moment,  les  deux  sœurs  de  Forsan, 
dont  l'une ,  la  plus  jeune ,  Tenait  d*éare  condamnée  à  mort, 
^  l'autre  à  la  détention,  jetèrent  l'assemblée  dans  un 
trouble  inusité,  qui  fut  un  moment  partagé  par  le  Tribu- 
nal. L'atnée  de  ces  femmes ,  abymée  dans  sa  douleur,  était 
tombée  inanimée  dans  les  bras  de  sa  jeune  sœur,  qui, 
bravant  la  mort ,  la  fortifiait  en  s'aidant  de  la  parole  du 
prêtre,  pour  adoucir  la  séparation  dont  elles  allaient  être 

frappées Mais  les  gardes  s'aTancent,  le  prêtre,  les 

deux  dames  de  Fœrsan,  et  deux  autres  dames,  Julie  et 
Emilie  Demaret,  sont  entraînées  dans  la  cour  Ters  la  ca- 
bane du  portier ,  lieu  ordinaire  où  se  prépare  la  toilette 
des  condamnés.  Leurs  pleurs  redoublent,  et  on  brise 
avec  force  leurs  dernières  étreintes  pour  leur  lier  les 

mains  et  couper  leurs  chevelures Emilie  de  Forsan , 

les  deux  dames  Demaret,  et  le  capucin  Méyel,  sont  sur 
le  tombereau  et  marchent  au  supplice,  où  je  les  ai  snivisp 
90US  affirme'  le  même  hoomie,  duquel  nous  tenons  ces 
faits.  T-  Mais  de  quatre  cadavres ,  il  n'en  a  été  porté  que 
trois  au  lieu  de  la  sépulture....  Le  quatrième  a  été  conduit 
à  Tamphithéâtre.* —  Et,  le  lendemain,  réuni  aux  enfants 
de  mon  êge,  comme  nous  devisions  sur  les  scènes  de  la 
veille,  un  jeune  élève  en  chirurgie  me  dit,  et  répéta  de- 
vant un  conciliabole  fonné  des  mousses  et  des  novices  de 
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la  flotte,  que  Palis ,  le  juge  Palis  »  était  entré  peu  aprèn 
dans  la  salle  où  ayaient  été  portés  les  restes  de  la  mal- 
lieurense  YÎerge  »  et  que  la  porte  s*étant  refermée  sar  lai 
on  Tavatt  tu  profaner  de  ses  imparelés  la  dépouille  ensan- 
glantée de  sa  Tictime!  a 

Et  ces  hommes  ne  parlaient  que  de  vertu 
et  des  douces  affections  des  âges  primitifs  qui 
devaient  renaitre  sous  leurs  inspirations  !  — 
D'ailleurs  n'en  doutez  pas,  car  ils  ont  pour  eux  les 
Bagmejr ,  les  Verteuil  et  les  Palis  ;  et  si  Targumen- 
tation  de  ces  réformateurs  ne  vous  suffit  ^  ils  ont 
formulé  en  programmes  officiels  renonciation  de 
tous  les  sentiments  qui  doivent  honorer  la  nature 
et  se  reproduire  dans  les  fêtes  publiques  à  Faide 
desquelles  ils  moralisent  le  peuple  ;  c'est  là  que 
nous  trouverons  leur  dernière  pensée. 

«r  La  montagne  aéra  rafratchie  et  réparée ,  disait 
Prieur  I  dans  une.  pancarte  affichée  sur  les  mars  de  Brest 
quelques  jours  avant  le  20  prairial ,  jour  fixé  pour  la 
fôle  à  tJffire'Suprime.  Les  quatre  faisceaux  darmes 
seront  remplacés  par  quatre  obélisques.  Sur  des  piédes- 
taux seront  des  inscriptions  analc^ues  )  la  fête.  Du 
sommet  de  la  montagne  s'élèvera  un  étendard  sur  lequel 
sera  inscrit  le  distique  suivant  : 

Ce/m  çut  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots , 
Sait  aussi  des  tyrans  arrêter  les  complots, 

c  Les  vieillards  chargés  de  cassolettes ,  les  déposeroql 

pur  4oB  piéclestfiui ,  ft  ^^w^  ooiQs  4o  lit  moDtii||PO. 
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»  Le  représenUuit  d«  peapk,  ayanl  à  sas  oélét  b 
Liberté  el  rÉgalilë,  se  placera  «o  sonmiet  de  la  montagne. 
Il  prononcera  un  discoors  analopie  k  la  circonstance. 
Ensuite  les  deux  Tieîllarda  chargés  des  caseoldles  po- 
seront chacun  une  main  sur  Tépaole  d'un  des  enfimls 
porteurs  de  Tencens.  Us  fixeront  leurs  yeux  tcts  le 
ciel,  et  les  enfants  allumeront  Tencens,  dont  la  fumée 
s'élèyera  dans  les  nues. 

»  Aussitôt  les  accords  d  une  musique  harmonieuse  se 
feront  entendre. 

a  Un  chœur  de  pères  avec  leurs  fils  se  groupera  sur 
la  partie  de  la  montagne  qui  lui  sera  désignée;  un 
cbœnr  de  mères  avec  leui;s  filles  se  rangera  de  lantre 
côté. 

0  Les  hommes  chanteront  une  première  strophe  ;  ils 
jureront  ensemble  de  ne  poser  les  armes  qu après  a^oir 
anéanti  les  ennemis  de  la  république. 

a  Les  filles  arec  leurs  mères  chanteront  une  seconde 
strophe  ;  elles  promettront  de  n*épouser  jamais  que  des 
hommes  qui  auront  servi  la  patrie. 

»  Une  troisième  strophe  sera  chantée  par  les  deux 
chœurji  réunis ,  qui ,  les  yeux  fixés  yers  la  voûte  céleste , 
adresseront  à  TEternel  les  hommages  d  un  peuple  libre, 
et  le  remercieront  de  ses  bienfaits. 

s  Enfin  I  la  foule  entière  des  citoyens  »  hommes , 
femmes ,  vieillards ,  enfants ,  chanteront  ensemble  le  cou- 
plet deTHymne  à  la  Liberté,  commençant  par  ces  mots: 
^mour  sacré  de  la  pairie ,  etc.  A  peine  a-t-on  fini ,  au 
môme  instant  tout  se  meut,  tout  s  agite  sur  la  montagne  ; 
les  mères  soulèvent  dans  leurs  bras  les  plus  jeunes  de  leurs 


enfaiitoy  et  les  {HréseolettI  en  hommage  à  TaQleur  de  la 
oature  ;  les  joanes  filles  jettent  Ters  le  eiel  les  flears 
qa*eUes  ont  apportées;  les  épées  s*agiteDt  dans  les  airs. 
Aussitôt  une  déduorge  d  artillerie ,  interprète  de  la  ven- 
geance nationale  se  fait  entendre  ;  nn  cri  général  de  vw0 
la  r^ukUque  s  adresse  à  la  Divinité  et  termine  la  fête.  » 

Tel  fut  Tordre:  —  Les  filles  et  les  mères 
chanteront^  les  vieillards  levroni  leurs  yeux 
au  cielj  un  cri  général  de  vive  la  république 
s  adressera  à  la  Divinité p  etc. ,  etc.  Tout  est 
commandé  d'aTaace ,  F  amour  sacré  doDt  cliacoii 
doit  brûler,  les  gestes  qa'il  doit  faire,  les  paroles 
qoHl  prononcera.  Mais  recueillons  le  récit  même 
de  cette  fête,  tel  qu'il  fut  publié  dans  le  temps 
par  les  ordres  de  Fa  Société  populaire  et  sur  son 
rapport. 

a  Quelques  rajons  de  lumière  perçaient  i  peine  llio* 
rizon  et  commençaient  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  nuit. 
Aussitôt  une  salve  dartillerie  fait  retentir  les  airs  et 
annonce  an  peuple  le  beau  jour  de  la  fête  dédiée  à 
l'EterneL  Déjà  la  nombreuse  population  de  Brest  et  une 
graode  partie  de  celle  des  campagnes  se  répandent  de 
toutes  parts.  Des  groupes  variés  de  tons  les  âges  et  de 
tous  les  sexes  paraissent  dans  les  divers  points  de  celte 
cité ,  et  dirigent  lemr  marche  vers  le  rendea-vouo ,  au 
cours  d*Âjut.  Cotte  promenade ,  située  dans  cette  partie 
des  remparts  qui  se  prolonge  le  long  de  la  rade  et  laisse 
aperccToir Ventrée  du  goulet ,  est  composée  dune  grande 
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px  deux  pelUes  allées;  elle  prend  sa  Batssanoe  dans  on 
point  uo  peu  élevé ,  et  descend  par  une  pente  fort  doace 
Ters  la  place  da  Triomphe  da  Peuple ,  située  au  pied  de 
la  citadelle.  C  est  dans  la  partie  formant  une  éminence 
qu'était  construit»  sur  un  amphitliéâtre »  un  piédestal 
orné  de  devises ,  et  surmonté  par  une  grande  statue  de- 
bout, représentant  la  France  qui  foule  à  ses  pieds  tous 
les  hochets  de  la  tyrannie.  Son  port  majestueux  et  ferme 
annonce  la  paissante  république  dont  elle  doit  retracer 
Timage;  de  la  main  droite  elle  soutient  la  table  des  lois; 
de  la  main  gauche  elle  y  indique  ces  mots  consolateurs 
de  Finfortune:  £*Jf ire- Suprême  ettimmortaHiédetâme. 
La  grande  allée  est  décorée  de  draperies  tricolores  bor- 
dées de  lierre,  élégamment  relevées  en  festons;  et  la 
verdure  qui  couvre  les  arbres  se  confond,  par  le  plus 
heureux  mélange,  avec  les  couleurs  favorites  des  Fran- 
çais. Si  la  vue  se  tourne  vers  la  rade ,  elle  se  repose 
agréablement  sur  des  vaisseaux  pavoises,  qui  font  flotter 
dans  les  airs ,  et  le  pavillon  national  et  une  innombrable 
quantité  de  flammes  tricolores.  A  9  heures  le  peuple  est 
réuni  dans  les  deux  petites  allées.  Toutes  les  autorités 
constituées  et  le  représentant  du  peuple,  Prieur  de  la  Marne, 
ayant  à  ses  côtés  Tagent  national  du  district  et  celui  de  la 
commune,  arrivent  au  son  des  tambours  et  dune  musique 
guerrière.  L'agent  de  la  commune  prend  la  parole:  il 
annonce  au  peuple,  en  peu  de  mots,  lohjet  de  la  fête  qui 
le  rassemble,  et  l'invite  à  rendre  au  Père  de  la  Nature  les 
hommages  qui  lui  sont  dûs.  Au  discours  succèdent  des 
chants  simples  et  joyeux,  Bientôt  on  se  prépare  pour  la 

piarobo  ;  le  peuple  p$\  sur  deux  polopnes.  So  tdie  up 
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détachement  de  jeunes  enfants»  armés  seulement  de  sa« 
Ittvsy  forme  la  garde  des  drapeaux  qui  sont  précédés  des 
tambonrs  et  de  la  petite  musique.  Ces  précieux  rejetons , 
espioir  de  la  patrie,  fiers  du  dépôt  qui  leur  est  confié» 
font  éclater  déjà  sur  leurs  fronts  jeunes  eucorc ,  les 
premières  étincelles  de  cette  ardeur  martiale  qui  con« 
duisit  Barra  et  Agricole-Viala  à  Timmortalité.  Ils  sont 
suivis  dune  charrue  traînée  par  deux  taureaux»  du  milieu 
de  laquelle  s*élève  un  jeune  arbre  de  la  liberté»  entouré 
de  tous  les  outils  et  instruments  aratoires.  Un  citoyen 
d'une  campagne  voisine  tient  le  soc  de  la  charrue:  ma- 
gistrat du  peuple  dans  sa  commune»  il  porte  en  môme 
temps  Técharpe  municipale  et  l'honorable  costume  des 
nourriciers  de  l'homme.  Jadis  cette  classe  utile  et  res- 
pectable i^écnt  dans  la  misère  et  dans  le  mépris  ;  aujour- 
d'hui elle  forme  les  tableaux  les  plus  touchants  dans  nos 
iïies  nationales;  et  le  génie  des  pères  de  la  patrie  cherche 
sans  cesse  à  répandre  laisance  sous  Thumble  toit  des 
laboureurs. 

»  La  charrue  est  entourée  des  quatre  saisons»  repré- 
sentées par  de  jeunes  et  modestes  beautés  ;  chacune 
d'elles  tient  d  une  main  un  ruban  attaché  k  un  angle  de 
la  charrue  »  et  de  l'antre  un  panier  contenant  les  attri- 
buts caractéristiques  qui  lui  conviennent.  Ensuite  un 
couple  vertueux  destiné  h  s'unir  par  un  mariage  civi- 
que ;  une  mère  féconde»  entourée  de  ses  nombreux  en- 
fants et  tenant  à  son  sein  le  dernier  qu  elle  nourrit  ; 
puis  un  vieillard  de  96  ans  ,  courbé  sous  le  poids  de 
Tâge.  Ce  vieillard  retrouve  une  nouvelle  ohalenr  et  de 
QouT^lles  forces  d^us  les  émotions  T^rié^s  ç\  ({«^lîoieupe» 
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qu'un  sptetacle  aussi  moral  et  aasti  nouveau  loi 
tour  à  tour  éprouver.  Les  orphelins  de  la  patrie,  ces 
inléressantes  victiroes*  de  Tinfortune  ou  d  une  criminelle 
honte  y  y  sont  aussi  avec  des  enfants  de  quelques  familles 

pauvres ,  vêtus  par  la  bienfaisance  nationale 

»  Un  char,  de  forme  antique ,  traîné  par  deux  taureaux 
ornés  de  guii  landes,  de  feuilles  et  de  fleurs,  portait  la 
Liberté  et  l'Égalité ,  représentées  |)ar  doux  grandes  et 
belles  femmes  avec  leurs  attributs  (I).  Derrière  elles, 
sur  des  gradins  établis  dans  le  même  char,  étaient  as* 
sises  deux  jeunes  filles  de  dix  ans,  vêtues  en  blanc  , 
ceintes  d*un  ruban  aux  trois  couleurs ,  et  portant  chacune 
dans  leurs  mains  an  panier  do  fleurs  nouvelles,  symbole 
naïf  et  vrai  de  Tinnocence  do  leur  Age.  Enfin  arrive  un 
groupe  de  musiciens  ,  de  chanteurs  de  Tun  et  de  lautre 
sexe  ,  puis  le  représentant  du  peuple  ,  l'agent  national 
du  district  et  de  la  commune.  Aux  deux  côtés  sont  portés 
les  bustes  de  Marat,  Cbasiier,  Brutus  et  Lepelletier, 
ces  illustres  martyrs  de  la  liberté  universelle.  Plus  de 
130  jeunes  filles  de  10  à  14  ans ,  vêtues  comme  celles 
placées  dans  le  char,  et  portant  aussi  des  paniers  de 
fleurs,  forment  une  colonne  double  qui envinmne  1ère* 
présentant  et  une  partie  des  sujets  allégoriques  qui 
viennent  d*être  décrits.  De  jeunes  garçons  portant  des 
gniriandes  de  feuilles  et  de  fleurs,  forment  égalemt-nt 
une  chaîne  autour  du  cortège ,  les  autmrités  constituées, 


(t)  Elles  étaient  vétoes  de  soie  conlenr  de  chair  et  légèrement 
couvertes  d'une  tunique  de  gaze.  Jean-Bon  passait  pour  les  avoir 
désignées  Ini-niéme. 
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placées  sar  deux  lignes ,  s'éteodoDi  de  la  léte  de  la 
marche  jtisqa  au  représeotaot  ;  elles  sont  elles-mêmes 
enveloppées  par  la  masse  du  peuple ,  et  composées  ,  sa- 
voir ; 

« 

j»  Du  comité  de  surveillance  révolutionnaire  ; 

X»  Des  commissaires  des  sections  par  députations  ; 

»  Des  tribunaux  de  commerce  et  de  conciliation  ; 

»  Des  juges  de  paix  et  assesseurs  ; 

»  Du  tribunal  du  district; 

»  Du  conseil  général  de  la  commune  ; 

»  De  l'admiulstration  du  district  ; 

»  Et  du  tribunal  révolutionnaire   (avec  son  vengeur). 

»  Dans  le  cours  de  cette  marche»  qui ,  par  sa  durée, 
a  prolongé  les  jouissances  de  Thomme  sensible  ,  des 
chants  patriotiques  ,  des  hymnes  &  TEternel ,  accompa- 
gnés d'une  musique  mélodieuse ,  ont  porté  dans  les 
airs  les  généreux  élans  des  âmes  républicaines*  Mille 
fois  les  cris  répétés  de  vive  la  Moniagne  ,  la  Liberté  ^ 
tÉgalUë  ^  périssent  les  tyrans  se  sont  fait  entendre  par 
des  acclamations  unanimes;  et  »  mille  fois  aussi  on  a  vu 
8*7  mêler  le  cri  terrible  de  mort  aux  jonglais  ! 

»  Enfin  f  on  arrive  sur  la  place  spacieuse  de  la  Li- 
berté, au  milieu  de  laquelle,  est  figurée  une  montagne. 
Dans  les  quatre  coins  sont  des  obélisques  de  granit  , 
placés  sur  des  piédestaux  portant  diverses  inscripiions. 
Du  sein  même  de  la  montagne  s'élève  un  arbre  de  la 
liberté ,  dont  les  rameaux  verdoyants  ombragent  ce  qui 
lentoure.  G  est  au  sommet  de  celte  montagne  que  vien- 
nent se  placer  la  Liberté  »  l'Égalité  ,  le  représentant  du 
peuple  et  un  officier   de  la  commune.    Un   chœur  de 
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pères  avec  leurs  fiUi  an  chœur  de  mères  arec  leurs 
filles  ,  se  groupent  sur  le  penchant  de  cette  montagne. 
Le  peuple,  les  autorités  constituées  se  fondent  en 
masse  ;  ils  environnent  la  montagne  et  remplissent 
toute  retendue  de  la  place.  C  est  alors  que  le  représen- 
tant du  peuple  y  élevant  la  voix ,  adresse  k  ses  conci- 
toyens un  discours  ot  brillent  tonr-à-tour  l'énergie  de 
l'homme  libre ,  la  sagesse  de  l'homme  public,  et  la  mo- 
ralité de  l'homme  juste.  Tous  ceux  qui  l'entendent  par- 
tagent ses  sentiments  ,  ses  espérances  et  ses  vœux.  La 
vivacité  de  sa  diction  égale  la  rapidité  de  ses  pensées; 
et  sll  est  souvent  interrompu  ,  c'est  pour  entendre  les 
cris  réitérés  de  vive  la  République ,  mort  aux  tyrans  , 
honneur  et  gloire  à  t Éternel!  A  la  suite  de  ce  discours 
on  voit  Prieur  de  la  Marne  élever  dans  ses  bras  le  vé- 
nérable vieillard  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et  le  cou- 
vrir de  ses  baisers.  Un  bon  citoyen  s^avance  et  déclare 
adopter  ce  vieillard  pour  son  père.  Les  applaudissements 
universels  et  les  acclamations  publiques  attestent ,  qu'en 
effet  y  le  peuple  a  mis  au  nombre  de  ses  devoirs ,  celui 
de  secourir  et  d'honorer  la  vieillesse. 

»  Déjà  un  spectacle  nouveau  vient  frapper  tous  les 
yeux.  Un  de  ces  hommes  que  la  b<  rbare  politique  de 
VEurope  réduisît  à  l'écat  de  bête  de  somme  ^  un  de  ces 
hommes  qui  naquirent  libres  ,  et  qui  cependant  furent 
vendus  comme  de  vils  troupeaux  ;  un  noir  enfin  ,  aujour- 
d'hui citoyen  ,  est  à  côté  du  représentant.  Prieur  le  dé- 
signe  au  peuple  »  demande,  après  quelques  réflexions 
remplies  do  sentiment»  si  on  le  reconnatt  pour  frère.  Ce 

mot  ^M  i  peine  ecbevé  i  ^ue  d^9  pcçlum^ttonB  iiAnn(i« 
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lÎTes  retenlissent  de  toutes  parts,  et  le  représeotant 
donne  à  ce  digne  Africain  l'accolade  fraternelle. 

»  A  ces  tableaux  touchants  en  succédèrent  d'antres 
d*une  nature  différente ,  mais   aussi  dignes  d'être  dé- 
crits. Les  actes  de  naissance  de  deux  nouveaux  nés  sont 
inscrits  par   l'officier  civil ,  sur  le  registre  de  la  com- 
mune. L'un  de  ces  enfants  est  un  garçon  qui  portera  les 
prénoms  de  Théophile  Marat  ;  l'autre  est  une  fille ,  dont 
les  prénoms  seront  UnUé^Comélie.  Enfin  ,  au  nom  de  la 
Société  populaire ,  son  président  adopte  une  jeune  or- 
pheline, et  un  autre  citoyen  adopte  en  son  nom  un  autre 
enfant.  Le  spectacle  d'un  mariage  civique  devait  former 
le  dernier  tableau  d'une  fête  aussi  touchante.  Ce  lien  si 
respectable  et  si  sacré  parmi  les  hommes  a   été  formé 
sur  la  montagne  ,   en  présence  d'un  peuple  iounense. 
La  Société  populaire  avait  fraternellement  doté  la  jeune 
mariée.  Les  présents  de  la  fortune  sont  tout  à  fait  étran- 
gers à  ce  couple  estimable ,  l'or  corrupteur  ne  l'a  point 
perverti;  car  l'amour  de  la  vertu  est  son  plus  cher  et 
son  unique  héritage.  Heureux  époux,  n'oubliez  jamais 
l'époque  mémorable  qui  consacra  vos  nœuds*  C'est  dans 
le  temple  le  plus  digne  de  TEteniel ,  c'est  sous  la  voûta 
des  cieux  que  vous  vous  êtes  imposé  les  saintes  obliga» 
tiens  du  mariage,  puissiez-vous   en  goûter   également 
tous  les  charmes  et  donner  à  la  patrie  des  enfants  di- 
gnes  d'elle  I 

s  Pendant  que  ces  faits  se  passaient  sur  la  mon^ 
tagne ,  deux  cassolettes  »  placées  i  chaque  eûté  «  race** 
valent  lencens  qui  s'élevait  dans  les  nues.  BientAt  se 
lait  entendre  le  chœnr  Am  pères  et  dea  fila*  Us  jurent 
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de  ne  poser  les  armes  qu'après  avoir  détroit  les  pha- 
langes de  la  tyrannie.  Le  chœar  des  mères  et  de  lears 
jeanes  filles  leur  succède.  Celles-ci  promettent  de  n'ë- 
poDSer  qne  des  citoyens  qoi  auront  serri  leur  patrie  ;  et 
toutes  ensemble  d*éleTer  leurs  enfants  dans  Tamour  de 
la  liberté  et  de  Tégalilé.  Ces  serments  sont  simultané- 
ment et  tour  à  tour  répétés  par  la  masse  entière  de  lun 
et  Tautre  sexe.  Enfin ,  les  chœurs  réunis  chantent  un 
hymne  h  l'Eternel  ;  ensuite  on  entend  de  tontes  parts  ce 
couplet  expressif:  Amour  sacré  de  (a  patrie^  etc.  A 
rinstant  une  décharge  d^artillerie  ébranle  les  airs;  des 
embfassements  fraternels  annoncent  l'union ,  lallégresse 
d*tan  peuple  immense  ;  les  mères  soulèyent  les  plus  jeunes 
de  leurs  enfants  et  les  présentent  en  hommage  ft  l'Etemel; 
les  jeunes  filles  jettent  vers  le  ciel  les  fleurs  qu'elles  ont 
apportées;  les  épées  s'agitent  de  toutes  parts;  de  nou- 
veaux cris  de  F^ive  ta  République  se  mêlent  au  bruit 
tonnant  de  Tairain ,  et  sont  le  dernier  vœu  qu  un  peuple 
libre  adresse  i  la  divinité. 

ji  Cette  fête  ne  pouvait  pas  être  ainsi  terminée.  Le 
soleil  s'avançant  majestueusement  au  milieu  de  sa  car- 
rière, promettait  que  le  reste  du  jour  serait  également 
pur  et  serein.  Des  frères  réunis  dès  le  matin  ne  veu- 
lent point  se  séparer. 

»  Des  groupes  nombreux  ont  déjji  porté  leur  dîner 
an  cours  d'Ajot;  le  représentant  du  peuple,  lesmem- 
bns  des  autorités  coostituées ,  les  citoyens  de  la  com- 
mune,  ceux  composant  les  armées  de  terre  et  de  meri- 
se distribuent  frateroellemenC  leurs  nets  et  pnmneaf 
sur  1q  gason  un  repas  errifie  et  flnigal.  Kettlèt  les  son» 
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cadencés  de  la  nuiiiqiiè  invilent  les  jeiiDcs  gens  à  for- 
mer des  danses.  Ces  plaisirs  innocents,  inspirés  parla 
naturel  furent  toujours  goûtés ,  surtout  chez  les  peuples 
libres.  Souvent  c'est  au  milieu  de  pareils  jeux,  avoués 
par  la  modestie  et  conduits  par  la  décence  f  que  se  for- 
mèrent des  unions  fortunées. 

»  Le  soir,  toutes  les  danses  se  réunissent  sur  la  place 
de  la  Liberté  ;  elle  est  éclairée  par  des  triangles  de  fea 
élevés,  autour  de  la  montagne,  et  par  d*aotrea  fen  qnif. 
établis  aux  extrémités  de  la  place  ,  figurent  des  inscrip- 
tions analogues  àla  fôte.  Après  minuit,  des  groupes  nom* 
breux  célébraient  encore,  par  leur  gaîté  folâtre ,  les  plai- 
sirs dune  si  brillante  journée.  A  Tinstant,  le  représen- 
tant du  peuple  parait  encore  une  fois  sur  la  montagne. 
Il  ^ient  peur  amoncer  les  triomphés  nooTeanx  de  Tar^ 
mée  des  Pyrésé^s^Orientales  p  les  prises  de  Saint^Elme, 
Port-Vendre  et  Collionre ,  et  le  désarmement  de  7,000 
automates  espagnols.  Des  cris  de  P^we  la  Montagne  ac- 
cueillent ces  glorieuses  nouvelles ,  et  chaque  citoyen 
rentre  paisiblement  dans  ses  foyers. 

»  Oppresseurs  du  genre  humain ,  despotes  subalternes, 
et  Toos  fines  ft'oides  et  avilies  ,  qu  nne  affreuse  insensi- 
UKté  rend  étrangères  aax  émoUooe  de  la  Mtore ,  le  ta^^ 
bleau  qae  nous  avons  esquissé  ne  peut  avoir  de  priji 
qu'aux  yeux  de  Thomme  juste.  Gardez-vous  d'y  jeteK 
des  regards  curieux;  vous  n'éprouveriez  que  les  ennuis 
du  vice  ou  le  tourment  des  remords.  C'est  à  la  vertu 
simple  et  modeste ,  c'est  à  des  cœurs  ardents  et  géné- 
reux; c'est ,  en  un  mot ,  seulement  à  nos  frères  que  nous 
ffaHMielleiis  ce  rëoit. 
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»  Par  ordre  de  la  Société,  ks  membrea  da  comité 
des  rapporta  et  d'instruction  pobliqoe: 

JvLiBir  JvÙBB  I  président;  —  Locisbudai  ;  — 
Fougbbbt;  — Fbbmout; — Edouâbd  Pohcet; 
James;  —  Lb  Svbub.  » 

Ainsi  se  créait  la  morale  répablicaioe  que  des 
âmes  avilies  frappées  ttune  affreuse  insen- 
sibilité pondaient  seules  ne  pas  comprendre  ,  en 
restant  étrangères  aux  émotions  de  la  na- 
ture. Et  cependant  quelles  émotions  et  quelle 
morale!  Les  deux  femmes  qui  posent  sur  un  char 
au  nom  de  la  Liberté  et  de  TEgalité ,  ont  été  ar- 
rachées de  leur  foyer  par  les  représentants  qui 
les  ont  désignées  en  raison  de  leur  beànté.  Toutes 
les  deui[  appartiennent  aux  premières  familles  du 
pays  y  et  elles  ont  été  forcées  de  se  montrer  au 
sommet  de  la  sainte  montagne  |  à  peine  vêtues 
d*un  tricot  couleur  de  chair ,  par  dessus  lequel 
flotte  une  légère  tunique  en  gau.  Quant  aux  jeunes 
filles ,  également  vêtues  d'une  simple  gaze ,  qui 
forment  une  chaîne  prolongée  par  des  guirlandes 
de  fleurs  autour  de  Prieur  et  du  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  accompagné  de  son  vengeur^  eUes 
ont  aussi  été  officiellement  désignées;  et^  parmi 
elles 9  se  trouvent  les  deux  filles  de  Malmanche, 
dont  le  sang  avait  teint  les  mains  de  Anes»  et  for 
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niait  encore  sur  la  place  du  Triomphe  du  Peu'-' 
pkj  où  le  oertëge  s'e^t  arrêté.  ^^  D'ailleurs,  tou- 
lez^votts  avoir  la  dernière  expression  de  ce  système 
de  régénëration ,  recoorez  à  la  lettré  des  repré- 
sentants en'  mission  à  Apest ,  lorsque  la  nouvello 
de  la  mort  de  h  Reine  y  arrive. 

«  Après  les  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  MoDta- 
gne!  que  la  foule  profère ,  en  sortant  du  élub ,  la  joie  dont 
tons  lès  cœurs  sont  pénétrés , disent  les  représentants, 
devient  si  vive,  que  nons  sommes i forcés  de  eéder  ans 
instances  qui  nons  sont  faites  pour  qu'il  soU  donné  m 
bat  qui  s'improvise  à  la  sertie  du  club  an  moment  où  la 
ville  s'illumine  de  toutes  parts.  j> 

n  faut  d'ailleurs  le  reconnaiire ,  Prieur ,  de  la 
Marne ,  était  un  habile  homme,  pour  ces  chau- 
des manifeétalions  du  républicanisme  montagnard, 
dont  il  s'était  fait  le  prêtre  ou  le  ranusmders 
comme  il  le  disait  ;  etei  on  le  vit  à  Brest  «  entouré 
de  vierges ,  élever  au  sonunet  de  la  montagne  le 
vieillard  qu'il  a  pris  dans. ses  bras,  et  donner  l'ac- 
colade  à  l'Africain  qui  se  tient  à  ses  côtés,  on 
l'avait  vu ,  peu  de  jours  aiqparavant ,  à  Lorient  | 
ouvrir  le  Temple,  de  la  Raison  en  fiwant  figurer 
au  fond  d'un  magasin  de  la  marine  (  b  salle  des 
Ventes),  un  autel  suir  lequel  se  remarquait  une 

déesse  de  la  liberté  terrassant  le  fédérafisme  ;  et, 

i3.  —  4/  VOL. 


niiy,  i|pi  ^enty  aiii4  ^le  Iw^  caiiron«éi  de  iRuvier^ 

en  adoptant  le  fila  df «P  geiiJhirmPirJieemiiept  tqé 
par  les  choaana  dans  une  rencontre  à  Plamëliaa  ; 
et  tout  s'inspirait  ainsi  de  ses  brusques  ëbns 
vers  la  raison  et,  l|i  liberté  *-t-  Ici,  c'est  un  admî- 
niitrateur  qni  s'éerie: 

ff  Qoe  tout  cède»  que  tous  les  oIi«tacles  soient  rompos  ; 
que  régolsme  est  anéanti  j  qne  Favide  conumerçant,  l'insa- 
tiable financier,  cessent  lenrs  calenls  étlenr  intoléraUe 
nsorfi;  qoe  4lM9noi;a|]|fes  lambçaiai  cpi^yiiaDt  Humouhd  ^i , 
jadit ,  Tivait  couTert  d*habi^  de  soie  ;  que  le  pain  de  l'é- 
galité honore  la  table  du  riche ,  et  que  celui  qui  craignait 
la  rudesse  du  maroquin  le  plus  souple,  marche aujour- 
d'fanfgaiettienf  arec  des  sabots  nudfaçotanéSi  9 

lA ,  ce  sont  dès  poëtes,  dont  les  presses  dé  £0- 
rient  nous  ont  conservé  les  inspirations  : 

«  O  toi|  rœuyre  le  plus  bçai^ 

s  De  son  pouvoir  suprême , 

j»  Soleil  qui ,  toujours  le  mêiÀe , . 

à*  Bènaie  toujeww  nonveaU'} 

s  Piiiaseiit.lesf  traîis  de.  taiIwiitaBv 

a.  Rfl|[^d4Pt|)||rti>J|t.8as  l^i^^fiiiVl, 

»,  Ne.  rapcaqtrer  dans  la  canièie 

S .  l^ien  de  pl|is  grand  que  des  Français,  a 
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Et  il  se  nidlait  absi  de  grandes  pemëes  à  la 
bouipoufflore  grotesque  et  empruotëe  des  tecro- 
ristes  qpi^s'ëtaat  lerës  au  ^lUi^a  des  miDes^  avaieitf 
saisi  y  avec  violence ,  un  sceptre  que  la  nation  ne 
pouvait  leur  laisser. 

Que  nous  preniops,  en  effet ,  entre  plusieurs  ^ 
une  fête  consacrëe  à  la  conunëmoratioa  d'un  fait 
propre  à  ëmotionner  les  ipassesr,  qui  veulent  b 
liliertë  à  tel  prix  que  ce  soit ,  et  nous  eon^ren- 
drons  comment  ce  développement  tbëfttral  des 
manifestations  rëpnblicaines  do  l'ëpoqiBie  ^  comesr 
pondait  parfaitement  aux  beeoins  semis  des^  p«^ 
triotesy  Iqttaot  contre  FEurope  et  Taristocratieu 
con^iirëes» 

Un  an  s'était  écoulé  depuis  la  glomuse  résis^- 
tance  de&  Nantis  conJkn  isseaisanleHpinM  nulle 
YendéeaiSf  <pii  éti^t  ^enus*  iMt  k  coup  fondre 
spr  L^ur  cité.  On  était  au  1^  messidor  de.  l'a»  H  y 
c<Hnm|^n4a9t  a»  9&  juiu  iSf^i  Toi«Ae  lit  eitét 
s'émieut  e^  va  céléhrer  lo  swvensv  de  se/graftdfi 
jonméOf  A»  dwm  be  wus'  du  •  maliù/lef  oinMft  n  W9g^ 
pcjéfe  moment  de  T^ttaquoi  et>  dM  uik  keoRWir 
tous  les  tao^MHivf  tëiim»  siir  la  plaoii  de  l?lftylitét 
baUeat  rassemblée  on  se  dîrigemt  vetftlmdiTMs 
qWJrliers  desib  vilk^  I4igafid0  aaliomloofcl^ 
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pes  de  ligne  sont  sons  les  armes;  rangées  en  ligne 
snr  les  denx  Cours,  on  voit  au  milieu  d'elles 
les  venves  et  les  enfants  des  citoyens  morts  dans 
b  journée  du  29  juin  1793.  Vêtues  de  blanc  et 
décorées  d^une  écharpe  noire,  les  veuves  sont  for- 
mées  par  sections  ayant  chacune  leur  guidon.  Ce 
sont  elles  qui  dirigent  aujourd'hui  la  marche  des 
troapes,  et  celles-ci ,  se  partageant  en  quatre  divi- 
sions ,  les  suivent  pour  se  rendre  simultanément 
sur  les  ponts,  sur  la  route  de  Paris,  sur  celle  de 
Bennes  et  sur  celle  de  Vannes.  Les  généraux  Bou- 
cret ,  Dufrène ,  Blamont,  et  le  commandant  de  la 
place,  sont  à  la  tête  de  ces  colonnes  et  les  déploient 
sur  les  divers  champs  de  bataille  où  Ton  avait 
rencontré  Tennemi.  —  De  là ,  ces  troupes  revien- 
nent h  1m  Mairie  prendre  les  représentants  et  les 
aotôritéa  qi|i  se  rendent  en  cortège  sur  la  place 
des  Agriculteurs  où  un  obélisque  a  îité  élevé  en 
Thomienr  du  peuple.  Les  Autorités  et  les  citoyens 
pourvus  de  lauriers  et  de  rameaux  de  chêne, 
après  avoir  ainsi  parcouru  les  quartiers  les  plus 
pcpideox  de  la  viUe  au  son  des  choeurs  et  des  mu- 
ekfOÊB  «liiSlaires ,  se  rendent  au  temple  de  l'Être 
Suprême',  afin  de  le  remercier  des  victwree 
remporté ee par  les  armées  de  la  Répub^ùe. 
L'orna  annance  rentrée  du  cortège  dans  le  temr 
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pie  (l)r  et  9.  i^rès  iin  sâleoce  marqué ,  ua  choeor  à 
grand  orchestre  précède  les  discours  qui  sont  pro- 
noncés en  commémoration  du  29  juin  1793. 
Mais  les  veuves  et  leurs  enfants  s'avancent  au 
pied  de  Fautel  sur  lequel  s'élève  l'image  de  la 
Liberté  9  et  elles  lui  font  hommage  des  couronnes 
que  leur  a  décernées  la  cité  pour  être  appendues 
dans  le  temple ,  et  y  rester  comme  un  témoignage 
de  la  valeur  des  Nantais. 

Ainsi  se  terminait,  dans  nos  départements,  la  fa- 
tale époque  de  1793 ,  au  milieu  des  larmes  et  des 
sublimes  efforts  des  masses,  qui,  voulant  la  liberté, 
l'achetaient  au  prix  du  sang. 

Nationales  et  dévouées,  les  populations  bre- 
tonnes se  sont  d'abord  émues  à  l'idée  de  l'anar- 
chie et  elles  auraient  probablement  renversé  la 
Convention^  si^  aidées  des  phabnges  du  Midi, 
celles-ci  et  les  colonnes  qu'elles  formèrent  avaient 
été  mieux  dirigées.  Déçues  sur  ce  point,   elles 


(1)  Lors  de  la  transformation  de  TÉglise  S.' -Pierre 
en  temple  de  la  Raison ,  un  arrêté  de  la  commune ,  sou- 
mis à  l'approbation  du  Comité  de  Salut  public,  avait 
statué  sur  la  conservation  du  jeu  d orgues,  présenté 
comme  pouvant  servir  h  )*en)beUissanieQt  4es  fêtes  popg- 
l9iraSf 
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revinrent  d^eUes-mêmes  à  ce  vif  insdnct  de  natio- 
nalité qui  les  ponssa  vers  la  Vendée  et  vers  TAn- 
gleterre.  On  leur  demande  lears  hommes  et  leurs 
richesses  pour  combattre  les  vendéens  :  et  elles 
accordent  tout,  oubfiant  les  sacrifices  quelles 
ont  faits  et  gémissant  en  silence  des  horreurs  qui 
se  conmiettent  au  nom  de  la  loi  pour  ne  voir  que 
le  salut  de  la  patrie  ! 

Cependant,  si  les  colonnes  vendéennes  se 
sont  momentanément  échappées  du  Poitou  pour 
répandre  leurs  débris  dans  lesdépartements  qui 
avoisinent  ou  forment  Fancienne  circonscription 
de  la  Bretagne ,  on  n'avait  vu,  dans  ce  pays,  cpie 
des  symptômes  épars  de  guerre  civile. 


ILa^îEÎS  miS'S'IlàSIIISi 
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M^s^smx^^  derniers  mois  de  1793  et  les  pre- 
miers de  1794 ,  s'étaient  donc  ëcon- 
jiës  au  milieu  des  terribles  sévices  du 
[parti  montagnard.  La  Vendée  avait 
été  vaincue  an  Mans  et  à  Savenay  ;  mais  le  pays, 
troublé  par  la  guerre  civile,  épuisé  par  des  vio- 
lences et  des  réquisitions  sans  nombre,  était 
tombé  sous  la  main  de  ses  bourreaux  cémme  une 
victime  (|ui  tend  la  gorge.  Et  Carrier  put  faire 
périr  dix  miUe  citoyens  autour  de  lui,  sans  que 

perMPii9 1  notre  i\w  deu3(  bommos ,  TronjoUy  «t 
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Champenois ,  le  potier  d'ëtain ,  osassent  élever  la 
voix  pour  dénoncer  le  tyran.  Partout  ailleurs  le 
sang  ruisselait  à  flots  sur  les  places  publiques ^  et 
il  n'y  avait  pas  de  ville  on  peu  importante  dans 
notre  Bretagne ,  ordinairement  si  calme ,  qui  ne 
vit  les  deux  bras  de  la  fatale  guillotine  en  per- 
maqence,  sur  une  ou  plusieurs  de  ses  placer. 
Quant  aux  prisons,  elles  sont  goi^éet^de  malheu- 
reux de  tout  âge  et  de  toutes  classes,  qui ,  compris 
sous  la  dénomination  commune  de  suspects  ou 
de  conire-révoluiionnaires ,  n  attendent  point 
leur  jugement,  mais  leur  exécution ,  si  leur  sacri- 
fice est  supposé  utile.  Cependant ,  quelques  hom- 
mes auxquels  leurs  ressources  ont  été  enlevées, 
dont  on  n'a  ménagé  ni  les  propriétés  ni  la  famille, 
se  sont  sentis  transportés  d'une  sûnte  indignation  ^ 
et  n'élevant  point  leurs  regards  «asex  haut  pour 
oomprendre  que  la  patrie  et  la  liberté  peuvent 
avoir  exigé  d'aussi  rudes  sacrifices,  ils  se  sont  je- 
tés dans  les  bois,  n'attendani  leur  sahit  que'  de 
leurs  armes.  Aux  réquisitions,  qu'ils  ee  sont*  las- 
sés de  fournir  ou  auxquelles  ik  ne  peuvent  plus 
satisCaire,  ils  l'épondent  par  des  coups  de  foail;  à 
larrestation  de  leurs  parents,  par  des  ^Unges  «t 
rincendie;  à  l'imaiolatioB  des  smsp0ct9,pkr  d'à»- 
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tribananx  études  commissions  rëvolationnaires , 
par  des  meurtres  et  des  assessinats.  Et  t^'est  ainsi 
qu'ils  le  dispatent  à  leai*s  adversaires  en  énergie  et 
en  cmautë Sfalheurenx  temps,  oh  chaque  ci- 
toyen ,  en  barricadant  sa  porte  à  la  chute  du  jour, 
ignorait  s'il  s'éveillerait  le  lendemain  sain  et  sauf 
ou  entouré  de  cadavres.  —  Telle  était  cependant 
la  situation  de  notre  pays ,  et ,  alors  que  les  colon- 
nes infernales  de  Turreau  et  de  Cordelier  trans- 
formaient le  sol  de  la  Vendée  en  un  cimelière 
recouvert  de  cendres,  nos  bruyères  et  nos  landes, 
incessamment  troublées  par  le  rappel  des^  hommes 
de  guerre  qui  s'étaient  donné  le  cri  plaintif  de  h 
chouette  pour  signal,  devinrent  témoins  de  crimes 
exercés  chaque  jour  contre  des  frères  et  des  com- 
patriotes. 

—  Oe  fat ,  toutefois  alors ,  qu'éclata  la  révolu- 
tion inattendue  du  9  thermidor.  Mais  ce  rayon 
d'espérance ,  qui  jaittit  du  sein  die  l'Assemblée  Na- 
tionale sur  la  France  en  deuil,  n'arriva  point  jus^ 
qu'à  nos  chaumières.  Au  milieu  des  cruels  déchi- 
rements qu'avait  fait  naître  la  crise  de  93  appliquée 
à  nos  départements  comme  un  fer  rouge ,  à  faide 
duqnel  on  essaya  d'extirper  la  rébellion  vendéenne 
et  le  fédéralisme,  on  vit  h  peine  refléter  i»ur  nos 

cbftinpi  àiw\é$  c«tte  douce  lueur  di?  cMm^ncç  f  f 


204  UYKB  HQITIÈMB.  —  CIUP.  I. 

de  pardon  qui  promit  une  régénération  aax  au- 
tres contrées  de  la  France.  L'appareil  mis  sur  nos 
plaies  encore  saignantes  ne  put  même  être  toléré , 
et  notre  vieille  race  bretonne  qui  avait  vu ,  pen- 
dant quelque  temps,  avec  une  sorte  d'impassibilité 
inhérente  à  son  caractère,  sacrifier  sans  discerne- 
ment, ses  croyances,  ses  droits  et  son  repos,  se 
levant  brusquement ,  comme  ces  malades  que  la 
cuisante  douleur  du  mal  pousse  au  délire ,  prit  de 
ses  mains  les  bandelettes  dont  on  avait  Couvert 
ses  plaies,  et  les  arborant  en  signe  de  rébel- 
lion ,  elle  se  mit  à  rugir  à  la  vue  de  son  propre 
sang;  elle  cria  vengeance,  quand  on  lui  parlait 
de  pardon. 

Mais ,  avant  de  suivre  les  détails  du  nouveau 
drame  que  les  pièces  innombrables  et  inédites 
qui  nous  ont  été  remises  sur  la  chouannerie  par 
un  des  représentants  chargés  de  la  pacification, 
vont  dérouler  sous  nos  yeux ,  arrêtons -nous  un 
instant  à  considérer  le  caractère  tout  particulier 
de  la  révolution  du  9  thermidor  dans  les  déparle- 
ments de  rOuest. 

Une  lettre  du  Comité  de  Salut  public,  ou  plutôt 
de  ceux  de  ses  membres  qui  s'étaient  débarrassés 
de  Robespierre ,  de  Couthou  et  de  Saint*Jusl ,  en 

porta  la  ooureUe  4w8  nos  c\Hh  Cette  lettre  $  »^née 
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de  GoUot-d'Herbois ,  de  Garnot ,  de  Barrère ,  de 
Prieur,  de  là  Gâte-d^Or  ,  et  de  Billaud-Varenoes, 
tous  membres  plus  ou  moins  ardents  de  la  Monta- 
gne, disait  :  Que  la  criée  avaii  éié  toui  entière 
au  profil  de  la  liberté  et  de  la  prospérité  na- 
tionale. Ge  n'était  pas,  comme  on  le  voit,  s'expli- 
quer catégoriquement  ;  et ,  bien  qu'ils  ajoutassent 
qn^at;^€^  Robespierre  et  ses  complices  l'op- 
pression avait  disparu^  il  dut  facilement  se 
faire  qu'on  ne  fût  pas  entièrement  rassuré ,  là  sur- 
tout où  les  montagnards  avaient  fortement  appe- 
santi leur  puissance.  Mais  ce  qui  rendit  encore  les 
populations  de  nos  contrées  plus  indécises ,  c'est 
ce  qui  se  passa  à  l'arrivée  de  cette  nouvelle. 

«  lai  reçu,  ce  matin  1 15  thermidor,  par  courrier  ex- 
traordinaire,  écrivait  Prieur,  de  la  Marneyà  ses.  collèguâa, 
voire  lettre  du  10;  et,  sur  le  cbamp,  jVt  réuni  les  auto- 
rités constituées,  de  terre  et  de  mer  du  port  de. Brest, 
pour  leur  faire  part  du  triomphe  de  la  Convention  Natio- 
nale sur  ces  modernes  Catilioa.  La  garnison,  les  ouvriers 
du  port  y  les  marins ,  les  citoyens  de  la  commune  ^  bni  été 
sqppelés  autour  de  la  Montagne  ;  votre  lettre  a  été  loé,  ac- 
cueillie par  des  cris  mille  fois  répétés  de  Ftveni  laRë/ni' 
blii/ne,  la  Liberté,  la  Convention  Nationale,  la  Monta- 

gne! La  commune ,  le  port,  la  flotte,  tout  est  calme  et 

tranquille  y  cbacan  est  à  son  poste.  Le  peuple,  encore  réonî 
ce  soir  à  la  Société  populaire,  y  a,  été  éclairé,  et  Taris- 
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tocralie  sera  trop  pru  dente  pour  oser  montrer  s  t  tête  impie..  • 
Robespierre,  CouthoD  et  leurs  complices  étaient  des  traî* 
très  f  la  Montagne  s  est  changée  pour  eux  en  Boche-Tar- 
péïenne  ;  le  peuple,  qui  ne  -veut  que  la  liberté,  a  applaudi 
à  leur  cbote » 

Et  chacun ,  en  effet ,  envisageant  rëvénement 
h-peu*prè$  à  ce  point  de  vue ,  on  put  voir  le  pré- 
sident du  tribunal  révolutionnaire  de  Brest , 
Bagmey,  au  pied  de  la  aSVz/h/^  montagne,  du  haut 
de  laquelle  furent  lues  les  nouvelles  du  jour, 
demander  qu^on  votât  une  adresse  de  félicitalion 
à  la  Convention ,  ef ,  de-là ,  retourner  à  son  siège 
pour  condamner  à  mort  le  malheureux  Belval, 
qui  termina  sa  carrière  le  19  thermidor,  par  les 
mains  de  Tinfatigable  Ance  (1). 

D  aiUevrs  les  agents  secondaires  de  1»  terrible 
crise  de  93  suivent  partout  les  mêmes  errements, 
et  j'ai  sous  les  yeux  des  lettres  du  30  thermidor 
et  du  1."  fructidor  an  II  datées  de  Carhaix,  où 
il  est  dit  que  tous  /es  intrigants  j  les  caqots  et 
les  petits  tU^bespierre  ont  été  chassés  de  la 
Soeiéfté  Populaire  de  cette  ville  qui  vient  de  se 
régénérer  par  les  soins  des  Mozlo,  des  Plûlippe 


(i)  Le  26  thermidor  ce  tribunal  siégeait  encore  et 
prononçait  vroe  condamnation  à  la  déportation. 


XA  BâVOLCnOH  M  BBATAfiHB.  207 

et  des  CmmpoD  y  c'esl^à^re  4e  ceux-là  lâéuieB 
^e  nous  avons  vos  parcourir  le  pays  eu  apAtres 
de  terrorisme.  —  Presipie  toutes  uos^  coumoiuoesi 
d'ailleurs  s'autorisent  de  leur  altachement  k  la 
Bijoaiagne  pour'  féliciter  la  GonveatÂon  de  son 
triomphe ,  .et  je  vois  qu^  l'arrivée  de  JLeoarpen- 
tier.  à  Vannes  9  dans  ces  entrefaites ,  est  présentée 
dans  l'adresse  montagnarde  de  la  commisflîott 
administrative  du  Morbihan,  comme  un  moyen 
de  plus  d'assm*er  rapplieatîon  des  véritables  prin* 
çipes  du  sans*cnlotli8me« 

Mais  cette  funeste  ilLusioo  que  les  méohants^ 
cherchaient  à  perpétuer ,  devait  se  &8Îper«  Un 
diScret.  du  30  thermidor ,  qui  rappelait  au  sein  de 
la  Convention  les  représentante  en  mission  de^ 
puis  plna  de  trois  mois  >  y  contribua  surtout.  Ce 
fut  alors.que  de  nouvelles  adresses,  remwqniiUee 
par  les  souveonn  pleins  de  denUewr  qu'elles  rap- 
filaient  et  les  espémnees  qu'elles  dénotaient, 
flétrirent  le  système  d'intimidation  qui  avait  régné 
depuis  le  commencement  de  l'an  S  ;  mais  il  n'é 
tait  ]^us  tempd  de  reporter  vers  des  idées  de 
calme  et  de  paix  nos  populations  si  long-temps 
froissées;  et,  ces  hommages  tardifs  rendus  à  la 
vertu  y  purent  tout  au  plus  donner  quelques  nou- 
velles forces  aux  patriotes  des  villes  jusqnes-là 


208  Livu  niTifen.  —  cvap.  i. 

déraiHS  pour  repousser  les  attaques 
des  hoiomes  de  la  campagne ,  que  la  noblesse  et 
le  dergë  avaient  trouvés  trop  disposés  à  seconder 
leur  inimitié  contre  la  patrie. 

Le  régime  doit  cependant  changer,  et  Bour- 
sault  et  Bollet ,  qni  partent  de  Paris  avec  la  mis- 
sion d'ouvrir  les  prisons  et  de  rendre  justice  aux 
détenus ,  arrivent ,  dès  la  fin  de  fructidor ,  .dans 
les  villes  de  Nantes  et  de  Rennes.  Faure  et  Tré- 
houart ,  envoyés  en  mission  à  Brest ,  ont  égale- 
ment ordre  d'y  fermer  quelques-unes  des  plaies 
qu'y  avaient  faites  Prieur ,  Laignelot ,  Bréard  et 
Jean-Bon-Saint-André  (1).  Quant  à  Nantes,  que 
les  crimes  de  Carrier  avaient  placé  dans  une  posi- 
tion particulière ,  Bo  et  Bourbotte  s'y  étaient  ren* 
dus  dès  le  mois  de  prairial  an  2  ;  et ,  si  leur  mis- 
sion parait  avoir  eu  le  double  caractère  de  com- 
primer l'élan  maratiste  et  de  réduire  en  même 
temps  les  aristocrates  fauteurs  des  troubles  de  la 


(i)  Chose  assez  étrange  louteibis  »  c*est  que  Tréhoaart 
qui  avait  signé  avec  Laignelot  rarrèté  de  création  da, 
tribunal  révolutionnaire  de  Brest ,  signa  avec  Faure  de 
la  Creuse  le  rapport  qui  àétermina  le  Comité  de  Salut 
Public  à  le  supprimer  par  arrêté  du  19  vendémiaire 
an  S. 


Vendée,  en  ne  peM  mer  qae  leur  inter^penlion , 
dans  les  affaires  de  cette  maUieoreose  éantrte^ 
v'aU  été d'tue  ftfeUe  milité.  Ce aevt  esx^eiielTet , 
et'  Bot  particvlièrinnent ,  qaî  décîdinnt  f  antarta«- 
•îoo  des  membres  de  Taiieien  Comilé  réfokitio»- 
naire  ef  des  {due  feugneiuc  terretistes  de  la  mal- 
Immreâse   cîië.  Je   tromre  oeyendiait'  des  actes 
d'mcolitesfadde  ri|^iir.  à  leur  diarya ,  et  mrtam'^ 
ment  les  éxecutions  en  masse  de-  NoirnM^nlier^ 
on  Ile  de.  la  MoMoffme,  -aprte  la.pnser  de  ce 
poste.  Mab  9  Si  on  leur  imt  la  .réeegammtinardé 
la  Gommissinn  mililairè  à  laqneHe  ils  confièrent 
cette oQttvre  de  gnerm  ciirile,  avec  k  facnllë  db 
regarder  cemmà  eerikmm  Umê  Jàiê .  eemHmié 
par  le  fincèe-^erbal  dun  fmctiomnaifè  frn^ 
hUe  (ait.  9  de  lenr  anété)  ^  il  ne  fant  pm  publier 
qoe  cW  snr  leurs  ordres  que ,  dèe  les  poernsers 
joms  de  piuiÂal,  les  pvisoM  de  Nantes  fumnt 
assainies  et  dëbarrasséM  d'une  parlse  des  màibeu^ 
r««  q«  U  •nom.far.iail;  qoe  cW  mi  «r  1.^ 
ordres  de  Bo  que  les  mayMUremc  onfiints  de  la 
Vendée  dtflelimdam  les  cachots  de  là  RëpuUifm 
purent  en  sortir  pour  être  coinfiës  auK  iàmillei  par 
triolee  qui  voulurent  bien  s'en  chasger;  enfin  h 
qne  e^est  encore  soua  radaaimstmticn  '  de  ..cm .  rm^ 
feéseiitanls  que  la  mattiorireuso  ville  de  Ilinisb 

14.  —  4.*  VOL. 
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fat  biMotritte  à  rëffif^uee  jfeétte  <fm  dëvoréitsés 
btfUtaiite. 

m9M  ^  pMMT  ipn  lé  MjjjiÉK  ^faéngoàl  teUifiUio* 
mMt^  il  fiilWt  iE|è^après  lli  9  thernndlir^  bs  dé** 
y§iiél  éè  la  yaprJwfatioifc  dationiài  dada  notre 
fipyafÉflatet  «tlÉHigrfa^  et<^^^lâ  pktee  dëi  honnnes 
dak  Mdntaifiie^  M  vit  paraîtra  les  IbmflMa  {Att 
n  Aaia  6t  plaa  idedérft  d*  la  anaMè  lia  IMiaeii 
et  du  pMrli46  la  Planaaw 

Bbwwdit  «tJMkt  d'âne  pai«,  Fiuré  al  Ti^ 
MiiMaal  dé  i'avira ,  cbUnèe  iwds  ir^nana  da  la  âàn^ 
aifi^'ail  débedaoa  iloa  déprtfliaBiaat»  émc  ordre 
da  èâlnaè  téote»lDS  doôfeop»  éa  pbya;*  flfada^  è» 
MM  VM  fan  ^  <]»B  povra&aBt^îla  ?  «^  Je  veia  faîan 
bllra  de  Boute  vkydktAB  dn  €  ^«ndëtoiam 

3;ypaek<pi<lleUaotHMÉaeqaeira^iflcJârài  eàe 

Wtmait,  et  je  ^oiè  aaMÎ  iat  arvêlëidè  loi  paè  lafsel 
ilMUitàaeBilaeime  aomiminimà  Piiimèêb^ 

éel^  i^b  firànd^  Merfêlv  IMrtigpëv  de  âmèet 
aeiné^ ^dèvéa  «edbeKkdb- àaa  nalbMfreiiÉ eaa^ 
4MplHilèadlêtV8  éH^iàffê-i  je  Voia  mémè*^  par  ^eetraa 
âaaboctîeiiat^  ^'à  a  dMÎi^é^lea'dirtfîcfa  de  êeéant 
kiiale^aé  àikJAmi  4  igtkAkn  C'eat  là  uttiiote^da 
lÉMaliofaïadttë  aeeadaadfc>|-inai§  itfat^aïadirtiFef 


r 
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U»d^  M  les  hchtftoiis  eà  fvile  9  q«î  6e«Hft  tèbu^iik 
draaloft  JbOts  el  Ap^kti  fende»  dëserlMf  a#  vealcMl 
piM  nea  entwdrei  Us  b'atit  dtampeia  qm  des 
eneès  cA  des  tfnn#s  poor  réalise  auy  noaujc  %jskih 
ont  endures* 

C'est  ajiasÂ  ^He  le  «auvemettl  de  4bermîdor  s 
preb({fie  lud  pour  la  fiiàçifiertiaii  d«i  f^fè  et  ài  «Mh 
mkmn  des  rebeUes  ^  n'eâl  pentoi  tooos  d'entré  r4h 
s«4tat9  du  sioiiis  ipsiluitaiid^  q«#  dWn^ter  les 
exei^  de  k  Ilfoelegae,  ea  retodant.  iAUe  putrides 
fiÎMères  le  dreît  et  ÏMO^tM  qoe  la  :î«slice  a  mit 
le^niiBb..l4i^iifîse  w  sarveîUHMse  des  iMVovisftee 
fait  |Mmtaî«iMis  et  dans 4M1S  ks  d4peiiteiit0Bts de 
ÏOdMt^  lefiét «a|fitftl  do  chingafnrtt de fOiHrer^ 
«eiaeiit  ea  9  theiMiidor^  lies  AOnduri^ vseï»  jiî^eM 
qne  new  amoiis  jretmttvéss  dans  Jas  andUr^n  de 
née  Jl^rteiBetits  ea  foat  foî^  jdI  si  le  CKRxiiaiiM 
et  le*  diaftvîet  de  Nantie  id^layèneat  im  tM»  pMrr» 

^•fnt  akm  dui^ëeicQiltreies  mesi^iMi.  dei^HHH 
Clip  eoeflité  xévolnlii^iHiiiffa  de  «elfe  vittst  :fe 
tt^n^AmÂ  ^ue  lesfeitoy^itf  de  Biwiieêt  deXoh 
aîesikiy  de/Cbrt-^BffitQd  et  d»Ciit4l9jeai^Mrtîe«lîeif^ 
arfreat  une  «gnsode  aelîvilé  à  d^hoi^qelsr  Jm  Wt 
ctens  tMttwtg|y<Wrd>  et  à  jlea^iwf  sfhar  tfe  .^ogmJef 
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et  des  pliiiitetf  cooeemant  les  indmdiiedéiiOBetfs^ 
90sA  an  reste  des  plos  eimenx  :  Tvsa  d'eu  y  est 
rej^rëseiitë  coniine  a  jeat  uis|nré  mie  lerravr  tell^ 
que  les  fers  envoyéi  poiv  les  beeoins  des  cidti- 
Taleors,  dans  le  district  de  Pontrieoz,  tet  élé 
Tendus  à  son  profit ,  sÉus  qoe  personne  ait  osé  se 
plttndre.  Aitteuv,  à  Brest ,  je  trouve  des  officiers 
de  Fannëe  révcdnlionnaire ,  cites  comme  tëoHMns 
k  gage  du  trilmnal  révolotionnaire  dans  presque 
tontes  les  aftnres  qni  emportèrant  des  condamna- 
lions  k  mort  ;  nne  plainte  de  cette  même  com* 
nwne  nons  aj^rend  que  devz  capitaines  de  vais- 
sean  qniconconmrent  avec  Jean-Bon*€aint-An&ë 
k  la  désorganisation  deis  eadresd»  fatmécy  fcisaiant 
lenr  société  intime  de  Ance,  le  boonreau.  Un  antre 
officier  de  marine  est  cité  oomme  ayant  été  long- 
temps détenu  an  fort  la  Loi  avec  les  mdkenremi 
qni  périrent  sur  réchafiind^  et  n^avoir  dé  sa 
soiée  ipi%  l'infitane  rMe  dWpion  près  le  tribnnal 
révoiniionnaire.  «-^  Aussi ,  de  plusieurs  points  y 
c#mmè  de  Nantes,  de  tmient  et  de  Arest,  d6s 
citoyens  farant-ils  chargés  de  la  wéasion  i^»éeiale 
de  se  MBdre  à  la  barre  de  la  Convention  ponr  y 
défenArè  les  intérêts  dé  leur  commune^  «t  el^ 
tenir, des  législatrars,  la  satisfactiott  que  des  ci-* 
toyom  long<4eaq^  opprimés  «itMdaieiifrd^un  ror 
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lowneqp&rë  à  k  joalice»  Les  citoyei»  Gastelmo, 
Tfoinlle,  Bergéfio et  Babin  d^ime part ,  Ifalassia 
et  Ponfiqvaii  da  fantre  ^  forant  9  daiia  cette  cir- 
etonalaiice ,  lea  repréaentanla  parlicoliera  de  la 
viUe'de  Brest  9  et  c'eat  à  leurs  méinoires,  à'Ienra 
dënoaciaiioiia  an  sein  de  la  Convenli^  que  HiOïkg 
deT^oa  d'aviMlr  retrouvé  la  trace  dea  malheureux 
aooTewa  que  laiaaèreat,  dada  Tun  de  nos  d^par- 
temeots ,  lea  membres  de  riulftme  tribunal  dont 
ils  poorsuivireBt  farrestation. 

Mais  ou  acte  grave  et  prépondérant  allait  a'ac- 
coroplir  comme  une  satisfaction  donnée  à  Topi- 
mon  patriote  et  modérée  qui  devait  reprendre 
bientdt  toute  son  action  dans  la  nouvelle  lotte 
suscitée  par  les  chouans  et  la  Vendée. 

Mantes  avait  été  cruellement  ravagé  par  Car- 
rier et  ses  agents  :  la  G>nvention  sentit  enfin 
quil  fallait  à  celte  ville  courageuse  et  à  la  con<^ 
trée  qu'elle  avait  si  dignement  représentée  dans 
la  journée  du  89  juin  179^9  une  éclatante  ven^ 
geance*  Bo  et  Bourbolle,  cédant  au  cri  de  To» 
pinion  publique ,  avaient  défiâré  les  membres  de 
Tancien  Comité  Révolutionnaire  au  tribunal  de 
Paris;  mais  le  chef  de  ces  monstres 9  Carrier 
siégeait  encore  au  sein  de  la  Convention;  et^ 
protégé  do  soo  camacl^  4e  r^réseo^nt,  îl  ^ 
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jouait  ihlâ-fois  de  S6§  irietkM&  et  des  agealà  qo^ 
«▼ait  empleyés.  — 9m  Tain  Fhelippes  TratyMy , 
que  les  reprësentants  Bo  et  Bouribolte  eurent  b 
faiblesse  de  faire  stâsir  sor  IjBi  dénonciation  dà 
€oniilë  de  liantes;  en  vain,  disje,  Phêlippes 
arait-il  écrit ,'  de  sa  prison  même  ^  ans  représen* 
tants ,  et  avant  la  ehate  de  Robespierre  :  «  qne  ^ 
s*ils  persistaient  à  ne  le  faire  ni  partir  pour  ftris, 
ni  interroger  sur  les  faits  des  accusations  portées 
contre  lui ,  il  les  dénoncerait  au  peuple  français 
(9  mesridor  an  8).  «  En  vain  avait*il  successive- 
ment importuné ,  par  des  lettres  que  nous  avons 
sous  les  jeux ,  Prieur  et  Gamier  de  Saintes.,  pour 
que  Ton  fit  droit  à  ses  dénonciations  :  il  nous  est 
appris  y  par  la  correspondance  de  ces  représen- 
tants^ qu'ils  s'opposèrent  constamment  à  trans- 
mettre ses  révélations,  et  qne  Tun  d'eux, IVieur^ 
fut  jusqu'à  contrarier  le  départ  àt»  commissaires 
qne  la  Société,  de  Vincent-Ia-Montagne  avait  pro- 
jeté d'envoyer  h  Paris  pour  d^oncer  le  tyran. 
Mais  ni  ces  fins  de  non-recevoir ,  ni  son  in- 
carcération, ni  sa  mise  en  jugement  ne  purent 
ralentir  Phelippes  dans  ses  attaques  ;  et  le  grand 
jour  étant  venu  de  déposer  dans  les  débats  ou- 
verts devant  le  tribunal  i^volntionnaire'de  Paris, 

iiu  sujet  des  membret)  du  Comité  dé  Nantes, 
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BkelîppeS)  m  hnmài  Ma^Maêtnent  ^n-  &ee  été 
aaoMDS  biMy*MMUL  éB  ses  cancilayeiMi  ^  domoadh 
que  GàrrÎBr  fat  mk  en  iootmlio»p 

ff  J*ai  dénoncé  et  poursuÎTi  le  Comité  delfantes  ; 
j*ai  dénoncé  Carrier  représentant  du  peuple  comme 
leor  eompUee  ;  je  détskre  me  eoiMUo^r  âo joopd^kqi 
pciaoBpier  «a  ma  dmiMare  jusqu-à  m  411e  k  joitMi 
]|9t^9waQ  fiit  Vfm99içé  fnr  U  «art  ifcf^s  sn^lér^m^  ^ 

t$tç  répond  de  ma  déoopciatioo. 

•  • 

^  Paria  y  ce  29  Tafidénû^e  a^  3^  4 

Et ,  s'avancent  vers  Faccusatenr  public ,  il  lai 
remit  cette  déclaration  en  demandant  acte  de  ses 
instances 

A  quelques  jours  de  là  (le  4  frimaire  an  3) , 
la  Convention  votait  à  ruiianimitë  la  mise  en 
cause  du  reprësentaul  Carrier  ;  et  sa  tête  et  celles 
de  deux  de  ses  complices ,  Grand'Maison  et  Pi- 
nard ,  tombèrent  sous  le  glaive  de  la  loi. 

Mais ,  nous  diront  nos  lecteurs ,  que  devinrent 
donc  Chaux,  Goullin,  Bachelier,  Perrochaux, 
Mainguet ,  Levéque ,  Naud  ,BoUogniel,  Durassier, 
Joly  et  autres  que  vous  nous  avez  montrés  comme 
les  dignes  agents  de  Carrier?  —  Ils  furent  acquit- 
tés*...  —  Mais  Nantes  sans  doute  en  appela,  et 
Nantes  dut  demander  une  seconde  fois  leurs  tétes« 
^  Oui  t  et  j'en  ai  pour  preuve  la  pétition  des  ci« 
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toyenft  de  cette  viUs  Imà  la  banre  de  la  GoDveii- 
tien  le  8  nivAae  an  3.  Je  voie  auaai,  par  ub  astre 
écrit  sans  nom  d'auteur ,  daté  de  la  fin  de  plu- 
viôse ,  qu^un  décret  du  21  de  ce  mois  j  rendu  sur 
le  rapport  de  Bernier  ^  fixa  au  24  la  diacuMon 
qui  a  ouvrit  pour  savoir  û  les  membres  du  Co.* 
mité  réf  okitioanaire  de  Nantes  j  acquittés  par  le 
tribunal  de  Fhris ,  seraient  renvoyés  devant  le 
tribunal  criminel  de  Maine-et-Loire....  Mais  je  n*ai 
pu  trouver  le  résultat  de  cette  proposition. 
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CHAPITRE  II. 
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—   CIOVAHWBUI. 


Le  passage  des  Yeadëens,  sur  la  rive 
de  la  Loire ,  la  violeoce  des  terroristes  qui  op- 
primèrent nos  dëpartements^  les  efforts  inoois 
qu'exigea  une  crise  dont  Tissue  amena  les  défaites 
du  Mans  et  de  Savenay ,  sont  autant  de  faits  ex* 
plicatifs  de  la  nouvelle  guerre  qui  conipieuça 
sous  le  titre  de  chouannerie  au  moment  où  on 
aurait  pu  croire  que  la  Vendée  n'existait  plus. 
Mais,  comme  si  ces  malheureuses  circonstances 
n'eussent  pas  suffi ,  il  y  eut  des  hommes  qui ,  con- 
tinuaut  h  «e  dire  s^uls  patriotes ,  ajoutèrent  h  ces 
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malheurs  d'autres  extermwialians ,  et  qui ,  croyant 
encore  trouver  dans  la  Vendée  des  vieillards  , 
des  femmes  et  des  enfants ,  parce  qu'ils  aperce- 
vaient quelques  toits  restes  debout  au  milieu  des 
ruines ,  se  mirent  k  parcturfr  le  pays  détruisant 
tout  par    le  fer  et  le  feu.  Ainsi   Torreau ,  qui , 
traversant  la  Vendée ,  avec  douze  colonnes ,  don- 
na 1  ordre  aux  soldats  t/ei  içut-pas^er  au  fil  de 
la   baîonneue ,  de  Hvter  aux  flammes  les 
villes ,  les  villages ,  les  méiairies  ,  les  bois  , 
les  landes  ',  les  genêts  ei  généralement  toui 
ce  qui  pouvait  être  brûlé.  D*ailie^rs  ces  dévas- 
tations emportent,  dans  leur  nécessité,  d'autres 
malheurs,  et  la  famine,  joignant  ses  ravages  à 
ceux  de  ces  tigres  ^  le  Comité  de  Salut  public  et 
les  représentants  en  mission  s)3nt  obKgés  de  pren* 
dne  des  arrêtés  pour  organiser  des  compagnies  de 
faucheurs  qui  s'avancent  à  Tabri  du  canon  pour 
arracher  au  sol  les  récoltes  que  les  Vendéens  ont 
engraissées  de  leur  sang.  Nais  ces  efforts  étranges 
èl  induis  jusque-là  demeurent  sans  résultat ,  et 
les  soldats  eux-mêmes ,  ne  suffisant  point  }k  réa- 
liser ces  actes  de  spoliation ,  Bo  met   en  réqui- 
sition tontes  les  nkalheorelises  filles  qui  sortt  re« 
teniies  dans  les  hôpitaux  pour  maladie  vénérienne, 
»fin  qu'elles  aillent  glaner  quelques  épis  dans  les 
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champs  déjà  rayagës.  Et  k  Convention  donnant 
force  de  loi  à  ces  mesnres  •  décrète ,  le  8  messidor 
an  S  y  que  les  fourrages  et  les  grains  de  toute  na- 
ture sont  en  réquisition  permanente  pour  les  be- 
soins du  gouvernemeat  ;  qu'il  sera  fait  >  par  Vejfk^ 
tremise  des  manicipalîlés ,  an  recensement  de 
tons  les  produits  de  la  récolte  ;  que  les  citoyens 
seront  eux-mêmes  tenus  de  déclarer  leur  avoir 
en  produits  de  ce  genre  ;  que  leurs  noms  et  Té- 
tât de  leurs  richesses  agricoles  seront  affichés  et 
soumis  au  pontrôle  du  peuple ;. enfin,  que  la  coq- 
fisealion  et  Tinearcération  feront  justice  de  toute 
fausse  déclaration. 

Faut-il  s*étonner  qu  après  de  telles  mesures , 
après  tant  de  vexations ,  il  f  ait  eu  ,  comme  nous 
Tavons  dit ,  des  hommes  qui ,  au  lieu  de  se  lais- 
ser traîner  au  pied  de  la  guillotine  ou  sur  le  seuil 
de  leur  porte  pour  y  être  égorgés ,  se  soient  rués 
avec  colère  contre  tous  ceux  qu'ils  supposèrent 
rangés  par  devoir  ou  par  inclination  sous  la  ban- 
nière républicaine?  —  Non  ^  car  un  instant  ce  fut 
leur  vie  et  celle  de  leurs  familles  qu^ils  défen- 
direàt ,  et  je  comprends  très-bien  les  amères  pa- 
roles de  fun  d'eux 9  quand,  s'adressant  au  pré<^ 
aident  du  district  dd  &é|gré ,  il  lui  dit  ; 

a  II  est  donc  décidé ,  Munsiear  BaDoelln  i  qno  nos 
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parents  doiTenl  périr  en  prison.  Bh  bien!  Gomme  c*esl 
voDsi  Hessienrs  du  district  et  des  manicipaUtés ,  qui 
les  avez  injustement  mis  en  arrestation;  c'est  k  tous 
aussi  que  nous  nous  en  prendrons.  Nous  ne  couperons 
pas  la  gorge  k  vos  parents,  comme  nous  le  pourrions 
par  le  droit  de  représailles;  des  monstres  tels  que  les 
républicains  français  n*ont  aocnne  tendresse  pour  leurs 
familles  ;  au  contraire ,  ils  ne  seraient  même  pas  fâcbds 
de  Toir  morts  tons  leurs  proches  »  afin  d  engloutir  leurs 
héritages.  Mais  comme  l'insatiable  ayidité  est  l'idole  a 
laquelle  tous  sacrifiez  tous  les  jours ,  c*est  justement  par 
cet  endroit  sensible  que  nous  comptons  tous  prendre. 
Nous  saurons  incendier  tos  maisons  de  campagne,  tos 
métairies  et  piller  tos  propriétés.  Nos  parents  ne  sont 
point  cause  que  nous  sommes  armés  pour  défendre 
notre  honneur  et  notre  liberté  contre  la  tyrannie  de  tob 
afireuses  persécutions  ;  ce  n'est  point  eux  qui  nous 
nourrissent.  Vous  dcTez  le  saToir  aujourd'hui  par  expé- 
rience ,  notre  TÎe  est  au  bout  de  notre  fusil  ;  et  je  tous 
assure  que  les  patriotes ,  tos  disciples  d'erreur  et  de 
mensonge,  y  contribuent  plus  que  personne ,  encore 
n'osent*  ils  s'en  plaindre  k  tous  ni  à  tos  pareils  ;  car 
nous  leur  casserions  la  tét«9  s'ils  aTaient  seulement  la 
malheur  de  dire  qu'ils  nous  ont  tus.  Déjà  tous  ne  doTes 
pas  ignorer  ce  qu'il  en  est;  nous  connaissons  tout  aussi 
bien  que  tous,  et  mieux  que  tous,  le  droit  des  gens 
et  les  lois  de  la  guerre.  Vous  aurez  beau  nous  traiter  de 
brigands  et  d'assassins^  aucun  homme  équitable  et  ins- 
truit n*y  sera  trompé.  Bn  fait  de  guerre ,  tout  ce  qui 
pel  néçessftire  est  ji^rinis  ;  d*at)l^nrs ,  poos  ne  fripons 
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que  TOQ9  randre  une  partie  des  YexaitoDs  et  du  mal  qae 
TOI»  nous  faites  souffrir  depuis  long-temps....  Si ,  dans 
quinze  jours  »  nous  n*aTons  satisfaction  à  l'égard  de  nos 
parents  y  loin  de  retenir  notre  monde,  nous  serons  les 

premiers  à  leur  donner  l'exemple 

»  Adieu,  proBtez  de  TaTis,  tous  Messieurs  Bessin, 
MaisonneuTe  et  autres,  tons  administrateurs  deSëgré. 
Quant  au  sieur  Cholet ,  on  m*a  dit  qu'il  avait  je  ne  sais 
quel  petit  bien  dans  le  district  de  Ghâtêau-Reuf ,  j'am'ai 
soin  de  le  recommander  à  l'ami  G)querau ,  si  tous  n*a- 
Tez  soin  Tous-mémes  de  le  dénoncer  comme  fomentateur 
de  troubles  publics» 

»  Votre  serTileor, 

»  Loup-Garoux  ,  chef  des.tintamares  etdes  fourés. 

»  Fait  en  rawieaihfaaent  piurtiel»  le  20  oetobre  1794  f 
l'an  5  de  la  tjnmnie  fraoçaiae.»  a 

Et  9  en  eflfot,  combien  de  faifs  enlîèreaient 
inconnus  et  cependant  comparables  à  tout  ce 
qni  a  éié  articnlë  de  plus  fwt  par  les  ennemis 
mêmes  de  la  rérolotion ,  ne  ponrriens-nons  pas 
cker  à  Tappoi  de  ces  dires.  Le  sent  mémoin 
fourni  par  les  habitants  de  Bongnenais  sur  les 
airoeilës  commises  dans  lenrs  foyers  par  les  sél-- 
dits  do  Fnne  des  colonnes  iirfemales ,  nons  dis** 
penserait  de  tonte  antre  èilation  :  ce  sont  dei 
femmes  qtie  les  sdUhts  entraînent  snr  le  senil  de 
levr  porte  y  violent  et  massacrent  an  miliea.des 


hoidntatioiift  de  leora  enfants;  ce  Mot  deax 
jennes  hommes ,  Pierre  et  Jacqnes  Lemerle ,  ha- 
bitants des  Cooëts ,  près  le  Ghàteati-d'Eao ,  qai  -, 
trouves  dans  leur  lit  atteints  de  la  fièvre,  sont 
hachés  à  coups  de  sabre  par  le  commandant 
B.— •*.••  et  deux  de  ses  volontaires;  en  un  sedi 
Î4Mir  (le  1."  germinal  an  S)  soixante  et  qnelqnes 
personnes  périssent  ainsi  dans  la  commune  de 
Boûgnenais,  et  parmi  eHes  se  trouve  le  nommé 
Bertheau ,  que  son  titre  de  commissaire  chargé 
de  participer  aux  travaux  de  la  réquisition  n'a 
pu  sauver  du  massacre...  Le  dévouement  h  la 
patrie ,  le  titre  de  républicain ,  ne  sont  plus  en 
effet  des  moyens  dé  saint  jm»  «anx-^mémes  qui 
ont  toujours  secondé  là  ré^ohilion  dé  lemrs  ef- 
forts. ÇdUier  ^père ,  de  la  eomvmne.  de  Melnoid , 
dan»  le  Morbikm  9  a-t-ii  été  forcé  d'abandnonM 
sa  maison  (ancien  presbytère  du  bpufig)  à  Tarn- 
vée  des  chouans  9  ce  ne  sioat  pas  ceox^lû  qnî  le 
p^ttwt)  pmisnn  détachement  dto  S»^  batfiUon  dtn 
J^9k  qui  à  exfMilsé  les  rebeU«^«  Des  ^fficîeito  sont 
à  la  tôte  de  ces  misérablea,  et  c W  sooa  leurs 
yci<uc  qn^  troi^  vîdiUtrds  de  plœ  de  74:  ads  s^iit 
émargés.  Quant  à  la.maiaoa  de  GoUier,  les  ar- 
filoù^  sont  epfaiicéps  par  lee  ^ffiokkra  ménw  qitt 
lui  prennent  ses  bigoAX:;  oa  ^îdii  sa  caw^  «t  4a| 
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drap$  s'ëtant  trouves  dans  un  petit  iMgasia  qu^ 
teuait  9  les  soldats  «orient  de  chex  lui  envelopper 
de  pièces  d'étoffes,  et  laissant  pendre  de  lenrs 
sacs  le  linge  quils  loi  ont  enlevé.  D^ailleiMrS) 
le  pro<5ès-verbal  en  fait  foi  ;  il  n^  a  pas  à  Mal* 
rand  unç  seule  maison  qui  ait  consei^vé  ses  portes. 
D.es  paneanx  de  meubles  et  des  vêtements  sooil^ 
lés  d'ordures  oo  de  sang  gissent  sur  la  voie  po» 
bliqœ  et  accusent  les.patriotes. 

Quand  le  crime  et  le  forfait  devinrent  ainsi 
l'un  des  moyens  de  la  force  armée  et  des  gouver* 
nànts,  il  n'est  pab  difficile  de  cdmprendre  jus^ 
qu'où  ces  excès  et  les  soupçons  qni  lènr  sertirent 
de  prétexte  purent  être  portés.  Noos  avons  déjà 
dit  comment  et  avec  quelle  latitude  la  dénomi-*. 
nation  de  suspect  fut  entendue  él  ^appliquée  ; 
mab ,  •  iMiisque  l'occasion  s'en  ùttnj  citons  un 
dernier  exemple  :.  c'est  ce  niérae  *  bataillon  du 
Jura  qui  noos  le  fournit*  L'un  de  ses  détache-* 

«■u««rt  «.  ,«««11,  !.«---.  dé  H- 

grifiet,  district  de  Josselin;,  ilariivb  à  là  YMm^ 
Tuai,  ancieniie  maJMn  bourgeikise  dn  pa^y  et  y 
trouve  le  citoyen  OUjIvo,  sortant  de  table,  et 
ayant  sur  celle-ci  cinq  assiettes  atec  des  pebunea 
de  ehâlaignes  qni  avaient  été  grillées,...  QaW*ce 
à  dire  ?M.«  —  Ya^aeineift  OUivo  fait  (iomfiaralire 


sa  (emm^  el  trob  eniaats, qui ,  à  taprenuèm  vae 
àm  biens  se  soat  «flSniy^^  olr^  i^pond  qa'il  a 
dà  receler  des  énigrës  oa  des  MbèMes  ;  crt ,  sans 
antre  forme ,  il  esl  podssé  à  .<i<l^Mi  de  crosses  et 
conduit  dans  les  prisons  de  Pontivy;  -^  -ïm  sons 
les  yenx  la  rëclamatioii  qoe  firent  en  sa  farMTfss 
afliders  monicipaux  et  les  patnotetf  ^«|t^lk>ilàx^ 
nuine;  il  eit  réellement  ciirieidc  àt  iHâfrhoittn^i 
Ces  braves  gens ,  après  avoir  classe  Tifl^ien  «bonr^ 
geois  comme  un  laèaureur.  ftfntWaiov  ses 
actes  de  dëvonement  inconteHaèle  et  connu  ^ 
et  commet ik'temnnênt  ensoite  en  parlant  de 
M  petite  fortnne  de  qoinae  cents  #imé  de  reiffè , 
et  àe  fhabUmdeaù  il  atoujouti^ié  de  man- 
ger abr  deeeért  et  mém$  de  mettre  queique- 
fimelàirocbeim'fim^.. 

Voilà  cependant  ce  q«à'  se  passait  riors,  et 
comment ,  pouf  sauver  leur  tête ,  les  pins  dévoués 
euaMuèmes  lurent  souvent  obligés'  de  descendre 
•u  pins  knmUiantes  justifications.  Qu'on  juge 
ce  qst'il  en  dut  Atre  pour  eeax  qui ,  par  positioui 
par  intévtt  peut-être  >  par  ignorance  souvent ,  se 
trouvèrent  en  résistance  avec  ie  pouvoir ,  en  dé- 
finie contre  les   innovations  si  brusques  et  n 

« 

étranges  des  rëpahlieuns  de  la  trempe  des  Car- 
tier, dea  Tanpean,  des  Le  Bitleox ,  des  Lecar- 


p«ili«ry  4ir4b  «Hftfr  i9««êèi^Y  e«liMbMl  Vin* 

ai ,  pOli»  itaus  rëgéa^  f.^  eàf  iiflht^  UHgtthii  «t 

.11  y  •ât'-<»»t>-^9hiliir/r|!MMt'ii  -Witbm^mi^ 
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eérer  U^  prêtres  cDMtilntioiui.dt ,  foi,  pour  la 
plnp^rt  9  commençaient  à  Qbt0nir  la  confiance , 
et  qfÀ  aTfueat  un  grand  intérêt  à  MOle nir  la  cawe 
4e  la  tthartë,  » 

MaUt  uvant  de.  paaper  oiitre  9  nona  dovona  dire 
que  nona  refaisons'  à  priori  Thistoire  de  eea  mal- 
henrew^  temps.  Noua  connaissons  9  pour  les  avoir 
Ins»  las  mémoires |.  las  éorîla^  les  fâèees  qui  ont 
44^  ^6  publiés  sur  la  çbmtannarîe*  Maie  une 
souTfe  n'avait  point  encore  été  consultée  ^  las 
archives  de  nos  départements  et  le  dépdt  pins 
ppécMwx  des  documents  provenant  des  deux  bu- 
reaux de  polies  Dormes  à  k  fin  de  l'an  8,  à 
Reqnes  et  à  Vannes^  dans  le  bnt  de  reeaeUlir 
tous  les  renseigOoiiB^nts  fni  dévalent  éclairer 
Hécbe  et  les  représentante  snr  les  movvemeails 
de  rwnemi.  Ces  deux  di^ts  |  je  les  ai  ans .  in- 
tacts et  conyiets  des  mains  mâeM»s  de  Vun  des 
m|lré||^^ants  qui  conconmt  à  k  pacifieatiiSii  9  et 
qpii  se  trouva  chaifé  psr  ses  i^oUègnes  et  par 
Hoch#>  4a  réunir  iontea  les  ^èces  oencefiiant 
ce  grand  drame.  C'est  là  que  nous  puiserons  nos 
eoseignemeiito ,  et  «  parfois  U  sorvient ,  dans  nos 
révâations  9  quelques-un^  de  ces  faits  inattendus 
et  caractéristiques  9  qui  jettent  le  trouble  dans 
tout  un  parti  et  mettent  à  néant  des  vertus  ou 


dos  dévcMMipents  d'eqiprant  ^  qu^wi  ne  notis  «m 
veuille  pet  ;  cer ,  sau  doote ,  nul  ac^nnf  hm  ne 
vflNkh^t  noue  oonteeler  le  droit  que  noue  mymu 
de  cotOÊtUie  k  dernière  peniëe  d-one  gnerre  eî» 
TÎle  qni  sera  knf^temps  «ne  lef  on  pour  ton*.  . 

Dès  le  Gonmeiicenieiit  de  l'an  S  >  après  la  dJ* 
route  des  Vendéens  an  Vans  et  à  Savenaj ,  qnri- 
qnes  hÉndes^parses  avaient  commenêë  à  se  moit* 
tuer  dans  les  envîffoas-4e  Laval ,  dans  les  dis|riots 
de  Se§fd  et  de  CMtea«ge«tier^  et  mâne  dans  le« 
envnroBS  de  la  GooNhe  et  de  Vitrée  Mais  ces  pre^ 
niers  mosnvosents  dits  ^  fdparpiUenieni  des 
liandee  vendéennes  ^  ne  parnrent  pvendto  nne 
extenaîoii  ibnwdaUe  qa'an  prinUm(ft  de  179it 

De  PÉioaye  ^  qaa  tondait  à  devenir  rinse  0t  le 
chef  do  celte  nouvel  (pwirè  ^  s'était  déjà  nlopttd 
dans  les  caaopa^os  de  la  Bralagne;  et^  à  foroe 
de  démaei^es,  d'habileté  «I  desoi^eeio  ^  il  éHÀ 
parvenu  à  rallier  an  plao  qufil  méd^it  quelfuei 
hoBvnes  jonissald  de  plus  o«  moins  J'inftwiiiuo 
dans  le  pays  (lj«  Mais  son  œuvre  n'avançait  point 


(1)  Ibsu  d'aoe  Camille  du  Perche ,  le  comte  Joseph  dé 
PoitMiye ,  qai  avait  joaé  an  rôle  dand  rinsurrection  fédé- 
raliste du  Calvados ,  avait  eKdrchë  on  aftile  dans  là  Bre^^ 
tagne^  après  la  défaite  des  fiirmidiiis.  Il  s'y  était  teau 
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rapidement  j  et  Ton  voit ,  par  le  rapport  da  ckef 
de  légion  de  la  Goerche^  qu'il  était  réduit ,  bn 
dmqoièmey  à  se  cacher  dans-  la  forAt  da  Pertre, 
i|nand  j  en  novembre  1793  ^  la  garde  nationale 
de  la  Gnercke  ^  conduite  par  on  nommé  Gnaîs , 
du  parti  des  rebelles^le  surprit  dans  cette  cabane 
ou  deux  de  ses  compagnons,  de  La  Bfaasue  et 
de  La  Héchob,  périrent  criblés  de  balles.  — 
Ses  p^ers  et  sa  correspondance  tombèrent  au 
ponvoilr  des  républicains,  et  foumifent  ainsi  lee 
moyens  de  suivre  avec  quek|ue  succès  une  par- 
tie des  mouvements  qui  tendaient  déjà  è  se  ma- 
nifester. On  trouva  aussi  dans  ces  mêmes  pa- 
piers, rindication  des  moyens  ipie  l'Angleterre 
se  proposait  de  fournir  à  Tinsurrection ,  et  le 
projet  fut  un  instant  formé  par  Rossignol ,  en- 
core chef  de  Tarmée  des  cAtes  de  Brest ,  de  se 
rendre  dans  les  environs  de  Cancale ,  pour  y  ré- 
péter aux  Anglais  et  aux  émigrés  de  Jersey  les 
wgnaujr  convenus  entre  eux   et  Puisaye ,  pour 


caché  peodaiit  plnsieurs  mois  »  et  c'est  en  se  réfugiant 
d-nne  ferme  à  l'aatre  f  qu'aidé  de  ses  amis ,  il  était  par- 
vebtt  à  mettre  sur  pied  quelques  bandes  d'abord  cmb- 
maadées  par  des  réfugiés  de  l'armée  veadéeuM  qui  avait 
été  soos  les  murs  de  Grand?ille. 
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UD  débarqaement  en  faveur  des  rebelles.  Mtis 
fëvasion  des  prisons  de  la  rëpidblk|ae  d'un  nom- 
mé  Grandnos-Medë  qni  passa  ans  Iles,  rendit 
nidlcs  les  mesures  coneertëes  à  cet  égard.  —  On 
put  voir  bientôt  toutefms  que  celte  nouvelle  in- 
surrection 9  dont  on  avait  les  premiers  fils ,  ten- 
dait à  prendre  un  grand  développement'  et  à 
devenir  9  par  des  moyens  différents,  mais  non 
moins  sârs ,  aussi  redoutable  que  la  Vendée  avec, 
laquelle  ^e  devait  avoir  des  rapports  intimes  et 
concertés.  Les  environs  de  Laval,  les  districts 
de  Chftteaugontier  et  de  Segré ,  c'est-à-dire  toute, 
la  ligne  qu'avait  parcourue  à  plusieurs  reprises 
Tarmée  vendéenne ,  devint  le  théâtre  particulier 
de  ces  mouvements  iosurrectionnels.  Tous  les 
points  du  territoire  sont  à*la-fois  occupés  par 
ces  nouveaux  rebelles  ;  ce  ne  sont  jfius  des  co« 
lonnes  épaisses  auzqnefies  il  faut  opposer  des 
masses,  mais  des  hommes  éparpillés,  de  petits 
détachements  qui  se  montrent  partout  où  ks 
soldats  et  les  gardes  nationaux  ont  passé.  Leur 
système  de  guerre  a  pris  un  caractère  inoui  d'a- 
trocité ;  et ,  pour  ne  parler  d'abord  que  des  an- 
ciennes marches  bretonnes ,  «point  sur  lequel  ce 
genre  d'insurrection  commença  à  se  manifester , 
on  voit ,  psr  h  correspon4«iie«  des  districts  ^ 
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cette  rëgion ,  que  ehaqne  joar  y  fîit  bienlÀI  si-^ 
gnriës  p«r  des  v<^  et  des  attasBiDals  qm  n'ataieot 
jasqoes^Mi  appartenu  qa'anx  brigands  de  pïrofes^ 
non.  A  NoeHet ,  dans  le  district  de  Segrë ,  c'est 
le  curé ,  le  «aire  et  le  commandant  de  la  garde 
nationale  qui  sont  sm^ris  et  jégoi^ës  le  nième 
jour.  CSonrairie,  conmandant  la  garde  nationale 
du  boorg  dire ,  et  deui:  antres  citoyens  subissent 
le  même  sort.  Tons  les  villages  où  ces  misérables 
se  présentent  sont  dévastés  par  enx ,  et  dès  qu'un 
homme  leor  est  signalé  pour  ne  pas  favoriser 
leurs  brigandages  9  ils  le  pillent  on  l'égorgent. 
Mais  écoutons ,  sur  ces  crimes ,  deux  femmes  qui 
viennent  de  se  rendre  pour  aflaires  an  village  de 
la  Peliouere ,  commune  de  Javené ,  près  de  Fou- 
gères. Michel  Toihan  leiir  a  fiîit  beaucoup  d^a* 
mitiés  et  -les  a  invitées  à  dMier.  A  peine  sont- 
eHes  entré»  que  cinq  dionans  de  la  bande  do 
Boisgpiy  pénètrent  dans  la  ferme.  —  QuWto  à 
nous  donner 9  disent  ces  hommes?  —  J'id  du 
cidre ,  da  pain  et  de  la  viande ,  n^iond  Michel.... 
—  Mais  c'est  bon  cela ,  et  nous  boirons  volon^ 
tiers  un  coup  ;  car  nous  avons  grand  soif.  Quant 
à  ton  pain  et  à  ta  viande ,  nous  verrons.  ~  Et 
ils  s'assirent  sur  les  bancs  de  la  ferme,  bnvant 
pins  qn*ife  ne  mengèrentiM  —  Miiîs,  db^iHiei 
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Toihati,  reprit  Xa  Rû^e^  Ton  de  ces  brigMds, 
en  s^approehant  en  fermier  ^«^1  ne  perdait  point 
de  Tue ,  c'est  à  loi  que  nous  en  voulons....  — 
Mais ,  Measiears  jje  ne  vous  ai  ni  fiai  j  ni  dli , 
répartit  le  pauvre  fermier  ^  trembhnt  de  tous  ses 
membres.  -*  Cest  bon ,  c'est  bon,  Stl  Lu  tiosê 
ëlincelant  de  colère ,  reste-là....  lu  vas  finir 
tee  jours  dans  là  minuie.  —  Yainement  h 
femme  Toiham  se  jeMe-ff-eiie  an-devant  de  ceÀ 
forcenés  ,  leur  offrant  tout  ce  qo^elle  possède , 
et  assurant  que  son  mari  ne  leui;a  fait  auctm  mat... 
Tais-toi,  s....  patriote,  reprend  JLa  Jlo^^  ,  ton 
compte^  est  bon  et  tu  vas  périr  ainsi  que  (on  mari. 
—  Et  ces  miséi^blos  entraînant  Micbet  Toiban 
hors  de  sa -maison,  le  tuèrent  h  coups  de  cou- 
teaux ;  puis ,  rentrait ,  La  Rase  s'avance  vers  les 
deux  femmes  qui  nous  font  ce  récit,  lem*'prâ- 
sente  la  lame  encore  fumante  qft'tl  rient  de  retirer 
de  la  gorge  de  Toihan.  —  Saisez~€iùnc  le  eanff 
de  vùire  f....  pairioie^  leur  dit*il,  d  il  bar- 
boaiHa  ces  fenraies  et  réponse  de  Tofhaii  dd 
sang  de  ce  malheureux.. ••  Cependant  La  Rose 
et  son  compagnon  n*ont  point  terminé  ;  ils  de- 
mandent à  la  veuve ,  si  elle  n  a  rien  autre  chose  à 

leur  donner ,  si  elle  n  a  point  d'argeftt La 

pauvre  femnie  atteint  sur  une  plaitcbe  qQe|c|ue9 


•••• 


aMJgnatë  qu'elle  y  avait  cacbëe  et  lea.  leur  offriB 
Ce  n'est  que  cela^  dit  Xa  Bose ^  en- les  poussant 
de  la  main**.*  et  il  assomme  la  veuve  à  coups  de 
crosse  de  fusil  \  elle  .ei^  morte.**  —  Us  sont  sor- 
lis****BIai8  presqn  aussitôt  ils  reviennent  9  prennent 
par  |a  main  les  den^  femmes  qui  nous  révèlent 
ces  atrocités  et  leur  disent  :  %«  Vous  êtes  bien 
beureqses  que  nous  ne  vous  connaissions  pas  ; 
vous  ne  venez  k  la  campagne  que  pour  épier  nos 
démarches  ;  nuHS  gare  à  vous ,  si  nous  vous  re* 
trouvons*  » 

Sur  un  autre  point  du  même  district ,  les 
bandes  d'Aimé  Qoisguy ,  après  avoir  assasniné  et 
saigné  à  la  jugulaire ,  le  père  et  le  mère  d*Anne 
Manduit  9  s'amusent  à  présenter  sur  des  charbons 
ardents  9  une  jeune  fille  et  des  serviteurs  aux- 
(fuek  ils  ont  enlevé  les  cartes  civiques  dont  ils 
étaient  porteurs..*.* 

»  Traînée  par  les  cheveui  stir  les  corps  de  mon  père 
et  de  ma  mère  encore  palpitanis  9  j  aurais  infailliblement 
tombée  sons  leors  coups,  nous  dit  la  jeune  Manduit,! 
peinç  âgée  de  vingt  ans,«  si  je  n*états  parvenue  à  me 
réfugier  dans  un  cavean*  pendant  qu'ils  brisaient  tout 
dans  la  maison  de  mon  père,  a 

El  gardw-voas  de  croire  que  ces  crinies  soient 

le  (ait  }iiol4  4e  (|aelqaei  wii9^r«)»l«»t  YpH  Cwf 
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des  înBtnietioDB  ëcriles ,  données  à  ces  monstres 
par  Tan  des  chefs  qui  commandent  dans  les  envi- 
roRS  de  Gomrin  (Morbihan)  : 

«  D*aprè8  les  renseigoemeals  que  je  tous  ai  fournis , 
TOUS  nlgnprez  pafe  que  le  bouif;  de  Moëlan,  à  deux 
lieues  de  Quimperlé,  sur  la  cdle,  est  habité  par  deux 
intrus,  et  qu*en  punissant  ces  hommes  de  mort  tous  dé- 
livrerez  le  pays  de  deux  scélérats  qui  pourraient  nuire 
si  TOUS  les  laissiez  exister.  Vous  trouverez  au  même 
bourg  un  offiôier  municipal  et  deux  autres  personnes 
qui  se  sont  mal  montrées  ;  je  tous  ordonne  de  tous  j 
transporter  vendredi  au  soir,  d'expédier  et  rançonner 
ces  trois  personnes.  ATant  d*aller  an  bourg,  tous  irez 
prendre  le  fils  de  M.  Du  Guilly ,  chez  son  père.  Le  jeune 
homme  est  officier  sur  les  vaisseaux  de  la  République; 
TOUS  renchatnercz ,  vous  me  Tamènercz ,  et  il  sera  puni 
de  mort,  s'il  le  mérite.  Vous  tous  informerez  également 
de  la  conduite  do  H.  Du  Guilly  père,  de  M.  Maodnit, 
qui  demeure  sur  la  côte ,  et  de  la  conduite  de  plusieurs 
autres  personnes  des  euTirons  du  bourg  que  tous  met- 
trez à  mort  ou  traiterez  de  la  manière  que  tous  jugerez 
convenable  pour  le  bien  de  la  cause,  b 

Et  ne  doutez  pas  que  ces  inslructions  ne  s'exé- 
culent  à  la  lettre:  quelques  jours  auparavant ,  un 
curé  constitutionnel  do  même  district  a  été  tué 
dans  son  lit  de  sept  coups  de  fusils  ^  et  700  liv, 
qui  se  trouvèrent  déposés  chez  lui  par  le  per-" 
çepteqr  4f  s  ç^qtrîbutipns ,  ont  été  enl^v^est  Troîp 
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autres  prêtres  constitutionnels  et  un  instituteur  du 
Finistère  furent  ëgorgës  dans  cette  même  expé- 
dition. D'ailleurs,  aucnlie  sûreté  ne  saurait  être 
prise  contre  ces  atrocités,  et  les  liens  de  la  na- 
ture et  de  la  famille  semblent  Vêtre  brises  tout 
h  coup  dans  cette  effroyable  crise.  Un  patriote 

estimable ,  le  citoyen  D père  ,  que  nous 

avons  eu  déjà  Toccasioii  de  citer  pour  les  soins 
de  tous  genres  quil  prodigua  aux.  Girondins 
en  fuite,  nous* en  offre  une  preuve  bien  frap- 
pante. Obligé  de  s'éloigner  du  Finistère  pour  se 
soustraire  h  la  fureur  des  terroristes^  il  s'ëtsiit 
rendu  h  Fougères^  son  pays  natal,  dans  Tespoir 
d'y  trouver  un  asile.  Y  ayant  été  employé  pen- 
dant quelque  temps  corante  ingénieur  militaire, 
il  revenait  d'Euëe  h  Fougères  avec  i'un  de  ses 
frères ,  curé  constitutionnel ,  quand ,  se  rappelant 
d'une  parente  qu'il  avait  au  bourg  de  Fleurigné, 
il  fut  s'asseoir  à  son  foyer  et  lui  demander  quel- 
ques heures  de  repos..... •  La  malheureuse  femme 
s'empressa  de  leur  servir  une  cqUaticii ,  et ,  leur  • 
faisant  accueil,  elle  les  retint  plus  quils  ne  l'au- 
raient voulu Ils  partirent   cependant;    mais 

rendu  auprès  de  13eaucë ,  ils  sont  assaillis  par  une 
htinào  de  chouans  qui  les  attendait*,  et  tombent 

morts ;  Plus  tard,  celle«m6me femme  donnait 

sa  fille  unique  aux  assassins  de  son  parenlt 
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Là  plus  grande  partie  de  Tan  II ,  c<miprenatit 
les  derniers  mois  de  1793  et  les  premiers  de 
1 794  ,  se  passa  ainsi  pour  nos  dëparlemenis  dans 
les  cruelles  anxiétés  qu'une  nooveile  insorrec- 
tion  fit  naître  chez  tons'  les  citoyens.  L'attaque 
et  la  rébellion  se  montrent  partout  et  ne  peu- 
vent cependant  être  réprimées.  Vainement  dos 
patrouilles  et  des  corps  armés  sîllonnent-its  le 
pays  en  tout  sens  ;  si'  Ion  parvient  à  se  saisir  de 
quelques  malheureux  paysans  et  qu'on  les  fusille, 
on  voit  par  la  correspondance  de  Tadministra- 
tion  centrale  et  des  districts  qu'h  cette  même  épo- 
que ,  en  frimaire  de  l'an  II  ^  Josselin  et  Boche- 
Sauveur  sont  vivement  menacés,  que  le  canton- 
nement d'Amhon  a  été  surpris  et  désarmé ,  que 
des  rwsemblements  se  forment  sur  le  Ciouvelio, 
qiie  la  garnison  de  Vannes  parvient  h  peine  à  en 
imposer  aux  rebelles ,  et  qu'à  trois  quarts  de  Keue 
de  cette  ville ,  dans  la  rivière  du  Morbihan ,  un 
stati^inaire  républicain  est  tout  à  c6u(>  assailli 
par  des  insurgés  qui-  surprennent  l'équipage ,  le 
renferment  sous  les  écoutilles  et  lui  enlèvent  ses 
armes  et  ses  munitions.  Sur  d'autres  points,  h 
Band ,  à  €hraiid^€hamp ,  dans  les  communes  de 
BignaA  et  de  Lodminé,  te  tocsin  sonne;  et,  bien 
qne  toqtes  lee  forces  de  Lorient  89  mettent  eu 
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marche ,  il  y  a  un  convoi  de  pondre  enlevé  sur 
la  route  même  que  parcourent*  les  troupes/  La 
force  armée  et  le  commissaire  des  classes,  ins- 
truits  que  des  marins  se  cachent  dans  la  com^ 
mune  de  Baden  ,  s*y  rendent-ils  de  Vannes  avec 
les  roeîUeors  renseignements ,  c^est  en  rain  qn  on 
leur  a  désigne  les  lieui^  où  se  réonissent  ces  ré- 
fract  aires  ;  c'est  en  vain  qu'ils  s'enveloppent  des 
plus  sages  précautions  pooi^  les  surprendre  ^  en 
visitant  de  nuit  tontes  les  maisons  de  la  commune  : 
ils  n'ont  pu  saisir  un  seul  homme. 

Dans  les  CAtes-du-Nord  j  des  faits  pareils  se 
répèlent ,  et  toutes  les  communes  des  environs 
de  Lamballe  et  de  Loudéac  sont  plus  ou  moins 
troublées.  Des  débarquements  d'armes  et  d'émi- 
grés se  font  sur  plusieurs  points ,  et  le  château  de 
la  Ville-Mario  ^  non  loin  de  Plouha,  a  été  témmn 
d'une  rencontre  meuplrière.  Une  autre  fois  j  des 
effets  militaires  sont-ils  dirigés  de  Lamballe  sur 
Pontrieuz,  un  gentilhomme  dû  pays,  Boishardy , 
se  porte  avec  deux  cents  hommes  sur  Jugon  et 
s'empare  sans  coup  férir  de  la  ville  et  du  convoi 
qu'escortait  un  détachement  de  républicains» 
Quatre  cent  mille  francs  qui  avaient  été  chargés 
la  veille  à  Lamballe  poor  le  port  de  Brest  >  dé^ 
Voient  t  mym\  tbptes  le»  prévisions  t  devenir  M 
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proie  de  ces  rebelles  ;  mais  la  prise  de  Jogon 
s'ëlant  opérée  précipitamment,  les  quatre  cent 
mille  francs  attendes  étaient  encoris  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  quand  la  nouvelle  de  ce  qui  s'y 
passait  détermina  les  fourgons  de  la  République 
à  rebrousser  vers  Lamballe.  Un  troupeau  de 
bœufs ,  également  destiné  pour  Brest,  vint  cepen- 
dant tomber  au  milieu  des  bandes  de  Boishardy. 
—  Passez  ,  passez ,  dii  ce  chef  au  conduc-^ 
teur  ,  la  "République  est  pauvre  ei  a  plus 
besoin  de  ces  boeufs  que  nous;  continuez 
votre  route  :  et  le  cbef  de  cbouan  remit  au  con- 
ducteur un  laissé-passer  de  sa  main. 
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0B641II8ATI0XI  GiRlitAUl  PI  tk  CHO0AHNSBII.  —  SOn   GAS^GTiMI,  SIS 
■0MMB8,    D«   PriSAYB,   L*jftUlORATION  IT  Ll   COMTI  l>*ARTOJ8. 


HIaisy  ainsi  qM  nous  venoas  de  le  dire,  ces 
faits  tenaient  moins  à  un  système  nonveaa  et 
organisé  de  eontre^-rëtohition  qu'à  la  position 
parlieillière  des  poj[>alations  qui  avaient  été  si 
cruellement  froissées  par  lee  terroristes*  Joêqves- 
là  le  phi»  grand  nombre  n'avait  pris  conseil  q«e 
de  se  résôlation  et  de  ses  malheors)^  et  y  si  quel-- 
quea  tiaiides  de  rebelles  s'étaient  organicéefl , 
c'était  sans  lien  entra  elles,  sans  rapports  entre 
les  chefs  qu'elles  s'étaient  donnés  et'fjm  ne  se 
connaissaient  même  pa.s....  Mais  bientôt ,  comme 
dans  tous  les  nMHMrementssébversifs  de  l'ordre  et 
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du  goa?eni6D(ient  prëëlabli  ^  il  ae  trouva  des 
hommes  habUes^  qui^  maniant  k  plume  et  Hn- 
trigue  mieux  que  Tëpëe,  s^offrirent  comme  des 
ehefs  dëvouéç  /ayant  avec  Toreille  des  prince^  et 
de  Tëtranger  des  plans  tout  préparés  pour  une 
insurrection  en  masse  qui  devait  sauver  le  pays , 
réparer  les  désastres  essuyés  et  rendre  à  une  jeune 
victime  la  couronne  de  ses  pères.  Le  comte 
Joseph  de  Puisaye,  que  nous  avons  déjà  rencontré 
sons  les  ordres  de  VVimphen  an  service  mo- 
mentané des  Grirondins  du  Calvados ,  fut  des  plus 
habiles  et  des  plus  remuants  parmi  cette  classe 
dliommes  toujours  empressés  à  profiter  des  sa<- 
crifices  que  les  masses  savent  faire  par  instinct  et 
sor  la  seule  incitation  d'nae  noble  pensée  qui 
part  du  cœur*  . 

'  De  bonne  heure ,  et  après  s'être  pendant  quel* 
que  temps  abouché  avec  ^les  honmies  attachés  an 
parti  royaliste  qnif  étaient  restés  dans  le  pays^il 
se  porta  vers  TAngleterre  et  les  lles^  où  séjournait 
mie  n>»6e  coundërdde  d'émigré.  Se  f«»at  bien 
venir  de  cenz-rci  et  des  princ^es ,  il  parvint  à  se 
ménager  josques  dans  le  cabinet  angbis  ,  des 
liaisons  dont  il  tira  plus  tard  un  grand  parti  pour 
le  rMe  qu'il  allah  joner*  - 

Doué  d'une  rare  facilité  de  icoBception  et  d'an 


trient  nen  moins  incontestable  poor^  noadra  m 
pensée  sons  des  dehors  briUMits  et  spëcîênx ,  il 
alhit  de  fnn  à  Tant^e  ,  assoranl  qa*il  réparerait  les 
désastres  dn  Mans  et  de  SaveMy ,  et  ferait  oublier' 
la  perte  des  Boncfaamp ,  des  Lejpcure  j  des  La  Ro-^ 
chejaqoélin  ,  des  d'Elbée  et  de  tons  cens  qui 
avaient  oouraj^nsemeat  défiandu  la  caiise  dti 
trâne  et  de  la  religion*  Bt  réiwiiirmnt  9  dans 
ses  projets,  la  Normandie^  la  Bretagne  dt  lé 
Maine  sons  nne  même,  autorité ,  il  |Mro|eia  niae 
organisation  çotnmnne ,  au  sommet  de  huplellè  il 
plaçait  fictivement  Monsieur,  le  comte  d'Artois  9  le 
prince  de  Bouillon  et  M.  de  Hereé,  évéqne  de  Del, 
dont  mie  bulle  du  pspe ,  datée  de  la  fin  de  1793> 
avait  fait  un  vicaire  apostolique  chaîné  de  rapré^ 
senter  le  saint-siége  près  des  insurgés  et  de  la 
famille  des  Bourbons.  Qoant  à  loi ,  général,  en 
chef  de  Tannée  qu'il  orgmisait  ainsi  sur  le  pajner , 
il  se  donna  pour  le  continuateur  de  la  BouKrie; 
et,  reprenant  l'oeuvre  de  celui^i ,  il  resta  à  i'é* 
tranger  pour  formuler- des  brevets^  faire  fabnn 
qoer  du  ruban  de  Saint-Louis ,  de  faux  asrfghats, 
et  distribuer,  à  pleines  mains,  les  hoAneurs,  les 
grades,  les  titres,  à  l'aide  desquels  il  seAattaiâ  da  re-* 
pr^n^be  et  d'accomplir  cette  forte  organisation  dos 
paroisses  et  des  eantons,  dont  le  monvsement  devait 

16.  —  4.*  VOL. 


Golto  MiBct|^lkMH  #a  n»  «aMtit  k  skr,  dot  se 
WÊétimlm  9#u  les*  JUhpw  le»  db»  ii4<iiiii|«wto  M9c 
Immbm  cvMales  dk  l'éniigntkii ,  et  mw  «la^ 
hgWMx  pnBM»  qui  avaknl  itn^k  iMickei  d<ci»qg 
kpr  fiHBÎtte^  On  ttvak  à  Xtrsey  «1  à  LmAiw  «{oe 
k  VMéé»  kitail  MMre  wi^milinB  d<i  ««^  ohwpps 

dks  Lesaws^^  ooumiiq  iia-«fMl  4eii4  aa  BBÂlku  des 
MiMe,  niKak  Ions  ke  bomaiBa  donl  k  comt 
4fUMi  t^atBMitltf.  de.  Tanow  du  pftysi»  Lee  yei9X 

d» Jkraey , lotte ke âMloaeea  eiPMk Oià w^db 

jfèmÊÊÊàHknê^  et  il  a'y  «r«U  |ai»  qh  homme  dee 
Wndee  de  IHi  IkeiMMr»  om  efiuEMBikekiift  eme 
ke  Ifeip^nae  ea  Imm  dee  Um  dM  jimitt  »  wmMà 
ke «fipdeîfck  doe  de. Beeèlka»  qm  s'efti  ^ptalqoe 
perenl  mi  qaek|se  eMneiseenoe  à  caler  dioe  Ife 
ke>i^fc  fi  silkMMêert  d<|à  rUkret^Ytfakte^  k 
Miiiliairti  y  ke  GAteft^da-IiMd»  we  fMtia  du 
Hfeinr  efc  d»  k  TyniMiMidin  tk  crat  •  Amw  em 
priiMeMi  dm  Anee]f%  à  eeè  etySieiiee  et  à  eee 
■MtteeMe*  ei  eeee  dj^enlent  filae  Ae  finîlîid  oiee 
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si  elle  ëliit  wèm»  reètëe  ipaelive,  k>rs  dn  f^aM^e 
des  y enrf^iis  sur  la  me  dreite  de  la  Loûre^  e'esl 
qvieydaosla  pensée  des  booamea  qui  n'avatefll 
eessé  de  faire  des  tobqx  pour  une  contrerrëvoki* 
lion  9  nul  eqcare  s'avait  renqpilacë  la  ftoiiSrie  et 
essayé  de  ipetlre  à  profit  W  ceiva^  et  1'^»  des 
fid^s«  Cette  idée^  qui  ^taîl  e»e  rëeUe  p#ëeceiir? 
palioA  du  pertif  rendit  la  tâche  de  Vaîea  je^  facile* 
Afis/^  hmn  placé  dama  Tesprit  des  pniiees  pavir  ae 
o^oolter  à  eux  eemme  rame  dW  parti  dont  il 
sffât  plaamirs^  UA»  e^ipriné  les  besoies^  il  se  tarda 
papier  ses  qiiaKt4s  pensoemcAles ^  k  ceptet  Utm 
llieii¥eî|bBwBe«  Citteit  d'aiUeiurs  leui»  censé  qu'il 
eer?ïiit  ene«f®  pbw  qee  la  eieooe,  et  il  ne  loi  fini 
pas  difficile  de  lew  perwaA^v  qa'ilp.  dénient  oser 
de  leur  iiiflwience  el  de  lenra  nMqreoa  penr  tenter 
fil  QretagÀe  «t  d^m  l'Otneat  an  cèiqi  décisif  qnt 
pât  Ife  repeitter  sur  k  UrAne  (1)^.  Aidé  de  ee 


(1)  Plusiears  avancé  ont  écrivains  que  Monsieur, 
loin  4*eoçoarager  les  démarcbes  de  Puia|j€|,^e  ces^e  de 
lç9  contrarier,  et  que.  ce  fut|  ^  bie^  dire  »  i^  ion  iasça 
que  l'expédition  de  Quiberoa  ae  préjw?*  Ge^le  essenioe 
me  semble  déiaentie  par  quelques  lettses  de  Puisa^FCi  o^i 
les  faits  démontrent  qu'il  fut  plu^eurs  fois  Tiiiternié-* 
diaire  des.  ordres  de  Monsieur.  La  présence  du  comte 
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mier  appm ,  sa  tftclie ,  près  do  goo^emement  an* 
{^aia,  ne  fut  pas  beancoop  pins  difficile.  El  si 
déjà  le  cabinet  de  Pitt  avait  trooTë  on  intérêt 
national  à  préparer  dans  Tarsenal  de  Pljmonth 
nn  armement  considérable,  qoe  lord  MEoyra 
reçot  ordre  de.  diriger  pour  seconder  les  Ven- 
déens dans  le  cas  où  ib  se  seraient  rendus  maî- 
tres de  €hrandviUe  ^  il  faut  bien  reconnaître  cpie 
toute  occasion  offerte  à  ce  cabinet  de  sns^^ter  de 
nonveaux  embarras  à  la  république ,  de  se  débar- 
rasser des  masses  d'émigrés  qui  obéraient  son  tré- 
sor, et  de  ralentir  nos  conquêtes  danslaHolbnde, 
et  au-delà  du  Rbin,  devait  être  accueillie  avec 
empressement*  Et  ceci  est  d'autant  jrfus  facile  à 
comprendre,  que  les  frais  de  l'expédition  de  lord 
Moyrà  étaient  faits,  qoe  les  émigrés  s'étaient  réu- 
nis et  organisés  à  Jeinej^  qu'ils  y  vivaient  an 
compte  de  l'Angleterre.  Pliisaye  devint  donc, 
dans  ces  circonstances ,  et  sans  trop  de  peine ,  nn 


d'Artois  sor  la  flotte  anglaise  et  sa  descente  à  Itle  Dieoi 
sont  aossi  des  faits  consommés  et  qai  démontrent  haute- 
ment que  si  les  princes  se  troavèrent  partagés  d'avis  sur 
les  secours  à  réclamer  de  TAngleterre,  ils  n'en  refusè- 
rent cependant  aucun. 
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homine  indispensable^  auquel  les  princes  s'en  re- 
mirent pour  leur  couronne  ;  Ktt  ^  ponr  un  mouve* 
ment  qui  compromit  la  république  ;  les  émigrés^ 
pour  une  contre-révolution  qui  leur  ouvrit  la 
France  ;  et,  les  insurgés ,  qui  tenaient  le  pays  et  fai- 
saient tête  aux  républicains,  pour  toutes  les  res^ 
sources  en  armes  el  en  argent  qui  leur  étaient  in« 
dispensables. 

Gomment  s'en  lira  le  comte  de  Puisaye ,  c'est 
ce  que  nous  allons  essayer  de  dire,  moins  pour 
peindre  l'homme  que  son  parti ,  et  plutôt  d'après 
des  pièces  saisies  et  inédites  que  d'après  ses  mé* 
moires,  qui  ne  sont  qu'on  long  plaidoyer  en  6 
volumes. 

D'abord,  occupé,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
organiser  les  bandes  qui  parcouraient  le  pays ,  et 
se  rendant  lui-même  près  des  chefs  et  des  mé- 
contents qui  ont  pris  les  armes,  il  déploie  une 
activité  sans  égale  pour  ramener  aux  mêmes  vues , 
à  des  efforts  communs,  les  royalistes  qui  com* 
mencèrent  à  se  montrer  dans  nos  campagnes  à  la 
fin  de  l'an  II.  Dès  lé  mois  de  thermidor  de  celte 
année ,  alors  que  tonte  la  France  se  laissait  aller 
aux  espérances  que  donnait  la  chute  de  Bobes-^ 
pierre  ,  quelques  hommes,  I/ei:»sègues  lik,  Cruil^ 

lemoi,  Gui0iiardf  do  I^ntivy  «tBi^rtb^loI  ftp{Mir« 
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tenant  à  la  Bretagne  on  ayant  serri  dans  les  armées 
de  la  Vendée ,  s'étaient  en  effet  conslitaés  en 
eonsetl  royal  du  Morbihcm ,  et  réglaient  à  ce 
litre  ^  rerganisaiion  des  premiers  bataillons  de 
l'armée  loyale  catholique.  Mais  ce  n'étaient  Ui  qne 
des  essais  incomplets  ou  isolés ,  et  ce  ne  fut  qne 
pkisiemrs  mois  après  que  Puisaye ,  s^antorisanl  de 
ses  services  et  de  la  faveur  des  princes ,  fit  acte 
de  pmssance  par  une  proclamation  en  fortne  ao 
nom  des  généraux  ei  chefs  de  Formée  caiho- 
Hque  et  royale  de  Breiayne,  dont  il  s'intitula 
général  en  chef.  Celte  pièce ,  dont  nous  avons  une 
copie,  qui  fut  afficliée  à  la  porte  de  l'église  de 
Seront  par  les  rebelles,  ne  manque  pas  an  reste 
d'un  certain  caractère  d'habileté  mûrement  cal- 
culé sur  la  situation  des  esprits  dans  les  départe- 
ments de  l'Ouest.  Sortie  des  presses  anglaises  et 
ornée  d'une  vignette  figurant  un  écuason  fledr- 
délysé  soutenu  par  denx  chouettes  avec  la  devise 
suivante:  in  sapientia  rohur;  —  sic  reflores- 
cent.  Elle  était  conçue  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  circônstaaces  terribles  qui  agitent  depuis  trop 
long-temps  notre  malheureuse  patrie,  ne  permettent  plus 
à  personne  de  demeurer  incertain  et  flottant  entre  deux 
partis,  d'hésiter  entre  la  seélératesse  et  la  vert». 

•  l^es  prestiges  qui  pouvaieat  faire  creirs  à  quelqass 
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bonimes  trimpAi ,  q«i11  iuki  piMille  d'arrifar  «i 
beor  par  \é  orimei  et  à  fai  firoêpéttié  pebKqte i  Ini^ 
les  débris  fmaluilB  dvMog  A»  iettn  Irèret  «mI  dinApét^ 

»  Le  meillettr  de»  rois  Udie«Mot«nmlaé;  mo  ««r 
guste  compagne  et  «a  «imnr  à  i|vi  ils  s'afTwesl  àraproclMr 
que  des  yeitus^lralDées  àTëcbafaod^  soa  fièiiaseEÎMa«l 
proserils;  sa  lamiNe  entière  abvosTde  de  dwlew  d 
dlottiliatieii  ;  Bon  Hls ,  llrfrttisr  d«  aoeplM  des  itaniçm, 
Ktré  entre  1ers  iMAtee  d*wi  'artisui  gVMSMr,  pUis  WÊÊtftàr 
sable  par  ses  morars  qu'il  n'esl  inepte  par  sa  ptefenioAl 
Des  niHIIons  de  Français  égérgtfs  j  tontes  les  yf'ûlm  d« 
royaume  transformées  en  autant  de  vastes  prisons  qui 
englon  tissent  chaque  jour  des  Tîetllards,  des  fanmes^t 
des  enfants,  qu  un  air  mal-saîn  et  une  sonrritnre  «ar 
poisonnée  disputent  an  fer  des  .bonrreaax;  les  maris 
cnk^  à  Asars  ftounes  ;  las  nniants  arrachés  desi^raa  de 
leurs  parents^  les  propriétés  envahies;  toufes  Jes  lois 
protectrices  déchirées  et  foulées  aux  pieds,  les  autels 
détruits,  les  églises  dépouillées  et  profanées,  les  mi- 
nistres do  la  religion  massacrés;  une  Sdint^BûHhékmi 
perpétuelle,  qui  s^xécute  firoideaieot  0i  aans  oppeaide»; 
la  Vranee  datenue  nn  inasense  eimelièse,^  qhacm 
contemple  af9c  efftoi  la  place  qni  IVttiend;  une  matim 
stupeur  resserrant  tous  les  eeprils,  et  coniprimanitons 
les  cœu£s  ;  voilji  le  faible  aperçu  de  rborrible  situation 
d'un  royaume  qui  était  encore  >  il  y  a  cinq  ans ,  le  plus 
puissant  et  le  plus  florissant  de  l^Eufope 

9  Prançais,osezToulotr  (Hre  libres,  el  vous  le  seres. 
Tf^est-oepasaveotutre  propre  imiasance  qnVs  ven  ont 
opprané»?  Aeiwaiiîseai  ^as  dreils  qu  Us  wt  «émmiiii 
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"VOS  povToirs ,  dont  îto  obI  bI  iadignemenl  abusé  i  rele- 
TOE  TOB  autels  9  rappelés  vos  pAstears  »  serrez- vous  su- 
tour  da  trteè,  sur  le<}ael  Toas  aores  replacé  le  jeune 
frinoe  que  la  proYÎdeiice  étemelle  a  desliné  à  régner  sur 
Tons;  9«ie  .vos  églises,  trop  long*temps  désertes,  se  rem- 
ptisseni;  ^ue  les  tqsux  des  fidèles  réunis  ioToqûent  la 
proledioa  du  ciel  sur  une  si  sainte  entreprise;  alors  U 
Tengeance  divine,  qui  a  dà  punir  rinsouciaBee  Myec  la« 
qnelle  yoos  avea  été  specGsleurs  tranquilles  des  forfaits 
iaonis  .dont  une  plus  longue  indifférence  vous  rendrait 
les  coniplicesy  s'étendra  sur  tos  lâches  ennemis;  alors  le 
Dieu  qjû  veille  sur  cet  empire  secondera  vos  desseins,  et 
TOUS  Terres  reluire  encore  sur  vos  familles  désolées,  les 
îoors  de  votre  antique  gloire  et  de  voire  première  pros- 
périté    • 

Cette  pièce,  qai  est  datée  do  S6  jailkt  1794, 

•  

Fan  11/  du  règne  de  Louis  XV1T,  fut  appuyée 
de  nombreuses  mesures  propres  à  déterminer 
rinsorrection  ;  et  nous  remarquons  parmi  ceux 
qui  la  signèrent ,  le  comte  Joseph  de  Puisa  y  e ,  le 
marquis  de  la  Bourdonnaye,  le  chevalier  de  Ghan- 
tereau ,  de  Boulainyilliers ,  le  cheviriier  d»  Silz , 
de  Caquerai ,  page  du  roi  ;  Guillemot ,  Lemercier, 
du  Boisguy,  de  Boishardy,  et  une  foule  d*autres, 
comme  Belle  vue ,  Jarry,  Berthelot,  de  Busnel,  ée 
Bedée^  Guignurd  et  Perschaîs,  qui  smtilulaient 
c^eiers  de  la  Vendée.  Ils  ajontèrent  que  des 
emprant»  lemeat  feîtt  eu  compte  de  rioeiirree- 
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tioo^  et  que  des  boméf  reoobovrsables  senieot 
foarms  par  les  chefs  compAenls  poor  les  dépenses 
jugées  nécessaires. 

Les  événeiâenfs  dû  9  thermidor  prirent  cepen- 
dant une  importance  incontestable  9  même  dans 
nos  départements*  Et  h\  les  maux  encore  récents 
qu'avaient  eu  à  supporter  nos  populations,  n'é« 
taieat  que  trop  présents  à  Tesprit  des  maUieureux 
que  les  terroristes  avaient  froissés  de  tant  de  ma* 
nières ,  les  chefs  du  parti  royaliste  purent  crain- 
dre que  les  paroles  de  paix  et  d^amnistie  qui  com- 
mençaient à  se  répandre,  n'arrêtassent  Téiap  des 
masses  et  ne  fissent  rentrer  chez  eux  des  paysans 
que  la  colère,  et  le  mécontentement ,  plutôt  que  la 
politique ,  avaient  poussés  à  s'insurger.  C  est  évi« 
demment ,  pour  parer  à  ces  circonstances  et  en 
vue  de  la  Restauration ,  qù^on  avait  hautement 
promise,  que  les  mêmes  chefs  s'adressèrent ,  le  20 
août  1794  (3  fructidor  an  II),  aux  populations  des 
pays  insultés  par  une  deuxième  procbmation,  où 
nous  remarquons  les  passages  suivants  : 

»  Soldats  frapçais, 

»  Qai  la  provoquée  cette  guerre  airoce  et  bar- 
bare '911e  P0Q8  nous  faisons  jeumelleineot  ?  Qui  sommça* 
P0U8  et  pourquoi  nous  battons-nous? 

s  0*un  c6té|  un»  r^pubti^ne  vici^uaoi  dont  \%  non 
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Tide  de  BCDS  ne  SMi  qu'à  eonvrir  aux  ^eux  des  kommes 
gveasiers  la  plus  effrajadM»  dea  anarokîot ,  la  dvatrvetiott 
des  principes  sacrés  de  religion,  d'-ordre,  de  police  t 
de  respect  pour  les  indiridua  el  les  propriétés,  Toilée 
effronlément  sous  les  noms  de  liberté  et  d'égalité  dont 
personne  ne  jouit. 

»  Une  assemblée  imbécillcqtfi,  naguères  ,  Totait  des 
crimes  avec  acclamation ,  et  qui  hurlah  de  joie  dans 
rémÏBsîoii  des  décrets  caBnibaks  qni  Ipi  étaieat  éte^ 
par  un  acélérat  deTaal  leqtiel  eUe  fldcliiasMt  le  genou, 
et  qu*un  scélérat  plus  adroit  vient  de  conduire  à  Té- 
chafaud  pour  £»ire  lui-même  bientôt  place  h  un  autre, 
rejetant  aujourd'hui  la  faute  de  tous  ses  forfaits  sur  ce 
prétendu  tyran  dont  il  y  a  un  mois  nul  de  ses  membres 
ncût  osé  dévoiler  les  crimes.  Ainsi,  pour  ériter  le  re- 
proche de  scélératesse,  elle  se  pr6te  à  œlat  d'meplie, 
de  lâcheté,  el  ce  sont  les  hommes  qui  tous  gou- 
veraent ! 

D  Des  soi-disant  représentants ,  aussi  rklicnlcs  qu'ils 
sont  féroces  ,  viennent  s  emparer  de  la  conduite  de  vos 
armées.  Leur  impéritie  ^  leurs  bévues  font  couler  chaque 
jour  des  flots  de  votre  sang  ;  que  leur  importe  ?  lï  ont- 
ils  pas  Bolis  leurs  ordres  des  généraux  qui  leur  servent 
d  excuse,  et  la  léle  de  ces  Bsollieaniux  nVeitMBllef  as  res- 
ponsable de  leurs  sottises  ? 

»  Tantôt  ils  vous  annoncent  des  victoires  des  armées 
éloignées.  Mais  vous  savez  ce  que  sont  ces  victoires  :  un 
poste  emporté ,  une  pièce  de  canon  emmenée  coàfent  des 
milliers  de  Français;  votre  vie  est  pour  eux  robjctdua 
calcul  arithmétique  i  et  ces  vils  tyrans  chantent  des 
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hymnes  de  triomphe ,  lorsqae  tob  familles  sont  dans  ks 
larmes ,  lorsqae  la  France  est  couverte  d*on  deuil  uni- 
Tersel. 

i>  De  notre  c6té  ,  la  religion ,  l'honneur  >  le 

respect  des  propriétés  et  de  la  liberté  des  individus ,  la 
paix ,  la  tranquillité  publique ,  le  retour  de  ces  jours 
heureux  où  le  soldat  français  était  Tadmiration  des  au- 
tres peuples  ,  la  sauve- garde  des  citoyens  et  le  défen- 
seur des  lois.  Voilà  1  objet  de  nos  vœux»  de  nos  efforts 
et  de  nos  combats..*..*  Soldats  français  i  qui  santals  ceux 
qui  veulent  faire  de  vous  des  brigaods ,  des  geôliers  et 
des  bourreaux  ?  Que  veulent-ils  ceux  qui  méprisent 
votre  vie  y  qui  égorgent  inhumainenient  les  prisonniers 
qu'ils  font  sur  nous,  pour  nous  provoquer  à  exercera 
votre  égard  la  même  barbarie  ?  De  qui  tiennent-ils  ce 
pouvoir  au  nom  duquel  ils  tous  commandent  ;  cette 
force  par  laquelle  ils  vous  contraignent  et  préten* 
dent  même  vous  punir  des  sentiments  d'honneur  qui 
provoquent  encore  quelquefois  vos  murmures  ?  De  vous, 
et  de  vous  seuls. 

D  Âh!  cessez,  cessez  doue  de  prêter  votre  ministère 
à  Texécution  de  leurs  ordres  sanguinaires.  Punissez-les 
▼ous-m^mes  de  tant  de  forfaits  qui  i^etombent  sur  vous. 
Béunisses-vous  à  nous  pour  replacer  sur  le  trône -^otna 
auguste  et  légitime  souverain:  couvrez- vous  de  toute  la 
gloire  qui  éclata  sur  les  armées  de  Henry  IV, -lorsqu'une 
faction  criminelle  voulut  renverser  le  trône  de  ses  pères. 
Qn*il  est  intéressant  le  speotacle  d*un  jeune  prince  en- 
touré do  bravée  guerriers  qui  ont  replacé  sur  son  front  lo 
bandeau  royal  que  des  mains  impies  avaient  déobirét 
Sépares  votre  cause  de  celle  des  monstres  qui  vous 
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égarent  Offres  ce  spectacle  k  TaniTerSy  et  qne  b  France, 
après  cinq  aonées  de  cooTobions  el  dacrines»  contemple 
en  TOUS  ses  libérateurs.  » 

Et  ,  ik  déclarèrent  :  que  /es  assassinais 
exercés  sur  les  fidèles  sujets  du  rai  né- 
cessiiaieni  de  justes  représailles  \  quil  ne 
serait  plus  fait  de  prisonniers  ;  que  tous 
officiers  civils  ou  militaires  gui  abandon-- 
neraient  le  parti  de  la  république  pour 
servir  la  cause  du  roi^  conserveraient  leur 
solde  et  leurs  honneurs  en  même  temps 
qu'ils  recevraient ,  à  titre  de  gratification , 
une  année  ou  un  semestre  de  leur  solde. 
Les  mêmes  offres  étaient  faites  aux  simples  soldats, 
aux  garnisons  qui  se  rendraient;  et  la  première 
campagne  de  Tarmée  royale  devant  coippter  pour 
six  années  de  service,  ils  en  appelèrent  ainsi  à 
tous  les  intérêts  sordides  qu'ils  espéraient  trouver 
chez  des  transfuges. 

Signée  des  hommes  qtii  avaient  souscrit  le 
manifeste  du  26  juillet,  la  présente  pièce  offre 
cependant  ceci  de  particulier ,  que  Ptjûsaye ,  qui 
n^est  désigné  dans  la  première  que  comme  ma- 
réchaUde^camp ^  slnlilule  général  en  chef^ 
av^c  un  major i^général ,  baron  do  Gormalin,  Les 

»Hlr«f  officîeri  menlionnéo  w  8out  wm  d<Hiii4 
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des  titres  plus  oa  moins  élevés.  BoalainvîlUers  et 
de  la  BoDrdoUnaye  s'intitulent  maréchaux  -  de«« 
camp  ;  de  Silz  ^  Jarry ,  Gaquerai ,  Berlhelot ,  les 
frères  Boisguy  ,  de  Bosnel ,  prennent  les  titres  de 
colonel  et  de  lieutenant-colonel;  de  Chanterean 
ngne  aide-major-général,  etc.,  etc.  Un  hymne 
guerrier  termine  ce  manifeste ,  et  nous  y  remar- 
quons parmi  plusieurs  strophes ,  celle  qui  ouvre 
le  chant  : 

cr  Quel  deuil  a  coutert  la  patrie  ! 

Quel  tigre  a  déchiré  Bon  seia! 

Si])r  nous  qaelle  aveagle  furie 

Dirige  le  fer  assassin  ! 

Quoi  f  des  monstres  couverts  de  crimes 

S'abreuveraient  de  notre  sang , 

On  les  verrait  impunément 

Choisir  parmi  nous  leurs  victimes! 
Aux  armes  compagnons  ,  le  ciel  combat  pour  nous  ! 
Frappes  I  nnlKen  vengeur ,  un  Dieu  conduit  vos  coups , 
Frappons ,  etc..  » 

Telle  était  Torganisation  qui  venait  d*ètre  ar- 
rêtée ;  et  rinsurrection  fut ,  dès  ce  moment ,  jugée 
assez  avancée  et  assez  forte  pour  que  Pnisaye  prit 
des  mesures  pour,  passer  en  Angleterre ,  d*oà  il 
promit  de  revenir  sous  trè»-pen  de  temps ,  dans 
miNBs  d'un  moi»;  Mais  le  hasard  voulut  que  son 
projet   et  tous  les  d^ib  de  TorgMisation  du 
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conseil  rojral  de  rannéB  cathabque  et  de  see  ceo* 
tonnemenls  fassent  bieiit^  omums  dee  répvibiî- 
caÎDs.  Le  1 1  fructidor  ^  on  indii idu^  fiortenr  de  h 
correspondance  des  chouans ,  fut  en  effet  arrête  à 
Dinan ,  ayant  sur  lui  des  pièces  ^t  des  lettres  de  la 
plus  haute  importance  qu  il  avait  cousues  dans  la 
doublure  de  ses  hahits.  li'ime  de  ce^  lettres  était 
du  ministre  anglais  I>nndas  ^  que  neas  aTons  déjà 
vu  en  correspondance  avec  les  chefs  vendéens , 
lorsqu'ils  étaient  sous  les  murs  de  Grandville; 
elle  exprimait  le  re|[ret  <pie  la  retraite  des  Ven- 
déens des  bords  de  la  Manche  eét  rendu  inutile  la 
campagne  de  lord  SToyra ,  qui  attendait  à  Guer- 
nesey  Toccasion  de  jeter  sur  les. côtes  de  France 
les  secours  qu'il  avait  réunis.  Une  autre ,  du  mar- 
quis Dudrcsnay ,  écrite  de  Jersey  en  date  du  20 
mai  9  confirmait  les  mêmes  faits  et  ke  bonnes  dis- 
positions de  lord  Afoyra,  en  invitant  ses  amis  de 
la  Bretagne  h  établir  des  relations  suivies  avec  les 
Ues  anglaises»  D^aotraa  renocignemepts  appre- 
naient qne  le  coosmI  royal  avait  6xé  aoo  quartier- 
général  dans  les  enviimia  db  Bêcherai ,  qn^ii  espé- 
rai! de  co  peânt  eorpespondre  facikineot  avec 
l'Angleterre  et  agir  an  besetn  sor  un  dépÂt  co»* 
cidéralde  de  priionniera  anghis  qui  se  trouvait 
ÎÉstanliniéMMâ  fixé  à  Dina».  Ae  Msaye  an^on* 
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(91*  ywrlîcqlîèWiPMmt  daua  m»  laltre»  ijpi'U  a#  tw- 
derait  pas  à  envoyer  des  poiiidres  et  de  ï^r^wi 
pour  le  JHorbihan;  mais  il  reGommandait  en  même 
temps  que .  Fou  s'efforçât .  dMiablir  des  rela- 
tions avec  Charrette  et  la  Vendée ,  avec  la  Nor* 
maiidîe  et  le  Meine  ^  et  particulièrement  avec  les 
iaeai^»  des  environs  de  diâteanbnant,  qn  il  pa- 
raissait ne  pas  connaîtra ,  non  plus  que  ceux  de 
la  Normandie  qu'il  représentait  sans  chefs  et  sans 
direction. 

On  conçoit  que  la  surprise  d'une  pareille  cor- 
reiq^ondance  dut  jeter  bien  du  trouble  dans  les 
projets  arrêtée,  et  eonlrarier  £ertemevt  ou  dé-r 
eoncerter  des  hommes  qui ,  obligés  de  s'entendre 
à  la  fois  avec  l'émigration,  la  Vendée  et  les  can- 
tons insurgés  de  la  Bretagne ,  perdirent  ainsi  les 
nombreux  fils  de  l'intrigue  que  Puisaye  venait  de 
nouer.  —  Vautres  snrprises,  d'autres  indiscré- 
tions et  desi  lâchetés  eurent  bientôt  rompu  lé  Ken 
qui  unissait  les  confédérés,  et  jeté  sur  toot  le 
parti  une  hésitation  et  des  embarras  qm  ne  kn 
permirent  jamais  de  combiner  toutes  ses  forces 

« 

et  de  rallier  des  intérêts  et  des  volontés  fli  dis- 
parates ,  si  opposés ,  souvent  si  hostiles* 

Une  fSm ,  c'est  un  nommé  G.  Bréchard  qu'une 
injustice  faite  à  IHm  de  ses  amis,  porte  à  dénoncer 
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an  Comitë  rëvolationnaire  de  PlottFmel  toot^s  1m 
menées  dn  parti  auqael  il  a  appartenu. 

<r  Déserler  un  parti  et  deTenir  le  propre  dënoncia- 
teur  de  ses  compagnons  d'infortune  répugnerait  à  ma 
délicatesse,  dit  Bréchard,  dans  la  déclaration  écrite 
que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  mais  la  perfidie  de  Léo^ 
poid  Caquerai  et  de  ses  complices  »  à  J'égard  de  Jacques 
Lequier ,  ne  me  permet  plus  dç  taire  k  ma  pairie  les 
faits  que  je  Tais  révéler. 

ji  Puisa  je,  qui  a  passé,  il  y  a  peu  de  temps, 

en  Angleterre  j  où  il  est  encore ,  a  plusieurs  fois  donné 
de  ses  nouvelles.  Il  annonce  que  tout  est  remis  au  prin- 
temps ,  qu*&  cette  époque  vmgi  miUe  uéng/aû  seconde- 
ront ses  projets  y  que  le  ci-devant  comte  d* Artois  est 
nommé  lieutenant-général  des  armées  de  Georges ,  que 
des  lettres  de  noblesse  >  la  croix  de  Saint-Louis  et  le 
brevet  de  lieutenant-colonel  seront  la  première  récom- 
pense de  ses  principaux  collaborateurs....  n 

Et  9  continuant  ses  révélations ,  il  apprend  anx 
républicains  que  :  Pnisaye  a  déjà  Sût  passer  à  ses 
complices  pour  dix  millions  de  (aux  assignats  ^ 
des  armes ,  de  la  poudre  fine ,  des  brevets  et  des 
croix  de  Saint-Louis  ;  que  le  conseil  supérieur 
se  compose  du  baron  de  Gormatin  j  du  chevalier 
de  Ghantereau  portant  le  nom  de  Serviieur  et 
de  Tinteniac  ;  que  ces  cbe&  sont  chargés  de  Tin- 
surreclion  des  cantons  de  Saint-Halo^  Del  et 


DiiiMi;  ^TO -BeHet oe  et  anlreft  sont  charges  des 
enviroos  de  Rennes  ;  qoe  Jarry ,  ancien  cavaKer 
de  la  Vendée ,  est  chargé  du  canton  de  Redon , 
conjointement  avec  Gnîgnard ,  connn  sons  le  nom 
Xjidrien;^  que  'Léopold  de  Caqaerai,  ancien 
|Mige  da  roi  et  cavalier  de  la  division  de  Bon- 
champ,  est  chaîné  des  environs  de  Rochefort; 
qne  les  divers  agents  de  ces  chefs  sont  pour  Qet 
levne ,  André  y  fils  d*on  m<^nier  de  Jfordel  ;  pour 
Jarry,  nn  ancien  procnreor  de  la  commune  de 
Manve^nommé  Gros-Homme  ;  et,  pour  Caqnerai, 
le  nommé  Cadio ,  ancien  mattre  d'école  à  Ruffiac  ; 
enfin,  qne  la  correspondance  établie  entre  ces 
chefs  s*est  long-temps  faite  à  Taide  de  passe- 
poris  frauduleusement  obtenus ,  et  au  moyen  d'un 
bâton  creusé  dans  lequel  les  d^iêches  se  renferr 
maiêut  ;  mais  que  cette  correspondance  est  inter^ 
rompue.  —  Suivant  les  mêmes  déclarations ,  Bou* 
lainvilliers ,  qui  avait  pris  le  litre  de  généralissime 
dans  le  Morbihan ,  avait  sous  ses  ordres  Berthe- 
lot ,  ancien  cavalier  du  prince  de  Talmont  ;  Du 
Reste ,  émigré  rentré  ;  et.  si  de  la  Boordonnaye  , 
surnommé  Coco ,  avait  été  un  instant  pourvu  d'un 
commandement  supérieur  dans  le  même  dépei^ 
tement ,  son  fanatisme ,  suivant  Bréchard ,  l'avait 
réduit  à  l'inaction  et  devait  le  reléguer  au  conseil 
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fwpërieiir/  — r  Ce  mêim  tnmivge  teroiiiiMt  ses 
r^ttflAtiow  par  les  figues  suivantM  : 

«  Qoelfie  tesiiis  svaét  tmi  départ,  Poistje  donna  des 
ordres  poiir  (fm  toatea  ces  ^viaiens»  groiiÎM  des 
chouans  de  Fougères  et  de  YiUré»  qui  deyaieol  sortir, 
se  loTassent  à-larfois  pour  se  porter  djuis  le  Morbihan 
qui  deyait  s'insurger  à  leur  approche* 

0  La  partie  de  Dioan ,  Dol  et  Saint-Malo,  derait  four- 
nir Amze  mfth  nommés.  Il  ne  s*en  leya  que  dettx 
cM<f  qui  fimsnt  dispsrséB  dans  la^  feréi  de  Liflré.  Uns 
purtie  des  slmianB  ^i  §a  rsndaîeot  »  eroyani  tpon^w  aa 
^jrand  reqfort.  reiouma  sur  ses  pas.  Les  dîvîskwis  ds 
Bellerue,  Guignard,  Jarry  el  Caqoemy»  qui,  toutes 
ensemble ,  ne  formaient  pas  300  hommes  i  se  loTèrent  se- 
crètement et  se  dispersèrent  de  même ,  ne  voyant  poipt 
l'armée  qu'on  leur  avait  promise. 

»  Le  Morfiikani  qui  s'attendait  anssi  à  cette  armée  ima* 
giMNPS  ds0t  iiiipc#tfqoaaieDl  on  ki  ayail  gresni  les 
foroes  et  les  ressources  t  resta  tUMqiûUii ,  al  on  s»  m* 
cepte  les  paroisses  de  Plumeleo  »  Saip^t«Jean  et  autres 
voisines  dont  quelques  habitants  se  réunirent  s^Hts  les 
ordres  d'un  nommé  Guillemot  et  qui  qe  se  scunt  pas 
encore  dispersés  (i). 


(I)  De  Pirissye ,  dans  ses  mémoires ,  en  arouant  ht  délsite  es 
ISffré ,  qae  noos  signale  Bréehard ,  n*eo  présenta  pas  bmhos  cette 
i^Srttiéa  esawaruns  ssmsscbs  aa  vmà  asatsmsai  stiSMsi- 
qaa  qui  sisit  laissé  un  instant  la  place  4i  Beafss  k  sa  iBuasift'a 
—  Trop  d*aideor  et  llndiicrétion  de  quelques  soldats  bù  fireat  seeb 
BOtlepifffiidésottexpédhion,  les  qi^  dIC  —  Qoaat  1 


ji  Oq  ni*a  parlé  d  xin  plan  antériettr  d*apr#8  leqiral  on 
deyait  se  porter  sur  Dinan  dans  un  moment  où  l'Anglais 
aurait  fait  une  fausse  attaque  sur  Saint-Malo  et  effectué 
une  descente  &  Samt-Cast,  Cet  objet  ne  présente  pas 
d*tntér«t.    * 

»  Tel  était  Tétat  des  choses  au  mois  d*août  dernier  , 
époqne  &  laqueBe  tous  les  chefs  se  réunirent  auprès  de 
Puisaje,  et  le  députèrent  en  Angleterre.  Ayant  ou  de- 
puis cette  époque ,  partie  de  la  basse  Normandie  a  of- 
fert d*entrer  dans  la  coalition.  On  a  touIu  y  envoyer  un 
chef ,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  effectué  ce  dessein.  On  a 
cherché  à  avoir  des  relations  avec  Scépeaux ,  beau-frève 
de  M.  de  Bonchamp ,  qui  s  est  mis  A  la  tête  de  qoelqueis 
insurgés  du  côté  de  Derval ,  dans  le  district  de  Bain. 
Jignore  si  on  y  a  réussi.  Cependant  les  chefs  poursuivis 
ont  quitté  leurs  retraites  ordinaires  et  n'agissent  plus 
que  par  des  émissaires.  Ils  répandent  les  assignats  avee 
profosion.  Non-seulement  ils  soldent  les  enrôlés ,  mais 
même  leurs  parents,  s'ils  sont  dans  le  besoin.  Ils  con- 
vertissent leurs  assignats  en  numéraire ,  en  bijoux ,  et 
«'pm  plw  d'iHplre  deii9«iii  iK>^  de  paaaor  à  Jersey  jus- 
qÙQiaprmtmnpt  prochain.  An  deini^  quartier  4»  i# 
]une  iU  teqterpnt  ce  voyage.  (J^  n'ai,  de  ce  dernier  fail^ 
qu'une  conviction  et  non  une  certitude.) 

rifSinvftf n  w mi^  in afo^îkafti  iWot  n  te  insipWI mniré, 

Préehard ,  mieax  ^f  *aacoii  aotre  ,  noas  apprend  i  quelle  caose  sofi 
mécompte  sur  ce  poiat  dut  être  attribué.  Il  perdit  au  reste ,  k  Liffré, 
la  plupart  de  ses  eflkien ,  et  oq  neftit  qttVeabiÉiMBart  soécAm^ 

f4#fce»seiliipit|el#p^»>lMlPi»y*a  pmàiil  iP  fmWf  M- 
même. 
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Et ,  traçant  ie  portrait  da  chef  de  la  eonqpin- 
tion ,  il  ajoutait  : 

ir  Poiiaye  est  on  ambilienx  réunissast  quelques 
moyens  politiques  à  beaucoup  de  oioyens  littéraires.  C'est 
le  chef  et  rime  du  parti.  Venant  à  manquer ,  aucun 
autre  n*est  dans  le  cas  de  le  remplacer.  Subtil  en  dé- 
tours «  il  peut  tout  contrefaire  i  ordres  »  signatures  et 
cachets.  An  moment  où  il  est  parti ,  il  était  couvert  de 
gale.  On  peut  trouver  au  bmrd  de  la  mer  les  voiee  de  la 
communication  syec  l'Angleterire^  en  décourrant  ceux 
qui  récèlent  le  cheval  qui  l'a  porté  josque-U.  Ce  ckeval, 
qui  appartenait  autrefois  i  un  adjudant*général ,  a  été 
acheté  à  Bennes  et  a  coûté  3 ,000  Ut.  Les  habitants  du 
canton  n'en  ont  point  ordinairement  de  ce  genre.  Le 
bi^au  de  passage  n'aborde  que  la  nniti  quand  il  n^y  a 
point  de  lune  et  qu'il  découvre  un  petit  fanal  dans  le 
creux  d'un  rocher  désigné  pour  cela.  Ce  signal  assure 
que  les  troupes  républicaines  sont  éloignées  on  ga- 
gnées. s 

Yoilà  ce  que  dit  Bréchard.  Et  qui  ëtnit-il  ce 
Bréchard  ?  —  Le  commissaire  gënëral  de  Puiaaye , 
Tayant  suivi  pendant  hait  mois  sans  le  quitter ,  et 
signalé  dans  les  mémoires  de  ce  chef  des  rebelles , 
comme  un  homme  de  la  plus  haute  capacité ,  dont 
il  disait  «Msora  du  bien  en  1803 ,  parce  qu'il  u'a- 
vait  jamais  connu  ou  soupçonné  le  mémoire  et 
les  révélations  que  nous  publions.  —  Mais  écou* 
tons  Tau  de  éeux  que  Bréchard  vient  de  s^aaW 
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loi-inâina  comme  étant  aa  nombre  des  chefs  de 
rinsorrection.  Des  avis  sécréta  9  transmis  aux  re- 
prësentants  Booraaolt  et  BoUet  par  le  président  da 
tribunal  de  Vannes,  ont  décidé  une  expédition 
dans  les  environs  de  Josselin ,  que  le  général  Ca- 
nnelé dirigée  avec  la  plus  grande  sagacité.  Du  Reste, 
trois  prêtres  réfractaires  et  une  vingtaine  de  re- 
belles ont  été  le  résultat  de  cette  fouille.  Amenés 
devant  le  représentant  Bme ,  qui  se  trouve  atta- 
ché aux  mouvements  de  l'armée ,  on  parle  à  Du 
Reste  d'amnistie  et  de  grâce,  s'il  veut  faire  des  ré- 
vélations ,  et  Du  Reste ,  ainsi  que  nous  le  relevons 
sur  son  propre  interrogatoire ,  apprend  que  Duf- 
fay,  Bejarry  et  Guillemot  se  sont  entendus  pour 
soulever  les  campagnes  des  environs  de  ^ignan  et 
de  Saint-Jean-Brevelay;  qu'il  a  été  lui-même  em- 
ployé comme  intermédiaire  entre  Boulainvilliers 
et  Puisaye,  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  au 
bois  d' Allerac ,  près  Redon,  pour  s'entendre  sur 
l'insurrection  du  Morbihan  et  un  versement. d'ar- 
mes qui  devait  se  faire  sur  ses  cêtes,  ou  sur  celles 
de  Saint*-Brieuc;  que  Boulainvilliers,  assisté  de 
Bolîdonx  et  de  Guillemot,  a  distribué  aux  hom-» 
mes  réunis  à  Saint-Jean-Breveby  une  somme  de 
30)000  Ujrres,  répartie  entre  les  chefs  4«  c«otoO'« 
PVmeDl}  p»l1l|i  |êa()a«ls  Hnw\  9e||9vnt  «I  O^r-* 
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thelot ,  caissier  da  lH orbihan  ;  que  le  cântoime- 
ment  de  Bignan  se  divbe  en  phisieurs  compagnies , 
dont  Tune  sons  les  ordres  de  Lambily  se  tient  snr 
la  ronte  de  Band  à  Pontivy,  la  seconde  sous  les 
ordres  de  Jean-Jean  snr  là  ronte  de  Loc-Minë  à 
Pontivy,  la  trmsième  sous  les  ordres  de  Jean 
Mons,  snr  la  route  de  Loc-Minë  h  Josselin;  qnll 
a  d^aillenrs  été  arrête  que  les  insurgés  de  ces  can- 
tons ,  au  nombre  de  800  environ ,  se  tiendraient 
éparpillés,  et  par  petites  troupes,  jusqu'au  prin- 
temps, époque  où  devait  s* effectuer  le  grand 
coup;  enfin,  que  la  correspondance  avec  Char- 
rette et  TAngleterre  se  porte  à  Pipériac ,  au  Fon- 
teau  de  M oulaine ,  et  à  un  cabaret  qui  est  sur  le 
bord  du  chenun;*que  le  nommé  Petit  -  Jacques 
vient  la  prendre  pour  la  porter  dans  la  forêt  du 
Perire ,  en  passant  tantM  au-dessus  de  Beslé ,  tan- 

•  •  •        • 

têt  à  ni assérac  et  près  le  Pont-Réan. 

Sur  d'autres  points,  dans  les  Gôtes-du-Nord^  on 
recevait  également  de  nouvelles  révélations.  Un 
nommé  Gilles  Grandel,  de  Plédtac,  tombe*t-H 
aux  mains  des  Républicains,  il  apprend  au  Comité 
révolutionnaire  de  Lamballe,  que  Bojshardy  et 
six  autres  cbefs  de  Tarmée  catholique  sont  ren- 
trés de  la  Vendée  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre ;  qu'un   Anglais ,    nommé  IPipi,  les  ac* 
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compagne;  cpe  eês  chefe  firéqmntent  particulière- 
menl  lea  cmimtiiiea  de  Nêdin ,  Brëlian,  Hennon , 
Andel^  Qnettoy,  Plédran,  etc.,  qu^îk  recmtent 
avec  mie  grande  aelivitë  ;  qo^nn  nommé  Noël,  ex- 
nobie ,  de  k  commune  de  Meslin ,  est  capitaine 
de  deux  compagmes  qn'il  organise  ;  (pie  les  inten- 
tions de  Beta-Hardy,  avec  lequel  il  a  eu  plusieurs 
conférences,  sent  de  tomber  en  masse  sur  les  villes, 
et  qoe  le  paysan  est  décidé  à  prends  part  à  Fac- 
tion; que  Im  patriotes  et  les  corps  constitués  doi- 
vent être  impitoyablement  sacrifiés,  et  que  les 
cbefs  qn*il  d^gne  ont  dressé  une  liste  des  répu- 
blicains vooés  à  la  mort  ;  enfin  que  des  corps  de 
cavalerie  se  fonment  dans  les  fevéts  de  Baignon  j 
de  la  Hunaodaye ,  et  de  8aint-Méen  ;  que  le  plan 
arrêté  avpc  Gborréttip  est  que  les  Vendéens  ito^ 
tercepteront  les  routes  de  Paris  èi  Rennes,  vers 
Laval,  et  d&  Nantes èi  Rennes, tandis  que  les  G6- 
tea-du-Nord,  le  Finisière  et  le  Rforibihan  s'insur- 
geront ;  qu  il  a  aussi  oui^ire  aux  cbefs  des  rebel- 
les que  le  citoyen  Barbedienne ,  agent-national  de 
Port-Brieuc ,  prévient  les  rebelles  des  mouvements 
secrets  qui  sont  dirigés  contre  eux» 

Puisaye ,  comme  nous  rapprennent  ces  révéla- 
tions ,  avait  donc  gagné  T Angleterre ,  et  Tun  de  ses 
premiers  foins  fut  d'y  organiser  une  fabrication  en 
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grand  da  faux  «aiigpiaU  9  devant  forsMr  uo  papier- 
moooaîe.  SiiÎTant  les  préviaioM  do  parti  9  la  ra* 
belUoa  devait  en  retirer  les  ploa  giwides  resaoor- 
çes.  L'antoriaalion  de  ^Monsieur yémnme  régent, 
et  du  comte  d'Artois,  comme  lientenant-gënéral  du 
royaome ,  (ot  prise  à  cet  effet ,  et  c'est  en  leur 
nom  que  le  Conseil  royaliste  de  Tinsorrection  ar- 
rêta :  que  les  assignat^  émis  par  la  manufacture  à 
la  tète  de  laquelle  forent  placés  MM.  de  Saint- 
Morys,  et  labbë  de  Cakmne,  seraient  en  tout 
sembbbles  à  ceux  émis  par  la  Conrention ,  sauf 
un  caractère  secret  de  reconnaissance,  qui  per- 
mettrait aux  fidèles  sujets  du  Roi  d'en  provoquer 
le  remboursement  à  burecm  ouvert,  aossitAt 
que  lee  circonstances  le  permettrai«it«  —  Et^  met* 
tant  à  Tceuvre  une  foule  de  prêtres  réfugiés ,  Pni* 
saye  et  le  Comité  insurrecteur  en  versèrent  lûen- 
têt  des  quantités,  immenses  sur  le  tenritoirê  de  la 
Bretagne ,  et  réduisirent  ainsi  à  néant  le  taux  des 
assignats  émb  par  la  Bépubliqm^  (1). 


rt)  Oatre  rautorisalion  des  princcF,  Puisave  s'était 
assuré,  pour  cette  fabrication  1  de  l*as8entimei}|  de  rêvé- 
que  de  Dol,  nouvellement  proclamé  vicaire  apostolique 
du  Saiol-Siége;  omis  ioii  comme  dans  la  plupart  des  en- 

ti^priaa»  4«»  puriii  il  7  e«(  4»tft«<kiraei  (l'éTê^w  de  Oe|f 
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Betebo  peodtiit  qiieh|ii6  temps  à  Lmidng,  â  ne 
cessa  de  correspondre  avec  ses  amis ,  et  toos  les 
hommes  auxquek  il  commmiiqaait  son  infatiga- 
ble activité  et  son  avevgle  confiance.  Une  fois^ 
s'adressent  au  chevafier  de  la  VieuTitle ,  il  kii  di- 
sait: 

«  Occapes-tous  sans  relâche  de  la  nouvelle  organisa* 
lion  dont  vous  ailes  recevoir  les  règlements  et  qui  est 
déjà  e3(éculëe  ici.  Nous  allons  nommer  pour  cela  deux 
commissaires  du  conseil -général  >  du  nombre  desquels 
vous  serez.  Formes  voire  conseil  d'arrondissement  d  a- 

bord,  c'est  la  cheville  ouvrière. Le  momeni  d  agir 

appn>che ,  préparez  donc  tout  pour  cette  organisation. 
Que  les  règlements  soient  publics  et  ponctuellement 
exécutés  y  Monsieur  le  désire  et  sait  que  c'est  vous  qui  en 
êtes  chargé;  adieu,  je  vous  embrasse.  » 

—  Une  antre  fois ,  en  novembre  (  frimaire  an 


i^ 


entraîné  par  les  subtilités  de  Puisa  je,  avait  reconnu  pour 
légale  une  fabrication  de  faux  assignats,  devant  monter 
i  iroii  miUiards.  —  L'évéque  de  Saint-Pol ,  M.  de  la 
Marche ,  qui  avait  eu ,  dès  le  principe,  la  distribution  des 
secours  accordés  aux  ecclésiastiques  émigrés,  s'en 
alanna  au  c<mtraire,  et,  regardant  la  fabrication  et  Ton- 
treprise  dans  laquelle  on  avait  engagé  les  prêtres,  ses 
coopéMrars ,  comme  immorale  et  subversive  do  toutes 
les  lots  sociales  I  il  leur  prpsçrivtt  posi^vçineiit  4f  fVfl 

«bit^niri 
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ïUy,  sairewint  ao  Conrit^  oMtnil,  il  loi  dtttit  : 

«r  Je  Tondrais  toi»  écrire  un  Tdunie ,  mais  lo  soin  de 
DOS  alaires  abeeriie  tout  mes  meaieBU;  Ton  mret 
donc  bien  peu  do  chose  de  aïoi  aojoordliui.  En  récona* 
pense,  les  enTois  qui  Tont  se  succéder  rapidement  tous 
dédommageront  amplement 

»  Je  TOUS  enToio  des  prêtres,  des  jeunes  gens,  des 
hommes  de  compagnie  franche,  placez-les  dans  les 
cantons  où  ils  seront  le  plus  utiles  ;  formez  de  nouTeaux 
comités.  YoosreccTrcz  des  Normands;  étendez^Tous  de 
ce  côté.  Je  tous  en  enverrai  un  qui  vous  sera  très-utile 
au-delà  de  Fougères.  Donnez  ordre  à  tout,  et  surtout 
faites-vous  obéir.  Cest  au  nom  du  Boi,  par  Tautorisa- 
tion  de  tos  Princes  et  sons  IVgide  d'on  gouvernement 
protecteur  que  vous  ordonnez.  Que  Tamitié  qui  nous  a 
unis  dans  le  malheur,  n^épronve  jamais  la  moindre  al- 
tération. Soyons  unis  à  la  Tie  et  à  la  mort;  mais  pour  le 
bien  de  la  cause,  il  faut  que  la  môme  snbMrdinafion, 
cette  subordination  de  confiance  et  de  sentiment,  ait  lieu 
de  grade  en  grade  entre  vous.  Celui  qui  obéit  est  tran- 
quille ,  celui  qui  commande  est  responsable. 

»  Tout  se  dispose  de  mieux  en  mieux ,  vous  me  Terrez 
bientôt  ;  mais  que  la  l<»guenr  de  mon  séjour  iei  ne  tous 
,  cause  aucune  peine.  Vous  ne  cooceTez  pas  tout  le  fra- 
Tail  que  jai  eu  a  faire.  Dieu  m'a  béni  encore  une  fois, 
et  sa  proTidettce,qNi  a  toujours  TeiUé  sur  moi,  semble 
m'avoir  conduit  pas  à  pas  à  traTers  les  difficultés ,  les 
intrigues,  etc. ,  otc.  Je  ne  Tois,  ni  n  ai  tu  auconedes  per- 
sonnes dont  Obéissani  (Cormatin)  me  parle  »  et  j  ai  bien 
fait  :  il  changera  de  façon  de  penser  sur  le  compte  de 
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bien  des  gens.  J*ai  ea  à  combattre  les  menées  et  la  ja- 
lousie sourde  de  tous  ceux  qu'il  croyait  pouvoir  nous 
être  utiles.  Gela  le  surprendra,  cela^sf  Trai. 

a  Songez  que  ce  n'est  que  de  Tens^mble  qn  on  peut 
espérer  le  soccèSyCt  né  souffrez  {ms  qu1l  se  fasse  au- 
cune tentative  isolée.  Répandez  les  imprimés  (  les  procla- 
mations sns*mentionDées)i  afin  que  vos  pouvoirs  soient 
connus  ainsi  que  la  révocation  de  fif.  Du  Dresnay ,  bomnid 
intrigant  et  vil,  qui  nous  ferait  bien  du  mal*,  s*il  le  pou-> 
vait;inais  qui,  heureusement,  n'en  a  fait  qn  à  lui-même, 
et  s*est  perdu  bie)i  graluilement  sans  ressource  (i).  Vous 
apprendrez,  quand  vous  me  Terrez ,  que  j*ai  réussi  à  faire 
de  grandes  choses  quon  avait  jusqu'ici  tentées  vaine- 
ment. Enfin,  soyez  contents,  très-contents;  je  serai  & 
TOU$  dans  quinze  jours  sans  faute  ;  contenez  l'impa- 
tience. Portez  la  solde  à  quarante  sous  ;  atant  peu ,  vous 
aurez  un  million  par  jour,  et  deux  qnelquc  tc^mps  après. 

s  J'envoie  une  traite  à  M.  de  Bouillon  pour  vous  faire 
acheter  cinq  mille  louis  d'or  à  Jersey  et  Guemesey.  Ils 
sont  très-rares  ici,  on  m'en  a  promis  cependant  deux 
mille.  A  tout  hasard,  je  parlerai  avec  moi  des  gainées, 
mais  il  y  aura  beaucoup  à  perdre /^  minimis  non.  eu» 


(1)  De  Puisâjs ,  ea  préteatant  dans  set  Itfënoiret,  da  Dresaty 
saaune  Mjtnip/iês  de  èonne  volant  que  de  m^ene  ^  pims  dam-' 
ôiiion  que  de  taUnts ,  nous  dit  cependant  qu'il  Tavait  an  instaol 
rtxoano  et  fait  recoonaitre  par  les  insnrgés  comme  commandant  en 
chef  de  la  Bretagne ,  el  successeur  de  la  Hooërie.  Mais  son  constant 
^loignement  d'nne  kxm*t  tous  tes  jours  exposée  aux  coupe  de 
fusiis  paraissait  ridicule  y  ajoute  Puîsaye..,.. 
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rai  prœior.  Il  voas  faat  de  l'or»  et  tous  en  aorex  ii*îm- 
porle  Gomneiit. 

«  J*ai  peDsë  que  Ja  croix  de  Saiol-Ifouis  ëlail  due  k 
tous  ceux  qui  ont  conbaltu  aToc  Taroiëe  de  la  Vendée. 
Si  M.  de  la  Bourdonna  je  Ta  dëjii  yous  suf^rimeres  soo 
broTet  ;  et ,  s'il  ne  Ta  pas  ^  il  faut  qu'un  maréchal  de  camp 
1  ait.  Je  Tai  donnée  k  Tinteniac  qui  brAle  de  tous  re- 
joindre, et  qui  est  bien  utile  i  Jersey.  Penses  qo'U  n* y  a 
plus  un  instant  A  perdre  pour  tout  disposer.  J*ai  agi  sur 
les  données  que  tous  m'aTes  envoyées,  tenes-noos  pa- 
role.— Boishardy  est  colonel  et  cheTalier  de  Saint-Louis; 
il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  faire  un  ciMmin  rapide. 

9  BarÎTes  votre  correspondance  dans  rintérieur  ;  fai- 
tes la  toile  d  araignée ,  afin  de  mouvoir  tous  les  fdsau 
même  instant.  Que  le  Morbihan  et  les  parties  les  plus 
éloignées  aient  constamment,  dès  à  présent,  des  officiers 
auprès  de  tous,  et  d'autres  qui  ne  lassent  qu  aller  et  Tenir. 
EnToyes  beaucoup  d*argent,  et  gardes-en  peu  pour  tous, 
qui  ailes  en  recoToir  journellement. 

s  .....  .  Les  préires  qui  partonl,  ont  chacun  10,000 

liTres  dans  leur  podie.  Vous  aures  bientôt  des  habits  en 
quantité ,  trente  mille  paires  de  souliers ,  etc. ,  etc.  On  a 
fait  un  marché  pour  cinquante  mille  fusils.  M.  de  Bouil- 
lon en  recevra  par  cet  euToi  trois  mille  stcc  deux  cents 
espingoles,  sabres,  pistolets,  enfin  tout,  et  de  la  poudre, 
et  des  cartouche  en  abondatice.....  C'est  à  tous  d'assurer 

rintrodoclion  et  la  prompte  distribution  dé  cet  envoi. 

s  Envoyés  Ters  Charrette,  mille  fois  s'il  le  faut.  » 

Vpilh  C9  <|u«  le  paHi  9sp^n4f  i  ^^  ^Vi*U  AW 
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tenter  :  et ,  pour  aMorer  le  Mccès  9  ancatie  res^ 
Morce  n'avait  ëtë  négligée.  Le  prince  de  Bonilkm 
était  lui  même  à  Jersey  à  la  tète  des  émigrés ,  et  le 
comte  d'Artois 9  lienlenant-général  du  royaume, 
parlait  du  désir  qu'il  avait  d'aller  prendre  le  com- 
mandement des  insurgés. 

«  Mon  cœur  tait  apprécier  les  senlimeats  qai  tons 
animent»  écrivall-il  d*Amlieini  an  comte  de  Piiisaje^lè 
6  novembre  (bramaire,  an  III),  el  je  me  réserve  de 
TOUS  bien  pronver  toot  ce  qee  vont  m*intpires,  le  jour 
heoreuz  ob  je  combattrai  avec  vous  et  vos  intrépides 
compagnons 

»  Ma  lettre  du  15  octobre,  vous  autorise  suffisamment 
ainsi  que  le  conseil  militaire  de  Tarmée  rojale  de  Breta- 
gne I  i  breveter  provisoirement  les  officiers,  suivant  que 
leur  conduite  ou  le  bien  du  service  du  Roi  Tezige 

s  Au  surplus  y  Monsieur,  en  vous  reaoovelant  Ici  tou- 
tes les  marques  de  ma  cDnfianoe,  jj  ajoute  la  ienne  as^- 
surance  que  tous  les  pouvoirs  qui  ont  été  donnés  au  feu 
marquis  de  la  Rouerie  ou  à  d'autres  personnes ,  sont  et 
demeurent  sans  effet.  » 

Il  lui  disait  9  daps  une  autre  lettre  datée  du 
même  mois  : 

«  GomaM  daos  la  noUe  cairière  que  vous  aUéa  par- 
courir, Monsieur^  il  pourra  voosétre  important,  avant  que 
je  vous  aie  rejoint,  de  traiter  de  plusieurs  objets  ri^iaUfs 
à  la  reddition  do  plusieurs  places  importantes^  ou  1  la 
transmigration  de  différents  corps  de  troupes  sous  les 


270  UVBB  MViTlkn.  «*^  CKAF*  Bf . 

drapeaux  da  roi ,  jp  dois  ?ooa  eonfier  qua  TimleBtîoA  da 
régent  (Monsieur) ,  qui  m'a  doimé  à  cet  ég^ard  Ica  pou- 
voirs les  plus  étendus ,  est  de  traiter  très^faTorablement 
tous  ceux  qui ,  par  des  scrTÎces  importants ,  répareront 
leurs  erreurs  ,  et  qui ,  ramenant  au  roi  le  plus  de  sujets 
égarés ,  abrégeront  par  là  le  terme  des  manx  dont  la 
France  est  accablée. 

j»  Je  Toiia  déclare  donc  que  je  ratifierai  aTac  plaisir 
les  engagemanta  paniculicrs  el  personnela  q«6  Toay 
croirez  deioir  prendre »  ^ 

Dana  ane  aatre  lettre  ^  datée  da  mois  de  dé- 
cembre ,  le  comte  d^\rtoîs,  renoarelaiit  les  mêmes 
protestations,  ajoutait:  JLe  seul  ordre  que  je 
donne  à  M.  de  Puisaye  est  de  tout  faire  3  de 
tou(  enirepreudre  pour  hâier  h  moment 
glorieux  qui  assurera  ma»  4uccés. 

TaJa  étcMot  les  projeta  formés,  el  il  ne  res- 
tait plus  qne  lamr  exécution  à  consommer.  — 
Des  princes  de  la  famille  royale  promettaient  de 
se  mettre  à  la  tête  da  mouvement;  la  corres- 
pondance entre  les  insurgés  et  TAngleterre  était 
Mnvenalilement  élâUie  ;  une  fabrique  de  faux  as- 
aignata  et  de  Tor  en  assez  grande  qnaiflité  assu- 
nâant  lea  tpprovisîomMmeiila  eë  «miM  et  en  mu- 
iiiliotts;  im  comité  central  avait  été  formé,  les 
prêtres  surtout  secondaient  puissaniment  la  levée 
d^  habitants.  On  .avait  à  Jersey  i^i  corps  consi* 
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4iniUe  d'énigrés  9  et  r^acpëdîtîoB  de  lerd  M oym 
sa  tenait  toajdaite  en  meâo^e  d'inquiéter  la  ftë« 
pubtii|pie  par  nn  débarquement  qm- secondât  k 
contre -*  révoUilien.  Sens  donte  ces  faâta  étaient 
prépondérante,  et  leur  accômpliâBenient  devait  pe* 
8êr  fortement  enr  Tavenir;  maie  ne  savone-none 
pas  déjà  y  par  la  correapondanee  dea  insorgée  et 
las  réf élations  de  leturs  partisans  9  qne  Faceord 
convenable  poiir  une  pareille  entrc^se  est  knn 
de  régmif  entre  les  cfaeCi  qni  la  dirigent.  Qne 
B19  Dresnay  qni  avait  organisé  lo  eoi^s  des  émi-» 
grés  9  eW  tn  armcker  brotalement  le  coinmah-* 
doment  qni  bii  était  acqvqs  ;  ne  satone^ons  pas 
qne  les  nqppeete  si  péniblenaent  étdblis  d'nn  can- 
ton à  L'antre  fcoMt  incessamment  ronyns  on  di^ 
vnignés  ;  ne  atvoni(*noioe  pas  enfin  qn  il  y  a  des 
traîtres  qtu  vendent  le  aeeret  de  lenrs  frèref.  Et 
cependant  ce  n'étàit.pas  là  le  pins  grand  obstacle 
anx  efforts  qin  aUati«nt  s'acoomplir.  --*  Qw  de 
rontro  calé  do  la  Manche ,  sou^  Tinikience  dcp 
idéw  do  Témigralidn  9  dans  la  «vlnite  d'Arnlumn 
ot  dans  le  cabinet  de  Bitt,  il  y  ont  confiance  et 
sêboÉdinàtîoa  9  je  coinprends  très*bîen  coannpnt 
il  se  &  qne^  enr  le  papier  et  dims  la  pensée  de 
Ifttisaye^  tout  se  bîérareUsa  pour  prendra  la 
foÉvtt  d'nÉm  m^iniiialinifc  cônstatànl  f  oxiétence 
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d'une  armëe,  ayant  son  conseil,  ses  approvi^ 
âennemenU 9  son  gënëral  en  clief,  son  major, 
ses  coromandanls  de  divisions  et  de  cantons ,  ses 
combattants  et  sa  résenre;  je  ^comprends  tont 
ceh.  fliais  ce  qui  s'était  ainâ  effectoë  mr  le  pa« 
pier  et  dans  la  peasëe  des  princes  et  de  rënû- 
({ration ,  non  sans  de  grandes  difficultés ,  était-il 
bien  la  réalité  ?  Pour  acquérir  la  preuve  du  con- 
traire, il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  smr  les 
cantons  insurgés.  De  toutes  parts  il  y  a  des  bandes 
et  des  rebelles  qui  font  tète  aux  colonnes  repu- 
blicaines  ;  mais  leurs  che&  comme  les  hommes  qui 
les  composent,  n'ont  pris  conseil  que  de  leun 
souffirances  et  de  leur  mécontentement  :  ce  sont 
des  bommes  obscurs  qui  tiennent  la  campagne , 
parce  qu'ils  n'ont  pu  rester  dans  leurs  maisons  ; 
qui  pillent,  tuent  et  volent,  parce  qu'on  les  a  pillés 
et  opprimés ,  quand  les  réquisitions  et  la  terreur 
frappèrent  le  sol  pour  en  faire  sortir  les  légions 
qui  devaient  se  porter  sur  Grandville.  Nul  moyen 
d'en  douter ,  car  iqirès  avoir  lancé  des  proclama- 
tîons^  constitué  un  comité  de  direction,  immdé 
le  pays  de  brevets  et  de  croix  de  S^aint-Loms,  le 
coimté  royal  qui  âège  près  de  Rennes,  ne  sait  pas 
ce  qui  se  passe  à  Chftteaubriant ,  ce  qui  se  fini 
dans  le  district  de  Segré  où- cenonnande  Tuifun, 
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ignore  ëgalemeot  ce  qui  peut  avoir  lien  dans  J.a 
Basse-Normandie  dont  il  ne  connaît  même  pas  les 
chefs  ;  dans  le  Maine ,  où  M.  de  Frotté  agit  sëpâ- 
rément  ;  dans  le  Morbihan ,  où  les  chefs  qull  a 
désignés  sont  méconnus ,  insultés  ^  fusillés  même^ 
comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

J'en  demande  pardon  ans  hommes  du  parti 
que  Ressaie  de  peindre,  mais  force  m^est,  pour 
Fintelligence  des  faits ,  de  dire  que  sHI  y  eut  des 
rôles  de  pris  et  de  donnés ,  ces  rôles  ne  consti- 
tuent qn  une  faible  partie  de  Thistoire^  Après  avoir 
reproduit  les  plans  de  Puisaye  et  de  Témigration , 
il  faut  bientôt  reconnaître  que  ces  pouvoirs  et 
'  ces  ordres  ne  furent  pas  les  seuls  éléments  de  Tin-* 
surrection,  et  que,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances ,  au  lieu  d'accepter  des  nominations  éma- 
nées des  princes  et  du  régent ,  les  insurgés ,  ne 
prenant  conseil  que  d'eux-mêmes,  se  réunirent 
spontanément  pour  se  donner  des  chefs  et  régler 
les  conditions  de  leqr  présence  sous  les  armes. 
Ce  sont  d'ailleurs ,  encore  des  pièces  saisies  sur 
les  rebelles  qui  nous  rapprennent ,  et  voici  ce  que 
nous  trouvons  dans  les  papiers,  abandonnés  sur 
pne  table  de  la  ferme  du  Champ-Mahé^  en  SainL- 
Gorgon,  par  une  bande  de  chouans  surprise  par 
les  républicains ,  elors  que  les  plans  dePuisaye  et 
de  rémigration  se  colportaient.  18. — â.*  VOL. 
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.«  Les  royalistes  formait  la  force  sctoelle  do  caoSoD 
de  Bocbefort,  assemblés  sponUnéoient  an  iico  el  bomg 
de  Saint- Jacuti  canton  de  Rochefort,  après  avoir  mûre- 
ment  délibéré  sur  l'état  actuel  et  douloureux  de  leur 
existence  ,  ont  résolu  unanimement  de  se  former  en 
eompagnie  pour  se  procurer  des  chefs  iiidispensablement 
nécessaires  dans  la  situation  critique  du  canton ,  el  ont 
unanimemeut  dki  »  et  par  acdanatioa  »  tu  son  iQérite 
dislingoé  y  Messire  Louis  de  Sol  de  GiisoUe  pour  chef 
du  Cjsnton ,  lequel ,  après  son  acceptation  »  ayant  repré- 
senté aux  royalistes  que  l'étendue  du  canton  ne  permet- 
tait pas  à  un  seul  individu  de  le  diriger  dansses  détails, 
ont  unanimement  proposé  la  formation  d'un  conseil  com- 
posé de  six  membres  (non  compris  le  chef  du  eanlas)) 
et  ont  procédé  do  suite  à  TéleGtîoo  des  smdves  dudit 
cosseil. 

9  Ont  été  élus: 

»  MM.  Panheleux,  prêtre,  président;  Perio;  Guibo; 
Jean  ;  P.  Car;  et  le  rïué. 

4 

»  Ensuite  ont  été  proposés  et  acceptés  les  articles  ci- 
àprès  ,  qui  fixent  leurs  opérations. 

a  Les  fonctions  do  président  du  ooQseil  seront  de  rt- 
œvotr  particnlièrenent  les  paquets  qui  seraient  adres- 
sés au  conseil ,  d'en  faire  part  au  conseil  assemblé  qui 
en  délibérera ,  dopiner  le  premier ,  de  recueillir  les  icoix 
et  de  départir  à  chacun  des  membres  les  fonctions  par- 
ticulières dont  il  sera  chargé.  Le  conseil  sera  seul  chargé 
de  tout  ce  qui  regarde  les  finances  et  I*administration 

des.  vivres. 

s  H  sera  égdemeDt  chaîné  dn  ce  qoî  osncnnit  les 
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YéteDi(eBl6  des  troopes.  Les  membres  ne  ponrroBt  rien 
délivrer  que  sur  une  demande  dn  capitaine  de  ehaqae 
compagnie  y  visée  par  le  chef  da  canton,  ou,  en  son  ab- 
sence, par  celui  qja'U  aurait  nommé  pour  le  suppléer. 

9  II  depisnrera  également  chargé  de  lapproTision-* 
nement  militaire  4"  canton ,  et  mi  pourra ,  sous  aucun 
préteste,  en  déUrrer  que  sur  le  visa  du  chef  dn  canton. 

»  Sa  demeura  sera  toujours  le  quartier-général.  Lors- 
que le  chef  dn  canton  en  sera  absent,  il  j  laissera  ton- 
jours  le  nom  du  lieu  oh  Ton  pourra  le  trouver,  et  ledit 
conseil  lui  fera  tenir  de  suite  et  trës-scrupulensemeht  les 
paquets  et  avis  qui  kii  seraient  adressés. 

a  II  sera  également  chargé  de  faire  parvenir ,  dans 
toutes  les  parties  du  canton,  les  ordres  que  le  chef 
aurait  à  y  donner. 

»  Gomme  la  partie  de  la  finance,  le  sein  de  s^  pro- 
curer des  fonds  et  de  les  conserver  scrupuleusement  est 
sa  principale  charge ,  il  pourra  faire  vendre  et  se  défaire^ 
au  profit  de  la  caisse ,  de  tons  les  grains  et  effets  con- 
fisqués h  la  république  qui  ne  seraient  pas  jugés  néces- 
smres  à  1  approvisionnement  dn  canton.  Il  pourra  égale- 
ment faire  «u  num  du  loi  des  emprunts  volontaire  |tt 
profit  de  la  caisse  ,  et  même  employer  la  htte ,  si  le 
cas  le  requérait,  pour  obliger  les  patriotes  riches  qui 
n'auraient  pas  souffert  de  la  révolution  |  ou  même  qui  v 
ont  gagné,  h  j  souscrire. 

s  Les  fonds  de  ladite  caisse  seronir  connus  de  tout  le 
Comité  et  dn  chef  de  canton  ;  et,  sous  aucun  prétexle , 
aucun  membre  de  ce  cosseil  n'y  pourra  porter  la  main* 

«  Ancups  Ispda  âe  pearimii  être  tirée  de  la  eahse 
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que  sur  arrêté  du  congeti,  ou  sur  la  demande  du  cbef  de 
cautoo,  lequel  Béra  cooserTé'et  inscrit  au  registre  comme 
décharge* 

»  Le  conseil  sera  encore  chargé  de  prendre  des  infor- 
mations sur  les  délits  feommis  dans  le  canton»  et  dy 
appliquer  la  décision  sur  la  peine ,  lesquels  jugements  et 
informations  seront  soumis  à  la  décision  du  capitaine  et 
officiers  de  Tannée  »  si  c'est  ane  peine,  capitale. 

»  Les  délits  purement  mtlitairesi  ne  seront  noUement 
de  sa  compétence. 

s  Fait  et  arrêté  en  lassaiiblée  générale  du  canton , 
le  19  avril  1795,  Tan  III  du  règno  de  Louis  XYIL 

»  Et  ont  signé  i  au  nombre  de  50  1  60 ,  le  chef  du 
canton  f  les  membres  élus  du  conseil  et  tous  les  chefs  et 
bas  officiers  formant  la  force  du  canton.  » 

■  Tont  est  dit  dans  cette  pièce.  :  l'ëlection  a  donné 
les  chefs  et  réglé  leurs  pouvoirs;  il  est  dit  aussi 
i)uand  et  comment  il  sera  pourvu  aux  besoins 
des  comhattants,  dans  quelles  limites  s'exerce- 
ront les  pouvoirs  conférés;  et,  quant  à  la  dis- 
ciiplina  j  il  est  ^écifié  comment  et  jusqo'ciù 
s^engagent  les  combattants  les  uns  à  Tëgard  des 
antres. — Gonrnie  pensée  première  d'organisation, 
ce  sont  /es  besoins  du  pays  ei  la  sponianéiié 
des  hommes  qui  ont  pris  les  armes,  après  avoir 
délibéré  snr  FéicU  douloureux  de  leur  exis- 
tence ,  qui  ont  tout  détermine.... 

.^  Mais  ce  qui  avait  ainn  lieu  dans  une  partie  do 
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Morbîbaa  s'effectuait  sur  beaucoup  d'aatres  points  ; 
el^  bien  qoe  Pnisaye  eût  emoyë,  au  nom  4^  comte 
d'Artois  des  brevets  de  marëchanx-de-camp  à  la 
Bourdonnaye  et  à  Bonlainvilliers  9  et  que  ce 
dernier  se  fàt  un  instant  intitule  généraKèsime 
du  Morbiban ,  on  vit  presque  aussitôt  les  bandes 
formées  dans  la  région  de  Kgnan,  dq  Gran^ 
Champ  et  du  Guémené  rele?er  de  Georges  9  de 
Le  Mercier  et  de  Guillemot,  qui 9  sans  égard  pour 
les  savantes  combinaisons  de  Puisaye  et  Tantorité 
du  conseil  royal,  s'instituèrent  en  conseil  stj^é- 
rieur  du  Morbiheen.  Un  de  leurs  premiers  actes, 
en  date  du  mois  de  janvier  1795  (nivôse  an  III) 
fut  de  sommer  BoulainvilUers  de  se  rallier  à  eux , 
sous  peine  de  se  voir  déchu*  de  son  commande- 
ment et  de  tomber  plus  tard  leur  victime ,  sll 
persistait  à  relever  du  conseil  royal  supérieur 
dont  Cormatin,  mâjor-^géeéral.  de  Taniiée  catho- 
lique passait  pour  s'être  laissé  gagner  par  les 
républicains^ 

On  ne  peut  douter ,  en  effet ,  que  le  plus  grand 
obstacle  au  succès  des  armes  royalistes  dans  ces 
circonstances,  nait  été  la  jalousie  et  les  basses 
passions  qui  jetèrent  le  trouble  dans  toutes  les 
mesures  qui  furent  tentées,  A  Londres,  Puisaye 
est  obligé  de  fermer  3a  porte  aux  envoyés  mém«9 
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dos  princes  ;  sa  corraspondaiice  avec  ceox-GÎ  est 
kiterc^ptëe  et  divulguée  par  les  gens  de  leur 
service;  à  Jersey t  lé  comité  déngné  poar  recevoir 
les  enrôlements  des  émigrés ,  déclare  qoe  ta 
e/igue  àw  intrigants  compromet  tout  jusqu'au 
nom  des  princes.  Si  Ton  descend  an  détail  de  ce 
qui  se  passe  au  sein  de  rinsorreclion ,  dans  le 
rang  des  insurgés ,  on  voit  par  les  pbintes  amères 
de  Pnisaye,  que  les  pkn  folles  prétentions,  les 
plus  vives  discordes,  s'élèvent  entre  cenx  qui  ont 
les  armes  à  la  main  et  ceux  qui  se  présenleot 
appuyés  de  leurs  armoiries  et  de  leurs  titres  pour 
réclamer  tous  les  grades  disponibles ,  comme  s'il 
se  fui  affi^  dît  Pwsaye,  de  fidre  geÊrder  par 
leurs  valets  des  places  à  la  comédie.  Au  plus 
fort  de  la  lotte  et  jusque  dans  les  rudes  joumëe§ 
de  Quibéron ,  nous  trouverons  les  mêmes  dim- 
deuces  et  les  mêmes  feules. 
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CHAPITRE  IV. 


■uvBit  »«  PAoricAnim.  —  kowbiu  roLin^vi  bi  la  couvjhtioii  : 

ACTB  B'AXHISni  SU  l'i  fRlJUULM  AH  3.  —  MIBSIOB  MS 

bipbAsektauts  evBZRo  bt  6ubbxbi;i. 


Singulière  et  nouvcUe  poflîlion  des  repriiîen- 
tante  envoyée  dans  le$  déparlemeiite  de  Toueet 
après  le  9  thermidor.  Portés  par  inelinatioii  et 
par  devoir  à  faire  de  la  clémence ,  ils  doivent , 
en  créant  des  commissions  philanthropiques ,  re- 
courir encore  à  toutes  les  rigueurs  du  goaver^ 
nement  révolutionnaire  ;  car  la  êontrenrévolution 
^n  armes  est  plus  active  que  jamais ,  et ,  pendant 
qu'ils  «Nivrent  la  porte  des  prisong  aux  patriotes 
compromis  dans  le  mouvement  girondin ,  ils 
doivent  la  refermer  t»ur4es  réelles  qui  coni^pireiit 
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contre  la  République  et  Tentrainent  vers  une  nou- 
velle  guprre  de  haine  et  d^exterminalion. 

Nous  avons  déjà  dît  comment ,  dans  la  Loire- 
Inférieure  ,  Bo  et  Bourbotte ,  en  faisant  évacuer 
les  prisons  de  Nantes ,  avaient  cependant  pres- 
crit les  exécutions  militaires  de  File  la  Montagne 
(Noirmonlier)  après  la  prise  de  ce  poste.  A 
Rétines ,  Boorsanlt ,  imprimant  une  direction  nou- 
velle à  la  commission  que  nous  avons  vue  y  fonc- 
tionner sous  la  présidence  de  Brulus  Magnier, 
lamena ,  chose  importante  h  dire ,  à  ne  plus  être 
qu  une  annexe  de  la  commission  philanthropique  . 
dont  nous  avons  parlé  ;  et  ceux-lh  que  nous  avons 
vus  animés  d'une  si  terrible  rage  de  terrorisme , 
se  faisant  doux  et  humains  comme  s'ils  avaient  été 
les  auteurs  du  9  thermidor ,  ne  prononcèrent  plus 
que  des  acquittements ,  et  poussèrent  la  pitié  du 
juge  au  point  de  faire  des  aumônes  à  ceux  qu'ils 
relevaient  de  dessus  la  sellette.  Tel  fut  le  côté 
saillant  de  la  mission  de  Bonrsault ,  que  y  n  ayant 
point  trouvé ,  au  premier  moment  de  son  séjour 
dans  l'Onest,  d'autres  ennemis  que  les  bandes 
encore  peu  nombreuses  des  environs  de  La 
Gnerche  et  de  Vitré ,  il  se  laissa  facilement  aller 
h  tontes  les  mesures  de  douceur  que  ses  instruC'^ 
lions  lai  recommandaient*  Cependant  des  avis 
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secrèls  le  délcrmiDèrenl  y  ainsi  que  B<Ulet  ^  à  se 
rapprocher  des  côtes  de  la  Rlanche  pour  sutveil- 
1er  les  districts  de  Bol  et  de  Port-Malo  nouvel- 
lement inquiètes  par  la  présence  d'une  (lotte  an- 
glaise alors  mouillée  dans  les  eaux  de  Guernesey. 
Des  saisies  de  papiers  et  des  révélations  non 
moins  précieuses  le  fixèrent  lui  et  son  collègue 
sur  les  projets  déjà  formés  d'une  insurrection 
en  masse  pour  le  printemps  de  Tannée  1795  (i). 
Il  fallut  donc  y  aviser,  et  il  leur  restait  pour 
cela  deux  partis  à  prendre,  ou  de  recourir  aux 


(t)  Une  première  ouverture  du  gouvernenaent  anglais 
aux  chefs  insurgés  de  la  Bretagne  venait  en  efiet  d Sa- 
voir lieu.  Un  nommé  Prtgèntj  de  Saint- Malo,  arrivant 
d'Angleterre ,  avait  remis  à  Pnisaye  ,  peu  de  jours  après 
la  surprise  dont  il  faillit  être  la  victime  dans  la  forêt 
du  Pertre  y  des  lettres  des  princes  français ,  et  ime  dé- 
claration du  roi  d'Angleterre  annonçant  que  le  cabinet 
anglais  persistait  dans  ses  résolutions  do  guerre  contre 
la  République  française.  Des  lettres  du  minisire  Dnndas 
et  du  gouverneur  des  îles  de  Jersey  et  Guerncsey  ajou* 
taient  que  le  cabinet  anglais  était  disposé  à  tenter  un 
débarquement  ou  h  verser  les  approvisionnements  qui 
pourraient  ôtrc  utiles  aux  défenseurs  de  la  monarchie. 
— ^  Puisaye,  pour  le  moment,  refusa  la  descente  et  ac* 
cepta  les  approvisionnements.  «-  Voici  ce  que  Bour« 
sault  et  BoUet  éorivaient  snr  oe  mémo  sujet  k  leurs 
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mesures  d'intimidation  et  de  violence  précédem- 
ment pratiquées ,  on  d'adopter  une  politique  plus 
conciliante  et  qui  permit  un  retour  vers  la  paix. 
Placés  sous  Tinfluence  des  idées  de  thermidor, 
les  deux  représentants  continuèrent  à  combattre 
les  rebelles,  mais  en  reconnaissant  que  les  me- 
sures dirigées  contre  les  réfractaires  et  leurs  fa- 
milles devaient  être  modifiées;  et^  prenant  un 
arrêté  en  date  du  3  vendémiaire  an  3-^  ils  offri- 
rent d'amnistier  ceux  qui ,  faisant  partie  des  ras- 
semblements de  chouans ,  viendraient  déposer  les 
armes  dans  la  quinzaine  ;  ils  offrirent  en  même 
temps  des  récompenses  h  ceux  des  rebelles  qui 
livreraient  ou  donneraient  le  moyen  de  saisir  les 
chefs-deFinsurrection.  Mais  ces  mesures  n  eurent, 
pour  le  moment ,  qu  un  médiocre  résultat.  D'autres 
arrêtés ,  d'une  date  récente ,  avaient  en  effet  pres^ 
crit  les  plus  sévères  dispositions,  comme  le  dé- 


collègues à  Nantes.  —  «  Nous  avons  reçu  ,  depuis  noire 
arrivée,  les  plus  grands  renseigoemcnls  de  la  part  des 
chouans  arrêtés,  et  surtout  des  chefs  Le  Roj  et  Vannier. 
Ces  arrestations  ,  la  mort  du  chef  Thomolin  ,  les  instruc- 
tions que  nous  avons,  et  les  nouvelles  mesures  que  jioas 
avons  prises  »  nous  assurent  déjà  que  tous  les  projets 
ont  échoué ,  etc. ,  etc.  u 
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sarmément  des  citoyens ,  rëloignement  des  natu- 
rels de  leur  propre  pays,  la  re»ponsabililë  des 
communes ,  Tinscription  sur  la  porte  des  maisons 
rurales  du  nom  de  leurs  propriétaires ,  et  Tabat* 
tis  des  haies  et  bois-taillis  placés  h  50  toises  des 
routes  qui  conduisaient  d'un  village  h  l'autre. 
Boursault  et  BoUet  acceptèrent  ces  mesures  ;  et , 
se  préoccupant  encore  plus  de  la  répression  des 
rebelles  que  de  la  paix  dont  ils  n'entrevoyaient 
la  possibilité  que  pour  un  temps  éloigné ,  ils  pri- 
rent de  nouveaux  arrêtés  pour  que  les  habitants 
des  campagne,  ainsi  que  ceux  des  villes,  fussent 
désormais  porteurs  de  cartes  civiques ,  et  astreints 
à  ne  point  s'absenter  sans  un  passe-port  de  plus 
d'nne  lieue  de  leur  domicile.  Etendant  ces  mêmes 
prévisions  à  la  police  des  côtes ,  ils  dirent  que  les 
bateaux  employés  an  pilotage  ou  à  la  pêche ,  ne 
pourraient  plus  naviguer  sans  avoir  h  leur  bord 
un  ou  deux  volontaires,  et  sans  que  le  patron 
s'engageât  à  déposer  tous  les  soirs  les  rames ,  les 
voiles  et  le  gouvernail  de  son  embarcation  dans 
des  lieux  suffisamment  surveillés.  (1)  On  conçoit 


(1)  Cette  mesure  avait  été  prescrite  par  un  arrôté  du 
Comité  de  Salut  publie  lors  de  la  première  insurrection 
de  1793;  mais  Jugée  inexécutnblo ,  elle  était  rest^io  sans 
application. 
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que  ce  système  chattgea  peu  la  face  des  choses , 
et  ne  produisit  qu  un  médiocre  résultat  dans  ie 
sens  d'uue  pacification  et   des  idées   thermido- 
riennes, niais  la  Convention  s'élevait   à  de  nou- 
velles vues  ,  et ,  déjà  entrée  en«  pourparlers  avec 
la  Hollande  et  la  Prusse ,  pour  une  paix  glorieuse 
fondée  sur  le  succès  des  armes  de  la  République, 
elle  pensa  que  le  moment  était  venu  de  se  mon- 
trer grande  et  généreuse  envers  des  enfants  re- 
belles qui  faisaient  aussi  partie  delà  grande  nation. 
Elle  rendit  donc ,  le  12  frimaire ,  un  décret  com- 
plet d'amnistie/  et,  appuyant  cette  mesure*  de 
haute  sagesse  d'une  proclamation  aux  Français, 
elle  chargea  plusieurs  de  ses  membres  de  se  rendre 
à  Bennes  et  à  Nantes  avec  des  pouvoirs  illimités 
pour  traiter  de  la  paix  et  de  la  réconciliation  des 
habitants  de  nos  malbeureuses  provinces*  Guezno 
et  Guermeur ,  tous  deux  enfants  de  la  Bretagne , 
partirent  aussitôt  pour  Bennes,  et  Ruelle ,  Chail- 
Ion,  Delaunay,   Dornier,   Morisson,  Lofficial, 
Pomme,  Jary  ,.  Menuau  ,  dont  plusieurs  étaient 
déjà  connus  ,  pour  leur  esprit  de  modération ,  des 
habitants  de  Nantes  et  de  la  Vendée ,  se  rendirent 
h  l'armée  de  l'Ouest  avec  les  instructions   résul- 
tant du  décret  et  de  la  proclamation  du  18  fri- 
m()îre» 
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L'arrivée,  de  Hoche  dans  nos  dëparternents , 
avec  le  titre  de  général  en  chef  des  deuir  armées 
des  c6tes  de  Brest  et  de  Cherboorg,  qui  lui  avaient 
été  successivement  confiées,  fut  du  plus  heureux 
augure  pour  ce  système.  Le  caractère  connu  du 
général  ainsi  que  f  emprisonnement  et  les  vexa- 
tions qu*il  avait  éprouvés  de  la  part  des  terro- 
ristes avant  le  9  thermidor ,  achevèrent  de  donner 
aux  actes  nouveaux  de  Tamnislie,  un  caractère  de 
force  et  d'ensemble  que  les  arrêtés  isOlés  ou  con- 
tradictoires de  Bonrsault  et  des  autres  représen- 
tants n'avaient  pu  obtenir.  Chacun  prit  confiance 
dsns  lés  espérances  que  faisait  naître  le  décret  du 
12  frimaire ,  et  de  toutes  les  administrations  ainsi 
que  de  toutes  les  prisons  de  nos  districts ,  on  vit 
partir  des  demandes  pour  que  quelque  douceur 
fût  enfin  apportée  an  régime  qu'avait  fait  liattre 
la  terreur* 

Un  des  premiers  soins  de  Guezno  et  de  Guer- 
meur,  dont  la  mission  embrassait,  d'après  le 
décret  do  1 9  frimaire ,  la  Normandie ,  le  pays  de 
Laval  et  la  Bretagne  entière,  fut  partout  sur  leur 
route  de  recommander  aux  administrateurs  en 
exercice  la  formation  de  listes  et  de  notes  qui 
leur  permissent  d'ouvrir  les  prisons ,  d'abord  aux 
détenus  pour  cause  îàe  fédéralisme ,  puis  à  tous 
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ceux  qui  ^  consentant  à  se  rallier  à  la  RépoblîqBe, 
promettraîeiit  de  renoncer  aux  piincipea  sabver- 
mb  de  l'ordre  établi*  Arrivés  à  Bennes  ^  vers  le 
milieu  du  mois  de  frimaire  an  3  9  leur  sollicitude 
se  tourna  d  abord  vers  ceux  de  leurs  collègues 
que  les  journées  du  31  mai  et  du  S  juin  avaient 
éloignés  dç  la  Convention.  Defermon  et  Lanjni* 
nais  étaient  de  ce  nombre.  Cachés  cbez  des  aoiis  j 
'ÛB  étaient  parvenus  à  grand'peine  à  se  soustraire 
à  la  vengeance  des  maratistes  j  et  9  dès  que  l'ar- 
rivée de  Guezno  leur  fut  connue 9  Tun  d'eux, 
Lanjuinais  9  déguisé  en  paysan  9  s'empressa  de  se 
rendre  chez  lui.  Le  représentant  en  mission, 
comprenant  très-lMen  et  en  hoomie  supérieur  la 
position  où  cette  démarche  le  plaçait  quoi  qu'il 
n'y  eût  encore  aucun  décret  qui  levât  le  ban  des 
proscrits 9  tendit  la  main  à  son  cdAègne^  et,  le 
prenant  par  le  bras  9  il  descendit  avec  lot  dnos  la 
rue  pour  aller  faire  une  visite  à  Bollet.  La  Ibnle 
s'attacha  aux  pas  de  son  courageux  représentant  9 
et  les  noms  de  Lanjuinab ,  et  de  Defemion  qui 
était  également  proscrit ,  isolèrent  de  bouche  eu 
bouche. 

Un  arrêté  daté  du  27  frîelaire,  ayant  aoasi* 
tÂt  régulfurifié  à  l'égard  des  deux  proscrits ,  cette 
réhabilitation,  de  la  pensée  moyenne  et  mesurée 
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de  la  révolation ,  ooe  autre  décision  prise  «n  fa* 
veor  de  Tévéque  la  Qqz  ,  encore  détenu  au  Mont 
Saial'SIichel ,  acheva  de  concilier  aux  npuveauK 
représentants  lesprlt  et  le  dévouement  de  la  po- 
pulation entière. 

Les  pouvoirs  qiû  leur  avaient  été  remis  étainnt 
d'ailleurs  précis  :  Ils  avaient  surtout  pour  objet 
Taj^lication  efficace  du  décret  du  1 2  frimair*; , 
qui  offrait  une  amnistie  pleine  et  entière,  auco 
chouans  ei  aux  rebelles  de  la  Vendée  ^  qui 
déposeraient  leurs  armes  dbns  le  délai  d'un  moist 
Ces  pouvoirs  ne  prescrivaient  qu  une  chose  aux 
deux  représentants  porteurs  de  Tacte  d'amnistie  ; 
c'est  qu'ils  tendissent  à  modérer  l'action  des  chibs 
on  à  la  comprimer  en  vue  de  rétablir  Tordre  que 
cette  action  avait  trop  souvent  troublé  ;  et  qu'ils 
combalissent ,  dans  le  même  but ,  par  la  création 
d'un  nouveau  journal ,  Tesprit  ultra-révolution- 
naire de  la  feuille  de  Vatar ,  qui  en  passant  sous 
k  domination  du  chib  de  Rennes  et  du  repré^ 
sentant  Charles  Duval ,  ploatears  fois  président 
des  Jacobins  de  Paris,  avait  ainsi  porté  une  par* 
tie  des  citoyens  vers  les  exagérations  de  la  Mon- 
tagne. 

Le  caractère  et  les  principes  des  deux  repré- 
sentants leur  rendirent  cette  partie  de  leur  mis* 


288  LITBB  HVITltaK.  —  CffAF.   IT. 

sien  trèâ-facile*  Katarellemeiit  enclins  à  la  paix, 
et  comprenant  parfaitement  ce  que  la  modéra- 
tion et  Fesprit  de  rapprochement  pouvaient  faire 
dans  un  pays  où  la  guerre  civile  n^avait  jamais 
eu  d'autre  caractère  que  la  résistance  à  des  me- 
sures oppressives ,  ou  Tamour  des  impérissables 
traditions  de  la  foi  chrétienne ,  ils  s'adressèrent 
simultanément  à  ce  double  sentiment  du  repos 
et  de  la  liberté  des  consciences,  par  une  procla- 
mation qu  ils  firent  répandre  dans  tontes  les  com- 
munes et  jusque  dans  les  plus  obscurs  hameaux. 

a  Oaiy  nous  en  avons  le  favorable  angare,  vous  allez 
vous  empresser  d'abjurer  cette  vie  errante ,  malben* 
reuse,  pleine  d'inquiétude  et  d'angoîsses,  pour  rentrer 
dans  le  sein  de  vos  familles  et  pour  restituer  à  l'agri- 
culture,  aux  arts  »  aux  métiers  et  à  la  chose  publique 
des  bras  et  des  hommes  qui  peuvent  leur  être  utile 

Saisissez  le  pardon  qui  vous  est  offert   d*une 

manière  si  généreuse  et  si  loyale.  Tenez  avec  sécurité 
vous  convaincre,  dans  nos  étreintes  fraternelles  que 
Tonbli  des  fautes  passées  sera  irrévocablement  le  prix  • 
et  la  garantie  d'une  résipiscence  sincère  ;  et  si  vous 
pouviez  hésiter  encore,  ne  suifirait-il  pas,  pour  vous 
déterminer^  de  comparer  votre  situation  présente  avec 
le  sort  qui  vous  attend  au  milieu  de  vos  concitoyens, 
parmi  lesquels  vous  recommencerez ,  en  qpelque  sorte, 
une  nouvelle  existence,  sans  vous  apercevoir  qu'ils 
se  souviennent  des  jours  que  tous  avez  dérobés  à  leur 
société. 


tk  Mir^Lvnon  wa  bbbtaghs.  289 

•  Ces  exbortatiaos  sont  sans  doute  moins  ënengiqaes, 
moins  toacbantes  qae  celles  contenaes  dans  la  procla* 
mation  de  la  ConTenlion  nationale ,  mais  enToyës  spé- 
cialement pour  les  faire  fructifier,  nous  aTons  pensé 
que  TOUS  ne  liriez  pas  non  plus  sans  quelque  intérêt ,  ni 
sans  confiance,  les  observations  franches  et  ingénues  de 
dea«  républicains  que  plusieurs  d'entre  tous  connais- 
sent, qoi  ont  leurs  propriétés,  leurs  femraels  et  leurs  en- 
fants mêlés  avec  les  yôtres ,  et  qui ,  en  tous  ralliant  an 
parti  de  la  soumission  aux  lois ,  ne  tous  proposent  rien  » 
ne  peuvent  tous  rien  ptoposer  qui  ne  leur  soit  comiliun 
aTec  TOUS.. » 

Et  formulant  leur  pensée  d'une  manière  plus 
précise  par  un  arrêté  complémentaire  de  l'acte 
d'amnistié  ils  dirent  : 

9  Que  tous  les  citoyens  égarés  qui  déposeraient  leurs 
armes ,  seraient  autorisés  à  résider  dans  Ifes  lieux  qu'ils 
désigneraient  pour  fixer  leur  domicile  ;  —  que  ceux 
qui  profiteraient  de  l'amnistie  et  se  trouTeraient  sans 
moyen  de  pourToir  aux  frais  de  leur  route ,  rece- 
yratent  une  indemnité  de  six  sons  par  lieue  ; —  que  ceux 
qui  se  trouveraient  sans  moyens  dexistence  seraient 
emplpyés-  anx*  travaux  publics  par  les  administration^  lo- 
cales; —  enfin  que  tout  citoyendoTrait  accueillir  aTÔe 
fraternité  les  personnes  qm  se  présenteraient  pour  fair^ 
leur  soumission  quels  qu'aient  été  leurs  opinions  et  leurs 
précédents ,  sans  pouToir  jamais  les  leur  reprocher.'  » 

Et  tous  les  âtoyens  ëtaot  appelés  à  concourir 

19.  —  4/  VOi. 
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h  kl  praimdgatioii  du  présent  acte  d'amnistie  • 
lea  denz  reprëaentanfs  délivrèrent  des  ponvoirs 
spéciaux  h  plusieurs  aduiinislratenrs  pour  qnlls 
essayassent  de  se  mettre  en  rapport  avec  les 
chouans  et  leur  chefs. 

Mais ,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  eonespon- 
dance  de  la  plupart  des  dîsifkis  j  et  aotanament 
«elle  des  adminiatralions  du  Moriiihan  ,  des  en- 
Ttf^ns  de.  Laval  et  de  la  Guerche ,  cette  procla- 
mation et  l'acte  d'amnistie  lui-  même  ne  produi- 
sirent que  peu  d'effet  dans  le  premier  moment , 
et  c'est  h  prine  sr  qndqnes  pauvres  femmes  et 
dea  enfanta  qni  s'étaient  tenus  cachés  à  la  suite 
des  di$sas1res  de  l'armée  vendéenne,  se  préseï»» 
tèreat  fi$mr  profiter  da  bénéfice  de  h  kiL  Les 
repréaenlante  chargés  des  suites  de  Tamnistie  et 
leurs  c^ègues  prorogèrent  en  conséquence  le 
premier  délai  d'un  mois ,  fixé  par  la  loi  ;  et , 
comprenant  qu'il  fallait  dépasser  la  loi  elle-même 
pour  ohtenir  le  résultat  qu'elle  s'était  imposé , 
ils  décidèrHit  uoe  laa  iflDsnia  nationatn  des  di^ 
tffîels  aevaient  avtorisés  à  délivrer  aux  jeunes  gens 
dea  réquisitions  précédentes  qui  n^avaienf  pas 
rejoints 9  des  congés  de  deux,  trois  et  quatre 
mois,  afin  qu'ils  pussent  se   livrer  dans    leurs 

aux  twfau  liabilueb  des  champs»  St 
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Boursaalt  et  BoUet^  qoi  tignèlrent  cet  Mte  avec 
Gaezod  ,  Broe  et  Guermeor ,  allant  encore^  plus 
loin,  arrêtèrent,  à  peo  de  joora  de  là,  le  ( 
nivôse ,  qae  :  ies  citoyens  qui  avaieni  fmi 
pariie  des  armées  des  brigands  et  qui 
avaient  porté  les  armes  contre  la  répu- 
blique^ seraient  eflftphyés  sur  les  vaisseauœ 
de  la  république. 

Les  conditions  de  Tammstie  a^dUrgissaieiit  àbmt, 
et  si  qodqnes  admÎBistralioAs  ^  ainsi  qoe  edUe  de 
Vitré  ^  avaient  ëtë  jnsqu  à  offrir  aux  reprëeentanta 
comme  seul  moyen  de  faire  cesser  le  brigan- 
dage des  chouans,  d'accorder  aux  rëfractairee  des 
congés  illimités  ,  avec  faculté  d^  rentrer  dans 
leurs  foyers ,  oii  ne  peut  contester  que  le  moyim 
terme  adopté  par  les  cinq  représentants  e^lraor* 
dinûrement  rënnis  à  Vannes,  n'apportftt  nn  hen- 
reux  ehan^^menl  dans  les  dispositions  kostUes  des 
rebelles.  —  Un  arrêté  pris  dans  le  même  but ,  pur 
les  représentants  assemblés  à  Nantes,  le  13  ni^- 
vose ,  ne  produisit  pas  un  moindre  effet  dans  les 
piays  insurgés  d'entre  Loire.  Il  restait  cependant 
encore beanConp  à  faire,  et  si  nn  Arrêté  de  Bonr* 
sauk  avait  autorisé  la  sortie  de  Lecos  du  Monl^ 
SaMat^Michel,  le  libre  exercice  dueÉlte  catholique, 
tt  wdenmient  désiiMparleepopidationsdeirOaestf 
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était  loin  d'avoir  été  Tdbjet  d'aacdDe  merare  pro- 
tectrice qni  lai  pennit  de  se  maDifesten  En  ren- 
trant de  sa  prison ,  rëréque  Lecoz  continuant  à 
se  dévouer  à  la  noble  mission  qu  il  avait  déjà  si 
bien  remplie ,  avait  offert  à  Boursaolt  et  à  BoUet 
de  parcourir  les  communes  d'Ille  -  et  -  Yibine , 
pour  évangéliser  ses  concitoyens  privés  depuis 
long-temps  de  la  parole  sainte;  mais ,  si  le  prêtre 
en  faisant  cette  offre,  se  risquait  à  braver  toutes  les 
préventions  hostiles  des  insurgés  envers  les  consti- 
tutionnels ,  Boursault  qui  s'était  montré  récem- 
ment dans  les  temples  de  la  Raison ,  n'eût  garde 

d'accepter  ces  offres Guezno  et  Guermeur, 

qui  se  sont  avancés  dans  le  Morbihan  et  qui  ap- 
partiennent tous  les  deux  à  la'  Bretagne ,  ayant 
cependant  une  connaissance  plus  intime  des  be- 
soins du  pays ,  ne  tardèrent  pas  à  se  prononcer 
sur  cette  délicate  cfuestion.  Arrivés  à  Lorient  le 
20  nivôse,  et  s'étant  entourés  dès  membres  de 
la  commune  et  des  citoyens  les  mieux  famés 
qu'ils  réunirent ,  pour  discuter  avec  eux  les  be- 
soins du  pays  •  il  est  réellement  curieux  de  voir 
comment  ces  deux  patriotes ,  abordant  franche- 
ment les  difficultés  du  momeikt ,  reçurent  tons 
Ib8  avis  qui  leur  furent  donnés.  Bnhardis  par 
cette  loyale   fraternité  des  deux  rej^résentants 
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bretons  qui  avaient  A  bien  compris  leurs  be- 
soins j  les  habitants  de  Lorient  se  mettent  anssitÂt 
à  rœavro,  et  rédigent  un  mémoire  où  ils  n'hé- 
sitent point  à  attribuer  à  Tarrété  de  Lecarpentier 
et  aux  excès  commis  par  ses  agents ,  la  plus 
grande  partie  des  désastres  qui  désolent  le  Mor- 
bihan. Us  demandent  >  en  conséquence^  que  la 
liberté  des  consciences  et  des  cultes  soit  publique- 
ment reconnue. 

Si  Ton  vent  bien  se  rappeler  qu  alors  encore  la 
Convention  ne  s'était  point  soustraite  au  culte  de 
la  Raison ,  et  que  les  Administrations  de  district 
rendaient  un  compte  périodique  des  fêtes  déca- 
daires qui  se  célébraient  dans  toutes  les  com- 
munes de  la  république ,  on  comprendra  ce  que 
celle  demande  avait  «de  hardi  et  ce  qu  eut  encore 
de  plus  hardi  Tarrété  de  Guezno ,  qui ,  cédant 
à  son  cœur  et  à  la  simplicité  de  sa  via  primitive , 
décida 9  dès  le  lendemain,  24  nivêse,  que  :  tous 
les  Mies  et  arréiés  qui  avaieni  précédem- 
ment  ordonné V arrestation^  comme  suspects^ 
des  ecclésiastiques  qui  n  avaient  poinf  ctb^ 
diqué  leurs  fonctions ,  se  trouvaient  rap- 
portés y  en  même  temps  qu  il  était  recommandé 
auœ  autorités  civiles  et  militaires ,  que  nul 
ne  fût  plus  long^temps  troublé  dans  le  librç 
ft  paisible  ^gpercfce  d«  sgn  cufte^ 
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Cet  acte  ent  la  plus  grand  rotontiasement  dans 
les  départements  inanxigës ,  et  à  peine-  fut-il  par- 
venu dans  nos  campagoes,  que  les  remerciements' 
et  les  félicitations  les  plus  sincères ,  avec  des 
adresses  couvertes  de  signatures,  arrivèrent  de 
tontes  paris ,  aux  deux  représentants  Gqeitno  et 
Guerraeur ,  ainsi  qu'à  la  Gouvention  qui  les  avait 
députés  vers  la  Bretagne.  Ce  fut,  d'ailleurs,  cet 
arrêté  qui  donna  lieu ,  plus  tard ,  au  ra[^ort  ^de 
Boissy-^'Anglas ,  sur  le  rétablissement  des  coites 
( 3  ventôse  an  3) ;  et  si  Ion  pouvait  douter  de 
Fefficace  résultat  de  sa  pensée,  il  suffirait  sans 
doute  de  dire  que  Lanjqinais,De£srnion,  Lecoz  et 
Audrein ,  s'empressèrent  d'en  féliciter  leurs  collè- 
gues, de  la  manière  la  plus  précise ,  et  que  Hoche , 
en  remerciant  les  deux  réprésentants  de  leur  fer- 
meté dans  celte  circonstance,  ajoutait:  Cesi 
ainsi  que  la  représentation  nationale  se  fait 
bénir.  Cest  en  -professant  les  principes  de 
la  plus  setine  philosophie,  et  de  la  sagesse^  que 
vous  faites phts  de  partisans  à  la  république  , 
que  le  système  des  égor^eurs  lui  a  fait  ef  en- 
nemis. Vous  jouirez  de  vos  travaux  avant 
la  fin^  de  votre  mission ,  les  âmes  sensibles 
s* épancheront  dans  votre  sein  ,  et  vous 
pourrez,  dire^  efi  retournant  à  la  Conven* 
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Hon  :  J^ous  gommes  heureaw,  parée  que 
noms  avene  fait  le  bien. 

Nos  deux  oonciloyeiM  ne  croyaient  pas  cepea- 
dant  avoir  encore  assez  fait  pour  le  repos  de  leur 
cher  pays  de  Bretagne,  et,  apprenant,  par  les 
rapports  des  agents  natioaaax ,  qoe  leurs  procla- 
mstioBs  ne  parvenMeat  pas  toojoors  dans  les 
commones  anzqaelles  ik  avaient  sonvent  le  j^his 
d*intér6t  à  les  faire  oooaatire,  ib  s'efforcèrent  de 
combattre  ces  difficultés  par  des  actes  répétés  de 
clémence  :  une  fms,  par  la  mise  en  liberté  des  culti- 
vateurs, ouvriers  et  manœuvres  dont  la  présence 
et  le  travail  importaient  directement  à  leurs  fii* 
milles,  une  autre  fois  par  la  relaxation  de  celte 
cksse  nombreuse  de  suspects  de  Tun  et  de  Taulre 
sexe,,  qui,  n'ayant  point  été  condamnés,  crou- 
pissaient cependant  dans  les  prisons;  une  autre 
fois,  en  appelant- à  eux  les  prêtres  insermentés  que 
la  loi  ne  comprenait  pas  dans  Taornistie,  —  Et  on 
les  vit,  profitant  du  premier  prétexte  qui  leur 
était  offert^  relAeber,  ici  comme  à  Brest,  cinq 
membres  de  la  famille  des  Gadoudal ,  dont  Geor- 
ges le  fils  aine  avait  été  le  premier  à  se  rallier  nux 
bandes   vendéeimes;  là,  comme  à   Vannes,  re- 
lâcher IV.2V  rt  BIJ'*  BcnIz  ,  dont  les  parents  com- 
mandaient les  bandes  du  9f ortiiban  ;  )à ,  commo 
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à  Rennes,  relâcher  les  Saint-Hîlaire,  les  Durocher, 
les  Kersauson,  les  Labedoyère,  les  Laboordonnaye, 
c'est-à-dirQ^  les  meiûbres  mêmes  des  familles  les 
plus  prononcées  contre  la  péTolution.  Enfin, 
trouvant  à  Lorieqt  jusqu'à  trois  cents  malheo- 
reux  destines  à  la  déportation ,  ils  font  reviser 
leurs  jugements ,  tous  prononcés  par  des  commis- 
sions on  des  tribunaux  révolutionnaires ,  et  cons- 
tituent  une  sectiou  du  tribunal  du  district  pour 
prononcer  leur  élargissement.  A  Vannes,  cent 
onze  religieuses,  détenues  par  Lecarpentier,  sor- 
tent en  un  seul  jour  des  prisons  qui  sont  ouvertes 
par  leurs  ordres.  Et ,  préoccupés  dé  la  nécessité 
de  préparer  le  rapprochement  qu'ils  se  flattent 
d'amener,  ils  s'occupent  de  reconstituer  les  ad- 
ministrations d'une  manière  plus  forte  et  plus  en 
rapport  jivec  les  besoins  du  moment.  Ils  pressent 
à  cet  effet  les  honnêtes  citoyens  qu'ils  espèrent 
rallier  à  des  idées  de  modération,  et,  leur  laissant 
l'initiative  du  bien  qu'ils  sollicitent, ils  profitent 
habilement  des  épurations  qui  s'opèrent  dans  les 
sociétés  populaires  pour  leur  demander  deâ  listes 
de  présentation  ou  des  noies  sur  les  meilleurs 
choix  h  faire.  Ainsi,  et  toujours  dans  le  même 
but,  ils  se  font  demander  par  les  autorités  et  les 
fK^cjétés  populaires  de  Lannion ,  de  Ropbe  *  Sau^ 
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veur  et  de  plusieurs  aulres  ville»,  que  Tamnistie 
offerte  et  accordée  aux  rebelles,  qui  se  soumet- 
tront ,  le  soit ,  à  plus  forte  raison  aux  malheureux 
qui  ont  expié,  par  une  longue  détention, Terreur 
d'un  moment  ou  des  fautes  légères  ;  et ,  cédianl  à 
celte  noble  demande  des  patriotes  qui  ont  encore 
les  armes  à  la  main  pour  combattre  les  rebelles , 
ils  donnent  à. ceux-ci  l'exemple  d'une  modération 
qu'ils  espèrent  ainsi  leur  commander.  Sur  quel- 
ques aulres  points  des  Câtesdu-Nord ,  des  mala- 
dies contagieuses  menaçant  de  se  manifester  dans 
les  maisons  de  détention,  ils  régularisent  pure- 
ment et  simplement  la  sortie  provisoire  que  le 
même  esprit  de  conciliation  et  d'humanité  avait 
engagé  les  administrations  de  Guingamp  et  dé 
Pontrieux  à  prononcer. 

Mais  l'orgamsation  des  corps  constitués  devait 
surtout  fixer  leur  attention  ;  les  prisons  qui  avaient 
tenu  renfermés  les  plus  zélés  patriotes  sous  le 
spécieux  prétexte  de  fédéralisme ,  leur  offrent  par- 
tout des  coopéraleurs  habiles  et  dévoués.  A  Ben-** 
nés,  ce  sont  les  Le  Graverend,  les  Baymé,  les 
Toullier,  les  Malherbe  et  les  Lemerer,  qui  leur 
sont  désignés  pftr  le  maire  Le  Perdit,  ce  ver- 
tueux et  modeste  citoyen  auquel  les  représentants 

sont  pbligés  daccorder  une  indemnité  d^  ûwx 
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cents  livres  par -mois,  afin  qu'il  n  abandonne  pas 
son  poste ,  faute  de  pouvoir  vivre.  Dans  les  C6tes- 
du-Nord ,  ce  sont  les  Rîiperou ,  les  Poulain ,  les 
Corbiou  j  les  Saulnier ,  les  Ozou ,  les  Perio ,  etc. 
Dans  le  Morbihan ,  les  Gaillard ,  les  Robert ,  les 
Pelluan ,  les  Violard ,  les  Labarre ,  les  Gaëpin ,  les 
Boullë ,  les  Faverot ,  les  Danet ,  que  nous  avons 
tous  vus  faire  tête  aux  insurgés  de  1793.  S*adres- 
sant  ài  Le  Bëcbeu ,  à  cet  homme  dont  nous  avons 
déjà  signalé  le  dévouement,    les  représentants 
combattent  son  hésitation ,  en  lui  disant  :  Ç^ie  la 
confiance  dont  iljouii  luifaii  une  obligation 
dt entrer  immédiatement  en  fonctions  ^  et  ce 
vertueux  citoyen  cesse  de  les  refuser.  Quant  à 
Gaillard,  quune  longue  réclusion  et  sa  santé  dé- 
labrée tiennent  éloignée  du  ponvoir,  il  suffit  que 
les  représentants  lui  rappellent  que  le  pays  a  en- 
core besoin  de  ses  services  :  il  se  rend  au  poste 
.qui  lui  est  assigné  en  reconnaissant  que  le  sany 
de  ses  frères  qu'on  égorge  ne  lui  permet 
*plus  de  délibérer.  A  Rennes ,  Fmsnais  qui  a  9 
pendant  plusieurs  mois,  dirigé,  lui  quatrième) 
Tadministration  du  district ,  quand  les  déroates 
d'Antraiu  et  de  Laval  avaient  font  bouleversé  dans 
la  ville  et  le  département ,  ne  consnltant  que  son 
zèle,  dit  qu  il  restera ,  loi  et  ses  collègues ,  à  son 
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poste,  dassent-ils  y  périr  jusqu'au  dernier — 

Cest  ainsi  que,  recherchant  ceux  qui  depuis  long* 
temps  dévoués  an  pays,  ont  acquitté  leur  dette  par 
des  sacrifices,  ils  reconstituent  les  administrations 
et  les  autorités  que  des  désordres  de  tous  genres 
avaient  désorganisées. Mais  cela  ne  leur  suCBt  point; 
et,  pour  donner  à  ces  élus  la  sanction  populaire 
des  masses,  je  les  vois  entrer  à  Vannes  dans  le 
temple  au  jour  de  la  fête  décadaire;  et,  entourés 
des  autorités  et  du  peuple,  dire  h  tous  quels  sont 
ceux  qu'ils  ont  choisis ,  quels  sont  ceux  qui  leur 
ont  été  désignés  par  la  clameur  publique.  D'une 
autre  part,  si  quelque  terroriste  ou  quelque  homme 
perdu  de  moeurs  reste  encore  en  fonctions,  et 
occupe  un  posie  important,  ils  sauront  l'at- 
teindre et  le  frapper,  comme  G....,  ofBcier  de  po* 
lice  militaire ,  à  Belle-Ile ,  qu'ils  destituent  pour 
incapacité,  ou  D....,  capitaine  de  la  141.*  demi- 
brigade,  que  ses  moeurs  et  une  vie  déréglée  ren- 
dent indigne  de  commander  à  des  républicains. 
Quant  aux  administrations,  qui  sont  accusées  de 
faiblesse  ou  d'incurie ,  ils  les  remplacent  pure- 
ment et  simplement ,  comme  celle  d'Hennebon , 
pour  ri  être  pas  à  la  hauteur  des  ëvénetnenis 
qu'ils  devraient  commander^  au  lieu  de  se 
laisser  commander  par  eux* 
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CHAPITRE  y. 


■OCM,    iM>B   CAlACrAU»    SA  MSITIOS  BT    SBS  YVM»,  —    IIIBIIBT  Et 

B01tBAB9Tt   Ll  COMITÉ  BOTAUSTB    if    US  IBraÉtBKTAHTt.   — 

MTIBVITBS  IT  POraPABLIlS  BlLATlPi  A  LA  PAUFICATION. 


La  paix  et  Tamnigtie  qui  ii*ët aient  encore  qa  une 
espérance ,  ne  devaient  point ,  on  le  conçoit , 
ralentir  les  dispositions  militaires  que  réclamaient 
les  circonstances.  Il  y  avait ,  d^aillenrs  j  parmi  les 
représentants  et  les  chefs  de  cantonnements  des 
hommes  qui ,  snivant  leur  position  ,  opinaient 
ponr  la  paix  on  h  résistance ,  pour  les  mesures 
de  mansoétn^o  ou  de  sévérité,  snivant  que 
la  conduite  des  rebelles  se  montrait  à  eux  sons 
on  jour  favorable  ou  comme  une  continua- 
tion des  hostilités  précédentes.  Mais  y  parmi  ces 
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hommes ,  Hoche ,  Guezno  |  Brue  el  Bomrsaolt ,  eo 
se  rendant  un  compte  fidèle  de  la  ûtnalion  da 
pays  et  des  partis  ,  a%*aient  compris  de  bonne 
heure  qu'en  offrant  Tamnistie  et  le  pardon  aux 
enfants  égarés  de  la  patrie ,  il  faHatt  montrer  celle- 
ci  fière  y  forte  et  même  redoutable. 

Si,  conséquemment  au  décret  du  12  frimaire, 
aux  actes  séparés  des  représentants  chargés  de 
son  application ,  et  en  vertu  de  leurs  ordres  spé- 
ciaux ,  Hoche  s'est  donc  empressé  de  mettre  la 
paix  à  Tordre  du  jour ,  il  s'est  mis  aussf  en  me- 
sure de  comprimer  partout  les  désordres  qui 
troublent  le  pays. 

«A  la  ^oix  de  la  pairie ,  rhomme  libre  8*arme  et 
court  défendre  ses  foyers,  a-t-il  dit  A  ses  frères  d*annes 
en  venant  se  mellre  à  leur  léteM;..  Mais  one  armée  îd- 
disciplinée  est  le  plus  grand  fléau  da  pays  qu'elle  oe- 
cupe  et  doit  défendre.  En  conséquence ,  je  rends  les 
chefs  responsables  des  fautes  de  leurs  subordonnés. 
C'est  i  eux  à  les  prévenir  par  une  bonne  police.  —  Je 
leur  recommande  de  poursuivre  sans  relâche  le  brigand 
dévastateur,, de  le  faire  eonduire  dans  les  faisons  des- 
tinées an  erirae ,  après  Vavoir  fait  désanne».  Mais  ea 
même  temps  de  voir  un  Français ,  us  friro  dam  rhomiM 
égaré ,  séduit  ou  entraîné  par  Teneur  ou-  la  crahita  des 
châtiments ,  8*il  est  repentant ,  si  ses  intentions  sont  de 
vivre  en  bon  et  paisible  citoyen.  *La  justice  le  prescrit 
et  la  Convention  nalionale  Tordonne.  La  discipline  la 
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plas  austère  sera  ëublie  et  mainteone  dans  les  troupes 
que  TOUS  ÇMiiQiaDdez  ;  que  jamais  elles  ne  se  déshono* 
rent  par  des  cruautés  ou  le  pillage.  » 

S'adressait!  aux  représentants ,  il  leur  disait 
d'une  autre  part: 

c  Yiclime  moi-même  du  syst^e  de  la  terreur ,  je  ne 
provoquerai  pas  son  retour.  Je  crois  devoir  tous  décla- 
rer,  cependant,  qunne  indulgence  déplacée  pourrait 
opérer  la  contre-révolution  dans  les  départements  ou 
tous  les  cœurs  sont  endurcis;  jen  suis  tous  les  jours 
le  témoin.  Les  brigands  se  jouent  jde  notre  crédulité , 
et  il  semblerait  quo  la  lecture  des  proclamations  qu'on 
leur  prodigue,  les  enhardit  au  crime»  Oui,  pardonnons 
i  Terreur  et  à  la  faiblesse;  mais  que  le  brigand  qui  se 
baigne  chaque  jour  dans  le  sang  humain,  soit  frappé  du 
glaive  de  la  justice ,  lorsqu^il  est  arrêté  ;  que  la  patrie 
sMl  vengée,  et  que  le  crime  ne  soit  plus  assuré  de  Tim- 
ponitë ,  sons  prétexte,  d  «n  repealir  dent  il  se  dëgagje* 
rait ,  s'il  était  libre  d'exereer  ses  ravages,  s 

Bt  ^  sé  eanfiant  dam  sob  génie  et  ans  propres 
forces^  ft  traçaîi'^  ainsi  qu'il  amty  b  silnation  dn 
paip ,  émm  un  rapport  c|D'il  adreseaîl  an  cimiiM 
de  sakit  pvblio  dans  lee  premiers  JMrs  de  nivAee^ 
an  m.  (Noveorbre  17d4.) 

»  Je  ne  Amie  pas  qms  beauconp  de  personnes  ne  rons 
aient  éciit  qae  tout  Aaît  en  fea  dane  les  départemenia  ; 
que  l'étendaMi  de  *  la  révoUe  étail  arberé ,  el  que  le# 
Anglais  allaient  venir  s'emparer  de  tous  no^postes.  Sévère 
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ami  de  la  Tërité,  je  Tais  Toas  la  dire:  Oai,  ces  maux 
sont  grands ,  mais  nos  moyens  sont  pnissants.  Les  re- 
belles sont  égarés,  et  nons  défendons  une  cause  sacrée  : 
celle  de  la  pairie.  Nous  n  avons  pas  besoin  de  grandes 
forces ,  si  nos  soldats  sont  disciplinés  ,  si  vos  ordres  sont 
exécutés ,  si  tos  principes  d'humanité  sont  adoptés.  Je 
pars  avec  la  ferme  résolution  de  faire  le  bien.  Je  crois 
le  faire  en  accueillant  les  malheureux  que  la  supersti- 
tion ou  ia  crainte  des  châtiments  ont  armés  contre  la 

République Mais  il  est  une  sorte  d'hommes  qu*il  sera 

pins  difficile  de  ramener  que  les  habitants  des  campa- 
gnes. Celle-ci,  composée  de  prêtres,  de  nobles,  de 
fuyards,  ne  croit  pouvoir  espérer  aucun  pardon;  beau- 

» 

coup  n'étant  pas  habitués  à  la  vie  pénible  qu'ils  mènent, 
nécessairement  le  désirent.  » 

Maïs  quelles  étaient  ses  ressources  elses  nnoyens? 
—  Il  noos  est  appris  par  b  correspondance  des 
représentants  en  mission  dans  TOuest,  quà  la 
fin  de  Tan  II,  80,d00  hommes  avaient  été  re- 
tirés ponr  la  Vendée ,  des  départements  formant 
la  circonscription  des  Gâtes  de  Brest  et  de  Cher- 
bourg. Bt  cependant,  suivant  ce  que  Hoche  nous 
apprend  lui-même  par  Tune  de  ses  lettres,  il 
avait  3,800  à  4,000  postes  à  garder,  480  Kenes 
de  oâtes  à  surveiller ,  treize  départements  à  con- 
tenir ;  et ,  pour  se  rendre  maître  du  pays  et  des 
événements,  il  avait  à  lutter  contre  une  désor-* 
ganisalion    flagrante,   fruit  de   Imsouciânce  de 
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Rossignol ,  contre  rinlimidation  des  autorités  lo« 
cales  qui  fuyaient  de  toate  parts ,  el  aussi  quel- 
quefois contre  les  ordres  mêmes  dee  représen- 
tants qui  ne  s'entendaient  pas  sur  les  mesures  à 
prendre  (1).  Ici ,  pour  rassurer  ou  forcer  au  de- 
voir des  administrateurs  épouvantés ,  il  est  obligé 
de  leur  demander  si  ce  sont  bien  des  adminis- 
trateurs qui  loi  annoncent  que  le  meurtre  d'un 
seul  homme  a  fait  déserter  les  patriotes  les  plus 
prononcés  de^  environs  d'Avranches.....  Je  vais 
dénoncer  à  la  France  entière  votre  frayeur 
et  celle  des  habitants  de  votre  district  qui 
vous  imitent.  Vous  êtes  consternés  par  la 
mort  dun  de  vos  concitoyens  l  Sans  doute 
éest  un  nudheur  ^  un  très-grand  malheur  ; 
mais  au  lieu  de  pleurer  comme  des  femmes  ^ 
vengez-^le  comme  des  républicains.  Là ,  ren- 
contrant on  chef  militaire  qui  se  permet  de  cri- 


(1)  Ces  cîrcoDstanceSy  en  le  jetant  an  instant  dans  le 
découragement  y  le  portèrent  à  demander  un  congés 
prétexté  sur  Tétat  de  sa  santé.  Il  écrivait  en  même  temps 
à  quelques-uns  des  représentants  près  •  desquels  il  se 
retrouvait,  ^vl  il  était  prêt  à  rentrer  dans  les  rangs  dont 
il  était  sorti  sans  plaisir  ni  regret.  —  Mtais  Timportance 
des  événements  l'eut  bientôt  rendu  à  toute  son  énergie. 
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tiqoftr  «69  actes  ejl  4«  les  fopriMUP  an  ridîcole,  il 
ëfcrit  à  A^ril,  anqen  agent  de  Cardw: 

-*•  «  Oa  ai*â  atfnrd  qaa  Toae  avec  dit  i  après  aToôr 
lu  ma  circulaire  j^ux  llabitaQ^  des  campi^Des  i  qa  elle 
n*était  pas  de  moi ,  que  je  ne  savais  ni  lire  ai  écrire.  Je 
le  sais  ,  citoyen  |  et  de  plus  y  je  sais  couper  les  oreilles 
aux  imposteurs  et  aux  dénonciateurs.  » 

Ainsi  se  révélait  Hoche  k  tous  ceux  qui  Ten- 
touraient. 

Le  soldat  loi-même  s^oublie-t-il  9  et  les  chefs 
qui  doivent  le  contenir  ont-ils  laissé  échapper 
rautorité  qpi  leur  a  été  remise. 

—  «  Hun  cher  général ,  dit-il'à  Kreîg,  si  les  soldats 
étaiept  philosophes  ^  ils  ne  se  battraient  pas.  Tq  ne  venx 
pas  qu  ils  soient  ivrognes ,  ni  moi  non  plus  :  mais  exa- 
mine quelles  peuvent  être  tes  jouissances  d'un  homme 
campé  et  ee  qui  peut  le  dédommager  des  naits  blandws 
qo*il.passe. 

—  M  L'eyprit  du  |el4a(  est  g^éfalèmwlt  l#»  j  4h 
sait -il  y  dans  une  autre  circonstance;  il  aime  à  bien 
servir  f  mais  il  vent  être  commandé  et  encouri^^.  Loin 
de  nous  ces  hommes  qui  le  regardent  ou  le  traitent  comme 
un  mercenaire.  La  classe  des  simples  fusiliers  est  la  plus 
pure  f  est  la  plus  estimable  de  Tannée  »  ne  devons-nous 
pas  l'aimer  9  la  considérer  et  proportionner  nos  atten- 
tions à  ses  besoins.  Qui  ne  sait  ^u'il  est  tel  grenadier 
doué  d'un  plus  grand  sens  que  son  générait  s 

Et^  plaçant  aini4  la  soldai,  eeaehafii»  1m  ad- 
miBwtfftemra  etl^a  Représentants  eux-mémM  dana 


lanr  poaîtion  raspective  >  il  prend  cor  toot  cet 
ascendaDt  du  génie  qui  le  rend  bientôt  Tarlntre 
de»  destinée»  de  TOnest. 

1 2,000  kemmes  loi  sont  cependant  annoncés  (i  ), 
et  se  £BÛsant  rendre  courte  par  ses  olie&  de  diyif- 
Mon  de  la  position  où  il  se  troove ,  il  résulta 
dee  docnmoits  qoi  Imî  sont  transnais  et  4|ne  nous 
possédons  j  que,  chargé  de  la  défense  jdes  dépar- 
temenls  de  la  Seiae-Iafiérienre ,  de  rfiore  ,.dfli  CSal- 
vadps  j  de  l'Orne  ,  de  la  Sqrtiie  et  de  la  jMancke 
d'une  part  ;  et  de  l'antre ,  da  Fiinistère  |  des  CdteSi- 
dn^rKord  ^  dn  Morbihan ,  de  l'Ilfe-^t-Vilaine  ^  d^ 
Ja  Mayenne  ,  d'une  partie  de  Maîne-et*Loire  et 
de  la  Loire-Ii^éiMare ,  il  n'a  potnr  couvrir  tout 
ce  pays,  le  fouiller  en  tons  aens,  et  se  ipontrer 
AU  force  dans  boit  cent  quarante-trois  cantons , 
plus  on  moins  hostiles  ,  que  47,|MM)lMiiniiies ,  la 
idnpiirtîeinies  et  inhabiles  au  «lamement  dee  ar- 
mes» D'eilleoffS,  sur  ces  méanes  forées  9  il  a  fallu 
prélever  les  gemmons  des  nonabreosès  places  fortes 


(i)  Cette  force,  loi^-temps  sollicitée  par  les  d^ata- 
tioos  réanies  des  départements  de  raacienne  Bretagne  » 
fuLenfia  obtenue  de Camot ,  qui  décida  qu'elle  serait  tirée 
de  l'armée  de  Sambre-et- Meuse  ;  mais  ce  ne  fut  qfis  fort 
tard  et  après  Taffaire  de  Qaiberon  qu'elle  rejpig^nit. 
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de  la  frontière  maritime;  il  a  fallu  poorroir  k  la 
garnison  des  yaiaseMix  en  rade  de  Brest.  Le  dé- 
nuement, d^une  autre  part,  est  si  alarmant ,  que 
la  place  de  Lorient ,  seul  appui  un  peu  sûr  contre 
rinsurrection  de  cette  partie  du  pays ,  ne  compte 
pas  Jin-delà  de  400  hommes ,  dans  un  moment  où 
le  Moiiiihan  entier ,  au  rapport  de  Champeauz , 
n'en  avait  que  5,000.  D'ailleurs,  Lorient  Ininnéme 
est  menacé  d'une  insurrection  de  la  part  des  ou- 
vriers qui,  lassés  des  privations  de  la  fiinùne,  par- 
lent d  attaquer  la  garnison  et  de  s'emparer  de  b 
poudrière.  Les  généraux  Bey,  Chdbot,  Krieg, 
Yallètaux ,  Ganuel ,  Humbert ,  Decaen  ,  Le  Bley , 
Danican,  secondent  les  efforts  du  général  en  cJief 
et  dirigent  les  mouvements  militaires  de  Saint- 
Malo  ,  Brest ,  Bedon ,  Vannes,  Heslin  (1),  Laval, 
Ségré ,  Chkeaugontier ,  etc. ,  etc. 

Mais,  à  peine  si  les  faibles  cantonnements  qui 
existent  peuvent  se  maintenir  sur  la  défensive;  et 
toute  l'active'  intelligence  du  général  en  chef, 
son  courageux  exemple  en  se  mettant  à  la  tète 
des  patrouilles  pour  faire ,  de  jour  et  de  nuit , 
des  fouilles  qu'il  dirige  à  pied ,  ne  suffisent  point 


(i)  Cette  commane,  voisine  de  Lamballe  f  était  occopëe 
par  un  camp  de  grenadiers. 


LÀ  BÉFOLUTIOn  B5  BEBTA6JIB.  309 

à  conlenir  les  rebelles ,  à  rassurer  les  administra- 
lions  désorganisées  et  sans  force.  Deux  fois  il 
s  est  ainsi  porté  à  la  tête  de  ses  col<Huies ,  d'abord 
dans  les  districts  de  Ghâteangoutier  et  de  Segrë , 
puis  dans  les  environs  de  Vannes.  Infatigable  ,  il 
parcourt  pendant  cinq  jonrs  et  cinq  nuiu,  les 
campagnes  de  Ségré ,  allant  d^une  ferme  h  l'autre, 
perçant  les  fourrés  et  s'avançant  jusque  dans  les 
gorges  et  les  tannières  qu'on  lui  désigne.  Et ,  de 
tout  cela ,  il  résulte  la  saisie  de  quelques  fusils 

» 

abandonnés  et  l'arrestation  de  deux  chouans. 

—  «  J*ai  parcoura  tons  les  lieux  indiqués  ,  écrivait- 
il  ,  nous  aToos  trouvé  les  huttes  et  les  cachettes^  mais 
personne  dedans.  Nous  voyons  ,  dans  chaque  sortie  que 
nous  faisons  I  leurs  sentinelles.  Marchons-nous  dessus? 
Tout  disparaît  et  rentre  en  terre  ,  et  il  ne  reste  aucuns 
vestiges.  Tout  les  sert ,  les  femmes  ,  les  enfants  ;  on 
jurerait  qu^ils  ont  des  télégraphes,  j» 

Tant  de  fatigues  et  un  si  noble  exemple  ne  sont 
pas  cependant  perdus.  Hoche  comprend  désor- 
mais la  guerre  de  la  chouannerie  et  connaît  ses 
adversaires.  Son  exemple  anime  et  reveille  par- 
tout le  zèle  des  administrateurs  et  le  courage  des 
chefs  pailitaires.  Sa  parole  brève  et  profonde  ^  sa 
candeur ,  sa  loyale  bravoure  ,  les  laissent  partagés 
•litre  la  oonfinnc^  et  Tadmifation  qoe  le  jeun» 
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yrinqueiir  des  KgnM  de  WÎMemboarg  leur  ins- 
pire* 

Pois,  s*adranMit  aux  reprësenteate  ^  il  leor  dît  : 

«  L  on  se  plaint  qne  les  chouans  ne  se  soumettenl 
pas  ;  mais  quelle  confiance  penvent-ils  avoir  en  noos , 
loirqiiMs  se  Toient  prêta  à  irntfer  sous  la  dominaiioD 
d'bennines  de  terreur  »  de  sang  et  do  pîUate.  Forces  les 
bonmes  ,  les  propriétaires  instruits  i  entrer  dans  les  ad- 
ministrationsy  et  tous  Terrez  la  guerre  finir. —  Je  tous  le 
répète ,  citoyens ,  épurez  les  administrations  ,  n'employés 
que  des  hommes  dont  la  probité  soit  reconnue,  et  la  patrie 
sera  sauvée.  Le  respectable  Krîeg  me  dénonce  TÎngt  de  ces 
hommes  de  sang  qui  sont  encore  en  place  et  qui  disent 
hautement  qu'il  faut  noyer  et  brûler  pour  terminer  la 
guerre.  L'agent  nation^  et  un  des  administrateurs  de  Bo- 
ohefort  ont  ridiculisé  Krieg ,  parce  qu*il  a  parlé  huma- 
nité. Eh  !  citoyens ,  quel  bien  peuTent  faire  les  troupes , 
lorsque  les  magistrats  du  peuple  Teulent  faire  le  mal.  » 

Ainsi  se  formait  poar  Hoche  et  ses  frères  d'ar- 
mée une  politique  nouvelle,  dont  Tesprit  fen- 
dait au  repos  du  pays.  Deux  hommes  y  parmi  les 
représentants  qui  jouissaient  d'une  influence  mar- 
quée dans  les  affaires  de  la  Bretagne ,  Guezno  et 
BoUet ,  avaient  surtout  les  mêmes  vues  et  le  même 
désir  du  bien*  Empressés  à  préparer  la  soumisr- 
sîon  des  insurgés,  ils  n'avaient  négligé  aucune 
f^MÎOQ  de  leur  en  offrir  la  (aeîlilé;  et  Guevno 


jNilflieilKèreHieAt  doM  f  égprtt  était  grave ,  facile 
et  eollivë,  en  deveimiit  rame  et  te  rédacteur  de 
testes  les  ddeMona  qui  émanaieBt  des  délégués 
de  I4  €<mveiilion ,  s^efforçait  sans  cesse  de  pres-& 
ser  lé  mouMAt  où  an  rapprochemMI  po^rMit 
avmr  lien«  Il  avait  déjà ,  eomibé  noos  Tavovis  dit , 
réorgaoisé  la  plupart  des  admiaistiralions  dn  Mer- 
bSiaii  et  de  flUe-et-Vilaine  ;  le  84  mv€«e ,  il  avait 
prodanrf  h  liberté  des  cnltes ,  et ,  na  pouvant 
se  rendre  dans  les  CAf  ee^dn-Nord  oii  les  terro- 
ristes comprimÂent  encore  les  populations  mo** 
dérées  de  la  ville  et  de  la  campi^e ,  il  y  avait 
envoyé  Oorbei ,  qu'il  avait  trouvé  caché  daiis  le 
Morbihan  et  qu'il  avait  ainsi  relevé  de  son  ban 
en  v^lu  dea  pouvoirs  illimités  qm  loi  avaient 
été  remis.  Cédant  ^  sur  un  autre  point  aux  mêmes 
mes  9  et  devançant  les  intentions  de  Hoche ,  il 
avait  dit  aux  répubtieains  armés  qoi  ponrsni* 
valent  les  brigands  : 

ir  De  quelles  bonches  partent  donc  ces  demandes  dé 
§reiificaiiùns  pécuniaires  qoi  doiveai  dtl'on  payer  qwU 
qties  serTÎces  rendus  à  la  répubiiqso.«..  Jwnais  eoseeU 
lègnes  ne  vous  onl  fait  l'injare  de  penaer  qu'une  primo 
en  argent  fût  nécessaire  à  Tofro  zMe,  à  Totre  courage. 
Ils  ne  lont  présentée  qu'à  ces  êtres  tièdes  et  égoïstes  que 
la  cupidité  seule  dirige ,  et  qui ,  par  état ,  n  ont  pas  çon^s* 
cré  tous  leurs  moments  ft  la  patrie,  m 


Mais  de  grandes  et  d^ttieatricablee  dUBcullëe 
naissaient  chaque  joor  de  la  position  des  rëpoblî- 
caîns;  la  disetle^  le  dénuement  des  magasins  publics 
formés  iang  €hai}M  district ,  rendaient  cette  posi- 
tien  presque  dëâespërëe#  Il  n'y  avait  point ,  en 
effet  f  de  l^ille  ou  de  canloanemeni  qoi  n'eût 
ses  m^gannè  reïnplis  d'ornements  d'église ,  de 
Bleublès  ^  d'objets  de  toilette ,  de  cloches  et  de 
débris  ;  mais  il  y  avait  long-temps  que  les  grains 
des  émigrés  ne  rentraient  plus,  il  y  avait  long-tempe 
que  leurs  dedans  de  lit  et  leurs  couvertures ,  leur 
Knge  et  leur  argenterie  avaient  été  dispersés  dans 
les  h^itaâx  et  les  camps.  Les  représenianis , 
les  chefs  militaires ,  les  administrations ,  n'ont  pas 
cessé  de  requérir  ce  qui  était  nécessaire ,  ils  Tont 
fait  avec  énergie  et  par  des  ordres  réitérés  ;  mais 
le  sol  ne  produit  plus' 9  et  les  populations  en 
armes  refusent  toute  réquisition  et  attaquent  les 
colonnes  qoi  essaient  de  leur  enlever  les  faibles 
ressources  qui  leur  restent.  D'ailleurs  tout  man- 
que .  pour  l'exécution  même  de  ces  ordres  :  les 
fermiers  sont  en  fuite  ,  leurs  chevaux  sont  ca*-* 
chés  ou  dispersés,  leurs  charrettes  sont  démon- 
tées et  n'ont  plus  d'essieux;  un  seul  boisseau  de 
blé  signalé  par  un  municipal ,  exig^  la  présence 
d*une  compaguie.|  eouvant  d'une  d^mi^-brigade. 
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Appréciez  donc  le  mal ,  tout  le  mal  qui  peut 
prochainement  se  réaliser ,  en  apprenant  qoe  les 
troupes  ^  velues  des  toiles  et  des  étoffes  de  fous 
genres  que  nos  frégates  et  nos  croiseurs  ont  prises 
sur  Tennemi ,  courent  les  campagnes  affublées  de 
travestissements  bizarres'  qui  ne  leur  permettent 
même  pas  de  se  reconnaitre.  Sens  souliers  et 
sans  pain ,  nos  soldats  doivent  cependant ,  de  jour 
et  de  nuit ,  s'enfoncer  dans  les  bas  chemins  ,  y 
courir  nu-pieds  et  s'exposer  aux  balles  des 
rebelles  embusqués  derrière  les  haies.  —  Mais 
les  villes  et  les  places  fortes  offrent-elles  au 
moins  quelque  chose  de  plus  rassurant  ?  —  Lo-^ 
rient  n'a  paé  une  seule  livre  de  froment  ou  de 
seigle,  et  ses  habitants  demandent  aux  repré- 
sentants qu'on 'leur  permette  de  retirer  des  ma- 
gasins de  la  marine  ,  du  fer ,  de  la  résine  et  du 
savon,  afin  qu*à  l'aide  de  ces  produits  ils  ten- 
tent quelques  échanges  avec  les  gens  de  la 
Campagne.  Le  citoyen  La  Potaire,  (1)  agent  na- 


(i)  Ce  digne  et  loyal  citoyen  roonira  »  clans  ces  cir- 
constances! Ténergie  la  plus  louable,  et  nous  tenons  de  la 
bouche  de  Guezno ,  qu'il  fut ,  lors  du  débiirc|uement  des 
émigrés  h  QuiberoOi  l'un  de  ppu3(  qui  contribuèrent  lu  plus 
à  asBuror  le  mouvement  des  troupes  républicaines. 
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tioml  du  district  d'Hennebont  ^  anaonçait,  dès 
les  premiers  jours  de  oivose  que  trois  commu- 
nes  sur  trente  et  quelques  sont  seules  restées  fi- 
dèles à  la  république  9  et  qu  Heauebont  n'a  que 
pour  troisjonrs  de  vivres.  A  Vaanes^  on  manque  de 
grdois  et  de  troupes  pour  £ûre  des  réquisitions  ; 
il  y  a  buil  jours  que  les  hospices  de  cette  ville 
et  ceux  d*Auray  n'ont  en  de  distributions;  à 
Blorlaiz ,  ks  habitants  ne  reçoivent  qu'une  demi- 
livre  de  pain  par  jour  ;  à  Rennes ,  les  citoyens 
ont  attendu  quarante-huit  heures  à  la  porte  des 
magasins  de  la  république  ,  sous  le  givre  et  la 
pluie  pour  obtenir  quelques  onces  de  riz;  enfin, 
dans  d'autres  conmiunes ,  h  crise  est  encore  plus 
effroyable  :  les  habitants ,  au  moment  de  mourir 
de  faim ,  ne  se  soutiennent  |  comme  à  Baud ,  à 
Locminéy  à  Goncarnesni|  qu'à  l'aide  des  distri- 
butions qu'on  leur  fait  sur  la  ration  du  soldat ,  qui 
a  été  réduite  elle-même  de  quatre  onces.  Et  il 
y  a  ainsi  des  postes  nombreux,  où  les  défen- 
seurs de  la  pairie,  comme  à  Groix  et  à  Belle- 
Ile,  sont  sans  pain,  sans  bois ,  sans  paille  pour 
se  coucher ,  sans  vêtements  pour  se  couvrir.  Sur 
d^autres  points,  les  patriotes  eux-mêmes  se  font 
la  guerre ,  s*arrachant  les  uns  aux  autres  quel- 
ques subsistances  qu'ils  vont  chercher  jusque  dans 
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la  demeore  des  particuliers.  Ainsi  sont  Loodeae  et 
les  commîmes  de  Boton  et  da  llaat-Corlay  dont 
les  officiers  manîcipaQX  annonçaient  •  sons  la 
date  dn  15  ni  vase,  qu'ils  repousseraient  désor* 
mais  la  force  par  la  force  ,  et  que  des  gardes  na- 
tionaux de  Quintin  étaient  venus  fondre  sur  eux 
pour  leur  enlever  les  galettes,  le  lard  et  les 
graisses  qui  leur  restaient.  •••  Il  y  a  partout  dé- 
sordre et  perturbation  ;  on  se  cache  pour  man- 
ger son  pain  ;  et  la  sédition  se  manifeste  avec 
des  symptômes  d'autant  pins  alarmants  que  les 
femmes  et  les  méchants  opposent ,  à  ce  qui  se 
passe ,  la  situation  prospère  et  Tabondance  où  se 
trouvent  les  rebelles.  Plusieurs  villes  se  soulèvent, 
et ,  pendant  quelques  jours  ,  Hoche  et  les  trou- 
pes de  son  quartier  général  peuvent  h  peine  con- 
tenir la  populace  de  la  ville  de  Rennes  qui  fin- 
suite  et  le  poursuit  à  coups  de  pierres. 

Et  c'est  au  milieu  de  ces  difficultés  qu'il  faut 
parler  A^amnisiie  et  de  pardon ,  c'est-à-dire  pa- 
rait re  fort  sans  blesser  les  hommes  qu^on  cherche 
^  ramener ,  et  leur  en  imposer ,  quand  ils  se  jouent 
cruellement  des  embarras  de  leurs  adversaires. 
La  situation  était  difficile,  critique,  pour  ainsi 
dire,  sans  issue..!...  Aussi  ne  doit-on  pas  s'éton* 
ner  que  pinsieara  fois ,  Bme,  Boursault,  Hoche 
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lui-oiême,  aienl  dësespërë  de  tout  arrangement 
avec  les  rebelles ,  et  qu  impatients  de  se  soustraire 
aux  difficultés  qui  les  pressaient,  ils  aient  ëië 
dans  plus  d'une  circonstance  au  moment  de  re- 
courir à  la  force  et  aux  armes*  Mais  le  décret  du 
12  frimaire  était  devenu  un  acte  solennel  de 
politique  gouvernementale  envers  des  Français 
égarés  9  comme  de  l'Europe  dont  la  coalition  al- 
lait se  rompre ,  et  les  deux  représentants  Guezno 
et  Guermeur,  ainsi  que  leurs  collègues  en  mis- 
sion à  Nantes,  ne  cessèi*ent  un  instant  de  Ira- 
vailler  à  l'accomplissement ,  au  moins  instantané , 
de  cette  grande  mesure,  qui  devait  consolider  la 
République  ou  témoigner  de  sa  modération. 

Leurs  efforts ,  cependant ,  n'eurent  pas  immé- 
diatement les  résultats  qu'on  avait  pu  s'en  pro- 
mettre ,  et  s'il  se  trouva ,  comme  nous  l'avons  dit, 
quelques  femmes  et  des  hommes  timides  qui  s'em- 
pressèrent de  profiter  de  l'amnistie ,  les  rebelles 
en  masse  n'en  conçurent  que  plus  d'ardeur,  en 
raison  des  craintes  et  de  la  détresse  où  ils  se 
plurent  à  croire  la  République.  L'émigration  et 
le  parti  de  la  contre-révolution  déployaient  au 
reste  en  ce  moment  une  activité  inaccoutumée ,  et 
bï  Pnisaye ,  dans  ^ es  dépêches ,  disait  que  «  les 
moyens  d«  douceur  employés  par  loi  rëpubU^ 
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eains.  ne  servaient  qah  dévoiler  leur  frayeur  et 

leur  faiblesse  actuelle »  Les  simples  chefs  de 

bandes  ajoutaient  :  «  Qu'ils  n'avaient  point  perdu 
la  tête ,  et  qu'ils  voyaient  bien  que  c'était  pour 
les  surprendre  qu'on  leur  demandait  leurs  ar- 
mes. »   (1) 

Un  rapprochement  sincère  et  de  quelque  va^ 
leur  était  donc  fort  difficile.  D'ailleurs ,  comment 
se  mettre  en  rapport  direct  avec  les  rebelles? — 
Les  représentants  s'adressaient  à  eux  par  des  actes 
publics  et  des  proclamations;  mais  cela  ne  suffi- 
sait point  9  et  les  chefs  de  chouans ,  persuadés 
qu'on  les  recherchait ,  se  tenaient  sur  une  réserve 
d'autant  plus  grande.  Quelques  administrateurs  ^ 
amis  de  leur  pays,  et  aussi  quelques-uns  de  ces 
hommes  qui  courent  d'un  campa  l'antre  dès  qu'ils 
espèrent  faire  valoir  leurs  services,  se  hasardè- 
rent cependant  à  des  démarches  fondées  sur  les 
actes  d'amnistie.  Ici  c'est  le  Deist-de-Boti- 
doux,  transfuge,  qui  siégea  à  la  Constituante, 
qui  dénonça  les  girondins  en  fuite  dans  nos  dé- 
partements, qu'on  vit  depuis  an  comité  central 
de  l'armée  catholique ,  et  qui  se  g^sa  un  instant 


(1)  Voir  aux  pièces  jastificatives  une  lettre  du  chef  de 
bande  Le  Lyon ,  n/*  51. 
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près  de  Hoch«  et  de  Bonrsai^t*  Autorifië  par  le 
gëa^ral ,  il  court  assurer  Boîshardy ,  Laboordon- 
naye  et  Laativy ,  chefs  des  CAtes*-da-]Vord  et  dp 
Morbihan  9  que  leur  tète  sera  sauve  slls  se  reo- 
dent.  Là ,  ce  sont  9  comoie  Yiaud  et  Baocelin  , 
des  hommes  purs  et  dévoués,  Tun  procureur- 
syndic  du  district  de  Château-Neuf  9  Vautre  prési- 
dent du  district  de  Ségré ,  qui  se  mettent  à  coorir 
les  campagnes  pour  s'aboucher  avec  les  rebelles. 
Ou  bien  9  comme  dans  les  Gètei^du-^Nord  ^  ce 
sera  un  jwae  militaire ,  Humbert  9  que  la  for- 
lune  et  sa  booiUante  bravoure  ont  rapidement 
porté  des  plus  basses  chsses  de  la  société  au  coni- 
mandement  :  franc  et  débbéré ,  il  jette  là  son  sabra 
pour  tendre  la  main  à  ceux  qu  il  combat  9  et  sans 
crainte ,  il  va  seul  à  Boishardy  qui  lui  faisait  t6te 
avec  ses  colonnes.  Mais  onconçoît  très^lnen  qu'une 
poignée  de  m^in  eu  utoe  accolade  ne  pouvaient 
ainsi  résoudre  en  un  seul  moment  lès  profondes 
inimitiés  qne  la  guerre  avait  long*temps  nomnes 
de  larmes  et  de  sang  :  il  fallut  donc  négocier  et 
pirlementw»  Les  démarches  de  QunJbert  et  d? 
^(idoQK  9  dawla  Morbihan  et  les  C^tes-du-Nord^ 
sont  les  premières  qui  nous  occuperont. 

Dès  la  fin  de  frimaire,  c'est-à-dire,  presque 
aussitôt  la  prockmation  de  Tacte  d'amnistie ,  l'un 


14  liTOLDTIOS  M  BUTAAIII.  819 

des  représentants  en  mission  dans  TOoest ,  Bonr» 
sault ,  s'était  mis  en  route  pour  les  G6tes«du«Nordy 
à  Teffet  d'y  moraliser  les  populations  égarées  de 
ces  contrées*  Ayant  réuni  le  peuple,  il  s'était 
montré  à  lui  dans  la  chaire  de  Montcontonr ,  et 
il  lui  parlait  de  pûz  et  de  pardon ,  quand  unç 
lettre  à  son  adresse,  de  la  part  des  chefs  de 
chouans ,  Bobhardy ,  de  Jouette  et  Solihac  lui  fût 
remise. 

«  Noaa  avons  reçu  la  lelAre  de  Botidoux  »  disaient- 
ils  à  Boursaalt  ;  la  menace  qu  elle  coatienf  y  les  dan- 
gers quelle  nous  fait  envisager,  ne  nous  ont  point  ef- 
frayés. Ce  n*e8t  point  lorsqu'on  a  fait  la  guerre  de  la 
Vendée ,  lorsque  depuis  deux  ans  on  travaille  avec  cons- 
tance à  rassembler  les  sujets  de  Louis  XVII  au  milieu 
de  vos  soldats,  que  la  mort  peut  effrayer.  Faites-nous 
envisager  un  gouvernement  solide  et  fondé  sur  la  justice, 
alors  vous  verrez  ces  prétendus  brigands  se  déclarer  en 
votre  faveur,  et  vous  faire  un  rempart  impénétrable  aux 
vrais  factieux. — Mais  quelle  foi  voulez-Vous  qn  on  fasse 
sur  vos  promesses,  lorsque,  malgré  votre  amnistie,  vobs 
retenez  dans  vos  prisons  des  nobles  k  qui  Ion  ne  peut 
reprocher  que  leur  poltronnerie  qui  les  empocha  d*dtre 
d^aucun  parti  P  de  malheureuses  femmes  qui ,  depuis 
quatre  ans,  vivent  dans  les  transes  et  les  alannae  ? 
des  domestiques  que  vous  rendes  responsables  de  la 
conduite  de  leurs  maîtres  P  —  Vous  nous  reprodiea  des 
meurtres  et  des  i^ssassmats....  Maislaves-vous  anparavant 
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àe  toutes'  les  attrocttës  qoi  ont  contiDuellement  soaillé 
Tos  armes  dans  la  Yendée On  tous  faisait  des  pri- 
sonniers; TOUS  brûliez  indistinctement  les  chaumières 
do  paysan ,  et  assassiniez  les  femmes  et  les  enfants.  Vous 
souTient-il  de  l'amnislie  qui  fut  publiée  devant  Ancenis 
(par  Prieur,  de  la  Marne),  après  raffaire  du  Mans  ?  — 

Quel  fut  le  sort  de  ceux  qui  voulurent  en  profiter ? 

Vous  nous  avez  accusés  d'être  des  assassins  et  des 
dévastateurs  ;  vous  ignores  sans  doute  que  vous  nons 
devez  la  vie.  Nous  savions  Thcure  à  laquelle  vous  deviez 
passer  sur  le  grand  chemin ,  nous  connaissions  la  force 
de  votre  escorte  et  nons  avons  retenu ,  nos  gens.  » 

Boursault  répondit  :  — 

«  Vous  m'avez ^  dites-vous ,  sauvé  la  vie;  je  la  comp- 
terais pour  peu  y  si  je  devais  être  plus  lonjg- temps  té- 
moin des  crimes  qui  se  commettent  en  votre  nom ,  et 
que   vous  ordonnez.  —  Il  est  des   maux   inséparables 
d'une  grande  révolution  ;  mais  ,  quand  la  victoire  et  la 
justice  ont  sanctionné  les  droits  du  peuple,  torsque  ce 
peuple  peut  exercer  librement  sa  générosité ,  lorsqall 
accorde  une  amnistie,  méritez  den  jouir  et  n'en  doutez 
plus.  Le  crime  d'un  ou  de  plusieurs  est-il  celui  d'une 
nation  enlièfe  ?  Le  votre  est-il  celui  de  toute  la  ci-devant 
Bretagne  ?  Cessez  donc ,  par  votre  conduite ,  d'attirer  le 
fer  et  la  flamme  dans  ces  contrées.  Ha  parole  est  sacrée 
comme  mon  caractère ,  et  je  ne  crains  pas  de  loi  porter 
atteinte»  quand  j'agis  an  nom  de  l'humanité.  Ainsi,  comme 
je  passerai  k  Montcoatour ,  demain ,  avec  la  mime  es- 
eorie  9  ti>us  pourrez ,  en  sûreté  m'y  venir  trouver.  — 
(Port-Brieuc ,  28  frimaire  an  m.)  a 


Mmii  ce^  pirolt»  étaient  loin  de  tooelwr  les 
irévotUM  9  et  ie'est  à  ee  moiiieat  mêttie  que  Bok*- 
Jiefdy ,  à  k  tête  dw  «eas^  dëVasMît  J*goà  et  Hé- 
dëfiae  9  oà  le»  okènàns  Jbrûlèreiit  les  papiers  et 
lès  «ette  piMies  des  mairies  ^  en  inéme  telnpfc 
qu'ils  piUhienI  les  effets  de  Is  rëpuMiqoe  et  red- 
versinéiit  léi  arlNres  de  là  liberté.  ^  Le  général 
Himbert,  qni  aVait  vu  Bonrwnlt  à  son  passage  > 
«t  qoi  connaisssif  Aa  réponse  à  .Boishardyv  ne 
tint  cependant  aucuh  compte  du  mauvais  vouloir 
des  rebellés  j  et ,  s'adressant  de  nouveau  à  Bois^ 
bardy^  InHuièiùe  y  il  lui  écrivit  ^  le  4  nivdse ,  pour 
lui  parlei^  dé  rechef  du  pardon  de  la  Convention , 
en  kd  demandant  une*  entrevue ,  où  il  se  rendrait 
seul  ou  avec  ikn  seccod*  —  Bmshardy  accorda 
Tentrevuey  maie  ne  consentit  à  rien,  et  voulant , 
sans  doulo ,  cettètirter'  son  refus ,  il  écrivit  pres^ 
que  aussitôt  à  Humbert  :  — 

«r  Que  sa  cause  et  celle  des  siens  était  celle  jde  la 
France  entière  f  qu'ils  ne  pouvaient  accéder  k  aucune 
des  propositions  que  Humbert  leur  avait  faites ,  et  qn*ils 
attendraient,  pour  se  décideri  à  avoir  le  gouvernement 
que  de  vrais  Français  avaient  droit  d'attendre.  »  (1) 


(1)  De  PaiMje ,  .en  parlant  de  eet  poorparlers  et  da  BoareoieBt 
lotanedioBMl  qoi  tenait  de  te  anoifetter  daei  les  CStes-ds-Heid , 
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Cette  ripMse^  qui  dbt  étfe  eeviunraiqaée  à 
BonrsMlt,  et  ëabord  kBeilet,  qoî  était  neeléà 
Lembalte  ^  Ueiee  trèt-vireitteBt  les  vêprégeotoMl», 
et  fit  4îre.à  Boâvsault  ipie  le  jenne  génërel  étMl 
loot  au  plw  bon  pour  comimnidep  me  ceriipagKie 
de  greoadîer^HiaÎB  qu'il  éMèàj  ava«t  de  prendre 
la  plome^  ne  pae  oublier  qae  le  métier  detnar- 
ichand  de  peMoleriee  qu'il  arait  exercé  ^  iie  ha 
avait  pàB  eneeigaë  Tart  de  rédiger  dea  notée  di- 
plojnatiqBet.  —  La  démarelie  de  Hinnbert  fet 
donc  taxée  d'ineoBeidératiou ,  et ,  pendant  an  mo- 
ment 9  les  représentants  et  ses  ckefa  lombèreat 
d'accord  pour  le  bilier  de  la  légèreté  iiver 
lagneUe  il  avait  eompromis  la  ^Hgnité  rëpnUI* 
oaine.  —  Soit  amour  siooère  do  h  peia  on  envie 
dte  se  jndiifiar  ^  on  pent«4tre  anssi  le  déâr  de 
mettre  las  représceifants  dans  lenr  tort ,  Hnm* 


dUdaw  sef  mëiMirei,  que  Bolthardy  poUTiH  alors  réonir  J  5,000 
hMowt ,  et  ^'inpatiool  4e  voir  arriver  les  aecena  i^nNab  par 
r  Ao|lekurre  ^  il  se  décida  à  agir  en  vme  de  proiter  de$  M^arrat  ds 
la  répDbliqoe  ;  mais  que  le  comité  général  de  rjosonreetien  ee  erot 
pas  devoir  secooder  ce  plao.  —  Il  ajoute ,  dans  nn  autre  passage, 
que  Chantre  AD  et  SoHhac ,  qui  furent  porteurs  de  la  lettre  de  Boit- 
hardj,  ne  virent  dans  les  avances  qui  leur  éiaieni  faiUs* 
çu'un  moyen  de  gagner  du  temps  et  d accroître  les  forces 
des  rùfatistos  en  renebfniplus  faeihs  leurs  communieatiênt 

0 

entre  euss» 


h^Êt  nén  ^[NMifMifit  pas  iIMmas  ms  aémâMlHNi 
près  de  Foi^rdy;  et  ses.  manières  aecortes  et 
fireDolMe  loi  ay«nt  eonqtiiB  ramitië  de  ce  chef, 
il  Tamena  à  des  poorparlers ,  anxqoeb  Cor* 
matin  ,  major  -  général  de  Farmée  caf  lioMqoe  , 
prit  bientôt  me  part  active  en  son  nom  et  en  ce-^ 
hn  de  Paisaye,  dont  il  eonnaissail  tous  les  projets. 
Ces  entfcvnes»  qfni  s'étaient  plnsâsars  fois  répé^ 
tées  sans  le  sa ,  on  da  moins  sans  rantorisatton 
légale  des  représemanls,  amena  cependant  qnel««^ 
qnes  eonelnsions.  Cormatiii  se  présenta  ai^«e  des 
pouvoirs  ratifiés  par  le  Comité  royaliste  ;  M  9  s'é^ 
tant  relidn^  ainsfriiQe  Bejrfiaray)  près  de  iimkiKerl^ 
il  fot  eoôveoit  etrtre  Hnmt^ert  et  Voisltfardy,  avec 
FantorisatioBL  do  Comité*  royaliste ,  qu'il  y  aurait  4 
à  datto  du  3  janvier  1796(14  nivlbe  an  III),  une 
suspension  d^armes  qui  durerait  jusqn^à  ee  que 
des  ordres  parlieuiiers  et  dénoticés  hnit  jours 
d'avance  eu  proclamassent  la  suspension*  L'acte 
qui  ratifiait  les-pôuvoirsdeCoffMiitin  et  la  snqpe»- 
sion  d'armes  au  nom  du  Comité  royaliste ,  portdit  r 
Que  des  ordres  êermeht  donnés  immédiaie^ 
meni  à  tems  les  chefs  de  dMsion  eê  de  can- 
ton pour  fÊêe  les  hostUkés  cessa^seniéfinê^ 
HMt;  que  les  armes  ne  pourraient  être 
reprises  fu^ après  une  dénonciatkfn  réd^pro^ 
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fËée.  de  la  cessadoH  de  FarmiHice,  faite  hmii 
jim^e  à  t avances  ^e  les  répÊttGcame  d^ 
praieni prévenir  lee  chefs  des  cantonnenèents 
rpyaKêiee  de  toutes  les  réquisitions  de  grains 
qu'ils  pourraient  faire  dasu  les  campagnes, 
et  qu'ils  devaient  éviter  d y  jeter  le  trouble  * 
—  Cette  oonvenlioD  était  ngnëe  do  baron  de  Cor* 
matin,  majer-gAnéral  de  Tarmëe  catholîqoe  et 
royale ,  des  chevaliers  de  Cluintreau  et  de  Boia* 
hpurdf,  chefe  de  diviaion.de  la  même  armée,  de 
S^rfihae,  aide*major,  et  de  Doval,  secrétaire  du 
Cpmilé. 

Mais  ce  n'était  là  «pi'un  acte  isolé  et  sans  yaleur, 
tmt  que  son  application  ne  serait  pas  étendue  à 
Tensemble  des  pays  insurgés;  Cwmatin ,  doiUeors, 
avait  des  vues  qu'il  devait  remplir,  et  le  8  ou  le 
9  îanvier  il  se  rendit ,  accompagné  de  Hnmbert , 
près  du  représentant  Bollet ,  qui  se  trouvait  en  ce 
moment  à  Lamballe.  Le  major-général  de  farmée 
cathelîqne  lui  remit ,  en  outre  de  la  conventkni 
dont  nous  venons  de  parler,  un  nouvel  ar- 
rêté du  comité  royaliste,  qui  étendait  ii  tous  les 
pays  insurgés  la  aqspension  d'armes  précitée  et 
un  pouvoir  spécial  du  comte  de  Puisaye  qui  lui 
epjoignait,  dans  le  but  de  ramener  le  pays  à 
unepmsçlfMg-temps  denrée  ^  de  se  rendre  au- 
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près  des  génèraua^  Canclaux ,  Danican  ek 
Hoche,  en  se  conformàni  auoc  ^sposiéionè 
dans  lesquelles  se  irouveraieni  la  Vendée 
ei  les  autres  divisions  de  la  Bretagne.  El 
cette  deroière  pièce  relatant  la  signature  de  Poi- 
sa  je ,  d'après  la  lettre  même  de  BoUet ,  dont  noué 
posaédôna  une  copie  certifiée  par  ses  collègues 
Brue  et  Crnezno,  portait  la  date  da   6  janvier 

1795 Mais  alors  Paisàye  était  à  Londres ,  ainsi 

qae  nous  en  aurons  bientôt  la  prenve  ;  comment 
donc  cette  signature  se  trouvait-elle  an  bas  d'un 
acte  du  6  janvier  :  les  faits  nous  rapprendront 
plus  tard. 

Quoi  quil  en  soit,  Bollet,  ayant  accepté  la  pa- 
role de  Cormatin  et  ses  témoignages  de  paix ,  un 
ordre  de  passe  lui  fut  donné ,  ainsi  qu'à  Humbert , 
pour  qu'ils  parcourussent  de  concert  les  districts 
insurgés  dans  le  but  de  ramener  au  sein  de  la 
répubtique  les  Français  qui  s'en  étaient  séparés. 
Une  instruction  particulière  fut  remise  à  Hnnbert 
par  le  représentant,  et  il  lui  fut  surtout  recom* 
mandé  de  ne  concourir  à  aucun  acte  qui 
lieût  pour  résultat  le  maintien  du  gouver-- 
nement  républicain  ,  son  unité  et.  son  indivi- 
sibilité; de  ne  jeûnais  quitter  Cormatin  ;  de 
tenir  note  de  toutes  le^  conférences  qu'il  aU" 


326  urMM  manÈMM.  —  cia9.  t. 

raii  avec  ms  par$Uan9 ,  ou  hs  ^énéramœ 
r^iibUcainsj  ei  d'en  rendre  eampie  toue  Ses 
cinq  joure  omx  repréeeutante  réunie  A 
Rennes. 

A,  peîae  c^pendaDt  cw  dîspoHli^w  pMi  coq- 
cluwtes,  tant  qvCelfes  n'étaient  poîpnt  «olenneUe- 
meilt  ratifiées  par  les  représentants  réuniâ ,  eu»* 
sent-^Ues  été  prises ,  que  Botidoux  ^  qui  parcourail 
|b  Horbiban  avec  des  poovmrs  émanés  du  géné- 
ral en  chef,  écrivait  de  Loudéac  à  Brue,  en  mission 
à  Vannes ,  que  la  suspension  d'armes  eonvenne 
entre  Hiunbert  et  Bobbardy  avait  renversé  tontes 
les  espérancee  de  pacification  qu'il  avait  formées. 

«  Ba  vain  aUje  parcooru  les  canupagnes'  où  j'a- 
vais le  plas  de  connaifflances;  ea  vain  ai» je  invité 
à  des  cooférences  les  prêtres  qoi  me  les  avaient  fait 
denuwder  ;  on  vain  ai-je  parlé  à  des  parents  de 
déserteurs:  je  n'ai  trouvé  partout  qu'une  méfiance  cal- 
culée ou  plutôt  une  espèce  d'arrogance.  On  leur  a  fait 
conclitro,  de  cette  espèce  de  suspension,  que  nos  succès 
snr  kl  frontière  étaient  imaginaires  ;  que  les  foroes  de 
la  BépabUqae  disponibles  contre  eux  élaient  nollea  ;  que 
si  leurs  premières  propositions  étaient  accueillies  avec 
tant  d*empressement|  ce  devait  être  pour  eux  un  motif  à 
de  plus  fortes  demandes,  et  qu'enfin  la  condescendance 
que  l'on  témoignait  à  Boishardy  et  compagnie  était  une 
preuve  matérielle  de  leurs  forces  ,  qui ,  d'ailleurs ,  se- 

f^iepl  iM^ssammeiit  joiates  par  oetles  qn  allait  fournir 
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quel  a. été  le  calcul  de  Boiabardy,  cd  déféraol  aux  pro^io- 
silious  de  Unmbeii.  —  D* abord j  sest-itditj  le  fait  seul 
d^  traiter  twec  un  général  d^gal  à  égal  me  donnera  une 
consistance  dont  il  me  sera  facile  de  tirer  partie.  Je  ré- 
panerai  i/ue  c'est  ta  connaissance  gu*il  avait  de  mes  for- 
ces  çmé  fa  forcé  de  me  reehereher.  Cependant,  te  temps 
donné  pour  profiter  de  t  amnistie  s* écoutera  (ce  dAai  eai-^ 
piraitau  1/'  pluviôse);  plus  de  grâce  pour  vous,  dirai- 
je  à  ma  bande  guej* aurai  eu  soin  d'entretenir  et  de  faire 
entretenir  de  mes  efforts  pour  leur  obtenir  des  conditions 
favorables  ;  plus  de  grâce ,  dirai-je  €UiX  réfractaires  ; 
et  durant  les  délais  convenus^  je  nen  ferai  pas  moins 
désarmer  les  Paroisses ,  f  en  intimiderai  les  municipa^ 
lités  i  et  mettant  de  plus  en  plus  la  bonhomie  d'Humbert 
à  profit  ,f  enverrai  avec  lui,  vers  Nantes,  un  soi-disant 
plénipotentiaire,  sous  le  prétexte  d assister  aux  çonfé^ 
renées  avec  Charette,  et  je  trouverai  dans  cette  démfsr^ 
che,  d  apparente  bonne  volonté,  le  mogeti  de  lier  avec 
la  t^endée  une  correspondance  que  je  ny  ai  jamais  eue , 
guoigue  j'aie  toujours  prétendu  t  avoir,  » 

Botidoux ,  eomnifi  noas  l'avons  dit ,  avait  été 
un  instant  le  secrétaire  intime  du  Comité  roya- 
liste. 

Cormatin  et  Hombert  sont  cependant  saiais  de 
leur  ordre  de  passe  •  et  après  être  restés  <|ueU 
qae  temps  sarcles  limites  des  Côtes-dn^Nord  et 
da  MorbibaQi  ils  «e  sont  rendui»  ^  B^nn^^St  o\\ 
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le  major-^gënëral  de  l'araiée  catholiqiie  s'est  soc- 
ceMÎvement  présent^  au  général  en  chef  el  aax 
représentants.  Doué  d'une  rare  habileté  pour  Tin- 
trlgue  et  les  négociations ,  le  baron  de  Cormatin 
ne  laissa  point  j  dans  une  longue  eotrevoe  qu'il 
eat  avec  Hocke^  de  se  faire  bien  venir  de  ce 
général. 

<f  Toici,  en  substance ,  notre  conversation,  dit  le  gc- 
néral  au  comité  do  salut  public  ;  elle  a  doré  cinq  heures. 
—  Lorsque  les  compliments  que  Cormatin  crut  devoir 
me  faire,  furent  débités,  cet  homme  m'exhiba  ses  pou- 
voirs, signés  de  tous  les  chefs  de  la  prétendue  armée.... 
Après  avoir  fait  le  tableau  le  plus  étendu  des  ressources 
quoflraient  le  pays ,  ses  habitants  et  le  fanatisme ,  cet 
envoyé  m*assura^  /es  larmes  aux  yeux,  que  les  prc^- 
sitions  de  ses  chefs  et  les  siennes  étaient  sincères ,  et 
qu*il  ne  tiendrait  qu'au  gouvernement  de  rendre  à  la 
patrie  des  hommes  que  les  préjugés  avaient  égarés.  De- 
puis dix  jours,  m'a-t-ii  dit,  les  ordres  de  faire  cesser  les 
assassinats  sont  donnés ,  et  afin  qull  n'arrive  aucun  mal- 
heur, je  vais  les  renouveler  en  passant  dans  les  diffé- 
rents départements  que  je  vais  parcourir  avec  l'officier 
qui  m*a  été  accordé.  Il  assistera  à  toutes  nos  conférences  et 
vous  rendra  compte  de  la  manière  loyale  dont  nous  agis- 
sons. Nons  voulons  la  paix  à  tout  prix — Hais,  lui  dis* 

je,  dans  le  cas  ob  Charettené  se  rendrait  pas,  tes  scènes 
d'horreur  dont  je  suis  témoin  depuis  quatre  mois ,  recom;» 
menceraient  donc,  et  nous  verrions  encore  des  Françab 
s'cnire-déchirer?  —  Non,  dit  Cormatin  vivement  aOeoté, 
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mais  Cbarelle  nous  a  serrls ,  noos  derons  naturellement 
lai  faire  part  de  nos  démarches  ;  nous  le  devons  pour 

I 

loi ,  pour  nous  et  poar  la  France.  S'il  oe  se  rend  pas , 
nous  renonçons  à  toute  espèce  de  correspondance  et  do 
liaison  avec  lui 

»  De  cet  article  nous  passâmes  à  celui  du  gouTei*ne- 
ment  ;  d*abord ,  Ciormatin  me  manisfesta  quelques  craintes 
sur  son  instabilité,  sur  le  retour  de  la  terreur  ^  etc^etc. 
—  Ma  réponse  fnt  à  peu  près  le  récit  de  mes  aventures , 
ajoutant  que  si  je  n'eusse  connu  la  probité  des  auteurs 
du  9  thermidor,  je  me  serais  tenu  à  Técart,  et  qu'au 
surplus  le  moyen  de  rendre  au  gouvernement  sa  dignité 
n'était  pas  de  lui  faire  la  guerre.  —  Vint  le  tour  des 
puissances  étrangères  et  des  émigrés.  Je  n  eus  pas  do 
peine  à  convaincre  le  major-général  que  les  Vendéens «- 
les  chouans  et  les  émigrés  avaient  été  joués  par  la  coa- 
lition et  particulièrement  par  rAnglelerre.  Il  mavoua 
qu'étant  Français  y  il  se  réjouissait  de  nos  victoires  au 
Nord,  an*x  Pyrénées  et  sur  le  Bliin;  quil  savait  que  son 
parti  n'avait  aucun  secours  à  attendre;  qne  ce  parti  s  e- 
tait  formé  par  lopinion  et  le  désespoir. 

a  La  cause  des  émigrés  a  été  plaidée  avec  chalenr 
par  Cormatin;  il  semblait  désirer  qne  f 'amnistie  s'étendtt 
jusqn'à  eux.  Il  les  peignit  comme  des  êtres  malheureux 
et  faibles ,  comme  des  Français  à  charge  à  l'Europe  et 
en  butte  k  tontes  les^  vexations  et  humiliations  possiblos; 
Cependant,  lorsque  je  lui  rappelai  la  lâcheté  de  ceux  qu'il 
appelait  /es  princes;  la  conduite  tout  à  la  fois  oi^guéil- 
leusc  et  basse  des  antres  émigrés  ;  qne  d'ailleurs  le 
peuple  qui  pardonnait,  n  entendait  pas  transiger,  il  m'a 
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donné  sa  parole  d'honneur  qu'il  n'en  parloraii  pas  à 
Cbaretle. 

»  Hier  soir  nous  allâmes  cnsenble  chez  les  re- 

présentanU.  Sans  doute  ils  connaîtront  au  retour  de  Cor- 
roatin  les  intentions  du  gouvernement  et  la  marche  à 
suivre.  J'attendrai  ses  ordres  parUcuUers,Vilen  a  âme 
donner —  Rennes ,  ce  23  nivdso  an  III.  a 

La  cession  réelle  et  non  fictive  des  hostilités 
était  donc  dans  la  pensée  de  Hoche  et  des  re- 
présentants ,  la  première  condition  à  un  rappro- 
chement sincère  ;  et  rengagement  pris  par  Cor- 
matin  de  mettre  fin  aux  innombrables  assassinais 
qui  se  commettaient  dans  la  Mayenne  et  les  dis- 
tricts de  Château-Neuf  et  de  Ségré ,  deveïiait  dès 
lors  la  première  base  d'un  arrangement  ultérieur; 
aussi  les  ordres  de  Hoche  sont-ils  précis. 

c(  Je  n*ai  point  conclu  de  trêve  avec  les  brigands, 
écrit^il  k  Brue ,  sous  la  date  du  25  nivôse ,  c  est-à-dira 
deux  jours  après  lentrevue  avec  Cormalin ;  mais  ,  sor 
Tassurance  que  m'a  donnée  un  de  leurs  chefs  que  Jes 
assassinats  allaieni  cesser  »  j*ai  mis  à  Tordre  qu'en  at- 
tendant t expiration  de  I! amnistie,  il  ne  serait  fait  an* 
Gune  fouille  eitraordioaire.  Le  tout  consiste  dans  la  va- 
leur des  mots  :  de  très-bons  militaires  ont  frïsxunnisiie 
four  armisiice;  Tun  est  un  pardon,  la  utre  une  saspension 
d'armes ,  et  il  n*en  est  pas  question.  J  ai  ordonné  qu  on 
ne  fasse  aucun  service  extraordinaire»  mais  que  le  ser« 
^\çp  h^bitael,  l|t»  gar4e»  4e  canloiiii^«iey|l  et  les  pn^ 
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irooilles ,  soient  cootinaés  »  eç  qui  n'empêche  pas  d'ar- 
rêter les  ciiouans  armés.  » 

Ce  ne  sont  donc  encore  que  des  espérances, 
et  il  est  pénible  d'ajouter,  que  les  tentatives  de 
pacification  faites  sur  plusieurs  antres  pqipls  par 
des  citoyens  dévoués ,  n'aboutissaient  à  rien.  Ici  9 
comme  à^égré,  c'est  en  vain  que  Bancelin,  pré- 
sidait du  district ,  s'est  nus  eu  rapport  avec  les 
chevaliers  de  Turpin  et  de  IKeusie,  chefs  des 
cantonnements  royalistes  de  cette  région,  vaine- 
ment cet  administrateur,  en  .recevant  une  pre- 
mière lettre  de  Turpin ,  s'est-il  empressé  de  lui 
répondre  ;  que  le  peuple  et  la  Convention  désirent 
sincèrement  la  pai^c  ;  qu'on  traite  chaque  jour  avec 
les  plus  grands  égards  les  rebelles  qui  se  sont 
soumis  en  vertu  des  actes  de  l'amnistie  ;  en  vain 
ce  même  administrateur  lui  cile-t*il  des  prêtres  et 
des  iÎMurgés  pris  les  arm^^s  à  la  main ,  et  auxipiels 
on  a  rendu  la  liberté  pour  toute  punition.  Le 
chê(valier  de  Turpin ,  en  protestant  dans  plqsienrê 
lettres  fort  longues  de  son  amour  pour  la  paix , 
ne  cesse,  après  en  être  venu  à  une  suspension 
d'armes,  d'ajoomer  incessamment  et  sous  les  plus 
futiles  prétextes,  les  eptrevues  que  ne  cessaient 
de  lui  depiander  Bancelin  et  Tadministralion  du 

di§iric|,M,#  Snfin,  le  Vwwk  do  la  (y^?«i  aUnit 
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expirer  9  quand  d'horribles  assassinats ,  des  mu- 
tilations barbares  exercées  sur  les  patriotes,  sur 
les  domestiques  et  les  fermiers  des  administra* 
(eurs,  provoquèrent  de  la  part  de  cenx-ci  nne 
juste  indignation  qni  fut  transmise  ji  Tnrpin,  dans 

des  termes  sévères,   mais   mesurés Dans   le 

premier  moment ,  Turpin  ne  parle  que  de  ses 

armes ,  des  forces  de  son  parti ,  de  la  résolution 

•         .         . 

où  il  est  •  lui  et  ses  compagnons ,  de  résister  aux 
républicains , qui ^  suivant  lui,  affament  les  cam- 
pagnes et  veulent  ruiner  le  pays  par  la  continua- 
tion de  leurs  réquisitions;  et,  dénonçant  la  fin 
de  Tarmistice ,  il  joint  à  Tamertome  et  aux  me- 
naces le  sauf- conduit  qui  lui  avait  été  accordé 
dans  Hnlérét  de  la  pacification  ;  mais,  après  quel- 
ques nouvelles  récriminations  de  part  et  d'autre , 
le  chef  der  chouans  demande  nne  nouvelle  pro- 
longation  de  trêve ,  et ,  répondant  le  S4  pluviôse 
aux*  justes  plaintes  de  Bancelin  et  de  ses  col- 
lègues,  il  dît  :  «  QmjCU  est  désolé  des  reproches 
fondés  j  que  les  adminisiraieurs  ont  à  faire 
à  son  parti;  mais  que  ^  sur' V honneur,  il n  g 
est  pour  rien ,  ei  quil  envoie  des  énùsscnres 
sur  ious  les  points  pour  faire  respecter  con-- 
venaMemeni  la  trêve. ....  Bancelin,  que  ces 
longueurs  irritent  et  que  son  cœur  pousM  irré- 
sistiblement vers  la  paix  ,  ne   prenant  dès  lors 
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conseil  que  de  sa  gëoërottté ,  relient  pyès  de  liû 
le  measager  qae  Turpin  lui  a  adressé  ^  it.8*en  fait 
aocompagaer,  et  pari  à  huit  heures  du  ^r,  par 
une  nuit  profonde,  pour  aller  trouver,  sans  ar- 
QMS  9  le  ehef  avec .  lequel  il  n'a  p^  s  entendre 
jusqa  à  ce  moment.  Il  le  rejoint  à  onxe  heures 
du  soir,  et  se  présente  inopinément  à  lui.  Tûrpin 
^it  au  lit ,  il  reste  étonné  de  voir  à  cette  heure 

m 

h  président'  du  district*  Mais  les  membres  de 
Bancelin  étaient  roidis  par  le  froid  el  la  pluie, 
le  chef  de  chouans  saut?  de  son  lit ,  Tofire  au 
républicain  et  le  force  à  s'y  réchauffer  pendant 
qu'il  allume  du  feu  avec  quelques-uns  des  siens , 
paur  sécher  les   vétementc^  de  l'administratetu". 

*  • 

Douce  et  touchante  rencontre  de  deux  honunes 
apfMurtenant  à  des  partis  >  qui  depuis  deux  ans 
ne  s'étaient  aperçus  que  les  armes  h  la  main. 
1/ entretien  est  doux  et  famiKer^  nous  ap- 
prend Bancelin  ;  et,  après  avoir  passé  le  reste 
de  la  nuit  à  conférer  sur  les  moyens  d*un  rap* 
prochement  possible  ,  des  ordres  sont  donnés 
à  tous  les  chefs  de  rebelles  de  respecter  la  trêve. 
Deux  brigands  nommés  Jalhi^  ayant  été  con- 
vaincus, sur  les  entreCûtes^  de  pillage 'récent , 
sont  immédiatement  fusillés  par  Tordre  de  Tur- 
pin.....  —  Il  est  en  même  temps  arrêté ,  ajoute 
Bancelin  ^  à  qui  nous  empmiitons  ces  détails ,  que 
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fee  chefs  Tprpin,  Dieuie  et  ^pid^e» antres  m  rmi* 
dronl  dkiM  les  disiricis  d'Angers  et  d'Anoews,  peur 
neoueillir  rassentiment  de  kms  catmredee  au 
cMditifins  qoi  seraient  soascrites  à  Nantes  par 
€hArette  et  les  chefs  de  la  Vendée  ;  qoe  oe  ^œn 
serait  poHé  à  Charel te,  le  27  plovîAse,  et  que  le  8S, 
iWpin  et  Diemie  se  rendraient  k  Angers  anpi^ 
des  Représentants  ;  enfin,  qu'à  learretear,l\irpni 
et  BaneeKn  parcourraient  ensemble  les  districts 

enrironnants ,  dans  Fintérét  de  la  pacification 

Mais  ,  nouveau  désappointement  :  le  28 ,  Torpin 
signifie  au  président  de  Ségré,  qoe  lui  et  ses  ca- 
marades ne  pouTaient  se  rendre  à  Angers ,  sons 
prétexte  que  les  ponit^irs  de  Bancidin  n'ejrpri- 
maient  pas  t{u'il  fût  autorisé  des  Représentants. 

«  M<NMieiir ,  lai  répondit  Btneelin ,  d«|Miis  noire 
cnuvipue  vos  gens  ont  égoigé  dsox  TÎeilkirds  à  Lou- 
vaines ,  brûlé  le  bourg  de  Brain ,  insulté ,  et  outnigé  des 
femmes  de  rhdtellerie ,  pillé  le  bourg  d'Avrillé  el  attaqué 
le  poste  des  Anges.  Vous  lÎTrerez  les  scélérats  qui  ont 
cotnmis  ces  horreurs,  sinon  je  tous  déclare  que  la  trêve 
convenue ,  observée  religieusement  par  nos  troupes  et 
indignement  violée  par  les  vMres ,  expirera  le  30  pin- 
viôse.  j» 

.  ir  -^ .  Je  reçois  ,  Monsieur  »  l'aF'it  )®  chevalier  de 
TurptUi  la  lettre  qoe  vouf  voules  bien  m'ëcrûre.  Vous 
m'annoncez  une  rupture  de  trêve  pour  demain,  30  plu- 
viôse. Vous  en  êtes  absolument  les  mattres  :  nos  armes 
sodt  chargées .* * 


Et  c'est  làr  qn'aboolissatent  presque  sur  tons 
les  points  les  ouvertures  faites  aux  rebelles.  Quant 
aux  démarches  de  Cormatin,  qui  avait  traversé 
la  Mayenne  et  les  départements  voisins  pour  se 
rendre  aux  conférences  de  Kantes,  elles  obte- 
naient si  peu  de  résultats,  que  sur  Tun  des  points 
quila  parcourus,  â  Châteauneuf,  un  rebelle,  un 
prêtre ,  saisi  les  armes  h  la  main ,  ose  dire  dans 
le  cabinet  du  Procureur -Syndic  ,  et  en  pré- 
sence des  Administrateurs  et  des  Chefs  militaires 
qui  lui  parlent  d'amnistie ,  que  /es  chouans  ne 
se  rendroni  pas ,  qu'ils  savent  bien  q^Us 
4»ni  les  plus  fables ,  mais  qu'ils  préfèrent 
la  mort  A  la  république ,  qu'ils  ne  peuvent 
reconnaître  sans  péché  mortel.  —  Vainement 
les  Administrateurs  de  Châteauneuf  lui  parlent- 

ib  d'huiamté  et  de  piété  dhréliemie —  l¥ous 

ne  nous  entendrçns  jamais^  répond  le  prêtre 
Beavdouin  :  ce  que  vous  regardez  comme 
crime ,  nous  le  regardons  comme  vertu  ;  ce 
qne  wms  appelez  vertu  est  crime  pour  nous. 
Et  une  sorte  d'allocution  trouvée  sur  lui  à  l'adresse 
de  l'apfBëe  catholique  €t  royale ,  lui  ayattt  été  re* 
piPésentéè ,  il  répond  qu'il  Ta  rédigée  poinr  Tmie 
de»  fêtes  4e  l'église. 

«  Vous  devez  faire  la  goerre,  dil-il  sut  siens,  c'est 
une  obligation  poor  vous.  La  religion  de  vos  pères  qu'on 
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«abolie,  dcmanJo^Dc  .roua  U^^f^giff-^pUie  qualité  Je 

sujet  -des  roU  ile.  Franca,-  es^«..q<jue.^ui  rcleviex  le 
IrdDB  ql^niii  -To?  pères,  vos  in^re|^,  vosy  frëi;^  et  vos 
sœurs  âûlënus' dans  les  p^tsotis^dèWiâcnt,  'pa>_leurs 
larmes  et  leurs  cris '^j  quc'ToCri 'ÉàS-'îfcfi^idjfc.*:.  La 
guerre  estiloW^'Aèïoulo  hét^essitt!.....^.'-  '""r  *'  "^ 

Et  ajo|ijaDl  qqè  cbàque  corps  de  rebelles  devait 
avoir  jÎQa  aunîà'iver,  îl  disait  : 

I ..»....- Vous  Sij'D7  du!  la  vie  à  ces  ciloycDs,  sans  leur 
procucer  i)n;cupfcsseiir  ;  vous  l'avez  fait  m'ajant  avec 
vous.  ct,"£3m'"nt'Gn'prévcuiri  c'est  un  crime  énorme,  et 
Diëu''^ji%era  ccirir-quî  en  sont  les  auteurs.  ==— Me  diret* 
v«ti^utr<^^Bl'i|>(ù^-que  je  demande.  grAce.  Nttn;  car 
téiàfTaé  dçit  paq'TfuB.éiiipécbor.dfr  'faire  i^eoitr  \«eBx 
qM  W  rti  ^ijraifr/aifc  i^awir  ; -.TO««^lf<^iffi^.oW^^ 

A  dus 
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CffÀPITRK  VI. 


•t 


A.NfiLÀifl  aCx  i5f{tB«ifi.  .—  noms  se  sraoA-  •  '^ 

I        11  »       ^i»<»i»^  ^' 


Qa'en  sen-t-il  donc  de  cette  paix  tant  désirée; 
qu'en  8erte^t4li  des  préliminaires  entamés  et  dont 
le  cours  ne  parait  arrêter  aucun  excès?  —  Les 
rapports  journaliers  et  répétés  que  se  faisaient 
fournir  les  représentants  sur  la  situation  du  pays  ; 
les  pièces  ssMsies  et  les  révébtions  faites  par  des 
rebelles  eux-mêmes  vont  nous  le  dire;  car ,  ainsi 
que  nous  ravoAslttdsé  pressentir  ^  il  y  a  deis  rMes 
pris  à  l'avance  dàtis  cette  sanglante  jongkrie^  et 

22.  —  4/  VOL. 
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le  baiser  de  paix  ne  sera  qu^nn  mensonge.  Par- 
don une  fois  de  plus  au  parti  el  à  ceux  que 
nos  paroles  pourront  blesser  ;  mais  la  vérité  au- 
jourd'hui importe  h  tous,  aux  vaincus  comme 
aux  vainqueurs,  et  j'ai  pris,  j'ai  a^^ceptë  la  mis- 
sion de  ne  pas  la  déguiser. 

Soit  donc  et  d'abord  le  pays  même  où  la  sus- 
pension d'armes  s  est  réalisée ,  Saial  «rBrieuc  el 
ses  environs.  Voici  ce  que  les  administrateurs  de 
ce  département  attestent  dans  un  rapport  com- 
mun sous  la  date  du  S3  nivdse ,  e'est-à^re  du  jour 
même  ou  Cormatin ,  rendu  à  Bennes ,  demandait 
une  entrevue  à  Hoche,  après  avoir  visité  les  can- 
tonnements insurgés  des  Gêtes-du-Nord. 

c(  Daos  la  nuit  du  16  an  17  (la  irëve  avait  été  con- 
Tenue  le  14)  les  brigands  se  sont  portés  en  grand  nombre 
dans  la  commune  de  Cobiniac.  Ils  y  ont  abatta  Tarbre 
de  la  tibeirté,  enlevé  les  armes  4e  plusiî^iiirs  oîtojrAiis  et 
vo|#  7  à  S»000  livrçs ,  tant  en  ni^mor^re  qtt>,ii  assignats. 
—  Dans  la  nuit  du  18  au  19,  ils  sç  sont  portés  dans  la 
conunune  de  Lanfaiixs ,  ont  enlevé  des  armes  et  brûlé  les 
registres  et  les  papiers  de  la  municipalité. — Dans  la  nuit 
du  19  au  20,  une  troupe  de  ces  mémos  bommes  dont  on 
ignore  le  nombre,  a  fait  des  désarmements  et  des  vok 
dans  4a  commune  de  Trégoeox;  et,  dans  Ja  mtaifi  nuit, 
une  Aulre  ée  490  bmwes  siesl  dirigé^  syr  la  awmune 
de  Bqccil^o 5  oill  ell^  a  al^lMitu  Vwbve  i/^À^  liberté,  f^rûIé  les 


papiera  de  la  ipuniçipaliM''  et  cnbtvé  tre^t^  et  ^aelques 
fusils,  » 

Voîlà  k  détail  de  ce  qui  m  pas^RÎl  jpiunielk#- 
HieM  ;  mail»'  éeoutomi  1m  oflBeiérs  taoïMcipanar  iô 
la  commane  de  Lantic  raconter  les  excès  d'tinè 
bande  de  treize  chonans  qai  se  présentèrent  dans 
leur  comiiiune  le  22  nivA^^  se  <|isant  republi-- 
coins  et  cbmrgi^  d^wp^f^ier  U  oommp^e.  Cc^- 
meaçrat  leur  opération  par  enlever  à  Vntk  des 
officiers  tinumctpanx  le  ftisil  dont  il  est  armé ,  ils 
TÎsent  ensoite  les  registres;  et,  désignant  nomina^ 
tivement  lè  juge-de-paix  et  trois  officiers  muni- 
cipaux pour  les  accompagner ,  ils  les  somment  de 
sortir  avec  eux  et  de  leur  montrer  la  route  pour 
se  rendre  à  Plourhan ff sus ,  à  peine  ces  bri- 
gands se  sont-ifs  assurés  de  leur  route  en  atteignant 
le  pont  Siltard,  quils  massacrent  leurs  guides  et 
les  tuent  à  coups  de  crosses  de  fusit.  (1) 

—  «  Partout  où  ils  passent ,  depuis  la  cession  damnes 


(1)  Une  ooiBpagfiiB  4e  ees  chouaiis  i  s^alituhmt  tvyni 
Q^^mffgnj  çi9Vfm»a44e  jfgiip  un  aqvm^  lie|^lipp.jEii]cien 

4oHWi^i  eiiecfa  4»»  «^  fim^e^.  ^M  éas'mw  im  pins 

airçices.  L!a4i^wi  géaéral  K^oa^Qi  dmn  le  n«M  $c 
r^tti^cl^  d^  la  mmi^re  U  plu»  brUMoile  k  la  leorntfe  de 
QuiJ^iiD ,  owlribiu^  j^  4îsper86r  ce^  misera)»!^. 
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convenue ,  ajoute  Bafliedienne ,  agent  national  du  dis- 
IricK  de  Port-Brieuc ,  ils  n  ont  cessé  de  commeltre  des 
Tolfit  des  pillâgefl  »  des  assassinats;  ils  sont  venas  à  bout 
de  désorgaAifisr  les  jilstiees-de-paîx  et  les  mnnicipalilë»  ; 
.ils  ont  interrompu  lai  circulation  des  subsistances  et  fait 
des  enrôlements  Irès-nombreux  (jusqu  aux  vieillards  de 
60  ans)  ;  ils  parcourent  les  communes  en  plein  jour  ptr 
dëtachemènts  de  12  à  20  hommes,  oppriment  les  patriotes, 
qui  sont  obligés  de  se  cacher  on  de  se  réfugier  dans  les 

Tîlies.  Personne  n*ose  déployer  la  moiildre  énergie 

iVn  démttragemènt  universel  se  manifeste.»  et ,  depuis  un 
mois ,  Tesprit  public  a  perdu  de  la  mani^  la  plus  alar«- 
mante,  parce  que  les  chouans  ont  gagné  de  la  manière 
la  plus  inconcevable.  » 

lln^est  pas  un  des  districts)  ime  des  commuoes 
de  ce  même  département  ^  qui  n'aient  de  pareilles 
plaintes  à  porter,  de  pareilles  alarmes  à  mani- 
fester. L'nn  dit  :  que  tes  cultivateurs  effrayés 
s^ enrôlent  de  toute  part  ^  ï^vArei  que  Tctnar^ 
chie  la  plus  cofnpléte  a  tout  désorgamsé  ^ 
que  T esprit  public  se  perd  sans  retour ,  et 
que ,  si  ton  tarde  à  agir ,  le  pays  est  entiè- 
rement perdu  pour  la  République. 

«  Déjft  quatre  districts  sent  au  pouvoir  des  chouans^ 
dit  Taifent  national  de  Ouingamp;  et,  sous  le  prétexte  de 
ranmistie  et  dune  prétendue  suspension  d*«rmes  »  Béis» 
luirdy,  se  disant  chef  de  division ,  semble  y  dicter  des 
lois....  Déji^y  et  au  mépris  des  traités,  ils  assassinent  les 
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jti];cb-dç-paîx  et  I«8  officiers  municipaux;  ils  menacent 
hautement  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux;  \\% 
répandent  la  terreur  et  dflsignent  les  victimes  «qu'ils  se 
proposent  d  immoler.  Le  fanatisme  et  l'argent  sont  les 
armes  dont  ils  se  servent  pour  soulever  les  campagnes  ; 
et,  dans  ce  moment  où  les  denrées  sont  portées  k  un  prix 
e&cesstf  par  le  discrédtl  des  assignats,  il  est  si  craindre 
fjnlls  ne  fassent  des  prosélytes;  ils  ofihrent  300  livres  en 
numéraire  pour  chaque  enrôlement » 

PooMant  l'impudeoce  au-delà  de  toute  mesure, 
ilsvoot  ju8qn*à  jeter  dans  la  cour  de  ces  mêmes 
ftdminblrateurs  une  lettre  dont  Tobjet  est  d'an- 
noncer que  qnelques-tins  des  letirs»  passent  à 
Jersey  pour  s'y  conceiler  avec  les  chefs  de  rëmî- 
gralîon;  qnils  seront  de  retour  dans  quatre  ik 
ciaq  jours,  et  qu'ils  prennent ,  afin  d'exëculer 
leur  dessein,  la  pa tache  des  douanes  qui  est 
mouillëe  sons  la  tour  de  Cesson  ;  et ,  osant  rap- 
peler Tatroce  assassinat  des  trois  administrateurs 
de  la  commiuie  de  Lanlic,  ils  menacent  les 
membres  du  département  d'un  pareil  traitement , 
si ,  pour  l^ur  retour ,  ces  administrateurs  n'ont 
rdftcbë  les  prisonniers  qu'ils  disent  détemis  en 
contravention  de  la  trêve. 

nfais  recueillons  les  renseignements  qui  nous 
sont  fournis  sur  un  autre  point  du  théâtre  de 
la  guerre  par  le  rapport  décadaire  d'un  distric^l 
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OÙ  le  chevalier  Turpin  de  Crisse  el  le  citoyen 
Bancelin  sont  également  convenus  d'une  suspen- 
sion d^armes. 

*  Pendant  cette  décade  (2.*  de  pltitidse)  il  n  a  pas 
été  répandu  ufie  goulte  de  ftanç  dabs  le  district  de  Se- 
gré;  mais  tout  nous  annonce  ,  tout  hons  donne  à  pré- 
sumer que  le  fea  coave  sous  la  cendre....  Une  partie 
des  chefs  de  rebelles  préférerait  la  paix  h  la  guerre  ; 
mais  elle  est  doaainé^  par  lautre  qui  veu|  la  continua- 
tion des  troubles.....  Ils  ont  mis  tout  en  usage  pour  sou- 
mettre par  la  terreur  les  habitants  des  campagnes  qui 
jusqu'ici  les  ont  soufferts  sans  les  aimer.  Ceux  des  bri- 
gands de  ta  Vendée  qui  ne  veulent  pas  de  lamnistie, 
et  pour  qui  leUr  horrible  métier  est  un  besoin  i  ont  tra- 
versé la  Loit^  en  grand  nombre  et  se  sont  répandus 
éaia  notre  district  et  dans  celui  d'Ancenis.  Ils  ont 
brâlé  rëgUse  de  Loire,  inéuhiS  les  chasseurs  qui  se 
rendaient  de  Candé  à  Ségré ,  démonté  ou  fait  démon- 
ter les  charrettes  qui  restaient  dans  les  campagnes , 
de  sorte  que  les  approvisionnements  pour  les  habitants 
et  pour  la  troupe  sont  impossibles.  —  Les  rebelles  par- 
courent toutes  les  eommtines,  et  ont  fait  payer  entre 
lebrs  maliis  les  feriniers  d'émigrés  et  d'acquéreurs  de 
domaines  natiottaox..i..  Les  paysans  sont  comprimés 
par  la  terreur ,  et  refusent,  d'obéir  h  foutes  les  réipiisi- 
tiens....  La  force  armée  elle-même  n*^  pu  faire  mar- 
cher les  métayers,  qui  disent  formellement  qu'il  vaut  mieux 
les  tuer  sur  place ,  parce  qu  a  leur  retour  ils  n'échap- 
peraient pas  h  h  vindicte  dps  brigands....  Ceu^-ci  ont 
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cent  k  plotieoi»  réfagiéB  |Nitnôlosy  qu'ils  poutâiMM 
rcttlrer  dans  leurs  foyers ,  i  coodilioo  qa  il  rcBiettriiievt 
leurs  armes  et  leurs  manitioos.  Nous  avons  ces  écrits 
en  niaîn ,  et  des  brigands  qui  ont  fait  leur  soumission 
depuis  lamnistie  sont  retournés  avec  eux.  Le  projet 
des.  ehonans  est  de  faire  marcher  tous  les  garçons  ca- 
pables de  porter  les  armes,  tts  font  croire  aut  pajsans 
qae  la  «êbonde  réqvlshioo  ésl  décrélëe  ;  el  ils  s'en  ser- 
Toiit  cMime  de  la  prensîôre.  Us  enlôveol  les  blés  dans 
les  greniers  des  patriotes....  Ils  ont  pîilc  et  volé  la 
maison  du  citoyen  Toisonnier,  et  ont  tondu  les  femmes 
Aubert,  Pictrot  et  Joiflard  ,  après  avoir  pillé  également 
leurs  habitalions...  L'esprit  public  est  tofaleuient  éteint.... 
Los  postes  de  Vernct  de  Candé  viennent  d*dtro  attaqués 
aux  cris  accoutumés  de  vive  le  Rot..,  Les  ordonnances 
qni  nous  en  ont  apporté  la  nouvelle ,  ont  été  poursuivies 
t*ntre  Loire  et  Ségré.  » 

Et  cet  état  de  choses  n^est  pas  nnoins  alarmant , 
moins  affreux  dans  les  autres  districts  de  celte 
région  :  à  Sablé  et  à  Châleau-INeuf ,  où  le  prêtre 
Beaudouin  a  dit  qu  il  y  aurait  péché  mortel  à  se 
MttBQetlre  ^  l'incendie ,  ie  piitage  ^  les  vioU  , 
les  massacres^  ont  leurs  cours,  et  le  générai 
Varin ,  qui  a  son  quartier  général  h  Chc^tenugon- 
lier,  prévient  le  comité  de  salul  public,  sous 
la  date  du  28  nivôse,  que  les  insurgés  se  sont 
considérablement  renforcés  d'une  foule  d'Alla- 
mandsi  de  déserlotirs  et  de  réquisitîonnaires  cjuj 
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SMil  venus  les  joindre.  Peu  de  jours  auparavmnl , 
il  anooBçail  que ,  malgré  les  négociatàùns  doni 
il  entendait  parler  fi  neuf  patriotes  avaienl  ëté 
égorgés  dans  une  seule  nuit  dans  la  commune 
de  Ghemazé ,  et  que  deux  à  trois  cents  chouans 
avaient  fondu  à  Timprovislc  sur  les  communes  de 
Gheffes ,  Tiercé  ^  Etriché ,  Berné ,  Spineuil  et 
Symphorien ,  où  les  mêmes  atrocités  avaient  été 
commises,  (i) 


(1)  «  Notre  posilion  devient  chaque  jour  plus  criii* 
que ,  écrivait  en  même  temps  l'agent  national  db  dis- 
trict de  Château-Neuf  aux  représentants.  L'espace  entre 
la  Mayenne  et  la  Sarthe  était  infecté  de  Brigands ,  mais 
au  moins  étions-nous  sans  inquiétude  sur  la  contrée  qui 
est  entre  la  Sarthe  et  le  Loir.  —  Aujourd'hui  cette  par- 
tie se  trouve  également  en  proie  aux  horreurs  des  canni- 
bales. Ji  —  A  trois  ou  quatre  jours  de  là ,  en  effet , 
suivant  autre  lettre  du  29  nivôse,  une  colonne  de  300 
républicains  était  attaquée  dans  ces  mêmes  cantons  par 
7  i  800  rebelles.  £Ue  compta  onse  blessés  et  sept  morts. 
—  Les  lignes  suivantes  du  représentant  Bo  a  lun  de 
SCS  collègues,  complètent  ce  tableau:  «  —  La  rive  droite 
de  la  Loire  est  le  théâtre  journalier  de  quelque  assassi- 
nat. Les  routes,  les  villages  ne  sont  plus  sûrs,  elles 
maisons  sont  abandonnées;  les  patriotes  se  retirent 
chaque  soir  dans  les  taillis  ou  les  blés,  et  ceux  qui  sont 

près  des  chaloupes  y  qui  f  tatioonent  sur  le  fleuve^  vont 
Qonoher  à  bord,  s 
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Le  représentant  Le  Got,  en  mission  dans  la 
Basse-Normandie,  annonce,  sous  la  date  du  26 
nivôse,  que  presque  iouiex  les  nuits  quel- 
ques officiers  municipauao  soni  assassinés  ^ 
et  les  administrateurs  du  département  de  la 
Mayenne,  s'élendant  sur  les  mêmes  excès, 
disent  ,  sous  la  date  du  27 ,  que  :  les  juges- 
tle^paiac^  les  officiers  municipatuc  ei  les  fone- 
iionnmres  des  cotntnunes  rurales  à  une  Neue 
de  Laval  ne  peuvent  coucher  deux  nuits 
de  suite  dcais  leur  lit  sans  courir  les  ris^ 
ques  détre  égorgés.  Sans  force  près  de  leurs 
administrés ,  ils  n  osent  même  plus  leur  donner 
connaissance  des  actes  publics  du  gouvernement , 
et  1  audace  des  rebelles  est  portée  si  loin,  que 
toutes  les  campagnes  sont  désarmées  ,  les 
patriotes  impunément  égorgés,  leurs  meubles  et 
lenrs  propriétés  livrées  aux  flammes. 

Interrogeons  actuellement  les  administrateurs 
du  Morbihan  et  le  représentant  Brne ,  qui  n  a 
point  quitté  ee  département  depuis  deux  mois. 

«  No  voyons-nous  pas  on  effet,  dit  Brue,  en  s*adres- 
^ni  à  ses  collègues  Gnczno  et  Guermcnr,  sous  la  dato 
du  4  pluviôse,  que  la  générosité  nationale,  que  Tam- 
nislie  et  les  actes  de  douceur  et  de  clémence  n'ont  fait 
quaugmenter  ) audacQ  4ps  r^Ml^s  <  tour  donner  to  t^inps 
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dt  s*argaQis4>r,  de  &c  foriifior....  Le»  malbeurs  se  siic> 
cùdcnl  depuis  quelques  jours  avec  une  funeste  rapidité , 
et  l'alarme  que  vous  avez  remarquée  dans  le  district 
d'Hennebon  est  en  ce  moment  générale.  Des  lettres  des 
districts  du  Faouët ,  do  Pontivy ,  de  PloOrmel,  de  Roche- 
des-Trois,  de  Boche-Sauveur,  d*Auray ,  m'annon- 
cu?Dt  également  des  attentats  multipliés  de  la  pari  des  bri- 
gands ,  et  réclament  toutes  de  prompts  secours.  » 

Et ,  en  effet ,  pouvon9^nou6  dire  avec  Brue , 
arréfeE*voti8  aiix  rapports  spéciaux  de  ces  lo- 
calités ,  et  vous  trouverez  que ,  dans  le  district 
du  Faottl^t ,  Louis  Nicolas,  ancien 'notable  de  la 
comtnmie  de  Caradec.  a  élë  assassiné  le  17  ni- 
vdse;  que  J'Affré  et  Loob  Simon,  âgé  do  7S 
ans,  ont  été  rasés,  pillés,  maltraités  par  les  re- 
belles; que,  dans  la  commune  de  Lignol^  trois 
patriotes  ont  été  égorgés,  que  le  maire  de  Priziac 
a  été  assassiné  dans  son  lit  :  que  rinstituteoir  de 
Berné  a  été  pillé  ,  que  le  perceptetir  de  Molac 
a  été  voté  après  avoir  resté  couché  à  teire  sous 
là  menace  des  chouans  qui  lui  tenaient  le  fusil  sur 
la  poitrine  ;  que  partout  les  arbres  de  la  libeHé 
sont  coupés  ;  les  magasins  do  la  république  dé- 
vastés, et  ses  fourms$eut*s  étranglés  ou  égorgés , 
comme  Fun  des  bouchei*s  de  Priziac  qu'ils  ont 
étranglé  et  jeté  ensuite  dans  la  rivière. 

A  Ponl-ScorflT,  sur  les  limites  du  Morbihan 
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et  du  Finistère,  ce  sont  de  pareils  excès;  et ,  une 
troupe  de  rebelles  y  ëlant  enirée  la  nuit ,  guidée 
par  un  chef  qni  porte  h  son  chapeau  un  panache 
blanc ,  il  est  appris ,  par  la  déposition  des  témoins, 
qn^ils  ont  égorgé  des  femmes  ,  pillé  et  dévasté 
toutes  les  habitations. 

«  Kncore  trois  assassinats  commis  la  nuit  der- 
nière  (18  nivôse)  au  bourg  do  Loyat ,  h  une  lieue 
de  Ploërmel,  disent  les  administrateurs  de  ce  dis- 
trict, n  El  le  lendemain ,  20  nivdse  ,  les  brigands 
étaient  à  Guilliers^où  ils  brûlaient  les  registres  de 
la  municipalité  et  de  la  perception  ,  pillaient  le 
maire,  égorgeaient  le  percepteur ,  le  commandant 
de  la  garde  nationale  et  plusieurs  autres  citoyens 
qn  ils  arrachaient  de  leur  lit,  pour  les  conduire  au 
pied  de  Farbre  de  la  liberté  abattu  par  les  ordres 
de  Boulainvilliers. 

Et  quand  les  préliminaires ,  résultant  de  la  trêve 
convenue ,  auraient  du  arrêter  de  tels  excès,  c'est 
alors  qu'ils  ^'étendent. 

«  Les  babitanls  de  Rostreiiem,  disent  les  adminis- 
trateurs de  ce  district  (27  nivôse  et  j  pluviôse)  ,  n'avaient 
pa9  encore  parta^^é  les  déchirements  qni  avaient  d(f*soIé 
plasieors  parties  do  la  république  ;  mais  tous  nos  clTorls 
Booi  vains,  la  contagion  du  ftlorbilian  nous  a  roalheurou* 

sèment  atteints Les  chouans  ,  abusant  de  l'amnistie  » 

parcourent  les  campagnes  ,  recrulent  et  se  saisissent  d*) 
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toutes  les  armes  qui  Ictir  tonubeiit  sous  la  main.  Des  rap- 
ports mtihipliés  et  dignes  de  foi  uoti»  assurent  qu'ils 
ont  été  au  nombre  de  quatre  cents  à  trois  petits  quarts 
du  lieue  de  notre  ville,  etc. ,  etc. 

D'ailleurs  ,  s'ils  attaquent  partout  où  ils  M>ul 
en  force  ^  s'ils  cherchent  des  armes  et  s'en  saisis- 
.sent ,  c'est  toujours  à  l'aide  des  mêmes  moyens , 
par  les  mêmes  excès  ,  par  le  même  système  de 
terreur  et  d'intimidation.  £nlrent4ls  ,  le  9  ni- 
vôse  ,  de  nuit  et  subitement  dans  In  corqiiiunc 
de  Plumelec,  c'est  vers  l'habitation  de  Pierre- 
3Iaric  Le  Bi*eton  qu'ils  se  dirigent  sans  coop-férir. 
Le  malheureux  était  incommodé  et  retenu  au 
lit  ;  les  brigand.s  le  saisissent  et  l'entraînent  dans» 
un  courlil  voisin  ;  et  là  ,  à  coups  de  sabre  ^  ils 
le  massacrent  pour  avoir  donné  des  renseigne- 
ments sur  leur  marche.  Percent-ils  dans  le  di^ 
Irict  de  Blain ,  ils  usent  d'une  autre  méthode  : 
Prenant  le  patient  et  le  présentant  au  feu,  ils 
lui  brûlent  les  pieds  jusqu'à  ce  qu'il  ait  déclaré 
lo  lieu  où  sont  ses  armes  et  son  argent.  —  Dans 
d'autres  lieux ,  à  Fougèi*e  et  à  Vitré ,  nous  ren- 
controns des  misérables  appartenant  aux  bandes 
des  frères  Boisguy  ,  qui  égorgent  chaque  jour  les 
patriotes  et  se  livrent  au  cruel  plaisir  de  couper 
)a  iHç  d'un  officier  municipal  de  Ferré  pour  la 
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clouer  à  un  ftrbi*e,  en  mémo  femps^*^  qii'tlé  mar- 
qoém  à  b  joue  ,  d'iine  fleur  de  iys  rougie  du 
fen,  les  malhenrèux  qui  leur  ont  élë  désignes  ponr 

'n'être  pas  de  leur  parti Ailleurs ,  et  nous  Ta- 

vons  dëjii  vu ,  ils  pillent ,  ils  volent ,  ils  tondent 

# 

les  patriotes  ,  ils  les  désarment  toujours  ,  ils  leur 
ont  plostenrs  fois  coupé  les  oreilles.  Et  si ,  en 
vertu  des  actes  de  Tamnislie ,  ils  se  tiennent  sur 
la  réserve  dans  quelques  cantons  ,  il  nous  est  en- 
core appris  par  les  rapports  des  administrateurs 
et  des  chefs  de  cantonnements ,  qu 'ils  ne  cessent 
de  faire  valoir  aux  soldats ,  leur  position  et  Ta- 
bondance  où  ils  vivent ,  afin  de  les  entraîner  à  la 
désertion. 

De  tels  faits  devaient  conduire  immanquable- 
ment les  représentants  et  les  généraux  de  la 
République  à  se  défier  de  la  conduite  et  des 
projets  de  leurs  adversaires  ;  non  pas  que  je 
veuille  dire  que  les  soldats  en  cantonnements  et 
les  répubticains  étaient  restés  purs  de  toute  ré- 
crimination dans  ces  circonstances  difficiles.  Ce 
que  Hoche  uous  apprend  lui-même  de  l'indisci- 
pline des  troupes  que  lui  laissa  Rossignol ,  prou- 
verait le  contraire.  Mais  s'il  j  eut  ici  et  lit  quel- 
ques atrocités  commises  par  les  républicains  , 
'  quelques  chouans  surpris  k  l'écart  et  inhumai- 
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Et  il  est  en  effet  si  vrai ,  si  positif  que  T  An- 
gleterre et  rëmigratioD  s'occupent  d  ua  dëberqae* 
ment ,  qu'à  cette  même  époque  Vasselot^  aide- 
dè-camp  de  Poisaye,  qui  était  à  Londres,  arri- 
vait sur  nos  câtes ,  porteur  de  lettres  du  général 
en  ckef ,  dn  ministre  de  la  guerre  Windham  et 
du  dbevalier  de  Tinteniac ,  toutes  datées  des  pre- 
miers jours  de  janvier  (nivôse  an  III) ,  et  adressées 
au  comité  de  l'armée  catholique  et  royale ,  pour 
qu'il  persistât  dans  ses  efforts  et  qu'il  contîniiât 
la  guerre  que  la  suspension  d'armes  du  3  janvier 


avec  la  plus  grande  btcnveiliaDce  dans  ses  mémoires , 
et  qu'il  offrait  comme  un  modèle  de  dévouement,  avait, 
ainsi  que  beaucoup  d^autres,  faibli  en  face  de  la  mort. 
Nons  ne  chercherons  et  nous  ne  trouverons  jamais  notre 
plaisir  à  ternir  aucune  fidélité ,  quelle  quelle  soit,  mais 
nous  devons  dire  ici  que  la  lettre  et  les  révélations  que 
nous  citons  et  qui  sont  restées  inconnues  à  Puîsaye, 
devenaient  des  actes  certains  et  officiels  pour  les  repré- 
sentants en  mission  dans  TOucst ,  au  moment  ob  le  chef 
des  insurgés  bretons  remettait  au  ministre  anglais  Win- 
dham conune  un  témoignage  de  la  loyauté  de  Prigent , 
le  billet  suivant,  écrit  de  sa  prison:  Je  serai  fidèle  à  ta 
mari  comme  je  toi  éi^  pendant  ma  vie  ;  ils  ne  sauront 
rien,  F^ive  le  Moi! 

Que  de  Bréchard,  de  Prigent  et  de  Du  Resto  les 
guerres  civiles  n  offrent-elles  pas! 
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ne  devait  que  rendre  plus  vive  et  plus  terrible. 

a  Je  ne  cesserai  pas  d  employer  tous  mes  naoyens  poar 
que  votre  courage  et  votre  constance  ne  soient  pas  aban- 
donnés à  eux-mâmès,  disait  le  ministre  Windbam  aux 
chefs  de  l'armëe  catholique,  d 

El  de  Puisaye  9  s^adressanl  au  comilë  par  lettre 
du  7  janvier  (18  nivÂae) ,  lui  disait  : 

CI  Disposez  tout.  Il  faudrait  cent  pages  pour  vous  dire 
la  dixième  partie  des  raisons  qui  me  retiennent  ici.  Si 
je  n*y  étais  pas,  tout  serait  perdu  ;  on  vons  le  dira,  je  ne 
suis  occupé  que  de  notre  affaire  soir  et  matin.  Il  n*y  a 
pas  ici  un  Français  qui  ait  obtenu  le  même  degré  de 
confiance  que  moi  ;  ils  se  perdent  par  leur  indiscrétion 

et  leurs  jalousies Au  surplus 9  tout  va  au  mieux; 

prépares  les  esprits ,  répandez  de  largcnt ,  et  surtout  ne 
tirez  pas  un  coup  de  pistolet. 

s  Je  vous  envoie  Vasselot  que  vous  ferez  con«- 

duire  par  Bruz  et  Pipriac,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
par  le  canton  de  Caqueray.  Il  passera  à  la  Vendée , 
viendra  vous  en  donner  des  nouvelles  et  liera  ainsi  une 
correspondance  nécessaire.  » 

Et,  bien  que  celle  lettre  fût  écrite  d'Angle- 
terre ,  sous  la  date  du  7  janvier,  le  baron  de  Cor- 
matin  n  en  avait  pas  moins  exhibé  une  prétendue 
commission  du  même  Puisaye ,  sous  la  date  du 
3  ,  prise  subitement  dans  le  but  de  suivre  les 
moyens  de  pacification  que  le  général  Humbert 

23.  —  4/  VOL. 
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avait  offerts  à  Boîskardy Suriùui  ne  tirez 

pas  un  coup  de  pisiolei ,  dUaît  Paisaye. 

HTais  ce  n'est  pas  tout ,  et  sî  le  doate  pouvait 
encore  rester  h  quelqnes-ans  sur  les  projets  et 
les  menées  secrètes  do  parti  et  de  son  major- 
général  ,  baron  de  Cormatin ,  qu'on  s*arréte  au 
passage  suivant  de  la  lettre  précitée,  de  Puisaye 
au  comité  de  Tarmée  catholique  et  royale.  — 
ff  Que  Cormatin  me  rende  compte  des  tentatives 
qu'il  a  faites  pour  remettre  ma  lettre  à  Canclaïu. 
Ce  point  déciderait  tout  ;  mais  sans  cela ,  on  agira 
efficacement.......   » 

Puisaye  avait  donc  compté  sur  une  défection; 
et  le  baron  de  Cormatin  était  chargé  d'en  traiter? 
—  Oui:  alors  que  tout  se  préparait  à  Jersey  et  à 
Londres  pour  un  débarquement  ^  alors  que  Té- 
mig[ration  importunait  chaque  jour  Pitt  et  Win- 
dham ,  alors  que  les  princes  el  H!,  de  BouHIon 
convertissaient  leur  argent  en  or  pour  la  cam- 
pagne qui  allait  s'ouvrir ,  alors  qu'on  établissait 
une  fabrique  de  faux  assignats  «  que  les  prêtres, 
seuls  hommes  non  armés  de  l'émigration  ,  fai^ 
saient  marcher  jour  et  nuit ,  alors  que  des  agents 
innombrables  passaient  des  lies  an  continent,  alors 
enfin  que  Puisaye  n'attendait  que  le  moment  d'a- 
gir ,  et  qu  il  recommandait  surtout  de  ne  point 
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tirer  un  seul  coup  de  pisiolei Alors ,  ce 

chef,  comptanl  sur  une  ancienne  liaison  a^ec  le 
général  commandant  Tannée  de  TOnest,  tentait 
près  de  lui  une  infôme  subornation  dont  la  preuve 
matérielle  tomba  aux  mains  des  représentants. 
Il  venait ,  en  effet ,  d'être  appris ,  au  moment 
même  où  Gormatin  conférait  à  Bennes  avec  les 
représentants,  que ,  parmi  des  papiers  destinés  au 
Comité  militaire  de  Tarmée  catholique ,  et  que  Ton 
venait  de  saisir,  il  s'était  trouvé  une  lettre  de  Pui- 
saye  à  Canclaux ,  datée  de  novembre  1794  (fri- 
maire an  III  )•  —  cr  Vous  jugez  bien  que  le  con- 
»  tenu  de  cette  lettre  nous  laisse  des  inquiétudes, 
»  écrivirent  aussitôt  BoUet  et  Boursault  à  leurs 
»  collègues  de  Nantes,  n  VA ,  recommandant  les 
plus  strictes  précautions,  avant  de  laisser  Gormatin 
communiquer  avec  Ganclaux  et  Gharette,  ils  dé- 
cidèrent dans  le  premier  moment ,  que  Ghérin, 
chef  d'état-major  de  Hoche ,  se  rendrait  sans  délai 
à  Nantes ,  et ,  plus  tard ,  que  l'un  d'eux ,  Boursault , 
s'y  transporterait  lui-même  (1). 


(!)  DePoisaje,  malgré  toutes  ces  circonstances, mal- 
gré les  ordres  à  Gormatin ,  ponr  la  remise  de  sa  lettre  à 
Canclanx  ;  malgré  cette  recommandation  si  précise  qne 
mt\%  troQTons  dans  une  lettre  de  lui ,  saisie  snr  Vasse- 
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Que  le  tableau  sinistre  et  sanglant  des  assassinats 
de  chaque  jour,  des  trahisons  de  toutes  les  heures, 
des  privations  en  tout  genre  qui  font  éclater  le 

lot,  son  aidc-dC'Cainp:  Svrioitâj  ve  lirez  pcLS  un  coup 
de  pislolet,  n'en  persiste  pas  moins,  dans  ses  mémoires, 
à  dénier  tout  assentiment  de  sa  part ,  ou  tonte  coopéra- 
tion à  ridée  d*une  pacification. — Comment  se  fait-il,  dans 
ce  cas,  que,  recevant  du  Comité  insurrccteur  des  rap- 
ports journaliers  sur  ce  qui  se  passait,  il  ait  prescrit  à 
ce  Comité  de  ne  pas  tirer  vn  coup  de  pistolet»  au  lieu  de 
lui  dire  positiTement  de  s  abstenir  de  toute  conférence. 

—  Quant  au  pouvoir  évidemment  contrefait  que  Corma- 
tin  présenta,  revêtu  de  la  signature  de  Puisaye,  pour  se 
rendre  près  de  Canclaux  ;  si  cet  acte  lui  avait  paru  alors 
aussi  condamnable  qu'il  le  dit  plus  tard  dans  ses  mé- 
moires, quand  Cormatin  se  fut  perdu  par  ses  indiscrétions, 
comment  se  pourrait-il  que  ce  iK)uvoir  ait  été  présenté , 
sans  observation ,  joint  à  la  suspension  d  armes  consentie 
et  signée  par  Chantereau ,  Boishardj,  de  Solihac  et  Du- 
val, membres  du  Comité;  et  que  ce  pouvoir  relatât  outre 
la  s^nature  de  Puisaye ,  que  chacun  devait  savoir  être 
fausse,  celles  de  trois  chefs  de  canton,  dont  les  noms 
peu  lisibles,  en  raison  de  la  vétusté  de  la  pièce,  nous  pa- 
raissent être ,  Clermont ,  —  DutertrCj  —  et  Toura 

—  De  deu\  choses  Tune ,  ou  Puisaye ,  en  1807,  fait  au 
profit  de  ses  prévisions,  fort  bon  marché  des  événe- 
ments, ou  ses  compagnons  d*armes,  le  Comité  et  les  chefs 
de  canton  étaient  bien  peu  scrupuleux  sur  les  moyens 
qu'ils  employaient. 
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inëcoutentement  des  populations  et  des  garnisons 
s^offre  au  lecteur ,  et  il  comprendra  comment  les 
représentants  et  le  général  en  chef,  partagés  entre 
les  obligations  résultant  des  décrets  sur  Tamnis- 
tie,  et  celles  non  moins  impérieuses  imposées  par 
la  défense  du  pays ,  durent  croire  qu'ils  étaient 
joués,  indignement  trompés ,  peut -être  sur  le 
point  d^être  surpris, 

fv  J'ai  dû  juger,  ccrivil  llocbe  aiu  adaiiDÎslrateurs  de 
Ségré,  aussitôt  qu*il  eut  coonaissance  de  la  rupture  dé- 
Doncée  par  Tnrpio,  j'ai  dft  juger  (30  pluviôse)  par  Tinso- 
)cQte  lettre  de  Turpin  que  ce  misérable  chef  de  voleurs 
a  perdu  le  sens  et  les  seotimcnls  humains.  —  Que  les 
coqnins  qui  lui  ressemblent  rentrent ,  s'ils  le  jugent  à 
propos;  je  tous  déclare  que  désonuais  je  ne  me  prêterai 
à  aucune  amnistie.  Les  brigands  ne  ]>eu\ent  ignorer  que 
Charette  doit  rentrer ,  c'est  k  eux  i\  profiter  de  la  clémence 
de  la  Convention  Nationale ,  ou  à  se  préparer  à  monter 
sur  Téchafaud.  Je  vous  prie  de  rendre  ma  leUrc  publique; 
je  m  en  rapporte,  pour  le  surplus,  à  votre  prudence  et  h 
votre  patriotisme,  d 

—  «  Voici  mon  opinion,  avait  dit  Boursanlt,  dès  le 
jour  de  son  entrevue  avec  Corroatin:  L'Anglais  veut,  h 
quelque  prix,  que  ce  soit,  une  descente,  afin  de  faire  diver* 
sion  dans  le  Nord;  il  veut  se  débarrasser  des  cmi« 
grés,  les  vomir  sur  nos  côtes  ou  dans  nos  iies  :  le  fait  est 
constant.  Le  rapport  de  ce  Prigent,  que  j  ai  fait  venir  de 
Port-Malo,  me  le  confirme,  et  le  prooès-verbal  que  lo 
district  de  Port-Malo  vous  a  aussi  fait  passeri  tqu9  lo 
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prouve  (1)  dans  ce  moment-ci  (24  nivôse),  je  crains  font 
et  ne  crois  pas  à  la  cessation  d*hostilité,  au  retour  sin- 
cère de  ceux  qui,  le  3  janvier,  disposaient  leurs  mouve- 
ments et  commandaient  les  massacres.  Us  ont  vu  que 
TAnglais,  ne  pouvant  effectuer  de  descente  qu  après  les 
grandes  marées,  an  commencement  d'avril,  il  était  politi- 
que de  nous  endormir  sur  des  barils  de  poudre,  d  oigani- 
ser  leur  insurrection  dans  le  silence ,  et  de  ne  pas  éveiller 
les  républicains  jusqu'à  ce  moment.  Les  massacres  jour- 
naliers appelleraient  de  nouvelles  forces ,  et  les  chefs 
croient  prudent  de  les  faire  cesser,  mais  ne  vous  y  trom- 
pez pas,  ils  recommenceront ,  lorsqu'ils  croiront  pouvoir 
le  faire  impunément » 

Et  cette  opinion,  émise  dès  les  premières  en- 
trevues de  Boishardy  et  de  Humbert ,  ayant  bien- 
tôt acquis  une  force  nouvelle^que  les  récits  et 
les  rapports  des  administrateurs  ne  permettaient 
pas  de  contredire ,  la  plus  sinistre  défiance  suc- 


(t)  Les  révélations  de  Prigent  aTaient,  en  effet,  appris  aox  rcpré- 
sentants  qoe  5  à  600  genlilbommes  émigrés  se  tenaient  dans  les  Iles 
de  Jersej  et  de  Goemesej^  sons  les  ordres  de  K.  d'Herrillj,  qne 
nons  STons  rencontré  à  Rennes  et  à  Nantes  dans  les  premiers  mo- 
ments de  la  réYolntion.  Entretenus  anz  frais  dn  trésor  anglais  à  rai- 
son de  36  lirres  par  mois ,  ces  mécontents  formaient^  avec  des  com- 
pagnies composées  de  domestiques ,  et  de  gens  dn  tiers ,  one  force 
de  quelques  milliers  d'hommes^  dont  rAugleterre  avait  le  pins 
grand  désir  de  se  débarrasser.  ^  Beanoonp  d'émigrés,  igootait 
Prigent,  aTaient  gagné  le  continent  pour  se  soustraire  à  Taffrense 
miière  Qii  ils  étaient. 
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céda  aux  courts  instants  d'espérance  et  de  paix 
que  les  dispositions  de  Tamnistie  avaient  fait  naî- 
tre. A  peu  de  jours  de  là,  en  effet ,  Boursault ,  se 
mettant  en  route  pour  Nantes  muni  de  la  lettre 
pour  Canclaux ,  sans  savoir  si  c'était  un  crime  de 
plus  qu'il  aurait  à  constater,  apprit,  par  les  rap« 
ports  unanimes  du  Morbihan  et  des  Côtes  du' 
Nord,  qu'un  mouvement  général,  une  attaque 
inopinée  contre  les  républicains,  allait  avoir  lieu , 
et  que  les  rebelles  avaient  formé  le  projet  de 
s'emparer  d'Hennebon,  de  Lorient  et  du  Port-Li- 
berté, en  même  temps  qu'ils  feraient  invasion  dans 
les  autres  districts. 
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CHAPITRE  VIL 


inSVaBECTlOn    CÉSiBALX    DU    MORBIHAN    Al     MOVBRT    DB    LA     PACII'ICA- 

TlUn,    —   COMBATS   DO   60É3IB1IÉ  2T  DU  FAOVBT.  ^ 

MOBT   DD  CALAIff,  DIT  SALOMOXV. 


Dans  la  cruelle  perplexité  où  se  Iroiivaîent 
Hoche,  les  Représentants^  les  Administrations  lo- 
cales et  les  chefs  de  cantonnements  qui  devaient 
s^abstenir  de  toute  attaque  et  garantir  cependant 
les  intérêts  et  la  dignité  de  la  République ,  un 
pouvoir  entre  tous  rendit  d'éminents  services  à  la 
cause  nationale.  Sans  cesse  préoccupé  de  la  si- 
tuation des  pays  insurgés ,  le  bureau  central  de 
Vannes,  que  présidait  Tadjudanl-général  Mériagc, 
auquel  avaient  été  adjoints  les  citoyens  d'Haucour, 
Claire  y  Lucas  et  Guërini  n  avait  cessé  de  suivre 
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tous  les  mouvements  de  Tennemi  et  de  surprendre 
souvent  ses  secrets.  Celait  à  ce  bureau  et  au  zèle 
infatigable  de  ses  membres  que  Ton  avait  du  la 
connaissance  des  proclamations  du  Comité  insur- 
recteur ,  l'arrestation  de  du  Resto  et  ses  révéla- 
tions ;  les  confidences  de  Bréchard  et  la  réunion 
de  ces  rapports  de  tous  les  moments  ,  qui  avaient 
fait  dire  à  Brue  et  h  Boursault ,  dès  la  conclusion 
d'une  suspension  d'armes  •  que  les  rebelles  ca- 
chaient de  funestes  projets;  que  leur  soumission 
n'était  que  simulée.  D'autres  faits  devaient  confir- 
mer ces  soupçons,  et  il  fut  appris^  en  effet,  par  des 
rapports  reçus  au  bureau  central  des  cantonne- 
ments du  Morbihan  dans  les  derniers  joui*s  de 
nivôse  : 

A  Que  le  pays  coinplail  autant  de  rebelles  que  d  liabi- 
tanls  ;  qâo  les  campagnes  n'attendaient  qu'un  signal  pour 
foudre  sur  les  villes  désarmées  ou  dépourvues  de  troupes; 
cl  que  les  châteaux  habiles  par  les  geotikhommes  qui 
avaient  été  re1<^chés  en  vertu  de  lamnistie,  devenaient 
autant  de  foyers  de  contre-ré volutinn,  où  les  rebelles  pre- 
naient leurs  mesures  pour  une  levée  en  masse.  » 

Ces  choses  se  disaient  et  s'accréditaient  dans  un 
rayon  étendu^  en  môme  temt)S  que  Guermeur  et 
Guezno  les  répétaient  jusque  de  Quimperié,  quand 
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des    renseignements  nouveaux  vinrent  jeter  un 
jour  inattendu  sur  les  projets  de  l'ennemi.  (1) 

«  Desilz  et  Cadoudal,  portait  une  révélation  faite 
récemment  par  un  transfuge  (1."  pluviôse  an  III),  se 
sont  rendus  auprès  du  comité  central  pour  préparer  des 
mesures  contre-révolutionnaires.  Des  membres  de  ce 
Comité  ont  voulu  leur  faire  signer  plusieurs  actes  (2); 
ce  que  ceux-ci  ont  refusé  de  faire.  En  conséquence  do 
ce  refus,  ils  se  sont  rendus  en  Basse-Bretagne,  où  ils  ont 
établi,  dans  une  métairie,  un  conseil  indépendant  du  Co- 
mité central,  composé  de  sept  ou  huit  membres,  savoir: 
les  deux  de  Silz ,  Cadoudal ,  les  deux  Lcmercier ,  un  in- 
connu des  environs  de  Lorient  et  autres.  —  D  après  ces 
actes  d'indépendance  ils  ont  arrôté  de  s*occuper  à  chouan- 
ner,  afin  de  grossir  leur  caisse  des  dépouilles  des  pa- 
triotes; ils  ont  également  décidé  de  tomber  sur  Ploërmel, 
Anray,la  RocLe-Bernard,  et  cela  le  plus  promptement 
possible.  Leur  dessein  est  de  se  retirer  de  ces  villes 
aussitôt  qu*ils  les  auront  prises,  qu^ils  auront  pillé  et  as- 
sassiné les  autorités  constituées ,  et  de  se  séparer  deux 
jours  après  les  expéditions » 

(  1)  De  Puisaye  ne  cesse,  dans  ses  mémoires,  de  se  tar- 
guer des  intelligences  qu*il  avait  dans  le  parti  républicain, 
et  d*y  oppQser  la  scrupuleuse  fidélité  que  les  royalistes 
mettaient  à  garder  les  secrets  de  leur  parti:  s*il  pouvait 
être  que  ca  chef  de  rebelles  nous  entendit,  il  aurait  aujour- 
d'hui bien  des  déceptions  à  «ijouter  aux  plaintes  qu'il  ar- 
ticule contre  les  hommes  qui  partagèrent  ses  travaux. 

(2)  Les  actes  prélimiQaires  de  la  pacifioation, 
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La  même  dëclaration  dont  nous  avons  une  co- 
pie transmise  par  le  représentant  Brue  h  son  col- 
lègue Guezno  ,  nous  apprend  que  :  —  Guillemot 
était  aussi  membre  de  ce  nouveau  Comité ,  qu'il 
y  jouissait  de  la  plus  «grande  influence ,  qull  avait 
800  hommes  sous  ses  ordres  ;  —  qu^un  nommé 
Berthelot  était  chargé  du  canton  d'Elven;  que 
Lantivy,  présenté  dans  la  déclaration  comme  un 
scélérat  consommé,  était  chargé  de  la  partie  de 
Pontivy  ;  que  Duchemtn  avait  la  direction  du  can- 
ton de  la  Roche-Bernard  ;  que  toutes  les  femmes 
des  environs  de  Grand-Champ,  Bignan  et  Saint- 
Jean  Brévelay  travaillaient  à  des  vêtements  des- 
tinés aux  rebelles;  que  ceux-ci  s'abstenaient  de 
porter  la  cocarde  blanche  pour  mieux  tromper 
la  surveillance  des  républicains;  mais qu^ls avaient 
des  scapulaires  de  couleurs  variées ,  à  Faide  des- 
quels ils  pouvaient  se  reconnaître  ;  que  le  conseil 
se  tenait  dans  les  métairies  placées  près  les  marais 
de  Grand-Champ,  dans  la  forêt  qui  y  est  con- 
tiguë',  et  quelquefois  à  un  pont  de  pierre  placé 
sur  la  route  de  Vannes  à  Locminé ,  pont  sous  le- 
quel le  cadavre  d'un  tisserand  de  Gi*and-Champ , 
suspecté  par  eux  ,  avait  été  récemment  précipite; 
que  chaque  chef  se  rendant  au  conseil ,  y  arri%'ait 
e^cprlé  de  80  à  30  hommes  ;  qu'ils  s'approvision* 
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naient  de  toutes  les  denrées  dont  les  campagnes 
voisines  pouvaient  disposer;  qu'ils  payaient  la  plu- 
part de  leurs  dépenses  en  numéraire  ;  que  tous 
leurs  partisans  ëlaient  armés,  et  qu'ils  parlaient  de 
diriger  leurs  premières  attaques  sur  Ploërmel  et 
Auray. 

Et  il  était  aussi  appris  par  une  note  addition- 
nelle, certifiée  par  les  administrateurs  Gaillard, 
Robert  et  Hervé  de  Ploërmel,  que  ces  mêmes 
rebelles  avaient  des  intelligences  à  Lorient  et  au 
Port-Liberté ,  d'où  ils  avaient  tiré  des  draps  et  de 
la  poudre  ;  et  que  le  projet  du  comité  étail  de 
faire  assassiner  B oulainvil tiers  .^  auquel  ils 
reprochaient  des  exactions,  en  même  temps  qu'il 
persistait  à  se  tenir  séparé  d'eux  et  à  rester  sous 
les  ordres  du  comité  central.  Une  autre  déclara- 
tion du  â  pluviôse  ,  faite  par  Perio ,  pris  dans 
les  derniers  jours  de  nivôse ,  et  que  nous  avons 
vu  figurer  dans  l'organisation  du  comité  pai*ticu- 
lier  de  Bochefort>  apprenait  que  le  plan  ainsi 
formé  par  les  insurgés  du  Morbihan ,  était  de 
jeter  l'épouvante  dans  toutes  les  communes  de 
l'intérieur  à  la  fois,  de  s'embusquer  simultané- 
ment sur  toutes  les  routes  pour  y  attaquer  les 
bleus,  afin  d'empêcher  de  la  sorte  les  colonnes 
républicaines  de  se  porter  en  force  vers  la  côte 
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pour  le  moment  où  les  Anglais  s*y  présente- 
raient. 

D'ailleurs,  comment  clouter  de  ces  faits,  Fa- 
larme  des  patriotes  est  générale^  et  nous  avons, 
h  Tappoi  des  dires  que  nous  venons  de  rapporter, 
la  déclaration  du  citoyen  Georgelin ,  ex-religieux 
de  Fabbaye  de  Lanvaux ,  qui ,  se  trouvant  le  26 
nivôse  au  bourg  de  Grand-Champ  pour  des  af- 
faires particulières ,  y  a  été  saisi  par  les  brigands, 
conduit  les  yeux  bandés  dans  la  métairie  du 
Grého  en  Brandivy,  où  se  tient  le  conseil  pré- 
cité. Là  il  a  vu  on  dépdt  d'armes ,  des  balles  h 
pleins  paniers  et  des  chefs  occupés  à  donner  des 
ordres.  On  lui  a  demandé  10,000  livres  payables 
sans  délai  ;  et  déjà ,  entraîné  vers  un  bois  où  il 
allait  être  passé  par  les  armes ,  il  n^obtient  la  vie 
qu'en  se  laissant  conduire  successivement  par  les 
brigands  qui  le  tenaient  garotté ,  dans  plusieurs 
vilbges  de  Bieuzy ,  où  il  fut  assez  heureux  pour 
trouver  d'anciennes  connaissances  qui  lui  avan- 
cèrent la  somme  de  6,000  livres,  h  Taide  de  la- 
quelle il  recouvra  sa  liberté. 

D'ailleurs,  b  trame  s'étend  sur  le  pays  entier: 
ici ,  comme  h  Crach  et  à  Baden ,  de  nombreux 
enrôlés ,  sous  la  direction  de  Fémigré  de  Robien , 
nouvellement  débarqué ,    se  cachent  dans   des 
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souterrains  où  ils  ont  amassé  des  armes ,  des 
grains  et  des  munitions  de  guerre  ;  ici ,  comme 
à  Elven ,  les  insurgés  sont  secondés  par  les  au- 
torités constituées  au  nom  même  de  la  Répu- 
blique ,  et  c'est^  le  maire  Gambert  qui  ,  dévoué 
aux  intérêts  de  la  faction^  a  ménagé^  sous  un  four 
placé  derrière  sa  maison,  une  cachette  où  sont 
des  lits  sur  lesquels  les  De  Silz,  Guillemot   et 

Cadoudal  se  sont  plusieurs  fois  reposés Mais  le 

complot  va  éclater ,  et  voici  le  propriétaire  d^une 
maison  de  campagne ,  nommé  JLe  Jtesie ,  j^rb» 
du  Guémené  ,  qui  annonce ,  dès  le  4  pluviôse ,  S 
Tadiiiinbtration  du  Faouè't ,  qu'il  a  vu  une  nom- 
breuse colonne  de  chouans  passer  dans  ses 
allées ,  commandée  par  un  chef  aux  cheveux 
épars,  dont  les  pistolets  anglais  brillaient  à  une 
ceinture  de  soie  qui  lui  serrait  les  reins.  Les 
hommes  de  sa  troupe ,  dans  une  tenue  peu  ré- 
gulière 9  se  déroulent  en  longues  files  ;  et ,  au 
milieu  des  costumes  les  plus  bizarres  ,  sous  les 
vêtements  grossière»  de  la  campagne ,  on  remarque 
Tallure  plus  dégagée  de  quelques  hommes  de  la 
ville  qui  portent ,  comme  le  chef  principal ,  ou 
des  ceintures,  ou  des  bonnets  de  police  rehaussés 
de  crépines  et  de  galons  en  or  et  en  argent. 
,  d^ailleurs ,  sont  pourvus  de  fusils  à  on  ou 
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deox  coups  9  de  pistolets,  de  sabres;  il  .y  ea  a  qui 
n'ont  que  des  fourches  et  des  bâtons  ;  les  vivres 
quils  traînent  à  leur  suite  sont  portés  par  des 
misérables  qui  ont  du  précédemment  n'avoir 
d'autre  industrie  que  la  mendicité. 

Ces  faits  ne  sont  pas  ejcclusifs  au  district  du 
Faouët,  ou  aux  communes  des  environs  de  Grand- 
Champ.  Il  est  su  ,  en  effet  ,  presque  au  même 
moment,  du  5  au  10  pluviôse,  qu'Hennebon, 
Plouay  et  les  communes  environnantes  sont  atta- 
quées et  couvertes  d'hommes  armés ,  que  Grand- 
Champ  ,  le  Guémené ,  Pontivy ,  Baud ,  Loc-Miné, 
Ploërmel  j  Guer,  dans  le  Morbihan,  sont  attaqués  ; 
que  Rostrenen  et  Loudéac,  dans  les  Cô(es-du- 
IVord ,  sont  inondés  de  rebelles  (1)  ;  que  Melgven 


(1)  Un  jeune  homme  de  17  ans,  nommé  Andrieux^étant 
parvenu  à  s'échapper  de  Tun  de  ces  rassemblemenls,  le 
signalait  ainsi  qn*il  suit:  a  Dans  les  bois  de  Corel  ,  à  une 
»  demi-lieue  du  Mnr  (district  de  Loodéac),  les  brigands 
»  se  sont  pratiqué  un  placis  d  environ  4  journaux ,  où  ils 
»  se  réunissent  au  signal  et  aux  ordres  de  leurs  chefs.  lis 
»  ont  laissé  au  centre  un  hêtre  fort  élevé ,  à  la  cime  du- 
»  quel  un  crucifix  d'étain  a  été  placé.  Le  7  et  le  8  de  ce 
0  mois  (germinal) ,  on  s*y  est  assemblé  au  nombre  de  3  à 
D  4000 ,  l'objet  était  de  continuer  l'organisation  des  der* 
»  nièreâ  levées.  On  y  a  fait  l'élection  des  sergents  el  des 
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et  le  canton  de  Bosporden  sont  sourdement  agiMs 
dam  le  Finîgl^e  ;  que  les  environs  de  S^grë'et  de 
Chàteaoneuf  ie  sont  encore  davantage ,  et  que  le 
dernier  de  ces  districts  est  envahi  sur  piémeArs 
points^  sans  que  les  républicains  pmssent  con^ 
tenir  la  rebeUion.  Port-Brienc ,  cheMieu  de  dé- 
psrtemebt  ^  avait  Ini-mème  ëlë  attaqué  il  y  avait 
à  peiné  un*  iHons  (nuit  du  8  au  9  niv^)  ^  et  sa 
ftdble  garmaon  de  80  hommes  n'avait  pu  être 
rônforeéé* 

'  Mais  quels  sont  donc  les  hommes  qui  prenneid 
ainsi  les  armè^  et  recommencent  la  guerre,  quand 
sui^  d'autrep  points  On  parle^  de  paix  ?  ^^  Ce  sont 

m  p 

les  euepeùêsei lee  genHtehovttmee  que  vous 
aéez  rel^ehéé  des  prisons  où  nous  les  avions 
f^nfsrmés  y  disent  plusieurs  diMncts ,  et  notam^ 
ment  ceux  de  Pontrieux  et  de  Quimperlé.  El  si 
cette  impvobàtion  d'un  acte  d'ammstie  et  dliu- 
mMqté  liappeMe  rintensité  de  nos  discordes  civile^^ 
il  £iut  bien  qve  nous  reconnaissions  au  moins  le 
prétexte  d'une  telle  réerinunation  dans  le  fiiit  que 


»  caporaux.  Le  chef,  homme  trapu ,  état!  habillé  d*ane 
»  carmagnole  bleae  j  chapeau  à  grande  cave  ;  il  était 
A  armé  d'un  sabre  et  d*un  fusil  à  deux  coups  ;  il  se 
M  faisait  appeter  du  nom  de  Boishardy.  d 

24.  —  4/  VOL. 
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4||if  ca  didqiidal  ^t  ce  Le  Maroier  9  que  nous 
voym»  ji  )a  lêle  dv  innovemanl  qui  w  pramMiee^ 
éUiév^f  il  ny  n  qp'u»  omhs  Menus  à  Bveal;  et 
qip^  Tup  d'^uf  ^CndiMidal  9  n  du  à  Fesprit  de  cmmî* 
JÎ^LqH  qui  dirise  les  i^fprëentaale  de  voir  sortir 
df  œlt^  miAfW  primi,  cinq  membres  de  m  la- 
fluilky  i^piria  qu'il  s^n  tStait  <f Wifyë  lai  mnèmm 
lnTQnirf  pir  la  liberté  qii'o«bii  avait  damiëe  de  se 
promener  dans  les  cours.  Permis  à  d  autres  de  si- 
§p4<)r«9tQPpduît9  comme  la  formetë  d'ofi  bemme 
)|yi  lie  tvaqsigesi  jamais  ;  mais  qu'il  nous  aeil 
l^^nuis  à  nous  de  mppf  kr  ataHt  que  c*esl  ii 
l'bamauH^  dm  r^prësmtinls  que  loi  et  su  fimille 
dfir^Nil  l^iir  Mrtie  de  prison ,  en  lëasoignage  des 
efi^MrHl  que  I9  Cmveutton  tentait  en  ce  moipeut 
pow  1^  çeasMfioii  d'une  gu«rrs  impie..... 

HlHU  de  quelle  uliblé  peurent  Mrs  ces  r<fle 
MUM?  requit  de  purti  >  uMra-t-ll  pps  toifeum 
lis  w4mc^  aUuiw  et  ne  saMm-^foa  pas  que 
Vmf^^i^  ^  L'i^grati^u  qui  se  oMicentre  à  Jersey 
débarquent  journellement  leurs  envoyés  sur  nos 
côtes  et  redoutent  les  suites  d'une  pacification 
qu'ils  s'efforcent  de  présenter  comme  un  piège. 

Quelques  maures  de  défense  ont  cependant 
été  prises  y  en  çonséqof  m;e  des  avis  réccdvtf^  du 
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baréao  emrtral  àé  Vaimef  (1)«  Mtit  Brae ,  qui  «ti 
Il  Vaimes;  Cdvbel,  qui  est  à  Baoé;  Crorano ,  q|in 
etrit  à  Qoimperlé  ;  et  Ouennear^quî  9e  rend  à  Hea* 
B^ban  ^  oitt  ëtë  pris  aa  ddpoorro  9  et  les  pôinto 
ftor  lesqaeb  îb  se  dirigent  seront  attaqués  avaot 
qu'ils  y  soient  rendus.  C'est  en  vain  qu'ils  se  sont 
d'aitteors  adressés  les  uns  aux  antres  pour  obtenir 
dfi  rrtiforls:  chaque  localité,  dans  Tinminence 
dn  danjpr,  se  refase  h  toiile  récpisilibn  et  ne 
Mntge  qu'il  aoiàsahUpersonneL  Inntileme^tCdrbel, 
qui  se  tmdve  à  Baùd,  entouré  d'ennemis,  s'adresse 
t-il  an  dktafîct  d'Hennebbn  au  nioilient  où  on 
vient  de  kn  enlever  eent  henaesqs  pour  gaeairtsr 
Bentivf  ;  HcMièlion  a  lni*4iênie  à  se  défeaidne  de 
'7  k  9M  rebelles  qdi  se  réunissent  à  Plotm  j.  Aq 
Faeuet,  mm  compte  à  peine  ciaqnanie  el  qnelfnss 
bammes  de  giornâMn  ;  le  Ouéi^ené  q'eel  p«s  mienn 
défenda;  Vannes  est  enconabré  dHnnirgés  dé« 
tenns  qoi  menacent  de  se  réroller  i  nulle  part  i| 
ft  y  a  de  ti«ot>és ,  les  virreâ  et  les  nnàiitions  sont 
aussi  mree  que  les  soldats;  el  ainsi  pveseés  par  h 


(  t  )  Un  nommé  Leciiyer  fournit,  dans  cette  circons|ance| 
les  renseignements  les  plus  ntiles  et  leç  plus  précis  sur 
leuf  premier  pVojet,  qui  avait  été  d*atniquer  Baud,  Ploër- 
mèl  efAeray.*"" 
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famine  et  ke^ebelles,  les  pelriotes  «'attendent  aux 
pins  omelles  exactions,  à  le  mort» —  Si  j^ai 
échappé  au»  brigands  de  Paris  ^  ëorit  Goriiel 
à  Fagent  national  d'Hennebon,  et  que  Je 
succombe  sotu  le  fer  assassin  des  bananes 
de  mon  pays ,  sois  sur  au  moins  que  je 
mourrai  ion  digne  et  fidèle  compairiote. 

Telles  étaient  les  inquiétudes  et  les  jnSles  ap* 
préhensions  des  patriotes'^  quand ,  le  9  plnviÀse , 
aidant  le  jour,  les  avenues  et  les  hauteurs  du  Gué* 
mené  se  trouvèrent  couvertes  de  rebeUès.  Le 
commandant  de  la  Ghastre ,  qui  avait  sous  ses 
ordres  une  eempagme  dé  grenadiers^^avec  laquelle 
il  tenait  garnison  au  Guémené ,  est  lui-même  sur- 
pris i  et ,  sortant  à  peine  vdtn  de  chez  lui  pour 
courir  à  la  caserne  •  il  est  forcé  d  enloncer  une 
fenêtre  pour  parvenir  à  ses  grenadiers  et  lee  ré- 
v«lle[^«  Entoiiré  d'une  traitaine  d'hommes ,  dont 
lllusieurs  sont  en  chemise ,  îl  se  porte  bravement 
au-4evant  de  Tenliemi ,  et ,  rencontrant  aux  pre- 
mières lueurs  du  jour  une  colonne  qui  s^avançait 
dans  Tune  des  principales  rues  do  Guémené ,  il 
faisait  battre  la  chaire  pour  marcher  à  elle, quand 
il  entendit  crier ,  ne  tirez  pas ,  nous  sommes 
citoyens  *  Mais^  à  peine  a-t-il  fait  quelques 
pas,  qu'il  est  assailli  par  une  grêle  de. balles» 
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Pluëieurs  dé  ses  hommes  tobabent ,  et  Tun  de  ses 
sergents-majors  ayant  été  blerâë ,  est  saisi  par  les 
brigands /qui  lai  disent  de  erier  vive  le  Hou  — 
Non ,  nôtre  dernier  cri  est  vive  la  République , 
répond  ce  sei^nl  ;  et  il  tombe  percé  de  conps«f  •• 
Sur  les  autres  points,  le  combat  n  était  pas  plus  fa- 
vorable anx  répi3d>licains ,  forcés ,  dans  leurs  corps* 
de-gardes  et  leur  caserne  ;  ils  avaient  tenté  en  vain 
de  se  porter  vers  la  Maison-Commune  ;  deux  [Mèces 
de  canon  qui  y  avaient  été  imprudemment  ren- 
fermées, forent  enlevées  par  les  rebelles;  et  il 
ne  resta  au  commandant  de  la  Chasire  d*autre 
ressource  qne  de  se  retrancher  dans  le  château 
avec  une  quarantaine  de  grenadiers ,  dont  vingt- 
sept  seuleinent  pouvaient  soutenir  le  combat.  Les 
chouans ,  toutefois ,  ne  cherchèrent  pas  à  les  in- 
quiéter dans  ce  nouveau  poste  ;  et  >  s'étant  con- 
tenté» d'abattre  Tarbre  de  la  liberté,  de  brûler  les 
papiers  de  la  commune  et  de  piller  la  caserne, 
on  les  vit  se  retirer  vers  les  hauteurs  qui  domî* 
nent  Guémené,  emmenant  avec  eux  les  deux 
canons  qu  ils  avaient  pris ,  les  armes  qu%  avaient 
arrachées  aux  républicains  blessés  ou  tués ,  ainsi 
que  leurs  uniformes  et  leurs  bonnets  à  poil ,  dont 
quelques  chçfs  se  parèrent  à  la  tête  de  (ours 
bandest 
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Vlm»  €6  poiul  ne  devait  pas  seul  être  aUaqaë. 
Dans  le  milieu  da  jour  on  offieier  et  deux  chas- 
seurs de  b  garnison  de  Gnëmenë  arriverait  aa 
Faooèl  dans  le  plus  |;rand  désordre  ^  et  y  jetèrent 
répouvante.  Les  adanoîstrateurB  de  ce  district  ^ 
el  parmi  eux  le  Goarant ,  Graverand  j  le  Gorgeo  j 
montraient  cependant  la  pins  ferme  volonté  de 
se  défendre  ;  et  j  àes  renseiguements  pris  sur  les 
moovenents  de  l'ennemi  qui  se  portait  en  masse 
par  la  route  d'Heunebon ,  ne  laissant  plus  de 
doute  sur  sa  prochaine  arrivée ,  des  ordonnances 
furent  eipédiées  à  S<^ë'r  9  €arhaix  et  Quimperié 
pour  y  demander  de  prompts  secours.  —  La 
petite  garnison  du  Faouët^  composée  de  12  ca- 
nonniers,  de  30  hommes  de  garde  naltmi^ ,  de 
37  hommes  de  ligne  et  de  5  chasseurs  h  cheval, 
prit  en  même  temps  les  diq[K>sitions  les  plus  éner- 
giques. La  quit  régnait  défà  j  e|  les  pr^aratils 
de  défense  se  continuaient ,  quand ,  snr  les  9  heu* 
res  du  soir^  les  sentinelles  placées  sur  les  routes 
de  Saint-Fiacre  et  de  Scaè'r  furent  assailUes 
ainsi  que  radministraleur  le  Goarant  9  qui  se 
rendait  en  armes  au  directoire ,  accompagné  d'un 
tambour  et  de  quatre  fusiliers.  La  générale  bat 
aussUêt  p  les  deux  pitees  de  campagne  qu'avaient 
les  républicains  sont  mises  en  batterie  sur  b 
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pbce  de  la  iibertë  ^  et ,  aux  cm  taille  fois  ni- 
pélëé  de  mW  Ar  Mépu6fif9te  ^  le  eembat  »  en* 
gage  aveê  une  résélotien  remM'qifaMe  de  la  part  de 
la  faiUé  gànnson  du  Faottël..*.  Cependant  leii^ 
rebelles  atteignaient  déjà  le  centre  de  la  viÊb  et 
dëboadhalent  sur  la  place ,  tfiiaild  qtteh{ues  gar- 
des mtÎDBaox  et  les  5  chasseurs  à  eheVal  que 
nuQs  aveiM  menliefnnës  ^  les  charg^^reut  aveé  in-i 
Irépiditd  ^  et  pariînrettt  à  les  refouler  en  leur  tuant 
plusieurs  hommes; ttiais,  antndtnemoniênt,d*aiitres 
colonMs  pltw  épaisses  s'avauij^iedt  par  la  rue 
de  la  Révolution ,  jusqnes  sur  le  côrps-de-garde 
des  républicains,  et  le  combat  se  prononçait 
ainsi  sur  tous  les  points ,  soutenu  par  une  fusil- 
lade des  plus  vives*  La  rue  de  la  Révolution  et 
la  place  de  la  Liberté  se  dégagent  cependant,  et 
les  rebelles ,  en  laissant  une  vingtaine  de  morts 
et  des  blessés  sur  le  champ  de  bataille ,  ne  sou- 
tiennent plus  le  combat T/s  soni  en  fuiie^ 

dit  le  rapport  que  nous  consultons ,  ei  F  air  re* 
teMii  de  leurs  hurlmnenie  ei  dee  crus  tmUe 
fine  répétée  de  vive  la  Hépuùtique  !  —  A  mi« 
tiutl  9  les  sentinelles  de  la  rue  de  la  Révolution 
furent  de  nouveau  attaquées  ;  mais  sans  que  la 
lutte  se  réengageât  d'une  roanij^re  géniirflle.  \ 
la  pointe  du  jour  i  les  patrouiUei  Miiiîai»f»il(  (|uel« 
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ques  bfeâsdsi  fA  de§  homines  qaî  D'a^aient-pu  (mr. 
Parmi  eux  était  Calao  «  dit  SaloBioa ,  on  de  leors 
ckeTft  j  patsifeit  pour  avmr  dirige  rexpëditîoo^  aiosî 
qiiB  Im  mouvenu^nts  qui  s'ëtaieol  manifestes  dans 
les  environs  d'Hennebon. 

Mais  laissons  un  instant  le  FaouH.  ef  le  repré- 
sentant Goezno  qui  vient  d'y  arriver  j  pour  ap- 
précier le  mouvement  de  eonire*révol«tion  qui 
éclatait  ainsi  au  milieu  des  pourparlers  de  la  pa- 
cification. C'est  Bi^ue  qui  vii  nous  rendi*e  compte 
de  la  situation  du  pays.  Sa  lettre  est  du  13  plu-, 
vidse ,  datée  de  Pontivy  et  adressée  à  son  coUègue 
Guermeur» 

« 

<f  J  arrive  à  rinstant  du  Goémenëi  où  j'étais  hier  soir 
avec  le  général  Danicao.  (Ils  étaieat  partis  de  VaDoes 
le  11.)  J*aUai8  me  rendre  au  Faouet,  mon  avaoi-garde 
était  même  partie^  lorsque  j  ai  reçu  deux  letlres  du  eu- 
reau  centrât  k  Vannes  infiniment  pressantes.  En  effet, 
elles  ne  m'annoncent  pas  moins  qu'un  rassemblement 
considérable  k  Grand-Champ ,  avec  intention  d*atiaquer 
Vannes.  Comme  cette  ville  est  entièrement  dëganiie  ; 
Daàiean  a  donné  ordre  à  tonte  la  ganriion  de  Loêmioé 
de  s'y  rendre  de  snite  par  Grand-Champ.  Je  pws  i  Tfas* 
tant  pour  me  rendre  à  Locminë  avec  JBO  grenadiers  et 
20  chasseurs.  Là  ,  je  verrai  ce  que  faire.  Danican  est 
parti  avec  une  des  colonnes    qui   doit  sq  diriger  sur 

Baud J'ai  été  attaqué  hier  à  mi-chemin  de  Pontivj  aii 

Goéoiené  ,  j'ai  perdu  dent  hommes,  desquels  le  jenntf 
Cbanfr^I  I  idjoini  de  Cbappeaox,  « 
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Et  écrivant  <|aek|aes  henres  plus  tard  à  'son 
cirflèguc  GuesDo ,  q[«'il  n'avait  pu  rejoindre  au 
Faouet ,  U  Ini  témoignait  de  nouveau  toute  son 
inquiétude  pour  Vannes  el  Auray  •  en  hn  appre- 
nant que  la  monieipalité  do  Gnémené ,  ou  quel-* 
qne^'Uns  de  ses  menibres  ,  paraissaient  n'être  pas 
étrangers  à  ta  snrprtae  de  cette  place.  -^  Une  dé- 
claration fuite  au  comité  révolutionnaire  d'Anray 
vient  9  en  effet ,  ajomter  de  noutrelles  alarmés  à 
ces  désordres  :  Une  femme  de  Piùvignier  apprend 
que  tons  les  jeunes  g^ens  dé  cette  paroisse  et  des 
cantons  voisins  se  mettent  en  mouvement  après 
avoir  reçu  Tordre  de  prendre  leurs  armes  et  dû 
linge;  que  le  jeune  de  Robien,  Louis  Phimiau 
et  mi  nommé  Cornelie  ,  fils  d^ un  menuisier  d' Au- 
ray ,  sont  à  leur  tête.  Nul  doute  d'ailleuri  sur  leurs 
intentions»  Là  monidpalîté  de  I^ùvignier ,  les  ar- 
chives ,  le  drapeau ,  les  écharpes  et  les  armes  des 
républicains  ont  été  pillés  on  enlevés.  C'est  une 
éolonnede  plus  qui  se  met  à  courir  le  pays,  et 
^le  est  bientêt  aux  portes  d' Auray  ,  arrêtant  et 
rançonnant  tontes  les  personnes  qui  se  montrent. 

Mais  ,  Ams  ce  même  moment ,  et  malgré  la 
marche  de  Brue  et  de  Danican  sur  Locminé ,  la 
ville  de  Baud  et  le  représentant  Corbel  qui  s^y 
trouve  efrné  avec  un  petit  nombre  dhpinme^t 
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sont  attaqttës  dam  la  dok  4n  1&  an  i6.  —  Un 
jeune  ealant,  ^  demeurail  en  dehors  de  h  ritte, 
ayant  ptri^  la  faite  ao^deVant  de  rèmeooî,. donne 
cependant  le  temps  au  représentant  et  à  la  gar~ 
nison  de  se  porter  en  avant.  Les  relielles ,  troublés 
à  leur  tour  par  cette  attaque  ÛM^kiée  ^  prennent 
la  fuîle  et  entraînent  les  répnbHcanis  jusqnes  dans 
la  coAiiniine  de  Quistinic.  Il  j  eut  sar  ea  point 
plusieurs  rencontres  dans  lesquelles  les  vâtements 
des  prêtres  Calvé  et  Cilard  furent  retrêavés  cou- 
verts de  sauf;  et  percés  de  balfes»  €es  deux  pté* 
très  passaient  avec  un  nommé  Gnehennec^  qui 
fut  également  pris ,  pour  les  chefs  des  bandes 
qui  avaient  leur  repaire  dans  celle  région*  Des 
prisonniers ,  des  blessés  cl  quelques  morts  furent 
le  résultat  de  la  journée. 

Les  armes  républicaines  réprenaient  donc  le 
dessus  9  et  TeKemple  des  patriotes  du  Faouëtpor^ 
tait  déjà  ses  fniks%  Les  nombl*ett:i  attroiqpemenis 
qui  étaient  venns  fondre  sur  ce  ittstrict  s'étaient 
en  effet  repliés  vers  Henoebou  et  Hoony^  oè  Tad* 
jodant-f[énéral  Bvrard ,  à  la  léte  dM  ibrees  dispo- 
nibles de  Lorient  9  les  eut  bientôt  atleiirts  près  la 
chapelle  du  Trescoët.  Sept  ou  huit  des  insurgés 
périrent  ^  phmeurs  furent  pris  les  arttiesi  la  maiiiif 

»]f»iit  d«»  bf^lo*  (wr  W%  >l  ûm  nptes  pour  dei 
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masses  diles  ou  à  dîre«  D'autreB  raBBemfalemeiits 
qui  B^ëtaient  forméB  dans  1«b  «bvîtodb  de  la  forêt 
de  Conveau ,  et  dont  la  seule  prëseoce  avait  ter- 
rifie les  admioistrateurs  dé  Bosirenen  qui  prirent 
lâchement  la  fuiie  avec  leurs  archives,  se  disper^ 
sèrent  9  et  t  suivant  leur  tactique ,  reMrèrent  dans 
leurs  habitudes  de  vie  domestique  pour  se  sou»-> 
traire  k  la  poursuite  des  rëpuMtcains.  —  Quant 
au  corps  priacipal  de  la  rébellion  que  les  reprë^ 
sentants  Brue  et  Guermenr,  aidés  du  général  Da«> 
nicauj  cherchèrent  vainement  dans  les  environs 
de  Grand-Champ  ,  il  n^en  fut  plus  question  pour 
le  moment ,  et  Vannes  9  Auray  9  Pontivy  ,  Ploër«- 
mel  et  les  autres  grandes  communes  de  cette  ré- 
gion poreot  se  remettre  des  justes  inquiétudes 
que  ces  troubles  avaient  fait  nnilre. 

Une  lettre  de  Gorbel  à  son  collègue  Gaiezno  , 
datée  du  18  pluviôse ,  vint  cependant  jeter  quel- 
que doute  sur  le  repos  qui- paraissait  avoir  provi-* 
soir^ment  «mené  la  rentrée  des  colonties  répU'* 
blicaines.  Cette  lettre  annonçait  k  Guezoo  que 
les.  comnaunes  insurgées  des  rives  du  Blavet  fai-f 
saieut  de  grands  mouvements  dans  le  but  d  arra^ 
cher  aux  patriotes  leur  chef  Cafara  dont  Tafliiini 
s'instruisait  en  ce  moment»  CoCalan  9  jeum  paysan 
è$  k  eominuDo  de  Piumeliau  t  e?«it  «jnHté  n  pro* 
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fession  de  valet  de  ferme  pour  prendre  les  armes 
avec  les  rëqinsttionnaires  qui  attaquèrent  Pontivv 
en  1793,  et  s'ëtaît  tronvë  poorvo  du  commande- 
Unent  d^ime  bande  de  3  à  400  insurgés  j  par  suite 
de  ses  hauts  faits  de  chouannerie.  Ayant  dirigé  la 
prise  de  PontsoorfiP,  il  fut  établi,  par  son-  inter- 
rogatoire ,  que  lors  du  pillage  exercé  dans  ce  lien, 
il  avait  pris  un  enfant  de  dix  ans  et  lui  avait  mis 
lès  pieds  dans  le  sang  d'une  femme  Inée  d'un  coup 
de  fusil ,  en  lui  disant  qu'il  fallait  ^halntuer  de 
bonne  heure  au  sang.  Mis  en  déroute  lors  de 
lattaque'  du  Faonët  ,  il   n'avait    trouvé  d'antre 
moyen  de  se  soustraire  aux  pati*ottilles  sorties  de 
cette  ville  qu'en  se  réfugiant  dans  le  château  de 
Kerdréau ,  propriété  de  la  famille  du  Botdéru , 
ou  il  se  cacha  au-dessus  d'un  ciel  de  fit.   Décou- 
vert par  un   garde   national ,  Calan  fut  saisi  et 
amené  devant  le  représentant  dans  le  costume  où 
il  s'était  trouve  la  veille  à   la  tête   des  ii 
Affublé  d'un  habit  d'officier  de  garde 
qu'il  -  avait  tué  de  sa  main   pou  de  jours  aupa* 
ràvant ,  il  en  portait   encore  les   épaolettes.  A 
son  chapeau  brillait  une  large   cocarde  blanche 
faite    de*  Técharpe   d'un  officier    municipal  de 
Pontscorff ,  sur  laquelle  il  avait  fait  broder  une 
fteur  de  lys  en  argent  avec  les  noms  de  Jésos  et  de 
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Ilbri6 ,  ont»  eroix  de  plomb  iSlait  au  milien  de 
œtte  cocarde  ;  et  il  avait  aa-descms  de  la  cuve  de 
son  chapeau  un  long  panache  formé  de  plinttes 
noires  qu'il  avait  enlevées  h  une  citoyenne  de 
Ponts€or£F.  Retenu  en -prison  josqu^à  ce  qu'on 
pût  le  traduire  au  tribunal  criminel  de  Vannes, 
il  fut  anccessivement  transféré  du  Faouet  à  Hen- 
neboh ,  et  de  là  à  Vannes ,  sous  Tescorte  d'un  dé- 
tachement de  200  hommes  dont  Brue  était  ac- 
compagné en  revenant  d'une  courte  excursion 
qu'il  avait  faite  à  Quimperlé  ,  pour  y  conférer 
avec  ses  collègues.  C'était  le  2&  pluviôse  ,  arrivé 
le  24  à  Hemiebont ,  Brue  avait  fait  extraire  de  la 
prison  Calan  et  cinq  prisonniers  qu'il  amena  avec 
loi.  Arrivés  à  une  petite  lieue  de  Landevant  , 
Brue  et  son  escorte  furent  attaqués  par  plus  de 
200  rebelles.  Le  combat  s'engagea,  mais  devenait 
inégal  par  l'arnvée  successive  de  nomlureux  déta* 
chennents  appartenant  aux  insurgés  (i).  Craignant 


(1)  Le  président  du  bureau  central  de  Vannes  af- 
finue  dans  l'un  de  ses  rapports  que  Cadoudal  et  Le- 
mercier ,  informes  de  la  marche  de  Brue  par  '  un  exprès 
que  leurs  affidés  leur  expédièrent  d'Hennebon  ,  diri- 
gèlent  en  personne  fattaqne  qui  devait  délivrer  CaUn. 
lie  même  rapport  porte  la  perte  des  febeNes  k  49  morts. 


S82  I4VBB  mnrikXB.  —  cbav.  m. 

alors  4b  se  ^'oir  eBie?er  son  principal  pMMm- 
mer  9  Broe  le  fit  fosilkr  snr  place ,  et ,  rendant 
cctnqptle  de  sa  condoile  le  soir  mdnie  à  ses  col- 
lègues ,  il  leur  disait  : 

«r  Le  femenx  prophète  Salomfm  n  est  plas  de  ce  monde.... 
J  ai -exécuté  ce  doai  nous  étioiis  cenfenety  et  ^i  est  one 
règle  générale  en  pareil  cas.  La  leçon  a  été  beoae»  et 
j^espère  qu  elle  fera  impression.  Les  brigaada  ont  en  20 
hommes  tnés,  5  ont  été  pris  couTerts  du  sang  de  nos 
camarades,  et  ils  ont  été  aussi  fusillés  sur  le  champ. 
{Tous  ne  pouTions  pas  les  garder  sans  risques.  D  ailleurs 
éoes  ariens  eu  quatre  grenadiers  blessés,  et  toule  la 

U'eope  demandait  à  grands  cris  celle  jaste  rengeance 

Le  Uea  ed  nova  atons  été  attaqués ,  eat  célèbre  par  les 
assassinats  que  ces  br^nds  ;  oat  ooimnis  depnîs  le 
commencement  de  la  chouannerie..  Là  y  trois  caaenniers 
oot  été  tués  y  des  prêtres  réfractaires  ont  été .  enlevés 
au  délachément  qui  les  conduisait;  up  chasseur  d'or- 
donnance y  a  eu  son  cheval  toé;  moi  j'y  al  reçu ,  le  18 
frimaire ,  onse  coups  de  fusil  ;  Galan  y  a  été  m  à  là 
Mie  ^  SOQ  rebdles  ;  ua  enemple  y  ét«l  doao  néces- 
saire  Tous  les  autres  prisonniers  du  Faouët  et  d'Hen- 

nebon  sont  sains  et  saufs.  Ils  ont  été  respectés  etTont 
demain  liYannea. 

.Celte  précipitation  à  faire  fusiller  Calan ,  fut , 
toutefois  j  improuvée  ^  et  Brue  crut  deyoir,  p^Nir 
fiia  jjttftificatioiii  en  écrire  au  Cf  nûM  M  s^al  pn«* 
bfiie^  dès  soa  anrifëe  à  Vannas* 
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AÎDsî  se  tenuîna  celte  noarelle  attaque  des 
r^beUes ,  éa  moins  dans  le  Morbihan.  El ,  pour 
un  inalant  encore ,  le  tocsin  cessa  de  se  faire  en- 
tendre, et  la  eornemnse  qui  servait  de  moyen  àe 
ralliement  auK  rebeUcs ,  suspendit  ses  sons  plain- 
(ife.  MaÎB  d'antres  points  furent  troubles ,  et  les 
districts  de  Châteaugonlier  et  de  Ghâteaupenf , 
en  pertieu^er ,  furent  témoins  dans  la  Mayenne , 
et  Meine-elrlioire^  aux  mêmes  jonrs  et  aux  mêmes 
henrea,  du  9  plnviâse  au  20 ,  des  mêmes  attaques, 
des  mêmes  tro«ibles,  des  mêmes  crimes.  —  Les  pil* 
lagea  et  les  assassinats ,  les  vol&  de  dKbgenoe ,  les 
enlèvemeitts  dWmes  ^  les  attaques  de  front  .et  par 
imsfès,  toiA  Qe  qoi  constituait  une  repiise  d  araies 
eut  lieii  ;  et  nous  i^preniana  par  one  lettre  de  LV 
gent  national  de  CbAteaunanf,  qfoe  toutes  les  nnîls 
de  ctelte  courte  période  servirent  à  cosirrit  les 
coufnhlea  menées  des  insurgés.  —  L9  Basse-^Bior-» 
msBidîe  et  le  distrîel  de  Vire,  furent  le  iMAtre 
d*attnqfies  du  même  genre  ^  et  je  remarque  nuire 
|e%  faits  cités  par  Tagent  national  Laisné ,  un  trait 
d*-ééeegie.qui  prouve  au  mmns  que,  si  les  pa«> 
trioles  étaient  incessauMnent  menacés  et  soufNnt 
BM  momenl  d?êlM  snirptia,  ib  savaient  nnsai  pnr* 
fieia  ea  imposer  aux  hommes'  qui  temnent  les 
égorge»  jusque  dana  leur  Mt .  Cooobé  avec  sa  fcttime 
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et  entouré  de  ses  enfants ,  le  citoyen  Le  Petit , 
de  la  commune  de  Bernière  ^  entend  tont-è-conp , 
snr  le  minait ,  une  nombreuse  bande  de  cbonans 
qui  frappent  à  sa  porte  et  en  demandent  Ton- 
verture.  —  Manie ,  motUe  vite  au  grenier ,  dit 
Le  Petit  à  sa  compagne ,  et  conduits  avec  toi 
nos  pauvres  enfants*  A  peine  ce  mouvement 
s'exécntait-il  dans  la  famille  Le  Petit ,  qne  la  porte 
de  la  maison  est  enfoncée.  Les  chouans  entrent , 
allument  une  lumière  au  feu  du  foyep  et  cherchent 
partout  le  pauvre  père  de  familk.....  Aperce- 
vant Téchelle  qui  conduit  au  grenier,  plus  de 
doute.  —  JLe  6.....  est  dans  le  grenier ,  mon- 
toms^y.  LVin  d'eux  met  en  effet  1^  pied  à  Téchelle, 
mais  à  prâie  a-t-il  franchi  deux  ou  trois  degrés , 
que  Pierre  Le  Petit  fan  KUche  nu  coup  de  fusil  à 
bdut  portant  et  le  renverse.  Les  autres^  effrayés, 
sortent  et  appellent  du  secours.  La  maison  se 
remplît  de  chouans;  et,  criant,  jurant,  brisant, 
jetant  tout  à  terre ,  ils  disent  à  Le  Petit  que  sll 
ne  deaeend,  ils  vont  mettre  le  feu  à  la  maison. 
Aufsîtdt  un  deuxième  d'entre  eu|:  s'élance  dans 
réebatte  et  se  dirige-  vers  la  trappe  qui  donne 
entrée  sur  Ip  grenier.  LePétit  veut  (aire  feu,  mns 
son  fiisil  rate..—  ?  Ah!  fèùus  le  tenons,  noms 
/e  tenons  ,  s'écrient  les  diouans  :  oMffmçe....^ 
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Mais  Le  Petit  ne  s'est  point  ëmu ,  il  a  rëarmë  son 

fusil,   tire   et  renverse  celui  qui  montait La 

troupe  entière  des  rebelles  se  déconcerte ,  et  les 
habitants,  bientôt  excites  par  cet  acte  de  coorage^ 
leur  en  imposent  àseez  pour  les  décider  à  prendre 
la  fnite. 

Certes  9  je  ne  voudrais  pas  renouveler  par  mes 
récits  des  haines  et  des  préventions  qui ,  heuren-* 
sèment  s'effacent  tous  les  jours ,  mais  qui  ne  com- 
prendra rindignation  que  durent  causer  aux  ré- 
publicains ces  faits  et  cette  conduite*  Il  me  suf- 
fira ,  sans  doute ,  pour  la  peindre ,  de  rapporter 
la  lettre  que  le  général  Danican,  dont  la  modé- 
ration fut  plusieurs  fois  taxée  de  trahison ,  adressa 
du  Guémené  à  Boishardy^  sur  les  événements  que 
nous  venons  de  passer  en  revue. 

—  «  Le  général  eo  chef  m'a  chargé  de  faire  tenir  à 
Labourdannaye  vne  letti^  venant  de  Comalin ,  mais  il 
m'a  été  impossible  de  la  lui  faire  remettre  ;  je  vous  Ta* 
dresse ,  vous  en  ferez  tel  usage  qu*iL  vous  en  plaira.  — 
Je  dois  j  au  reste ,  vous  dire  franchement  que  vous  et 
ce  que  vous  appelez  Tarroée  catholique  et  royale,  me 
paraissez  indignes  de  Tindulgence  quon  a  ene  pour  vous 
jusqu'à  présent.  Vous  ne  cessez  de  piller  et  d'ëgorgér 
partout,  tandis  que  nous  iie  cessons  de  faire  grâce  à  dès 
gens  qui  méritent  Téchafaud. — Ifbs  soldats  slndignent, 
et  bientôt  je  vous  apprendrai  qu'une  poignée  de'  gale**' 

26.  —  4.«  You 
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riens  i  de  prêtres  et  de  nobles  ne  feront  pfs  la  loi  à  ceux 
qui  ont  juré  de  nudntenir  la  république. 

Vous  et  Tos  gens  parlez  sans  cesse  dlonneur  et  de 
religion,  et  tous  profitez  d'une  amnistie  que  tous  ne 
mérites  pas ,  pour  assassiner  plus  que  jamais.  —  Vous 
serez  bienH^i  l'exëcration  d'un  peuple  dooi  tous  causes 
to«s  les  malheurs. 

Le  Guémené ,  14  phiTiAse  a»  m. 

Ato.  DAHICAil.  s  (i) 

Comment ,  en  effet ,  ces  haines ,  cette  aTeugle 
foreur  des  partis ,  cette  soif  de  la  Tengeançe  et 
da  sang,  ne  se  fos6ent--elles  pas  rëToillëes.  Une 
adresse  et  des  instructions  du  comité  insorrecteur 
du  Morbihan  furent  saisies  pendant  les  éTéne- 
ments  mêmes  de  h  crise  ;  et  ces  adresses  et  ces 
instructions ,  en  retraçant  le  passé ,  appelaient  les 
plus  cruelles  représailles  et  repoussaient  Tamnistie 
comme  un  piège  tendu  aux  gens  nmplee  de 
ta  campagne ,  dans  le  6ui  de  les  désarmer 
et  de  tes  faire  rentrer  dans  teurs  foyers 
pour  tes  hnmoter  ptus  facitement. 

(1)  Comment  se  fait^il ,  cependant,  que  ce  même  Aar 
nioan  i  dans  des  mémoires  imprimés  à  Londres,  en  1798  » 
ait  £t,  que  s'il  s'était  tirottTé  à  Vannie  an  aMmem  du 
débarfaement  des  émigrés  k  Q«ttMnm,  il  se  aemii jeîat 
à  eax  !.....  U  n'y  a  qae  l()s  gueana  oÎTilM  et  les.  téTola<> 
tiens  qnî  Ipfuroissent  dit  telles  études  à  faire. 
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—  «  S*ih  Tenknt  vous  donner  ht  paix ,  eoiflÎMicieBl* 
ils»  pourquoi  ces  reoben^^hes  journalières,  pourquoi  ces 
massacres  réitérés  ?  Que  ne  font-41s  retirer  leurs  soldats 
égarés ,  qui  tous  les  jours  tous  inquiètent  et  vous  op- 
priment,  et  tiennent  dans  leurs  griffes  Tinnocente  bre* 

bis Bevenez  à  nous,  disaient- ils  en  terminant,  aux 

républicains  qu'ils  engageaient  à  la  défection ,  roTenex 
à  nous  ;  car  nous  n'irons  point  à  tous.  » 

Et,  sontenant  ce  nouveau  dire  de  tons  les 
moyens  en  lear  pouvoir ,  ik  avaient ,  en  effet , 
use  des  choses  saintes  elles-mêmes,  pour  en* 
traîner  à  leur  perte  et  à  des  crimes ,  des  malheu- 
reux auxquels  ik  montraient  une  leiire  envoyée 
miraculeusement  par  Notre  Seigneur  Jésue-- 
Christ ,  écrite  de  sa  propre  main  et  dictée 
de  sa  sacrée  bouche»  Suivant  le  témoignage  de 
ceux  qui  la  colportaient,  cette  lettre,  trouvée 
depuis  d Arles  jusqti en  Languedoc^  avec 
le  Signe  de  la  Croix ,  avait  été  expliquée 
par  un  enfant  de  sept  ans,  qui  n^avait ja- 
mais parlé  {i). 

C'était,  d'ailleurs,  dans  ces  mêmes  circons- 
tances qu'avait  paru  la  lettre  pastorale  de  Tévêque 
de  Dol  (1/'  janvier  1794 — 11  nivôse)  aux  prêtres 


(I)  Voir  aux  pièces  justificatives,  n.^  52. 
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insemientéi  de  Tarmée  cathoKqae  et  royale  de 
Bretagne  ,  et  cette  lettre  ,  comme  on  le  naît  « 
n'était  qu'une  exhortation  à  la  guerre. 
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CHAPITRE  VIII. 


TKAirA  •«   LA  JAV9AI6.  —  PltStSCK   M  ClASKTrB   HT    DW   CUfS   VA»* 

DÉKAfl  A  RAIITIS.   —  APBÉtIOSI   Bt8   CIErS  9C   LA   CBOPABBI- 

III.  —  glTUATlOR  PjiXTICUUiAI  JIE  LA    BBXtA6!IX  XT 

>M  FATS  »B  LA  llVl  HftOITC  »B  LA  LOllI. 


Quelque  alarmants  que  fussent  les  ëvënements 
que  nous  venons  de  rapporter,  quelque  sinistre 
conséquence  qu'ils  fissent  pressentir  (1),  la  Con* 
vention  et  le  plus  grand  nombre  des  représen- 


(I)  De  la  Roberie  et  le  chevalier  de  Tinleniac  veoaient 
cil  eifet  de  débarquer  sur  les  côtes  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne ,  munis  des  instructions  de  Puisaye  et  du 
cabinet  anglais  pour  engager  les  insurgés  à  se  tenir  en 
mesure  d'agir.  Le  premier  avait  péri  clans  les  boues  d'un 

fpnrfiU  4o  I»  V^ntl^Ci  mais  le  ^^oopd  ^^sH  rpwl»  «m 
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lants  en  mbsion  ne  dëse^ërèrent  point  d'un  rap- 
prochement. Les  pourparlers  entamés  à  Nantes 
entre  les  représentants  qui  avaient  fait  de  cette 
ville  le  centre  de  leurs  opérations ,  et  les  chefs 
vendéens,  dont  plusieurs  s^élaient  montrés  au 
spectacle  et  dans  les  rues,  étaient  en  effet  du 
plus  heureux  présage.  Charette  offrait  d'ailleurs 
par  ses  qualités  personnelles ,  tods  les  moyens 
d'arriver  à  une  franche  et  loyale  réconciliation: 
les  républicains  comptaient  beaucoup  sur  son 
autorité  et  ses  dispositions.  —  Une  première  en- 
trevue avait  eu  lieu  vers  le  20  nivôse ,  et  c'était 
en  conséquence  de  ces  ouvertures,  que  Ruelle 
et  Delaunay,  deux  des  représentants,  porteurs 
de  l'acte  d'amnistie ,  s'étaient  rendus  de  Nantes  h 
Paris ,  dans  le  but  de  prendre  près  du  comité  de 
salut  public  ,  de  nouvelles  instructions  sur  les 
difficultés  qui  pourraient  se  présenter.  Mais  le 
décret  du  1 2  frimaire  était  explicite  sur  les  pou- 


chefs  da  Morbihan  les  instructioDs  de  Puisaye  et  les 
lettres  de  Pitt  et  de  Windhani;  qui  garantissaient  au 
nom  da  cabinet  anglais ,  les  sccoars  promis  depais  si 
long-temps.  Le  mouvement  que  nous  avons  retrace  dans 
le  chapitre  précédent,  fol  le  nîsullpt  de  ces  çomnmni- 
cations. 
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Toirs  conférés  aux  représentants  chargés  de  son 
ezétttlion;  ceux -ci  avaient  en  effet  reça  dès  le 
principe  la  mission  de  faire  lont  ce  que  le  bien 
de  b  patrie  et  les  circonstances  leur  suggére- 
raient. La  Convention  confirma  cett6  volonté  le 
27  nivdse,  et  déclara  de  nouveau  que  les  repré- 
sentants envoyés  dans  l'Ouest  avaient  des  pou- 
voirs ilHtmtés  pour  terminer  la  guerre  impie 
cfui  dévastait  cette  région*  Lés  représentants  des 
cinq  départements  de  la  Bretagne ,  présents  à  la 
Convention  ^  prévinrent  le  même  jour ,  par  une 
lettre  collective,  leurs  collègues  Bme^  Ouezno 
et  Guermenr  de  cette  nouvelle  confirmation  de 
pouvoirs  rendne  commune  à  eux  et  aux  repré- 
sentants réunis  à  Nantes. 

Une  même  pensée  devait  donc  présider  aux 
conférences  partielles  qui  devaient  amener  un 
rapprochement  ;  et  la  Convention  ainsi  que  le 
comité  de  salut  public  n'entendaient  pas  qu'il  pût 
y  avmr  division  sur  ce  point  ;  aussi  les  instruc- 
tions du  comité  furent-elles  précises  à  cet  égard. 
—  «  L'écueil.le  plus  dangereux  dont  vous  ayez 
à  vous  défier^  disait-il,  est  Tintrigue,  dont  on 
ne  manquera  pas  d'animer  les  ressorts  pour  jeter 
parmi  vous  les  semences  d'une  division  qui  nous 
ferait  perdre  tout  le  fruit  de  nos  ^ficifudes.  i» 
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Et  c  est  en  conséquence  de  ces  instrnclioDS ,  que 
Delaunay ,  TOfficial  et  Menuau ,  ëcmirent  plu* 
sieurs  fois  de  IVantes  à  leurs  collègues  en  mis- 
sion dans  le  Morbihan  et  TlUe  -  et -Vilaine  pour 
qulls  se  joignissent  à  eux  afin  de  se  concerter 
sur  les  conditions  générales  de  la  pacification. 
Mais  nous  venons  de  dire  quelles  circonstances 
obligèrent  les  représentants  fixés  au  centre  de  la 
Bretagne ,  à  ne  point  s'éloigner  de  cette  région. 
Parmi  eux  cependant ,  comme  nous  Tavons  dit , 
deux  hommes  ,  Brue  et  Boursault ,.  paraissaient 
surtout  regarder  la  suspension  d'armes  convenue 
avec  Boishardy  et  Cormatin  comme  une  duperie. 

Guezno ,  Guermeur  et  Corbel ,  qoi  venaient  de 

• 

voir  de  près  les  excès  de  la  chouannerie,  n  étaient 
pas  éloignés  non  plus  de  partager  cette  opinion  : 
mais ,  avec  Hoche  et  Bollet  qui  paraissaient  avoir 
pris  quelque  confiance  dans  *  les  démarches  de 
Cormatin,  ils  pensaient,  ainsi  que  le  démontraient 
d'ailleurs  les  révélations  fournies  par  le  bureau 
central  de  Vannes,  que,  si  quelques  cheCs  du  Mor 
bihan  voulaient  la  guerre,  d'antres  pouvaient  bien 
vouloir  la  paix  et  n'être  pas  lâchés  de  se  récon- 
cilier avec  la  république  pour  rentrer  dans  leurs 
)}iens  et  jouir  du  repos,  La  cordiale  franchise  de 
pl)M^(|«  d»ni  §99  rapport^  flYOC  (os  repr^scntfin^ 
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réUDÎy  à  Nantes,  rempresseinénl . qu'il  avait  mis 
à  rendre  des  prisonniers,  à  envoyer  des  fourrages 
a  noire  cavalerie  qui  en  manquait,  leur  fournis- 
saient de  fortes  raisons  do  penser  qu  un  rappro- 
chement sincère  pourrait  s'effectuer  vers  ce  point; 
et ,  fondant  toute  leur  politique  sur  ce  premier 
acte  de  pacification,  ils  regardèrent  comme  un 
devoir  d'oublier  les  hostilités  qui  venaient  d'avoir 
lieu,  dans  l'espoir  fondé  que  l'exemple  deCharette 
et  de  son  armée  fournirait  à  plusieurs  des  chefs 
bretons  lu  prétexte  d'une  soumission  définitive. 
Ce  fut,  en  conséquence  de  ces  prévisions,  que 
Bollet ,  Boursault  et  Brue  se  transportèrent  mo- 
mentanément à  IXantes*  —  Boursanlt ,  qui  s'était 
toujours  défié  de  Cormatin ,  qui  avait  un  instant 
regardé  Ilumbert  comme  un  traître,  et  qui  ne 
s'était  point  dessaisi  de  la  lettre  de  Puisaye  à  Gan- 
claux,  fut  le  premier  à  s'y  i^ndre.  On  voit,  d'après 
les  dates ,  qu'il  calcula  son  arrivée  sur  celle  de 
Cormatin  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils 
s'y  trouvèrent  ensemble.  La  présence  de  ce  re- 
présentant et  les  renseignements  qu'il  fournit , 
déterminèrent  ses  collègues  h  refuser  au  major- 
général  de  l'armée  catholique  une  entrevue  avec 
Charctte ,  qui  ne  fut  accordée  qu'à  la  coii(}ilion 

c|uo  les  repré$«nlflnt3  ^  fissislereiient,  Mm  MQ 
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fait  encore  plus  déKeat  et  pliM  difficile  à  imiter 
préoccupait  Boorsault  et  toute  la  reprësentalion 
dëlëguëe.  La  lettre  de  Puiaaye  à  Canclanx  ne 
prouvait  pas  que  celui  -  ci  fut  un  traître  ;  mats  sa 
contextnre ,  les  expressions  d^intimilé  et  de  con- 
fiance qu'elle  contenait  ,  pouvaient  le  donner  à 
penser  ;  et  Tinsistance  de  Gonnatin  pour  obtenir 
une  entrevue  particulière  de  Charette,  ses  ins* 
tructioos  à  Tégard  de  plusieurs  généraux  répu- 
blicains ,  étaient  autant  de  faits  capables  d'alarmer 
les  représentants,  si  Ton  se  rappelle  surtout  que 
Canclaux  était  un  ancien  gentilhomme,  et  qu'à 
ce  titre  on  lui  avait  déjà  retiré  une  fois  le  com- 
mandement de  farmée  de  TOuest.  —  Son  quar- 
tier-général étant  à  Nort ,  Boursault ,  aossitAt  son 
arrivée  à  Nantes,  le  fit  appeler  à  une  réunion  com- 
mune des  représentants  ;  et ,  Tabordant  sans  coup 
férir ,  il  lui  remit  devant  ses  collègues ,  k:  lettre 
que  Puisaye  lui  écrivait ,  et  qne ,  dans  les  iaten^ 
lions  de  celui*ci,  Gormatm  aurait  da  lui  préeenlM*. 

« Mon  cher  Canclaux,  je  vous  ai  saivi 

depuis  le  commenceinent  de  la  révokiiioD;  j  m  tii  les 
circoRstaocet  qui  vous  ont  oniratnc;  j  ai  tenti  la  dittt- 
culte  de  votre  position  ;  ]'ai  les  moyens  de  vous  en  tirer , 
et  je  devine  les  sentiments  et  cctto  contrainte  iotérieore 
qui  font  gémir  mon  vertueux  ami,  du  rôle  que  la  néces- 
«ilé  lui  a  distribua.,,..  Mon  cher  GanclanX|  vous  souflrcx 
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de  Totrc  position»  j*ai  les  moyens  de  vous  en  tireri  et  des 
mojcos  paissants.  Vous  en  soriirex  arec  gloire;  je  n'en- 
trerai pas  avec  tous  dans  auouoe  discussion  politique» 
les  faits  parlent  assez.  Voulez-vous  être  Monck ,  Custinc  i 
Pichegru  ou  Canclaux  ?  L  ami  de  votre  Roi ,  de  vos  Prin* 
ces»  de  tant  de  malheureuses  victimes  de  la  plus  atroce 
des  révolutions ,  ou  leur  assassin. 

»  Je  sais  qa*il  B*est  pastle  moyens  de  vous  séduire  »  il 
est  an*<bssotts  de  moi  de  séduire  perséone  ;  oiaîs  il  m*est 
doujL  de  seconder  les  desseins  généreux  que  votre  cœur, 
qui  m'est  connu»  n'a  pas  manqué  de  former»  et  c'est  moi 
que  le  ciel  vous  envoie  pour  vous  seconder.  Si  M."*^  de 
Caudaux  vivait»  si  la  mère  de  votre  fille»  cette  femme 
que  vous  idolâtriez  et  sur  laquelle  je  vous  ai  vu  répandre 

tant  de  larmes»  pouvait  être  témoin  de  ce  que  je  pense 

Mon  ami»  elle  vous  voit  »  son  nom  a  parlé  à  votre  eosor,  et 
vous  désirez  déjà  vous  rendre  digne  d'elle. 

»  —  Je  suis  autorisé  à  vous  garantir  toutes  les  condi- 
tions que  vous  jugerez  nécessaires  pour  replacer  votre 

Boi  sur  le  trône  de  son  malheureux  père Je  ne  vous 

parle  pas  des  honneurs  qui  y  sont  attachés»  encore  moins 
de  la  fortune ,  etc.»  etc.  (1). 

Voilà  ce  que  Puisaye,  qui  avait  servi  avant  la 
révolution  dans  le  même  régiment  que  Canclaux, 
lui  écrivait.  Mais  riadignation  et  la  surprime  de 
Canclauz  furent  si  naïves  et  si  spontanées  que  le 


(1)  Cette  pièce  ajaot  déjà  été  imprioiée ,  je  me  conteate  d*eo 
doooer  do  p^\ml, 
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doute  se  dissipa  h  Tinslant  même i^tle  circons- 

lance  fut  cependant  loin  de  rassurer  complële- 
ment  le  repri^senlant  BoursauU;  et  sa  correspon- 
dance montre  combien  il  ajoutait  peu  de  foi  aux 
protestations  des  rebelles.  Les  administrations  de 
la  ville  de  Nantes  «s'adressaut  au  Comité  de  Salut- 
Public, le  14  pluviôse, ne  se  montraient  pas  plus 
rassurées ,  et ,  faisant  connattre  leur  opinion  sur  les 
désastres  de  Taumistie,  elles  disaient  que  celle-ci 
avait  déjà  coûté  la  vie  à  600  fonctionnaires  pu- 
blics, h  1  ^SOO  patriotes  et  a  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  isolés. 

Rentré  à  Bennes ,  BoursauU  se  trouva  remplacé 
à  Nantes  par  son  collègue  BoUet ,  dont  les  vues 
étaient  entièrement  favorables  à  la  pacification. 
Aussi ,  dès  Farrivée  de  celui-ci  è  Nantes ,  la  corres- 
pondance qui  exista  entre  les  deux  commissions 
chargées  de  pacifier  la  Vendée  et  d^éteindre  la 
chouannerie,  prit- elle  un  caractère  de  plus  en  pins 
pacifique.  Le  15  pluviôse  ,  BoUet  fit  en  effet  sa- 
voir à  ses  collègues  de  Bennes,  que  lentrevue  dé- 
finitive ,  projetée  avec  Charetle  et  les  chefs  ven- 
déens, venait  d'être  invariablement  fixée,  et  le 
terme  de  l'armistice  porté  an  30  pluviôse.  — 
Ruelle,  L'O.Qlcîal,  Chaillon ,  et  Morisson  appuyè- 
rent cet  {ivis  d  nn«  lettre  circonstanciée  9ur  |a  cor^^ 
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fiance  que  lear  inspiraient  Gharetfe  et  Çormatin, 
Celui-ci ,  pour  se  justifier  des  troubles  instanta- 
nés de  la  Bretagne ,  en  rqetaît  l'odieux  sur  des 
scélérats  ,  qu'il  declàraii  n'avoir  pas  lepou-^ 
voir  de  conienir. 

La  maison  de  la  Jàunais,  sise  à  trois  quarts  de 
lieues  de  Nantes,  du  côté  de  la  Vendée ,  avait  été 
prise  pour  point  de  rendez-vous  :  Gharette ,  Cor- 
matin  et  les  principaux  chefs  de  la  Vendée  s'y 
trouvèrent  au  jour  dit ,  ainsi  que  les  représentants 
Delaunay,  L'Official,  BoUet^Chaillon,  Ruelle,  Jary, 
Pomme  V Américain^  Alorisson ,  Domier,  et  Me* 
nuau.  —  Gharette  d'une  part,  et  Cormatin  de  l'au- 
fre,  remirent  chacun:  Charette  pour  son  armée 
et  celle  du  centre  ;  Cormatin  pour  les  royalistes 
de  la  Bretagne,  de  la  Normandie ,  du  Maine ,  et  de 
r Anjou ,  des  notes  ou  propositions  dont  les  prin- 
cipales clauses  peuvent  être  résumées  ainsi  qu'il 
suit  :  —  Liberté  des  cultes  et  continuation  pour 
les  ministres  de  la  religion  catholique  de  leurs 
traitements  anciens  ;  —  promesse  des  Vendéens 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  la  République; 
—  faculté  de  se  charger  de  la  police  intérieure  du 
pays,  de  désigner  les  chefs  d'administratiou ,  de 
se  constituer  en  un  seul  départemmit  ;  —  de  ne 
point  payer  d'impôts  pendant  dix  ans;  —  deres- 
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Bemier  et  les  officiers  de  l'Anjou  monter  à  che- 
val, s'élancer  au  -galop  et  s'éloigner  en  levant  lenrs 
chapeaux  el  criant  vive  le  Roi  !  Le  général 
Beauvaîs  nous  apprend  que  la  scène  la  pins  vive 
venait  de  se  passer  dans  Tune  des  4»illes  de  la 
Jannais;  que  les  reproches  les  plus  amers  avaient 
été  adressés  aux  partisans  de  la  paix  par  Stofllet , 

•  •  • 

que  les  inleriocnteurs  avaient  été  jb^n'^à  mettre 
la  main  sur  la  garde  dé  leurs  épées  ,  et  qu'après 
des  dénégations  et  des  démentis  échappés  de  part 
et  d'autre  ,  Slofflel  avait  hautement  -accusé  Cha- 
rette  d'abandonner  la  cause  des  Bourbons.  La 
conférence  qui  s'ouvrait  sons  la  tente  n'en  ent 
cependant  pas  moins  lieu ,  et  les  bases  d'un  rap- 
prochement étant  enfin  convenues ,  on  vint  an- 
noncer an  général  Canclaux  ,  que  les  r^résen- 
tants  l'invitaient  h  se  rendre  près  d'eux.  Pour  la 
première  fois,  dans  cette  journée,  le  général  répn- 
bboaîn  se  trouva  au  milieu  des  chefs  de  la  Ven- 
dée. La  rencontre  ,  d'après  ce  qui  nons  a  été  dit , 
fut  des  pins  cordiales  et  des  pins  franches.  On  se 
toucha  la  main ,  mi  s'embrassa  fraternellement  et 
le  cri  de  vive  la  République  fut  prononcé  des 
deux  cAtés.  Des  cocardes  et  des  |dumets  tricolores 
ayant  été  offerts  aux  chefs  vendéens  qui  les  ac- 
ceptèrent 9  le  cortège  entier  des  généraux  et  des 


se  mit  bieiitôt  en  B^vche  se  dirîr- 
geaat  sur  Naotes.  Il  était  quatre  heares  dxi  soir  > 
.toute  lii  population  de  Nantes  s^ëtait  portée  v^fs 
les  JPpnts  ;  des  salves  d'artillerie  ay^iant  ann^peé 
l'heureu^  bsue  des  conférences  y  et  des  oïdpfv- 
.nances  qui  se  saqcëdaient  rapidement  ayaient.  44ll^ 
.répandu  la  pie  la  j^bs  âncère  dans  les  groupes.qyn 
se  formaient  le  long  de  la  route  ^  quand  un  brillfait 
cortège ,  précédé  des  chasseurs  des  deux  armées, 
parut,  et  vint  par  sa  présence  confirmer  ime  gfrande 
pensée  de  conciliation.  Des  cris  partis^  du  cœur 
et  poussés  avee  ivresse^  retentissaient. au  loin,  et 
•les  idées  A* union ^  âepcâa:  et  de  réconeiKatian ^ 
Se  manifestèrent  sur  tous  les  points.  La  foulé  qui 
se  refermait  incessamment  sur  les  hommes  qui 
s'étaient  ainsi  touché  la  maûn  sous  la  tente  d^e 
la  Jaonais ,  forma  bientôt  une  maisse  (brmidabliD 
qui  sembla  porter  dans  un  eommÉta  trionaphe 
de  paix  et  de  bonheur  les  hommes  réconciliés 
de  la  Vendée  et  de  la  République,  Un  banquet 
frugal  et  fraternel  avait  été  préparé  chez  les  ve- 
présentants ,  et  chacun  comprit  d'autant  mieux 
cette  touchante  rencontre ,  qiie  la  veille ,  les  be- 
soins de  la  ville  étaient  si  pressants  que  depuis 
quelques  jours  les  habitants  avaient  été  successive* 
ment  réduits  de  quatre  onces  ^  upie:  demi-once  de 

26.  —  4/  VOL. 
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pain.  Les  chefii  de  h  Vendée  avaient  promis  de 
faire  entrer  sans  d<hi  100  charretées  de  grains. — 
Toutes  lesaotorilës,  les  chefs  mifitaires^  les  nota- 
bîKtésde  Fiantes,  s'assirent  à  la  même  fable.  Gha- 
rette  se  lera ,  et, s'adressent  aux  R^nbBcains,  an 
nom  ée  Fleoriot,  de  Sapinaad ,  de  GonMos,  de  De 
Bmc  et  de  TVotouin  qni  étaient  à  ses  cAtés ,  il 
dit  anx  représentants: 

ff  Qu'eo  tes  rappelant  au  sein  de  ta  patrie  commane, 
en  rendant  ta  paix  et  te  repos  i  des  contrées  ailKgées 
si  loBg*4einps  par  les  horreurs  de  la  goerre  cÎTile ,  ils 
v9»uiÊl  aeqais  les  titre»  les  pies  flalitafs  k  la  rscqn- 

oaissaoce  publique Mais  la  nôtre,  continua  Gbaretle , 

surpassera  cette  reconnaissance  ,  s*il  est  possible  ,  et 
nous  n  oublierons  jaiûais  que  sous  cette  tente  où  se  sont 
traités  des  intérêts  ai  puissants ,  vous  vous  êtes  montrés 
constamment  les  amis  de  ta  justice ,  de  Humanité,  de  la 
bienfaisanoe,  et  tes  sootiens  de  f  beunenr  et  de  h  gloire 
de  teui  les  Français»  sans  exœptiea.  » 

Bouchard  ^  aide-de-camp  du  général  Ginclanx , 
auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre,  se  leva 
alors  et  entonna  un  hynme  dont  la  pensée  se  ré- 
sume dans  la  strophe  suivante: 

.«  Amour  de  la  patrie  y 
Tu  n'es  pies  un  vain  nom; 
De  mon  âme  attendrie , 
Sois  la  reKgien. 
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Qui  ramène  son  ttére 
Faitplttff  pour  U  pnj» 
Que  tel  qaiy.daos  la  guerre, 
Détruit  mille  ennemis.  » 

Bt  se  seipdant  de  ce  banquet  à  b  soeiétë  po- 
pobirje ,  Delaonay  et  Ruelle ,  inspires  par  Us  ciiv 
constances,  parlèrent  d'union  et  de  douce  fra- 
tenàié  en  exposai  la  nécessité  d'onblier  le  passé 
pour  rendre  an  oomnierccet  aux  arts  leiK  ae^ 
^tivité  I  et  aux  campagnes  désolées  le  repM  dont 
eUoi  avaient  un  si  grand  bçwin. 

Voilà  ce  qne  fut  pour  Nantes  cette  célèbre 
jpnniée  du  8  ventôse^  au  III ^  d'après  ce  que 
nous  apprend  une  notice  du  citoyen  ittoAinet 
aine  (l),  LfauNia  oculaira  de  cqs  seènaa^  <t  au- 
teur dW  prqjet  d'amnistie ,  dont  il  voyait  kis 
principales  clauses  se  réaliser. 

Haisrs^rès  nous  être  rendu  compte  de  oBtte 
expansion  delajo^e  publiqfne  ^exaiqinonB  de  pins 
.près  les  actes  qui  réglèrent  cette  pacification  dwt 
l'esprit  et  la  pensée  devaient  âtre .  rendue  çoit^ 
muns  aux  pays  insurgés  de  la  Bretagne ,  du  Maine 
et  de  rAnj<i9. 


a*ABM^a*a«irfhB**«a*ii*i*MBrfMi*«**a^iM<aMh^k**a^rilkrtMkr 


T 


(1)  On  sait  qneHè  part  active,  ce  même  nantais,  lé 
général  M ellinet ,  a  prise  à  la  dernière  révolution  belge. 
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«    • 

L'idée  d'an  traite  fëdfiroqiia  fîit  U  première 
qui  ft'offirit  aox  insnr^  et  peut-être  eux  liomnies 
des  deax  partis  ;  mais  les  reprësentants  porteurs 
de  Tacte  d'amnistie  do  18  frimaire  et  des  inten- 
tions de  b  GonTention,  objectèrent  qae  c'était 
one  réconciliation  que  la  Répnbfiqne  accordait , 
et  non  on  traité  qu'elle  n'aurait  su  frire  avec  nne 
par^e  de  ses  enfants ,  tous  les  Français  devant 
ser  ranger  sons  la  loi.  Une  déclaration  de  son- 
mission  fut  donc  demandée  aux  cbefe  rebelles , 
et ,  celle-ci  ayant  été  fournie  avec  un  exposé  des 
motifs  qui  avaient  porté  les  Vendéens  à  prendre 
les*  armes  contre  la  répid>lique ,  il  fut  pris  dKvees 
arrêta,  par  les  représentants,  ponr  régler  les 
conditions  ultérieures  de  la  soombsion  des  re- 
belles, de  la  remise  de  leurs  armes  et  de  leurs 
munitions. 

Une  seule  déclarafioii ,  commune  aux  chefs  de 
la  Vendée  et  au  petit  nombre  dias  chouans  alors 
présents  à  Nantes ,  fut  donc  souscrite  le  29  pkt- 
^iAse  an  UI ,  par  Gharette ,  Fleuriot ,  Gouttur , 
Sapinaud,  Gormatin,  de  Bruc,  Guérin  aîné, 
Gailland,  Lepinay,  Bejary,  Solihac,  Bousseau,  etc. 
r-  Les  représentants  rejetèrent  sur  les  anarchistei 
les  maux  dont  les  insurgés  se  plaignaient ,  et  par 
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ciaq  àrrêlëft  datés  4a  mèaie  jour,  ik  comriufêiit  : 

'  1  /  Que  le  libre  exercice  du  culte  serait  rétabli  ; 

ti.**  Qo  on  corps  de  2^000  gardes  territoriaux  -serait 
fermé  de  ceux  des  Vendéens  qui  tosdraieiH  preiultv  du 
senrioe  polir  la.  i:!ép«bUque9  sans  que  ce  forpa  puiase 
dire  forcé  de  quitter  la  Vendée.  (  Les  autres  habitants  de 
la  Vendée  restaient  libres  de  se  livrer  en  toute  sûreté 
aux  traTaux  de  Vagricullure  »  sans  pouvoir  être  appelés 
aux  armées.) 

3.^  Que  les  bons  royaux  délivrés  par  les  cbefs  ven- 
déens pour  le  service  de  leur  armée ,  seraient  remboursés 
jmqu*i  eoocurronccide  2  millions; 

4.^  Que  les  Vendéens  insufflés  rentreraienf  dans  la 
libre  jouissance  de  leurs  propriétés»  et  recevraient  des 
indemnités  convenables  pour  les  aider  à  réparer  les  dé- 
sastres dont  ils  avaient  été  les  victimes. 

5.^  Enfin, qu'il  serait  donné  main-levée  du  séquestre 
k  ceux  des  Vendéens   on   à  leurs  enfanis  rentrés  en 

* 

France  qui  avaient  été  condamnés  par  \e%  tribnnaux  > 
sans  déclaration  du  Jnrj. 

-  A  qaelqaes  jours  de  ta  sigaatui*e  de  ces  pi*e-^ 
miers  actes,  des  officiers  faisant  partie  do  6on^ 
aeil  naililaire  de  Tarmée  d'Anjou ,  s*ëlaot  com^ 
plëtement  séparés  de  Stofflet  et  de  Bernier; 
il  y  eut 9  soQs  la  tente  de  i«  Jannais,  une  notv^ 
\eUe  dëcIsNration  de  ne  p/us  parier  les  armée 
eomre  la  répubKque ,  de  vivre  eous  ses  Ms.  \ 
ei  de  reme$ire  les  c^wns  y  lé^  nvsnithn^  et 
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leê  anms  çue  les  insurgés  ^pommiemi  avaùr. 
—  Cette  nouvelle  pièce ,  signée  de  Trotonin  • 
m^or-géoéral  de  rarmëe  d'Anjou;  de  la  Ville- 
Betogé^  de  Martin,  de  Gilbert,  de  Reaoa,  de 
Tristan,  et  de  MartiB  le  jenne,  fnt  ëgaletnest 
acceptée  et  sonscrite  par  les  chooans  proprement 
dits;  par  Cormatin,  Solihac  et  Richard,  se  di- 
sant major-général,  aidé-major  et  capitaine  de 
Tarmée  catholique. 

L'adhésion  des  insurgés  placés  sur  la  rire 
droite  de  la  Loire,  et  occupant  le  Maine ^  mie 
partie  de  TAi^on  et  la  Bretagne  entière ,  forma 
dès-lors  Tobjet  principal  de  la  sollicitude  des  re- 
présentants. Des  fêles,  des  banquets,  des  bals  et 
des  proclamations ,  devinrent ,  sur  tous  les  points 
à  la  fois,  Texpression  de  la  joie  publique  et  d'un 
retour  inattendu  aux  donceors  d'une  paix--qae 
les  excès  des  deux  partis  rendaient  d'autant  pins 
désirable*  heê  administrateurs ,  les  chefs  de  can- 
Leanemenls ,  les  représentant^  eux^mêoMa ,  pren- 
nent des  arrêtés  V  IftHcent  des  notes  et  des  ma- 
nifestes qui  brillent  tous  de  cette  expansion  spon- 
tanée de  la  féJîcilé  publique  :  on  s'embrasee  ^  on 
f^e  touche  la  main  ^  on  jse  serre  avec  bonheur  jus- 
que dans  les  moindres  hameaux  y  chacun  semble 
f  étr^  '  d^ar rassé  du  lamrd  fardeau  qui  Teppres^ 
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sait  ;  on  va  ckercher  dans  les  sonterrains,  daw  1^ 
réduite  oii  ils  se  cachant ,  les  mattieurei»  préirw 
ou  les  réfractaires  qui  oot  été  obligés  de  m  sous-* 
tiTwure  à  la  lumière  du  jour  :  on  pause  leurs  phirs  f 
on  sèebe  leurs  larmes  j  et  tout  le  monde  espère. 

La  soumission  des  rebelles  est  cepeioulant 
loin  d'être  générale.  Si  qn9lqnes  officiers  se 
sont  détachés  de  larmée  de  FAnjou  et  de  Stof- 
Qet  ;  si  Gharetle  .  et  ses.  compagnons  d'armes 
lui  ont  déclaré  qu'ils  l'abandonnaient ,  ce  chef 
n'en  persiste  pas  moins  h  continuer  la  guerre  ; 
et  9  en  réponse  aux  actes  publics  des  Vepdéens 
déclamnt  accepter  la  pacification,  il  lance  des 
arrêtés  et  des  proclamations  par  lesquelles ,  lui  et 
Bemîer ,  s'intitulant  commissaire-général  de  Tar- 
mée  royale ,  déclarent  ti*aitres  à  Dieu  et  an  roi 
tous  ceux  qui  se  seraient  soumis  à  la  Républi- 
que (1).  —  Dans  le  Morbihan  et  les  Côtes-du- 


(i)  Une  foule  de  pièces ,  dont  plusieurs  perdues  ou 
inédites ,  sont  comprises  dans  les  documents  qui  nous 
ont  éië  remis  par  le  représentant  à  la  bienicillance  du^ 
quel  nous  devons  la  plupart  des  faits  que  nous  publions. 
Il  nous  eût  été  sans  doute  agréable  do  les  reproduire , 
mais  leur  nombre  et  leur  étendue  nous  en  empêchent. 

Ainsi  sont  les  lettres  de  Brue  et  de  Qolleti  <)nt  a^- 
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Nord  en  particulier,  le  pays  continuait  a  élre 
tivemant  inquiété ,  et  si  les  attaques  en  fortes  co- 
lonnes ,  des  premiers  jours  de  pluviôse ,  n'avaient 
point  réussi  aux  rebelles,  ceux-ci  n'^n  coMi- 
nuaient  pas  moins  à  exercer  les  plos  révoltantes 
atrocités ,  et  à  se  montrer  partout  en  bandes  peu 
nombreuses.  —  D^une  part  cependant  Bme ,  qui 
s*était  un  instant  échappé  de  Vannes  pour  se 
rendre  à  Nantes,  et  adhérer,  après  la  signa- 
ture ,  aux  actes  de  la  pacification ,  s'y  était 
concerté  avec  Cormatin  et  Humbert ,  sur  plu- 
sieurs mesures  à  prendre.  Ce  dernier  chef,  aus- 
sitôt Fadhésion  des  chouans  présents  à  la  pa- 
cification, s^était  rendu  dans  les  (Jôtes-^u-lN^ord , 
et  il  avait  été  de  plus  convenu  que  Cormatin, 
accompagné  de  Fun  des  aides-de-camp  de  Cha« 
rette,  se  transporterait  dans  les  Côtes-du-Nord 
et  le  Morbihan ,  h  Feffet  de  ramener  les  insurgés 
de  ces  deux  départements  à  des  idées  de  conci- 
liation. —  Trotouin,  d'une  autre  part,  après  s'être 


sistalent  aux  cooféreDces  de  la  Jaunais;  ainsi  sont  plu- 
sieors  actes  officiels  de  Bemier,  où  il  mande  et  ordonne 
covtme  un  prince  régnant;  ainsi  sont  les  prodamations 
et  la  lettre  des  chefs  vendéens  au  club  de  Nantes ,  re* 
Ifitivcs  à  la  pacification* 
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iMfparë  brusquement  de  Stofflef ,  et  Ta  voir  dëclaré 
par  une  lettre  publique  à  ses  compagnons  dTar^ 
mes  9  avait  accepte  la  mission  de  ramener  à  des 
idées  de  paôfieation  les  chefs  de  chouans  du 
Maine  et  de  TAnjou  qui  touchaient  h  la  Bretagne 
par  leur  position  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 
Le  reprësenlant  Bëzard ,  qui  résidait  à  Angers  ; 
le  président  du  district  de  Segré,  Bancelin,  et 
une  parente  du  chevalier  de  Turpin,  M."*^  de 
Bongars,  donnèrent  tons  leurs  soins  à  ce  projet. 
Dans  peu  de  jours ,  les  chefs  de  chouans  de  Sce* 
peaux  9  G  ourlet  9  de  llf  aulne,  Pelouûn,  Coque* 
reau,  ayant  été  réunis  h  b  Chanfournaie ,  près 
Segré,  il  fut  convenu  que  l'on  se  rendrait  à  Nantes 
pour  y  prendre  connaissance  de  la  soumission  de 
Charette.  Ce  qui  eut  lieu  le  10  ventôse  et  décida 
la  soumission  momentanée  des  chefs  de  celte  ré- 
gion. Laval,  Sablé,  La  Guerche  etYitré  suinrent 
le  même  mouvement,  et  partout  la  soumission 
de  Charette  décida,  dans  la  premier  moment ,  un 
entraînement  rtipide  vers  la  paix ,  bien  que  len- 
têlement  de  Stofflet  tint  quelques  esprits  ep 
suspens* 

.  iWais  revenons  au  centre  de  la  Bretagne  ;  llochc^ 
Brue,  Guezno  et  Guermeur,  de  Bennes,  de  Vannes 
fil  d^  Quimper,  opl  pnnQUcé,  par  des  proclama- 
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tiaos  et  des  ordres  du  jour  ^  f  heorense  issue  des 
coufëreaces  de  Kantes. 

ff  Mais ,  tandis  qoe  Ghsirello  el  les  chefs  de  la  Vendée 

»  renlrenl  dans  le  sein  de  la  patrie  •  disati  Hoche ,  il  est 

»  des  brigands  de  profesiion  qui ,  ne  connaissant  de 

Il  parti  que. celui  du  meorlre  et  du   piHagCt  QxéGOtcnt 

»  des  forfaits  ioouis  et  semblent  en   méditer  de  nou- 

0  veaux.  L^inslant  est  arrivé  où  tous  les  bons  citoyens 

»  doivent   se  réunir  pour  détruire   leur  ennemi   com- 

tf  mun » 

Et  il  ajoutait  que  les  chefs  militaires  continue- 
raient h  repousser  les  agressions  par  la  farce ,  h 
protéger  les  personnes  et  les  propriétés ,  à  faire 
respecter  les  idées  religieuses.  De  leur  cdté  , 
Guczno  et  Guermeur  prescrivaient,  par  un  arrêté 
spécial ,  que  tous  les  suspects  encore  détenus  se- 
raient iramédiatement  c^largis,  à  quelque  classe 
qu  ils  appartinssent ,  prêtres  ou  nobles ,  ouvriers 
ou  commerçants  9  pourvu  qu'il  n*y  eût  diantre 
griefs  contre  eux  que  la'  suspicion  qui  avait  mo- 
tivé leur  arrestation.  Ces  prescriptions,  les  pa- 
rôles  de  paix  de  ces  mêmes  représentants,  le 
retour  de  Gormatin  dans  la  Bretagne ,  étaient  au- 
tant de  faits  propres  sans  doute  h  hâter  l'époque 
d'un  sincère  rapprochement  :  mais  il  nous  est 
appris  par  la  correspondance  de  Brue ,  placé  au 
Centre  de  rinsurrection  ,  que  les  excès  de  la 
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chouaMoeoTM  soot  ioin  d  avoir  cesse.  Le  20  ventAse^ 
Broe  ëcmant  à  see  eoUègues ,  Goezno  et  Guer- 
meor,  leur  mandait  en  effet  qu  obsédé  chaque 
jour  de  plaintes  et  de  rapports  contre  les  chouans, 
il  vient  de  se  décider  à  écrire  la  lettre  suivante 
à'Gennatin  : 

«  Cest  ]e  cœur  navré  de   douleur ,  citoyen  ,  que  je 

»  CécTiê Def  uis  mon  retour  dans   celte  ditision  , 

»  chaque  înor,  chaque  heure,  poar  ainsi  dire»  voit 
»  encore  couler  la  sang  de  nos  frères;  en  effet,  lassas - 
ji  sinat,  comme  le  pillage  et  les  |  lus  affreux  excès  ,  se 
»  continuent  et  se  propagent  de  la  manière  la  plus 
i>  effrayante.  Cependant,  à  mon  aiTÎvée,  jai  dit  et  écrit 
D  que  Ion  ne  fît  aucune  fouille,  que  Ton  se  bornât  si 
»  la  surveillance  et  ù  repousser  la  force  par  la  force. 
»  Mal»,  comme  tu  nous  l'as  dit  h  Nanties,  et  je  te  vois 
9  eecore.  mieux  anjourd'hui»  il  est  dans  ce  pays  quel- 
Il  ques  boinmos  sauA  principes,  ainsi  que  «ans  pro*- 
D  pridtés  et  sans  aveu ,  qui  ne  veulent  pas  de  paix  et 
»  versent  le  sang  avec  plaisir ,  s*ils  peuvent ,  en  pil- 
»  lant,  retirer  quelque  profit,  de  sont  ces  scélérate  que 
j>  nous  avons  tous  intérêt  d'atteindre....  Ils  répandent 
j>  que  la  rentrée  de  Chtfrette,  des  Vendéens,  que  la  vôtre 
•  même  est  fauitse.  Dans  d'aetres  endroits,  ils  disent 
9  que  vous  les  aves  trahis.  Enfin ,  dans  les  lieux  où  ils 
»  ne  peu vent>  rien  de  plus,  ils  veulent  persuader  que 
j>  vos  démarches  ,  loin  d'être  siucèrcs ,  cachent  des 
»  pièges  bien  adroits  où  tes  républicains  tomberont 
9  avant  peu.  ' 
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.  »  ^  Vùnez  donc  Icor  rapporter  raecoeil  tftc  hmis 

»  faUons  k  oeox  qui  revienoenl  mx  lois;  vcnes  leor 
»  iospirer  cette  confiance  quils  ibiTeot   avoir  eo  b 

»  Convention  nationale.  Vous  le  devez  à  co  pajs,  voo5 

• 

»  le  devez  â  vous-mômc  ;  etc. ,  ctc m 

Et ,  lui  faisaol  part  des  alarmes  que  cMiçoivciit 
les  villes  de  Vannes  et  d\\uray  menacées  par  de 
nombreux  rassemblements  ,  il  ajoute  :  Que  la 
garnison  de  Theix  a  été  allaquée ,  qu  elle  a  perdu 
deux  hommes  ;  que ,  dans  rarrondissément  de 
Quiberon ,  un  poste  place  sur  la  cote  a  été  force 
et  pillé  par  les  rebelles  :  tpie ,  dans  la  commune 
de  Bignan,  les  insurgés  ont  enlevé  aux  républi- 
cains les  fourrages  qulls  menaient  h  leurs  can- 
tonnements; que  les  hommes  de  la  à  50  ans  se 
lèvent  ;  qu  on  parle  de  recbef  d^attaquer  les  villes: 
qu'il  n'est  pas  une  route  qui  mi:ne  à  Vannes ,  où 
les  rebellés  ne  volent  ou  ne  fusillent  les  voya* 
genrs.  Et  cependant^  dît-il  en  terminant  :  «  Je 
M  préfère  entendre  dire  que  je  suis  coupable  de 
»  ne  pas  venger  la  mort  des  patriotes,  plutàt  que 
»  de  mettre  une  entrave  a  la  pacification.  Mais 
»  lu  dois  bien  sentir  que  le  sang  qoi  coule  fait 
»  frémir  d'indignation » 

Or ,  dans  ce  même  moment ,  Humbert  et  Cor- 
niafin ,  après  avoir  passé  par  B^Qpos>  étaient  dëj.^ 
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rendoB  dans  les  GAtesrdn-Nord  ;  ils  y  oonfëmeiit 
avec  le  comité  central  de  Tarmëe  calholiqae ,  et 
se  rénnissaient  à  Montcontonr  j  d'où  Corinatin , 
répondant  à  Brue ,  lui  écrÎTaît  le  f  8  : 

«  Je  ne  puis  trop  tous  dire  combien  il  est  intéressant 
»  de  TOQs  employer  poar  seconder  les  efforts  que  nous 
m'  faisfUBs  pont  arriver  i  la  paix  ;  car  ^  à.  mon  arriTée 
à  ici  y  1  ai  tronvé  tout  préparé  pour  reconunencer  *  l^s 
»  hostilités*  Vous  frémiriez  des  horreurs  que  tos  troupes 
»  ont  commises.  Hier  encore,  elles  ont  fait  deux  lieués 
»  pour  Tenir  attaquer  des  habitants  qui  ont  été  fusillés 
»  par  les  soldats ,  quoique  nos  gens  n'aient  pas  tiré. 
tt'  Une  femme  de 20 ans»  grosse,  a  été  tuée;  elle  laisse 
•  par .  sa  mort  WÊt  enfant  de  2  ans  sans  secours.  loàt 
»  eela  iodispose  les  esprits  et  augmente  nos  dîfiicultés  (1). 


(t)  Voici  ce  qoeBrae  répondait  sur  ce  poiot  à  Gormatk ,  le  72 
VentSce  :  «<  Je  gémis  conune  toi  et  je  gémirai  toujours  de  reffo- 
n  noa  do  sang.  Les  eicès  que  to  m'raooaces  aroir  été  commis 
n  par  fpMlqpes  soMats  de  h  BépeUiqne  (n  Toq  ae  t*a  pas  Innepré) , 
»  me  foot  horreur.  Je  désirerais  saToir  quel  jour  et  de  quel  cantoa 
N  cette  force  armée  est  sortie ,  afin  de  faire  rérifier  les  faits  et 
f»  de  faire  pamr  les  aateart.  l'aï ,  depuis  mon  retour  I  TaaMS, 
I»  donaé  et  fépélé  plus  d*noe  fois  des  ordres  trè»-|^éc»  ae  géoéral 
n  fif—iwan^ant  |a  divisbu ,  do  so  borner  à  la  délensife  \  de  ne 
n-  perasettre  «ooone  fomlle,  et  de  repoosser  seoleasent  k  forée 
»  par  la  force.  Dans  le  cas  de  désobéissance  à  ses  ordres ,  je  Tai 
»  eipressémeat  chargé  de  punir  se? èrement  ceai  qui  s*en  red- 
»  draient  coupables.  »  —  Et  ^  lui  citant  à  son  tour  deux  assassinats 
commis  par  les  cbonans  à  Mllac  «  dans  la  nnit  du  19  au  20 ,  dont 


»  An  rette ,  noas  preaons  Iêb  nMènre»  tes  plos  sages ,  «i 
•  avMl  trcAs  jouta  «oas  âuroiis  atleint  las  jnaraliales 
n  de  ces  oanloos. 

»  Salut  et  fraternité. 

»    CORHÀTIK.    l> 

Mais  ces  faite ,  ces  rëcrimmalians ,  que  ishaque 
parti  taxnt  de  plos  on  moins  d'exagératioD ,  n'é- 
taient gnère  favorables  à  Faccomplissenient   do 
projet    dëjii   forme  d'ane  entrevue    générale   à 
Bennes,  à  bquelle  les  représentante  Ruelle ,  De- 
laonay  et  BoUet  devaient  se  trouver.  —  Des  or- 
dres furent  cependant  donnés  par  le  comité  cen- 
tral de  Tarmée  catholique ,  afin  qna  ks  chefs 
insurgés  du  Morbihan  se  rendissent  préabble- 
ment    h    Montcontour,  P^*^  y   <^onférer    avec 
Cormatin ,    Chantreau   et   Boishardy ,   qui  fai- 
saient parti   de  ce  comité.   L'ordre   de    cesser 
toute  hoatililé  leur  fut  également  notifié,  et  Hum- 
bert  annmiça,  par  un  avis  parricoliep,  qa'il  at- 
tendait, pour  l'un  des  jours  suivants,  une  tren- 
taine des  chefs  de   rebelles.  Hoche,  qui  était 
malade,  crut,  en  raison  de  la  gravité  dee  àr- 


itmm^mmitm 


Ton  tor  oae  jeooe  fille  del7àl8aiis,ii  ajooiût  <pie,  pour  couper 
court  à  toote  récriminatioD ,  ti  venait  dtinterdir  jusqu*4iMX 
réquùùions  de  grains ,  6ien  que  ies  viiies  manquassent 
absoiument  de  subsistances. 
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c^nstMCdB,  devoir  s'y  rendre ,  et  voici  ce  qu'il 
écrivit  snr  cette  entrevue  aux  représentants  Guez- 
no  et  Guermeur,  de  Montconlour  même  : 

»  Pluûeurs  kUres  des  généraux  Bey  et  VaUetaox 
mayant  donné  beaucoup  de  défiance  sur  les  intentions 
des  cbefs  de  chouans  et  môme  snr  la  fidélité  du  général 
Humberty  je  résolus  quoique  malade  de  vérifier  les  faits; 
et,  à  cet  effet»  je  me  transportai  avec  le  général  Danl- 
.oan  k  Mootcontour,  où  je  savais  être  rassemblés  tous 
les  chefs;  j  eus  hier  deuB  très-longues  conférences  avec 
les  principauB  chefs»  pendant  lesquels  je  m'efforçai  a 
découvrir  ce  que  je  voulais  savoir.  La  majorité  paraît 
vouloir  la  paix  aux  conditions  accordées  à  Gkarette; 
quelques  jeunes  tétes^  très*bouiUantes  et  sortant  des  bois» 
paraissent  avoir  des  prétentions  très-exagérées.  Enfin , 
après  les  explications  nécessaires  de  leur  part  et  de  la 
mienne»  conformément  aux  arrêtés  de  vos  coUègnes» 
nous  signâmes  la  pièce  dont  je  joins  ici  un  exemplaire 
(cet  exemplaire  ne  s'est  point  trouTé  joint  à  la  pièce  que 
nous  relat«Mi8.) 

ji  Dke  que  ces  hommes  rompent  avec  TAngleterre  et 
qu'ils  sont  abeokiment  de  bonne  foi»  serait  avancer 
beaucoup:  pour  assurer  le  contraire,  il  faudrait  des 
-preuves.  Hous  devons  donc  attendre  le  résultat  de  la 
grande  oenférence  de  Rennes  »  où  doivent  se  trouver  les 
représentants  dn  peuple  Bollet  »  Anelie  et  Xfolannay^ 

M  Ce  qat  j'ai  pu  découvrir  des  projeta  qu'ils  avaieot, 
est  asses  grave  pour  aStger  un  répnblieain  de  bonne 
foi.  ASamer  les  vîUes  peur  les  frire  soulever  ;  inlercep- 
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terioutes  les  ooiDOiunîcaUoQs;  assaasÎDer  les  j^triotet 
et  les  administrateurs;  tirer  d'Angleterre  des  armes,  de 
faux  assignats  et  de  lor  ;  acheter  nos  soldats,  nos 
matelots  et  le  secret  de  nos  opérations;  s'emparer  de 
nos  arsenaux  ;  organiser  une  armée  considérable  ;  iaire 
chouanner  sur  toute  la  surface  de  la  république;  comman- 
der partout  la  terreur;  voilà  le  résumé  do'  leurs  projets 
atroces,  quel  aby me  de  mauic  !.»..  Leur  mMsbre  est  consi- 
dérable f  tous  leurs  chefs  sont  der  nobles,  pages  de 
Capet ,  oiBciers.  de  marnie  et  de  terre..  Ils  ont ,  disent-ils . 
cent  mille  hommes  à  leur  disposition ,  et  l'opinion  géné- 
rale, la  vérité  est,  qu'ils  penvent  avoir  trente-cinq  mille 
hom^ies  armés,  depuis  Brest  jusqu'à  Avranches,  Alençon 
et  Saamur,  et  que  ce  pajs  est  en  véritable  contre- 
révolution;  qu'il  n'y  a  dans  toute  la  Biretagne  que  deux 
pastis,  lea  chouans  qui  venlenl  tout  envaiûr,  et  les  terro- 
risles  qui  veulent  tout  bràler.  Ils  ne  s'açcoident  que 
sur  la  religion,  mais  tous  la  veulent.  Voici  les  dangers; 
voyons  les  remèdes:  hâter  le  moment  de  la  pacification 
ayec  les  chefs  des  chouans ,  les  traiter  avec  douceur  et 
fermeté,  leur  inspirer  la  confiance  qu'ils  paraissent  ne 
point  avoir ,  agir  avec  eux  de  bonne  foi.  Quant  nnx  avan* 
ti^es  qui  leur  sont  accordés:  mettre  en  liberté  les  prêtres 
réfraotairea,  leur  laisser  dire  des  messes  et  compiles; 
lés  adiéter,  s'en  servir  contre  l'ambition  des  diefs  de 
parti  ;  diviser  ces  derniers ,  en  achetant  les  mis ,  flatter 
l'amour-propre  des  autres;  confier  à  ceux-ci:  une  partie 
de  la  policcL  intérieure  du  pays  quïb  pourraienl  bire 
garder  par  les  gardes  territoriales- que  Ton  vent  créer, 
et  en  les  faisant  surveiller  par  des  républicains  de  bonne 
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tr^npe;  placer  ceui-l&  dans  des  corps*  aux  frontières; 
répandre  habilement  de  l'argent  parmi  la  classe  indigente  ; 
faire  circuler  des  écrits  sagement  rédigés,  calmants, 
religieux  et  patriotiques  ;  entretenir  dans .  ce  pays  un 
corps  de  vingt^cinq  mille  hommessr  campés  sur  différents 
points;  environner  nos  côtes  de  Bretagne  et  de  Norman- 
die de  chaloupes  canonnières  qui-  changeront  de  poste 
tons  les  dix  jonrs  ;  conserver  de  Tinfanlerie  sur  nos  côtes 
poôr  s^opposer  aax  petite  débarquements;  faire  rentrer 
les  munitions  et  les  porter  dans  une  place  forte;  tirer 
peu  du  pays,  parce  qu'il  n'y  a  presque  rien;  s'emparer  de 
Jersey,  Guernezey  et  Âurigny  ;  établir  une  chouannerie 
en  Angleterre  (nous  ne  pouvons  en  indiquer  les  moyens 
que  verbalement)  ;  réorganiser  d'une  manière  conforme 
Aux  principes  de  justice  les  administrations,  et  enfin 
imposer  publiquement  le  silence  aux  malveillants  qui 
attaquent  la  réputation  et  détruisent  la  confiaiice  que  le 
peuple  doit  avoir  en  des  hommes  républicains  qui,  jour- 
nellement,  se  dévouent  c^  la  mort  pour  servir  leur  patrie.  » 

Des  agents  et  des  affidés  parcouraient  toute- 
fois le  pays  et  visitaient  les  cantonnements  re- 
belles,  dans  le  but  d'arriver  à  des  conférences 
calquées  sur  celles  de  la  Jaunais.  De  son  côté, 
Brne  avait  écrit  h  ses  collègues  Guezno  et  Guer-- 
menr,  qui  continuaient  à  parcourir  la  Bretagne, 
afin  d'y  épurer  les  administrations  publiques, 
pour  qu'ils  eussent  à  le  rejoindre  et  à  se  diriger 
sur  Rennes,  dans  le  but  d'y  préparer. le  rappro- 

27.  —  4/  VOL. 
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clament  que  Ton  mëditaît*  — '-  Mm ,  encore  une 
fois  y  ce  rapprochement  était  très-difficile  ;  et  si , 
comme  Ton  n'en  peut  dooter,  comme  font  avancé 
depoL$  les  hommes  qni  dirigèrent  Texpédilion  de 
Quiberon,  les  rebelles  continuaient  à  avoir  des 
intelligences  avec  l'Angleterre  (1),  il  faut,  d'un 
antre  calé  j  reconnaître  que  la  position  des  répu- 
blicains ,  refoulés  dans  leurs  canlOBaemeHte ,  dé- 
bordés presque  sur  tous  les  points  par  les  masses 
qui  se  soulevaient ,  privés  de  vivres  et  de  muni- 
tions de  tous  genres ,  était  assez  précaire ,  pour 
que  des  têtes  bouillantes  et  qui  sortaieni  des 
6ais,  comme  le  disait  Hoebe,  crussent  qpe  la 
trensaetion  proposée  enlevait  à  la  cause  royale 
h  seule  chance  de  succès  qu'eUe  eût  eue  depuis 
long-temps.  —  D'ailleurs ,  des  méchants ,  joignant 
h  ces  considérations  quelques  faits  particuliers. 


(1)  «  Les  deux  Iraiiés  de  bt  launais  et  de  la  MabUs, 
j>  ssi-il  du  par  BL  Dq  YUleneuTe  la  Bocbe  Bamaud 
n  (jnémoires  sur  t expédition  de  Quiêeron  >  1824}  »  n'é- 
j0  talent,  dans  le  fait,  que  des  actes  illusoires,  signés 
»  de  la  part  des  royalistes ,  sans  autre  intention  qoe 
»  celle  de  détourner  Torage  prêt  ù  fondre  sur  leur  tête, 
j»  et  de  gagner  quelques  mois  de  repos,  ponr  se  pré- 
»  piTCf  à  de*  naa^eoax  cambais.  » 
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élablissaient,  aux  yeux  des  gens  crëdoles^  qae  les 
terroristes,  ainsi  que  s  en  plaignaient  Hoche  et 
Humbert ,  étaient  restés  au  timon  des  affaires  ;  et 
cette  assertion ,  jointe  aux  difficultés  incessantes 
que  présentaient  les  réquisitions  de  grains ,  tenait 
en  défiance  beaucoup  d'insurgés  et  de  partisans 
obscurs  qui  ne  faisaient  aucun  compte  des  actes 
de  Famnistie ,  ou  qui  les  repoussaient  comme  une 
perfidie ,  en  disant  que  le  meilleur  témoignage  à 
leur  donner  des  intentions  de  la  République , 
était  de  retirer  des  campagnes  les  troupes  dont 
la  présence  seule  alarmait  les  habitants ,  et  non 
d'en  faire  venir  àe  nouvelles  dont  la  marche  ne 

pouvait  cacher  que  des  intentions  perfides 

Vainement  les  généraux  et  les  représentants  com- 
battent-ils ces  insinuations  par  des  actes  de  clé- 
mence répétés  ;  les  paysans  et  les  révoltés ,  aux- 
quels on  ne  donnait  connaissance  d'aucun  de  ces 
actes ,  restaient  dans  l'ignorance  la  plus  absolue 
de  ce  qui  se  passait.  Et,  soumis  à  la  volonté 
de  leurs  chefs ,  la  p^ix  continuait  à  dépendre  des 
intérêts  de  ceux-ci. 
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CHAPITRE  IX. 


cv^rAMiACit  «r  TiAiri  m  la  «AiitAit. 


AinH  que  nous  Tavons  dil,  et  malgré  les  dé- 
sastres d^une  nouvelle  insurrection ,  la  paix  était 
devenue,  pour  les  représentants  et  le  général  en 
chef,  une  nécessité  que  les  principes  de  clémence 
adoptés,  la  soumis^on  de  Charette  et  Tespoir 
fondé  d'nne  réconciliation  commandaient  impé* 
rieosement.  —  Des  ordres  furent  en  conséquence 
transmis  à  tous  les  chefs  d^admiiiistration  et  de 
cantonnement,  pour  qu^en  faisant  connaître  fissue 
des  conférences  de  la  Jaunais,ils  s^efforçassent  de 
s^abouchcr  avec  les  rebelles,  dans  le  but  de  les 
amener   à  de   semblpbles  conférences.  —  Nous 

nvons  en  main  |e  compto-*ren(|ii  ^o  |a  plupart 
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des  démarches  entreprises,  et  nous  voyons 
qu'aussitôt  le  retour  de  Gormatin  et  Tentrevue 
de  Mont-Contour,  les  républicains  multiplièrent 
leurs  instances  près  des  rebelles  sur  presque 
tous  les  points  k  h  foîs:^  ittaîs  nulle  part,  peul- 
être,  avec  plus  de  zèle  et  d'intelligence  que  dans 
le  pays  entre  Sarthe  et  Mayenne,  où  le  pré- 
sident du  district  dé  Segré,  Baaeelin  que  nous 
retrouvons  toujours  empressé,  dès  qull  s'agit  d'un 
rapprochement,  montra  un  zèle  réellement  admi- 
rable. Parti  de  Segré,  aussitôt  la  connaissance 
des  événements  de  Nantes,  nous  avons  dit  avec 
quelle  courageuse  intrépidité  il  s'était  rendu 
seul  et  de  nuit  près  du  chevalier  de  Turpin. 
Suivi  de  plusieurs  chefs  de  rebelles,  qu'il  a  ra- 
,meo^  au  giron  de  la  République,  c'est  avec 
etnx  qu'il  sa  rend  dans  le  district  de  Craon ,  où  il 
parvient  à  joindre  le  Comte  et  Blin ,  chefs  de 
ces  cantons,  qui  firent  le^r  soumission  p#u  après. 
Ayant  paçsé  de  là  dqns  le  district  de  Château- 
.Gontîer,  où  il  panient  au  chef  Amar^  il  se  fait 
^conduir/D  par  lui  prè6  des  chefs  supérieurs  Co- 
quereau  et  Mocquereau ,  qu'il  détermine  égale- 
ment à  rentrer  sous  les  lois  de  la  République. 
Et ,  s V'snçant  jusqu'à  Laval,  pendant  que  le  gé- 
néral Le  Bley.  pt  sçn  atdf  de^camp  fraternisent 


LA  livoLimoir  bh  bhitagiqi.  423 

avee  oes  Amh  et  les  GondiÛMnt  sueceMvemeHt 
près  des  adimiiistratioiis  de  €Iiftteaagoiilier  et  de 
Château -- iVeuf,  il  rallie  eecore  plusieurs  chefs 
cpii  coosentaient  à  faire  leur  somnissmi  ^  quand 
la  populace  de  Laval  les  poursiûvant  de  ses  in^ 
suites  j  les  détermina  à  se  retirer.  Maigri  ce 
oontre-tenps,  il  se  concerte  avec  le  général 
Ddbesaae  qui  commande  à  Laval,  et  obtient  des 
'Ohefs  de  chouans  qu'ils  accéderont  à  la  pacifica- 
tion et  se  régleront  sur  la  conduite  de  Dîensic 
et  de  Goquereau.  Il  est  également  convenu  qulls 
enverroirt  quelques-uns  des  leurs  aux  conférences 
de  Rennes;  et,  parcourant  de  nouveau  le  pays 
de  Laval  et  de  Vitré,  Bancelin  parvient  à  joindre 
M.  de  Frotté,  «pu,  avec  Tavis  des  antres  chefs, 
prend  jour  pour  se  trouver  à  Graon,  le  4  genoi- 
nal,  afin  d'en  expédier  leurs  délégués  pour  Rennes. 
Dans  le  Morbihan^  le  représentant  Brne,  le 
.  chef  du  •  bureau  central  Ménage,  et  .plusieurs 
administratem^  des  districts  de  Ruche-de^Troîs , 
du  Faouët  et  des  environs  de  Bigiian  et  de  Srant- 
Jean-Bravelay  conconrent  b  des  actes  pareils  ,  en 
premmt  part  à  ^es  entrevues  qni  forant  plus  ou 
moins  fiivorables  à  la  pacification.  Mériage  s'est 
rendu  Ini'-méme  dans  les  districts  de  Hoche-Sau- 
veur ei  de  Ro<^e--4e9«Trois,  il  s'y  est  gboncbi» 
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Avec  les  chefs  Sriand  et  Përio,  s'est  enlretenii 
avee  plusieurs  prêtres  qu'il  a  trouvés  entoures 
de  rebellés  auxquels  ils  disaient  la  messe.  Ces 
prêtres  ont  bien  voulu  fire  les  actes  concernant 
la  soumission  de  Gbarette.  Bertbelot ,  Cadondal 
et  Le  Mercier  ont  fait  de  leur  cêté  une  démarche 
qui  semble  dénoter  les  intentions  les  plus  paâ*- 
fique».  Ils  ont  envoyé  plusieurs  de  leurs  hommes 
à  Vannes  et  ont  remis  aux  mains  des  représen- 
tants ,  oi|£e  républicains  qui  avaient  été  surpris  à 
Bignan  ;  plusieurs  autres  chefs  font  des  démons- 
trations également  favorables.  —  Dans  les  Cêtes- 
du-IVordy  les  chefs  qui  s'étaient  réunis  à  Mont- 
Contour  pareoorent  le  pays  dans  des  vues  plus 
ou  mcÂns  apparentes  de  pacification ,  et  le  citoyen 
Beslay^  agent  national  du  distiict  de  Dinan,  ob- 
tient à  sa  maison  de  campagne  une  entrevue  avec 
dix  k  douze  prêtres  insermentés ,  qu  il  trouve  si 
bien  disposés  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  dire, 
qoe  tant  de  bienveilhnce  lui  semble  cacher  quelcpie 
intention  hostile. 

Le  projet  formel  de  conférences  »  calquées  sur 
celles  de  la  Jaunais,  n'en  est  pas  moins  arrêté, 
et  il  ne  s'agit  pins ,  dans  l'esprit  des  représentants 
et  des  chefs  royalistes  que  de  s'entendre  sur  les 
fnoyens,  -^  I9  cl|âtçfii|  ^e  |a  Pféva(aiS|  sîlné  prèç 
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de  Rennes ,  est  offert  aux  rebelles  comme  pou- 
vant leur  (servir  de  quartier-général ,  et ,  l'ordre 
ayant  été  donné  par  les  représentants  de  meubler 
cette  maison^  on  convint  de  se  réunir  le  10  ger- 
minal 9  pour  Touverture  des  conférences  qui  de- 
vaieigit  se  tenir  au  château  de  la  Mabilais ,  autre 
maison  située  à  une  petite  lieue  de  Rennes  et  de  la 
Prévalais. 

Guezno  et  Guermeur,  chargés  spécialement 
des  conséquences  de  Tamnistie  et  de  Inapplication 
du  décret  du  12  frimaire,  avaient  invité  de  bonne 
heure  leurs  collègues  de  Nantes  «^  se  joindre  à 
eux  ;  roulant  donner  au  traité  qu'ils  espéraient 
conclure  toute  la  solennité  désirable,  ils  s'étaient 
successivement  adjoints,  Defermon,  Lafijuinais  et 
Corbel,  qui  se  trouvaient  snr  les  lieux.  Brue  avait 
été  également  appelé  par  eux ,  mais  il  ne  put  se 
rendre  h  leur  invitation,  en  raison  do  la  sourde 
agitation  qiji  régnait  dans  le  Itforbihan.  D'un  autre 
côté,  Delannay  s'était  rendu  sans  délai  de  Nantes 
à  Paris  pour  y  porter  le  traité  de  la  Jaunais^  et 
Ruelle ,  Pomme ,  Domier,  L'Oflicial  et  Morisson 
s'étant  en  même  temps  dirigés  vei*s  la  Vendée  dans 
le  but  de  ramener  StofTIet  h  des  idées  d'e  pacifi- 
cation ;  Guezno  ,    Defermon  ,  Grenot ,  Bollet , 

Cbflillon,  Lanjuin$i)S|  Gitertnetir  et  ^ary  ^e  ifoi^ 
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vèreiit  »eiik  charges  de  tous  les  préliinioMres  de 
la  pacifîcatioii.  —  Quant  h  Hoche,  en  posîtioii  de 
juger  mieux  qu'aucun  autre  des  dispositions  de 
Tennemi,  il  avait  reçu  récemment  du  Comité  de 
Salut  Public  des  pouvoirs  illimités  qui  lui  don- 
naient iouie  latiiude  de  confiance  pour  mellre 
fin  aux  troubles  de  nos  d<^parCemenls.  Mais, 
quelques  instances  qui  lui  fussent  failçs  par  les 
représentants  réunis ,  il  persista  à  ne  point  prendre 
part  aux  conférences  de  la  Mabîlais ,  disant  qu'il 
.voulait  rester  libre  de  -ses  mouvements  et  en 
.mesure  d'agir,  si,  comme  il  le  craignait 9  les 
interminables  remises  des  rebelles  et. les  hosti- 
lités de  StofHet  ly  obligeaient  (1).  Réunis  à  I  hôtel 
de  Guillé,  près  la  Motte,  à  Bennes^  les  repré- 
sentants y  tenaient  leurs  conférences  particu- 
lières et  y  mangeaient  ordinairement  en  con- 


(t)  De  Puis<ije  et  les  liisloricDs  qni  Ybn\  copié,  ont 
prétendu  que  ce  furent  les  intrigues  de  Cormatin  et  la 
jalouMe  des  repiésentants  qui  fin*ut  re fuser  A  Hoche 
rentrée  des  conférences.  — ^  Gela  n'est  pas ,  et  nous  pou- 
vons affirmer,  pour  le  tenir  du  représentant  Goezno  Ini- 
niânii*,  q«e  les  plus  vives  instances  lui  furent  plusieurs 
fois  adrosfécs  sans  qu  on  pût  le  déterminer  à  prendre 
part  au \  conférences.  Il  appuyait  surtout  son  refus  sur 

la  nécessité  Je  surv($Uler  las  mouvements  de  1  ennemi. 
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muD.  Les  cliofs  royabstes  ,  Cormatio,  dé  Bosnel, 
de  Chanlereau^Boiabardy,  De  Sîlz,  Louis  de  Frot(é, 
de  TinteniaCy  Guillemot,  Bellevue  et  plusieurs 
autres  se  joigoireot  successivement  h  la  Prévalais* 
L'avis  certain  des  échecs  éprouvés  par  Stofflet 
ne  tarda  point  cependatit  à  se  répaudredaps  les 
deux  partis;  fît,  comme  les  royalistes  avaient  es- 
sayé de  faire  de  la  présence  de  Stofllet  aux  con- 
férences qui  allaient  s'oQvrir ,  une  condition  o|jli- 
galoire,  les  revers  qu  il  éprouva  dans  les  entrefaites 
donnèrent  bientôt  au  représentants  une  assurance 
qu'ils  n'auraient  pas  osé  prendre  dès  le  principe. 
Or,  la  première  réunion  ne  put  avoir  lioù  le  10 
germinal,  comme  on  en  était  contenu,  et  ce  fut 
seulement  le  11  que  Gormalin,  au  nom  c}e  ses  amis 
el  dePuisaye,  toujours  qualifié  de  général  en  chef, 
mais  absent ,  vint  de  la  Prévalais  à  Beilnes  pour 
notifier  aux  représentants  le  désir  qu'avaient  ses 
amis  de  dépêcher  deux  des  kuraprès  de  Stofflet , 
et  d'attendre  sa  réponse  pour  reprendre  les  con- 
férences projetées»  S'étant  rendu  avec  ses  amis  le 
lendemain,  IrS  germinal,  à  la  Mabilsiis,  ils  de- 
mandèrent en  outre  que  les  hostilités  contre 
Stofflet  fussent  suspendues  jusqu'à  la  .connaissance 
de  sa  réppnse.  Nais ,  compçio  l'objectèrent  les  re- 
présentants,  c'eut  été  de  leur  part  contrarier  les 
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inlëréis  de  la  République  et  les  projeU  de  leurs 
ccdlègues  qui  se  trouvaient  à  la  télé  des  colonnes 
chargées  de  la  poursuite  de  StoffleU-  Les  royalistes 
attribuèrent  d'abord  cette  résolution  à  la  défiance, 
mais  ils  y  accédèrent  cependant  ;  et  le  surlende- 
main ,  1 4 ,  on  s'occupait  des  deux  côtés  à  expédier 
des>  commissaires  près  de  StolTlet,  quand  deux 
députés  de  ce  chef  vendéen,  MM.  Beauvais  et 
Palierne,  arrivèrent  de  la  Vendée,  ainsi  que  le 
représentant  Pomme  V américain.  On  apprit  par 
celui-ci  que  Stofflet  était  dans  une  position  1res- 
difficile  ;  qu  il  avait  écrit  à  Canclanx  pour  lui  de- 
mander h  entrer  en  pourparlers  ;  que  ce  général, 
après  avoir  consulté  Dernier  et  Morisson,  lui  avait 
répondu ,  sans  suspendre  les  opérations  militaires, 
qu'il  pouvait  souscrire  à  la  pacification  de  Charetle, 
et  que  c^était  en  conséquence  de  ces  pourpariers 
que  Stofflet  avait  dépêché  à  Bennes  les  envoyé?^ 
chargés  de  son.  mandat. 

Ainsi  se  passa  la  conférence  du  14  germinal, 
qui  eut  cependant  ceci  de  particulier,  qu'avant 
toute  délibération  ,  les  Représentants  exigèrent 
des  chefs  royalistes,  ainsi  que  cela  s'était  pratiqué 
dans  les  conférences  avec  Charette ,  qu  ils  décla- 
rassent reconnaître  la  république  (1).  On  était 
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d'abord  coQvekiO'di;  reftietUre  la  continuation  des 
eonférancet^  aà  iS,  mais  Farrivëe  des  envoyés  de 
Slofflet  délérinina  à  ejd  fixer  une  pour  le  lende- 
main 15»  Les.Béprésetitants ,  sur  ce  point ,  étaient 
en  effet  d'autant  plus  désireux  d'arriver  à  une 
conclusion  9  que  les  chefs  de  chouans  du  pays  de 
la  Sartbe  et  de  la  Mayenne  ne  s'étaient  point 
i*endus  à  Bennes ,  bien  qu'ils  eussent  été  les  pre* 
miers  h  lé  promettre.  Des  avis  certains  et  une 
lettre  du  chef  de  chouans  Daguet ,  du  district  de 
Ségré,  annonçaient  9  en  effet,  qu'il  se  prononçait 
une  scission  entre  les  partisans  de  la  paix  et  les 
amis  de  Stofflet  ;  que  ceux-ci  ralliaient  à  eux  la 
plupart  des  cantonnements  insurgés  et  désijgnaient 
déjà  aux  Vengeances  de  leur  parti  les  clievaliers 
de  Turpin  et  de  Dieusie  qui  manifestaient  le  désir 
de  tenir  à  leur  parole  (1).  Il  fut  donc  convenu, 


leclive  des  reprësenlanls  qui  y  assistèrent,  Vautre  de 
Goesno  à  son  collègue  Brue  ;  toutes  les  deux  attestent 
celte  reo<Ninaissance ;  maïs  la  deuxième,  en  observant 
qu'elle  ne  fut  pat  écrite ,  mais  confirmée  par  une  parole 
d'honneur,  et  à  la  condition  qu'elle  serait  gardée  secrète. 
(1)  Un  rapport  des  administrateurs  de  Ségré,  sur  ces 
mêmes  événismènts ,  nous  apprend ,  en  effet ,  qu^aucun 
des  chefs  de  chouans  qui  avaient  accepté  le  rendez*vous 
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après  dëlibëralion ,  que  les  Représentanfs  î 
feraient  formellenieiil  sur  ia  nécessite  de  profiter 
de  la  présence  <les  envoyés  de  Slofllet ,  pour  ar- 
rêter les  bases  d'un  traite  pareil  h  celai  de  b 
Jaunaîs*  —  Mais  ^  h  peine  assembles ,  les  députés 
de  Stofftet  se  retranchèrent  sur  la  fimito  de  leurs 
pouvoirs  et  la  nécessité  d*nne  sospénskan  dlios- 
tilîtés  pour  s'entendre  avec  leur  général  sur  Tac- 
reptation  déftnilite  des  propositions  des  Repré- 
sentants.  C'était  là  du  moins  le  prétexte  avoué 
de  la  remise  demandée;  maïs  la  cause  véritable 
et  secrète  de  ce  nou%*eaa  retard ,  était ,  comme 
nous  Ts^preidd  la  ccrrrespondanoe  des  rebelles  • 
c(ne  Tinteniac  et  Lavieuville  ,  récemment  dé* 
barqpés«  venaient  de  joindre  leurs  amis  à  la  Pré- 
valais ,  et  que  la  procbaîne  arrivée  de  Fiûsaye  et 
des  seconrs  die  l'Angleterre  fut  donnée  pour  cer- 
taine aux  chefs  insurgés.  De  Ih ,  les  nouvelles  dif- 


donne  à  Graen  pour  le  4  germÎDai ,  afin  d  en  délégaer 
les  mandataires  dn  parti  royaliste  qai  devaient  se  rendra 
aux  conférenoos  de  Bennes,  no  s'y  étaient  troavés;  et 
qit  an  lien  de  confirmer  ainsi  Tadhésion  qa'îls  avaient  soas* 
crile  aux  actes  de  Gbarette ,  ils  avaient  an  centraire  re- 
pria les  armes  et  déjà  attaqné  on  surpris  les  eoleanet 
répablioaines.  —  Ce  rapport ,  fort  earieèx  et  fort  cir- 
constancié, est  du  10  germinal. 
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ficaltës  des  envoyés  de  Slofflet  et  les  tergiversa- 
tions  de  plosîeurs  chefs  firetons,  ptos  ou  moins 
opposés  h  la  ipmx.  —  VaÎDenient  les  Représen- 
tants se  plaignent -ils  amèrement  des  exeès  qui 
se  commettent  dans  tons  les  cantonnements  in- 
surgés et  parlent -ils  de  la  néeessîlé  d'arrêter 
Teflosion  du  sang  :  les  envoyés  de  Slofflet  et  lenrs( 
adhérents  sont  inébranlables.  La  discussion  .est 
poussée  jusqu'à  ses  derniers  arguments ,  et  on 
allait  se  séparer ,  quand  les  R^réseiftlanls  deman-^ 
dèrent  h  se  retirer,  afin  d'eii  délibérer  un  ins-' 

tant  entre  eux Il  fut  convenu  que  'la  mesure* 

proposée  par  les  chefs  de  chouans  serait  adoptée 
et  qne  àenx  représentants,  I>elaunay  et  RuelliÉf 
retourneraient  avec  tes  envoyés  de  Stoffl^et  près  de^ 
ce  générale  D'autres  dispositions  furent  en  même 
temps  prises  k  Tégard  dés  chefs  de  la  Sarthe  et 
de  ht  Mayenne ,  cfl  Taide-de-camp  du  général  Le 
Mey  qui  se  trouvait  h  Rennes,  en  partit  avecr 
deux  envoyés  des  chefs  de  chouans ,  pour  «e 
rendre  dans  les  districts  de  Ghâteaiïneuf ,  Ségrê 
et  CSiâteaugontier,  afin  de  déterminer  les  cheCi  èé 
ces  cantons  h  venir  pvendi^  part  au»  conférences.- 
Mais ,  pendant  ce  temps ,  b  position  des  répn- 
blicains  devenait  chaque  jour  plus  difficile.  Les 
subsistances  déjà  si  rares ,  s'ëpuisafiènt  ;  le  soldat , 
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pmë  da  nécessaire  j  avait  h  lutter  contre  des 
besoins  de  tous  les  geores,et  cependant,  chaque 
jour 9  à  chaque  heure^  il  était  témoin  dans  ses 
cantonnements  d'assassinats  et  d'excès  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter,  et  dont  le  seul  récit ,  sans 
exagération,  formerait  la  matière  de  planeurs 
volumes.  Les  représentants  s'oflbrcent  cependant 
d  apaiser  les  haines  et  les  justes  plaintes  qui  se 
manifestent.  Us  ne  cessent  de  prêcher  la  modé- 
ration et  la  patience  aux  chefs  d'administration  et 
de  cantonnement;  et,  pour  donner  plus  de  poids 
à  leurs  paroles,  ils  font  encore  une  fois  ouvrir  les 
prisons  et  relâcher  ceux  des  jeunes  gens  de  la 
réquisition  qui  peuvent  y  être  restés  détenus  pour 
des  actes  plus  ou  moins  hostiles.  Si  la  troupe  ou 
les  habitants  manquent  de  pain  et  ne  peuvent  s'en 
procurer  que  par  des  réquisitions  forcées^  ils  les 
prient  eu  gracè  de  s'imposer  encore  pour  quel- 
ques jours  des  privations  devenues  insupportables; 
et,  prenant  de  nouvelles  mesures  contre  les  ter- 
roristes, que  les  rebelles  montrent  de  leur  côté 
comme  ennemis  de  la  pacification,  ib  les  font 
surveiller  ou  désarmer,  éloigner  des  lieux  où  leur 

présence  peut  être  nuisible Ces  nouvelles 

mesures  et  de  nombreux  arrêtés  pris  en  faveur 
du  culte  et  de  ses  ministres ,  ne  peuvent  toutefois 
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rétablir  ^  même  pendant  les  conférences ,  la  paix 
et  la  tranquillité  que  le  pays  et  les  citoyens  étaient 
en  droit  d'attendre.  Ici,  comme  à  Ploërmel,  le 
comte  Be  Silz  et  Guillemot  se  rendant  aux  confé- 
rences de  Rennes,  le  7  germinal^  ne  craignent  pas 
de  parcourir  les  rues  de  la  ville,  décorés  des 
insignes  de  la  rébellion ,  et  suivis  d'un  nombreux 
cortège ,  dans  lequel  on  répète  à  haute  voix  que 
les  chefs  du  pays  sont  appelés  à  Rennes  pour  y 
tenir  les  étais  et  pourvoir  au  rétablissement 
du  trône  et  des  autels  (1).  Là ,  comme  à  Ma- 
lestroit ,  trois  hommes  se  présentent  de  nuit  à  la 
.porte  d'un  officier  municipal  qui  demeure  hors 
ville*  Ne  l'ayant  point  trouvé ,  ik  font  subir  à  sa 
femme  et  à  sa  fille  les  traitements  les  plus  atroces, 
pillent  et  dévastent  sa  maison ,  quand  les  patriotes 
de  Malestroit  sortant  inopinément,  les  atteignent, 


Brue  rendant  compte  de  ces  scènes  à  ses  collègues, 
leur  disait:  (16  germinal)  a  Prenons  garde  que  rap- 
proche des  Anglais  sur  nos  côtes  ne  soit  le  signal  d'une 
levée  en  masse  de  tous  nos  royalistes.  On  traîne  bien  en 
longueur:  gare  aux  pièges!  Je  désire  me  tromper,  mats 
je  ne  suis  pas  infiniment  confiant  dans  des  hûnmies  qui , 
par  éducation,  ne  peuvent  chérir  TégaUté  sans  de  grandes 
vertus ,  sans  philosophie. 

28.  —  4/  VOL. 
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et  j  dans  leur  colère  •  en  massacrent  deoz  malgré 
les  représentations  des  chefs  qoi  les  conduisent.... 
Et  qnels  sont  les  hommes  qai  commettaient  ces 
excès  an  moment  même  de  la  pacification  ?  L'un 
est  Caqneray ,  ancien  page  dn  roi ,  commandant 
supérieur  du  pays  de  Rochefort....  Et  que  troove- 
t-on  sur  hn?  L*ordre  du  comte  de  Silz  qui  Tin- 
vitait  à  se  rendre  à  Rennes.  —  Voilà  poor  les 
chefs.  Quant  aux  excès  commis  par  des  bandes 
isolées ,  nous  ^aurions  cent ,  deux  cents  faits  plus 
monstrueux  les  uns  que  les  autres  à  citer  dans  le 
court  espace  de  b  dernière  quinzaine  de  genmnal; 
et  si  nous  ne  roulions  relater  qne  les  faits  con- 
cernant le  Morbihan,  faits  qne  groupa  dans  on 
journal  spécial  le  président  du  bureau  central  de 
Vannes^  nous  aurions  ponr  chaque  jour  dn  mois, 
jusqnli  quinze ,  vingt  et  trente  crimes  dénotant 
les  excès  les  plus  inouis  de  la  part  des  rebelles. 

Hais ,  suivons  en  cela  l'exemple  des  représen- 
tants dans  les  papiers  desquels  nous  avons^retronvé 
ces  pièces  ;  et  ^  au  lieu  de  nous  y  arrêter ,  sachons 
û  les  départements  de  rancienne  Bretagne  jouiront 
enfin  de  la  paix  dont  ils  ont  un  si  pressant  besoin. 
Ce  sera  la  correq^dance  aiênie  des  représen- 
tants,  pièces  inédites  et  curieuses  qui  noos  ré- 
véleront les  détails   encore  inconnus   de  cette 
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grapde  seène,  û  promptement  cooronaje  par 
«qe  temUe  evtasfaropke. 

Ainsi  qae  nons  TaTons  dit ,  tout  amiDgement 
définitif  se  trouva  sospenda  par  le  départ  des 
députés  qui  se  rendirent  près  de  StoIHet  à  la 
suite  de  la  conférence  du  14  germinal.  —  On 
convint ,  cependant  des  deux  côtés ,  de  continuer 
à  se  rëonir  y  afin  de  s'entendre  snr  les  m^sorey 
secondaires  qui  devaient  assurer  la  pacification  da 
pays. 

«  (Au  reprësentaDt  Brue  —  18  gcrmioal.)  —  La  dëpu- 
tatioD  que  nous  avous  dépêchée  près  de  Stofflel  est  com- 
posée de  Gnignard,  Lantîvy  et  deux  autres  chefs.  Ilos 
eollègues  IMaanay  et  Raelle  sont  partis  aassi  en  verla 
de  la  même  détermioaiion.  PuÎMions-notta  appjrwdre  4||ie 
nos  vœux  aient  été  devancés  par  la  reddition  spontanée 
de  Stoiflet  et  des  siens!  Le  même  jour,  16  au  soir» 
ConnatÎB,  Bëjarry  et  Solihac  vinrent  nons  faire  une 
envertore,  en  noos  apprenant,  ce  dimt  notts  venions 
noas-mémes  d*éCre  officiellement  infomés,  que  trois  fré- 
gates anglaises  tentaient  de  faire  un  débarquemeirt  siâr 
les  côtes  de  Port-Brieuc.  Cette  démarche  nous  a  paru 
un  gage  de  leur  bonne  fui:  et  voici  la  lettre  qn'îtsiMMis 
ont  présentée,  pour  âtre  immédiatement  portée  par  Yun 
à!en%  aqx  frégates  en  vue. 

»  Qaartier  général  delà  Prévalais-^    &  avril  1799. 

»  Messieurs,  entrés  en  négociation  avec  la  JUpil- 
Miqoe,  il    mus' est  impoasiUe  anjoardluiî  .de 
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frayer  on  passage  que  noas  tous  aurions  ouTert  Iroia 
mois  plus  loi.  Nos  cœurs  ne  Terront  jamais  en  tous  que 
des  frères  et  des  amis;  mais  la  loyauté  et  le  zèle  qui 
nous  a  toujours  animés  pour  le  bien  de  la  France  bous 
impose  aujourd'hui  la  loi  de  vous  dire  qu*il  nous  est  im- 
possible  de  tous  donner  le  moindre  secours  sur  nos  côtes. 

»  Nous  aTons  rhonneur,  etc. 
'  a  Le  B.^  de  CoiMATiff ,  marécbal-de-camp  ;  Louis  de 
Fbotté  ;    le    cbeTalier    de    Tihtbbuc  ;    Boissaut  , 
commandant  en  cbef  les  C6tes-du»Nord;    de  SotMAC, 
aide*major-général.  » 

Et ,  un  officier  républicain ,  ayant  été  adjoint  à 
M.  de  Frotté ,  cette  lettre  fut  à  Tinstant  expédiée 
à  Saint-Malo  aTec  ordre  aux  autorités  de  fournir 
les  moyens  nécessaires  aux  commissaires  pour 
communiquer  aTec  Tennemi  (1). 


(I)  SuiTsnt  de  Puisaye,  cette  leUre  n aurait  été  sous* 
crite  et  adressée  aux  représentants  qu'après  une  scène 
TÎolente  entre  le  cbeTalier  de  Tintenîac  et  les  antres  cbefs 
iH^etens.  Tînteniac ,  euToyé  de  Pnisaye  et  partisan  de  la 
guerre  qa*il  était  Tenu  appuyer  par  ses  stis  secrets  et 
Tamioace  de  la  proobaine  arrÎTée  des  Anglais ,  aurait  na 
instant  parlé  d'aller  communiquer  aTec  la  diTision  en 
TUCi  pour  lui  dire  de  faire  le  Tersement  qu'elle  projetait, 
et  se  serait  même  mis  en  route  pour  cela.  Mais  Gormatin, 
Boisbardy  et  leurs  amis ,  jugeant  que  cette  démarcbe  les 
compromettait  gn^Tement  et  pouTait  donner  lieu  à  leur 
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»  Voiià  ob  en  sool  les  cboses  jasqQ*à  ce  moment , 
contÎDuail  Guezno,  en  s'adresFant  à  Brue,  et  nous  avons 
lieu  de  penser  que  les  événements  du  12  (t)  à  Paris 
fortifieront  de  plus  en  plus  les  dispusitions  pacifiques 
auxquelles  nous  continuons  à  croire  ;  quant  aux  nôtres  , 
tu  sais  bien  que  rien  n  est  plus  sincère,  n 

A  trois  jours  de  là  cefpendant ,  après  une 
nouvelle  conférence,  tenue  le  19,  voici  ce  que 
les  représentants  chargés  de  la  pacification  écri- 
vaient en  commun  à  leurs  collègues  du  Comité 
de  Salut  public  : 

(Rennes,  21  germinal  an  3.)  —  Noos  sommes  fatigués 
comme  tous  et  accablés  des  plaintes  de  brigamdages  et 
dVxcès  commis  journellement.  Nous  avons  senti  la  né- 
cessité d*y  remédier  en  employant  k  la  fois  les  mesures 
de  force  et  celles  de  prudence.  Nons  avons  en  consé- 
quence arrêté  la  circulaire  dont  vous  ayez  ci*joint  copie  (2  ) 


arrestation  »  auraient  fait  courir  après  Tinteniac  et 
Tauraient  forcé  ensuite  i  signer  la  lettre  en  question»  en 
le  menaçant  de  le  dénoncer  comme  émigré  nouvellement 
rentré ,  et  de  le  livrer  aux  représentants. 

(t)  Les  événaneDtf  du  12  gernioal  ao  IH,  sool  trop  couoof  popr 
qae  nous  j  reveaioos ,  et  toot  le  monde  sait  qoel  fat  le  caractère  de 
celte  ëmente ,  résultant  de  ralliaoce  iostantanée  des  terroristes 
et  des  contre-rëf  ololîonnaîres. 

(2)  Cette  circulaire  était  on  ordre  ans  adminîstrstenrs  et  aux 
chefs  de  caotoonefflent  de  maintenir  la  paii  autant  qu'il  dépandraif 
i'oux  ;  m^ts  4e  rëprimef  |es  Ttoleneet  çt  les  çxçèSf 
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et  dont  nous  prévînmes  les  chefs  de  ehoaan»  dans  la 
conférence  du  19. 

»  Vous  concevez  combien  notre  position  est  embar- 
rassante. Reprochons-nous  des  excès  aux  chefs  de 
chouans  :  Ils  les  imputent  à  des  brigands  ;  ils  en  allè- 
guent d'autres  de  la  part  des  Bëpoblicains.  Vonlons-noos 
moidcr  les  vues  politiques  de  ceux  avec  lesquels  nous 
trsiilona:  les  chefs,  obstinés  Royalistes ,  nous  semblent 
vouloir  la  pacification ,  mais  avec  le  désir  et  l'intention 
den  profiter  pour  multiplier  leurs  partisans ,  et  au  moins 
pour  parvenir  par  la  force  de  Topinion  au  but  qulls  ne 
pourraient  atteindre  maintenant  par  la  force  des  armes. 
Les  TtUee  se  cenqwSent  de  Rëpublicakis  la  plupart  attié- 
dis ou  méoonteiitSy  de  terroristes  plus  méeoateots  en* 
coro  et  d'ennemis  de  la  révolution.  Les  campagnes , 
horriblement  maltraitées  ^ous  la  tyrannie,  au  nom  de  la 
République  y  m  voient  encore  pour  la  plupart ,  dans  le 
gouvernement  républicain  que  ce  qui  leur  en  a  f^ii  jusqo^à 
présent  haïr  le  nom.  Elles  sont  entretenues  dans  cette 
opinion  parles  chefs  insurgés  et  leurs  partisans;  et  la 
'  nécessité  où  nous  sommes  d  en  tirer  des  subsistances  par 
'réquisition,  achève  de  les  aliéner.  Le  discrédit  presque 
'  absolu  des  assignats  dans  ces  contrées  met  le  comble 
k  nos  embarras.  Si  nous  prenons  des  mesures  de  ri- 
^  gueur ,  nous  commençons  nne  guerre  civile  qui  ferait 
de  ce  pays  une  nouvelle  Yendée.  Si  nous  pacifions,  ce 
sera  au  gouvernement  à  prévenir  par  sa  loyauté  et  sa 
bienfaisance  les  desseins  ultérieurs  que  nous  croyons 
entrevoir.  » 

Et)  rçv^oant  sar  ces  méaies  conféreoces,  Guezoo 
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quî«e  trouvait  chargé  par  ses  collègues  de  tenir 
Bme  an  courant  de  ce  qui  se  faisait,  ajoutait  : 

—  Si  les  conférenciers ,  auxquels  nous  avons  affaire 
nous  trompent,  ils  sont  bien  perfides,  et  nous^  bien  dnpes 
de  noire  bonne  foi.  Mais  qnelque  chose  qu'il  en  soit , 
il  est  constant  que  des  excès  aussi  nombreux  que  ceux 
qui  nons  sont  signalés  tous  les  jours,  sont  propres  à  ins- 
pirer de  la  méfiance La  conférence  du  19  a  eu  pour 

objet  Tapplication  an  pays  de  la  chouannerie  des  arrêtés 
sur  la  Vendée  et  de  l'admission  des  chouans  dans  les 
armées  de  la  République  ,  propositions  non  susceptibles 
de  difficultés.  Mais  la  suivante  a  été  relative  à  la  for- 
mation d'un  corps  armé  dans  chaque  canton  pour  le 
maintien  de  la  police  intérieure.  Cette  proposition  a  subi 
des  débats,  en  ce  que  les  chauans  ont  prétendu  qu'à 
Tinstar  de  la  Vendée ,  ce  corps  ne  devait  être  composé 
que  de  chouans.  Prétention  'dangereuse,  et  à  laquelle 
résistent  invinciblement  toutes  les  raisons  de  localité 
et  de  dissemblance  qu'il  y  a  entre  la  Vendée  toute 
peuplée  de  Vendéens  insurgés  ou  de  gens  attachés  à 
leur  parti  ,  et  les  cantons  de  la  ci-devant  Bretagne  qui 
ne  sont  pas  tous  chouannés  ,  et  ob  même ,  dans  les 
cantons  qui  le  sont  davantage,  on  compte  beaucoup  de 
citoyens  qui  ne  sont  pas  de  ce  parti.  Cet  argument  est 
sensible,  cependant  on  s'en  entretiendra  encore  aujour- 
d'hui. (2t  germinal.)  » 

Le  lendemain ,  22  germinal ,  Guezno  continuait 
h  informer  son  collègue  : 

—  ff  Nous  n*avons  rien  &  ajouter,  si  ce  nest  quo 
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dans  la  coDrërence  tenue  hier,  on  a  agité  encore  la  ques- 
tion de  la  composition  des  corps  armés  pour  la  police-inté- 
rieure. La  discussion  a  été  ajournée  josqn  an  retour  de 

Delaunay  et  de  Ruelle Sur  Tacquit  des    bons  émis 

par  les  chouans ,  il  a  été  dit  que  les  chefs  nous  donne- 
raient,  dans  la  prochaine  séance,  un  aperçu  de  ce  à 
quoi  ils  peuvent  monter,  afin  de  déterminer  un  maxi- 
mum, s'il  est  possible.  Quant  aux  indemnités,  on  a 
formé  le  v€BU  de  les  étendre  non-seulement  au  pe- 
tit nombre  de  chouans  qui  ont  souffert  des  pertes  par 
le  fait  des  Républicains,  mais  encore  au  nombre  bien 
plus  grand  des  Républicains  à  qui  les  chouans  ont 
causé  des  dommages.  Il  a  été  reconnu  qu  on  ne  pouvait  re- 
fuser aux  habitants  des  pays  cfaouannés ,  la  rentrée  de 
fait  dans  la  possession  de  leurs  meubles  et  immeubles 
non  vendus  et  non  aliénés.  Mais  on  est  resté  divisé 
snr  le  point  de  savoir  s'ils  rentreraient  également  dans 
ceux  aliénés  et  vendus ,  moyennant  le  remboursement 
qui  serait  fait  aux  acquéreurs  de  leurs  déboursés  et 
même  dune  indemnité  consentie  de  gré  à  gré.  —  Nous 
avons  persisté  k  soutenir  que,  conformément  aux  décrets, 
les  acquéreurs  ne  pouvaient  être  troublés,  et  que, 
dans  ce  cas ,  ceux  dont  les  meubles  ou  immeubles  avaient 
été  vendus  ne  pouvaient  prétendre  qn'âu  rembourse- 
ment du  prix  des  ventes  et  adjudications.  On  y  reviendra 
à  la  première  conférence,  qnin*aura  lieu  qu  après-demain. 

Ainsi  qu  on  l^aperçoit ,  les  arrangements  pro- 
jetés n'aboutissaient  encore  à  aucun  résultai. 
P'après  les  lettres  des  représentants  Dornier, 
I^'O^cia)  et  ]lforis6oni  qui  avaient  pénétré  au 
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centre. de  la  Vendée,  S lofflet,  après  avoir  de- 
mandé plusieurs  entrevues,  éloignait  incessam- 
ment le  terme  de  ses  pourparlers ,  et  rien  ne  se 
concluait.  Quand  deux  courriers  arrivés  h  Fissue 
de  la  dernière  conférence  apportèrent  aux  re* 
présentants  le  traité  de  paix  que  la  république 
venait  de  conclure  avec  la  Prusse  ;  cette  nouvelle 
r^andit  une  joie  inattendue  dans  toutes  les  classes 
de  la  société ,  et  ne  fut  pas  sans  une  influence 
marquée  sur  les  ennemis  mêmes  de  la  républi- 
que. Les  représentants  assemblés  à  Rennes ,  pri- 
rent en  conséquence  le  soin  d'en  proclamer  le 
résultat  en  même  temps  quils  insistèrent  près 
des  chefs  rebelles  pour  qu'ils  n'apportassent  plus 
de  retard  à  la  conclusion  des  arranj^ements  en- 
tamés :  et  rendant  compte  au  comité  de  salut  pu- 
blic, le  25  germinal^  de  ce  qui  se  passait ,  ils 
terminaient  leur  dépèche  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Les  dernières  nouvelles  que  nous  recevons  de  la 
Vendée  nous  préseolcnt  d'un  côté  les  forces  de  StofUet, 
réduites  à  quelques  centaines  dlionunes  ;  mais ,  d*uo  au* 
tre ,  elles  nous  le  font  envisager  comme  décidé ,  soit  par 
le  désespoir  ou  autrement ,  à  faire  la  guerre  de  chouans. 
Cependant  il  envoie  ici  de  non  veaux  députés  pour  la  paci- 
fication ;  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  les  maux 
particuliers  mais  déplorables  qu*il  pourrait  faire  encoro 
s'il  no  se  soumettait  pas.  Nous  espérons  que  les  chefs 
^ui  sant  iultee*»^  i  la  pm  «t  h  Vonive  {nip  Io  dé9ir  de 
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conserver  leurs  propriétés ,  s^juroat  a&ses  d'iiiQueiicc  pour 
délermlncr  ses  noHveaiis  députés  à  la  souscrire  comnic 
eux.  —  Aujourdliui  y  les  chefs  de  chouans  nous  renicl> 
tcnt  leurs  demandes  écrites  pour  lapplication  à  leur 
faire  des  arrôtés  de  la  Vendée.  Nous  nous  proposons 
d'arrêter  de  suite  nos  répon3es  définitives  pour  être  à 
lieu  de  terminer  sans  délai  au  retour  de  nos  eollègues.  » 

Le  lendemain ,  86  germinal ,  les  mêmes  repré- 
sentants adressaient  en  eflet  un  coarrier  h  De- 
launay  et  è  Ruelle ,  qui  étaient  restés  h  IVantes, 
pour  les  inviter  à  se  rendre  sans  délai  h  Rennes , 
afin  d'y  recevoir  avec  eux  la  signature  ou  le  refus 
des  chefs  de  chouans  qui  venaient  de  leur  re> 
mettre  leur   ultimatum. 

(c  Enfin ,  ces  Messieurs  nous  ont  remis  leurs  dernières 
demandes ,  nous  les  avons  examinées  ;  nos  réponses  sont 
préparéos;  mais,  avant  de  les  leur  remettre  y  nous  dési- 
rons que  vous  soyea  ici  pour  recevoir  vos  observations. 
—  Vous  ne  pouvez  douter  qu*il  devient  cliaque  jour 
plus  instant  d'arriver  au  terme  que  nous  nous  sommes 
proposé  :  Les  excès  se  multiplient ,  le  mal  va  crois- 
sant ^  les  embarras  augmentent,  les  esprits  sont  fatigués 
de  faltentc ,  nous  devons  profiter  du  premier  moment 
de  la  nouvelle  de  la  paix  avec  la  Prusse,  et  terminer 
enfin  avec  dos  ennemis  qui  ne  peuvent  se  comparer  à 
cette  puissance.  » 

Des  avis  secrets,  transmis  de  l'émigration  au 
comité  de  aalot  public ,  venaient  en  effet  da 
faire  coan«itre   d'une  munîère  oerlaine  loa  uou- 
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veaux  projets  que  formait  F  Angleterre  ;  et ,  an 
moment  où  les  représentants  recevaient ,  le  37  y 
une  dépêche  par  conrrier  extraordinaire  rela- 
tive h  ces  faits ,  d'autres  avis  adressés  par  les  ad* 
minislrateurs  de  Port-Brieuc  au  général  en  chef, 
sollicitaient  de  prompts  secours ,  afin  de  repous- 
ser Teunemi  qui  tenlail  un  débarquement.  (1) 


(1)  La  dépêche  du  comité  de  salut  public ,  écrite  de 
la  main  de  Merlin  »  de  Douai;  transmettait  aux  repré- 
sentants réunis  à  Rennes  plusieurs  lettres  et  rapports, 
les  uns  datés  de  Londres ,  les  autres  de  la  Bassc-Bre- 
lagne ,  les  autres  de  Neuchâtet  en  Suisse.  Ces  révéla- 
tions et  ces  lettres  étaient  adressées  par  des  émigrés. — 
ff  Le  gouvernement  anglais,  disait  Tun,  se  propose  de 
faire  une  descente  en  France  du  côté  de  Saint- Malo. 
L  armée  destinée  à  cette  opération  est  en  partie  com- 
posée de  corps  d'émigrés  ,  dont  les  sieurs  Du  Dresnay , 
d^Heiritly,  de  Roban,  sont  les  chefs.  —  Il  y  a  une  cor- 
respondance établie  entre  le  gouvernement  anglais  et  les 
armées  de  la  Vendée  et  des  chouans.  Les  principaux 
agents  de  cette  coritîspondance  ,  sont  les  sieurs  Prigent , 

Bertin  ,  Tinteniac  et  de  Busnel ,  etc. ,  etc —  Si  les 

armées  de  la  Vendée  et  des  chouans  n*ont  pas  mis  bas 
les  armes,  il  serait  bon  de  laisser  subsister  la  corres- 
pondance qo*il  y  a  entre  elles  et  le  goovornemcnt  bri- 
taniqne  ;  mais  alors  il  faudrait  que  quelqu'un  de  non 
suspect  h  cette  puisfanse  se  rendit  chez  elle ,  offrît  do 
rétablir  de  manière  à  lut  faire  penser  que  la    républi- 
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On  peut  juger,  diaprés  ces  fails^  que  si  les  ter- 
giversations et  les  lenteurs  que  nous  avons  signa- 
lées ,  n'avaient  point  complètement  dissipé  les 
soupçons  que  plusieurs  représentants  durent  éle- 
ver sur  la  bonne  foi  des  chefs  de  chouans ,  la 
nécessité  d'une  conclusion  ^  se  fit  sentir  du  moins 
avec  d  autant  plus  d  empire ,  qu'il  fallait  enfin 
savoir ,  si  c'était  pour  la  guerre  on  la  paix  qu  on 
devait  prendre  ses  mesures.  Tout  nouveau  délai 
élait  donc  devenu  impossible;  on  se  réunit  le  30 
germinal ,  et  de  ce  jour  même  9  il  y  eut  nue  ac- 
ceptation en  forme  du  traité  qui  avait  été  si  pé- 
niblement élaboré,  (i)  Le  lendemain,  1/'  floréal, 


que  française  ne  la  soupçonnât  pas.  Si  on  a  assez  de 
confiance  on  moi  pour  cette  opération ,  je  me  cliarge 
de  la  faire  avec  succès,  et  jo  donne  pour  garant  de  la 
i^délité  de  mes  sentiments ,  ma  femme  et  mes  enfants 
qui  sont  en  France.  Par  le  moyen  de  cette  correspoa- 
dance,  on  saurait  positivement  les  intentions  de  cette 
puissance  ennemie^  et  il  serait  facile  de  déjouer  ce  pro- 
jet et  d  en  profiter 

(t)  Un  compte-rendu,  ou  journal  des  conférences  ré- 
digé par  le  général  Beau  vais,  envoyé  de  StoiBet ,  nous 
apprend  en  effet  que  le  jour  mâme  de  la  signature  de  la 
soumission  des  royalistes ,  il  y  eut  entre  eux  de  vives 
et  chandes  altercations  j  dans  lesquelles  les  oiBcters  de 

furmée  d'Anjou  reneuT^lèrent  le»  proU^tutiona  que  Icer 
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les  rëprësentaDte  prirent  cinq  arrêtés  confirma- 
tîfs  des  dispositions  convenues  la  veille ,  et  en 
donnèrent  avis  à  leurs  collègues  du  comité  de 
salut  public  dans  les  ternies  suivants  : 

«t  Nous  TOUS  annonçons  y  citoyens  collègues  ,  l'heu- 
reuse issne  de  nos  conférences  ;  la  pacification  a  été  signée 
ce  soir  à  six  heures  par  les  chefs  des  chouans ,  qui  ont 
souscrit  leur  déclaration  solennelle  de  se  soumettre  aux 
lois  de  la  Bépublique,  une  et  indivisible,  et  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  elle.  —  Nous  sommes  rentrés 
de  la  Mabilais  k  Rennes  «avec  tous  ces  chefs  qui  ont 
arboré  la  cocarde  et  le  panache  tricolore.  La  garnison 
était  sous  les  armes,  la  musique  nous  précédait,  les 
décharges  dartillerie  annonçaient  au  loin  la  réunion  de 
tous  les  Français  de  ces  départements;  et  partout  sur 
notre  passage,  on  criait:  f^we  la  Rffpubb'queî  vive  la 
paix!  vive  f union!  n 

chef  avait  faites  à  la  Jaunais  avant  de  se  retirer.  —  Si 
l'on  tient  les  assertions  de  M.  de  Beauvais  pour  exac- 
tes, et  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  penser  le  contraire, 
cet  oiBcier  aurait  été  jusqu  a  demander  un  vote  par 
écrit  sur  la  suspension  de  Cormatin.  Et ,  démontrant 
que  /a  reconnaissance  de  la  république  qu  on  exigeait 
deux,  comme  première  condition,  n'était  dans  le  cœur 
d  aucun  des  royalistes  ,  il  leur  aurait  demandé ,  si  leurs 
pères  netusenl  pas  rougi  de  prendre  un  tel  engagement 
avec  intention  de  violer  leur  parole  ?....  —  Mais  , 
qjoute^t'-il ,  des  intérêts  particuliers  y  la  vanité  et  la 
peur  avaient  décidé  de  la  paix  ! 
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Un  repas  servi  h  Tliâtel  de  CuîlU,  remit  les 
signataires  du  traité  et  servit  à  oon^léter  ainsi 
cette  joumée^qu  on  regarda^  dn  moins  pour  le 
moment,  comme  une  interruption  apportée  aux 
désastres  de  b  guerre  civile. 

Le  libre  exercice  du  culte  ;  •*-  Tineorporation 
dans  les  années  de  la  République,  des  chouans 
sans  profession  ;  —  le  remboursement  des  bons 
émis  par  les  insurgés  jusqu  à  concurrence  d'un 
million  500  mille  livres;  —  d^égales  indemnités 
aux  propriétaires  qui  avaient  souffert  des  excès 
de  Tun  on  de  l'aute  parti  ;  —  et  la  rentrée  pour 
les  insurgés  dans  leurs  biens ,  ou  s'ils  ne  le  pou- 
vaient ,  le  droit  au  remboursement  du  prix  de  la 
vente  :  telles  furent  les  clauses  fondamentales  de 
la  convention  souscrite,  non  par  tous  les  chefs 
insurgés,  mais  par  leur  plus  grand  nombre ,  par 
ceux  qui  formaient  le  comité  central  de  l'armée 
royale  et  catholique,  par  les  commandants  en 
chef  de  riUe-et* Vilaine ,  du  Morbihan  et  des 
C6tes-du-Nord ,  par  plusieurs  autres  chefs  aussi; 
mais  non  par  M.  de  Frotté,  par  €oquereau,  par 
Cadoudal  dont  l'autorité  dans  leurs  cantons  restait 
entière  et  fort  redoutable. 

Des  hommes^  hostiles  à  la  République  et  pins 
ou  moins  favorables  au  traité  qui  venait  de  se 
conclure ,  ne  tardèrent  paa  cependant  à  répandre 
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les  bruits  les  plus  malveillants  sur  la  pensée  in- 
time du  traite,  sur  ses  suites,  sur  sa  teneur  même. 
—  Ici  et  avec  intention,  on  disait  que  les  chouans 
qui  se  fronvaient  ou  ne  se,  trouvaient  pas 
sur  la  liste  des  émigrés^  rentreraient  par 
le  seul  fait  de  la  pacification ,  dans  la  jouis-- 
sance  de  leurs  biens  ;  là ,  qtion  ni  avait  fait 
la  paix  qu'à  condition  de  rétablir  le  tréne  et 
t  autel  ;  —  que  des  articles  secrets  avaient 
fixé  au  y  y  juillet  1795,  la  réhabilitation  des 
enfants  de  Louis  XVI  f  leur  remise  aux 
Vendéens  et  la  rentrée  en  masse  des  émi- 
grés éloignés  de  leur  pays.  El ,  pour  prouver 
tant  d^absurditës ,  qu  on  nous  passe  Texpression, 
on  fabrique  d'abord  un  avis  supposé  des  membres 
du  Comité  de  Salut  Public  h  Guezno,  sur  la 
néce^té  de  r^rendre  les  hostilités ,  parce  que 
te  moment  approchait ,  où ,  d après  f  article  S 
du  traité  secret ,  //  faudrait  leur  présenter 
une  espèce  de  monarchie  et  leur  montrer  ce 

1IÂBIB119  pour  lequel  Us  se  battent! 

Mais  nous  venons  ^  sans  détour  et  sans  arrière - 
pensée ,  de  Kvrer  à  la  pnblieité  la  corre^ondance 
des  Représentants  dans  ce  qn^elle  ent  de  pins  in- 
time. Gomment  se  fait-il  qn^anjourd'hui  encore  , 
nous  ayons  à  relever  d'aussi  grosnèrs  mensonges , 
et  eomnaent,  se  fatt^l,  qde  nous  refronvions  dans 
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Tëcrit  apologétique  de  M.  de  Chateaubriand  sur 
la  Vendée  ,  dans  les  mémoires  de  M.  La  Boche- 
Barnaud  et  dans  ceax  de  M.^^  de  Créqui,  ces 
mêmes  mensonges  y  et  à  leur  appui  la  lettre  sup- 
posée des  membres  du  Comité  dto  Salut  Public  h 
Guezno,  prétendue  lettre  qui  fut ,  pour  la  pre- 
mière fois  y  publiée  dans  le  mémoire  de  Desoteux^ 
dit  baron  de  Cormatin,  que  nous  avons  déjà  con- 
vaincu de  faux  et  de  perfidie  au  sujet  des  pouvoirs 
qu  il  produisit  au  nom  de  Puisaye  qu'il  supposait 
en  Bretagne ,  quand  il  se  trouvait  à  Londres.  — 
Mais  la  scène  commence  évidemment  à  se  dérouler 
aux  yeux  les  moins  clairvoyants,  et  nous  n^anrons, 
ainsi  que  nous  l'avons  toujours  fait ,  qu'à  suivre 
les  événements,  pour  qu'ils  se  présentent  sons  leur 
véritable  jour. 

A  peine,  en  effet,  le  traité  de  la  Jeaunais  avait- 
il  été  souscrit ,  que  le  baron  de  Gormatin 
réimprima,  sons  le  titre  de  Parole  de  Paix  , 
la  déclaration  primitive ,  où  il  avait  adroitement 
parlé  du  caractère  physique  ei  moral  des 
Français  ,  qui  ne  pourraieni  Sire  heureux 
que  sous  un  gouvernement  monarchique. 
Pl*ofilant  du  premier  élan  de  la  joie  publique , 
il  avait  inséré,  à  la  suite  de  cette  pièce ,  écartée 
dès  le  début  des  conférences,  Tun  des  arrêtés 
relattfs  à  la  pacification  de  Charette ,  qui ,  en 
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prodoigant  le  nom  des  RepréseDtants  signataires 
de  la  pacification ,  donnait  une  sorte  d^authenticité 
à  ses  paroles.....  Mais  qu  on  ne  pense  pas  qn'alors 
même  cette  conduite  et  celte  perfidie  aient  passé 
inaperçues  :  Brue,  en  rentrant  de  Nantes  à  Vannes, 
s'en  était  plaint  à  ses  collègues  ;  et  si  les  incon- 
séquences de  Cormatin  ne  furent  pas    dès  lors 

redressées,  c^est  qu'envisageant  les   choses  d^nn 

< 

point  de  vue  plus  élevé,  Guezno  et  Guermeur 
se  contentèrent  d'observer  que  :  si  les  préQtn- 
bules  de  Chareiie  ei  des  aiuires  chefs  pré- 
sentaient  des  réflexions  qui  n  étaient  point 
dune  exacte  vériié^  cest  qu'ils  avaient  voulu 
pallier  leurs  fautes  ei  ménager  leur  amour 
propre  offensé  de  la  résipiscence  que  leur 
commqndaieni  leurs  propres  intérêts.  Mais^ 
que  nous  importent  leurs  réflexions  ,  s  ils 
tiennent  à  leurs  engagements ,  comme  nous 
aimons  à  le  croire  ,  et  s* ils  parviennent  sur- 
tout  à  nous  procurer  la  paix  intérieure. 

Mais  les  suites  de  la  pacification  vont  s'accom- 
plur  jMromj^ement,  et  se  dérouler  devant  nous,  et 
les  personnes  auxquelles  il  pourrait  rester  quel- 
que doute  sur  la  moraKté  et  la  bonne  foi  des 
deux  partis,  ne  manqueront  pas  de  remarquer , 
sans  doute,  combien  les  assertions  de  Cormatin 

29.  ~  4/  VOL. 
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étaient  grossières  et  inconsëqoentes,  si  Ton  réflé- 
chit que  les  hommes  que  M.  de  Chateaubriand 
suppose  un  instant  avoir  consenti  à  la  réhabilitation 
des  Bourbons  avaient  pour  la  plupart  voté  la  mort 
de  Louis  XVI  on  concouru  h  sa  chute  (1).  Quant 
à  la  lettre  même  que  Cormatin  fait  souscrire  aux 

membres  du  Comité  de  Salut  Public,   les  faits 

> 

seuls  ne  tarderont  pas  ^  nous  donner  le  secret 
de  cette  manoeuvre,  et  nous  aurions  réellenient 
Honte  de  reproduire  cette  pièce,  tant  ses  termes 
et  son  style  nous  paraissent  peu  en  rapport  avec 
les  noms  de  Treiihard,  de  Sieyes,  de  Donlcet, 
de  Rabaud  et  de  Cambacerès ,  par  qui  il  l'a  fait 
souscrire.  D'ailleurs ,  on  trouve  cette  pièce  dans 
lé  mémoire  justificatif  de  Corpoatin  et  dans  les 
écrits  de  M.  de  la  Roche-Barnaud  et  de  M."*  de 
Gréqui  :  sa  lecture ,  pour  les  personnes  qui  vou- 
dront h  connaître,  suppléera  à  tous  nos  commen- 
taires. 

Fllf   DU   4/   VOLUmi^ 


(1)  El  jdbiot  quel  nompDl  snppese^t-i!  qu'ils  frahaieot 
de  la  reofrée  des  Bqorl^s?  qnaodla  Bépobliqoe,  après 
avoir  conquis  la  Hollande^  f qrçaîl. la  .Prusse  jel  L'Espagne 
il  une  paix  honteuse  i 
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